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IMKOnUCTION 


Les  premiers  mois  iliiii  aiileur  (l(ii\'ciil,  pai'  liMililion.  exprimer  la 
mndeslie  :  apri'S  un  (ilre  aussi  amiiilieux.  l' humilili'  esl  une  oiilitia- 
lioii.  Il  sérail  plus  ualurel,  eu  elfet.  ,|ue  de  lels  livn'S  luss.'ul  écrils  par 
<les  saxaiils  ilésireLix  île  rt'suiuer  en  i|uel([LU's  pat;'es  les  résullats  d'une 
vie  de  rechercdies.  Mais  les  sa\anls  onl  mieux  ;i  faire  qu'à  racouler  ce 
<pr:ls  pdssi'ilenl  :  ils  stiul  absorbés  par  des  invesligations  toujours  nou- 
vidles  el  leur  (■Liidil idii ,  curieuse  de  découvertes,  se  désintéresse  des 
Iraxaux  de  \  iiluarisaliiui.  Pourtant,  vulgariser  l'iiisfoire  de  l'arl  esl  (ruivre 
utile  ;  c'esl  aider  les  monuments  du  passé  ii  cdiiserver  le  cmitacl  iixee 
riunuaiiilé,  c'esl  l'aire  revivre  de  la  beauté  mniir.  mullipliei-  iuliuinienl 
la  puissance  de  l'arl.  Il  ne  sembir  [)as  iiiulile  non  plus,  même  pdur  le 
]U'oj;;rès  scienlili(|ue.  de  lenlei'  lrt'(|ueinnH'nl  des  ri''sumi''S  i;r'utMaiix.  Il 
l'audrail.  il  esl  vrai,  pour  dr  lidies  enli-epiases.  avoir  loul  lu  el  timl  \  ii  : 
mais  |iareille  ambilion  esl  bien  cliim('ri(iue.  Il  \aul  mieux,  même  sans 
avuii-  Idul  lu  ni  loul  vu.  se  ri'si^nrr  ;i  l'aire  couraufusemenl  el  modesle- 
mcnldr  sun  nneux. 

D'ailleurs,  si  le  sujel  paraît  bien  vaste,  el  le  diemin  bien  long,  depuis 
les  cavernes  pi(diistonques  jusqu'au  palais  des  papi's  el  à  celui  des  Doges, 
loul  le  possible  a  élé  rail|,our  ne  pas  1..  rendre  plus  b.n-  encore.  Le  lec- 
lem-  veira  ilans  les  cliapiires  i|ui  sLli\en|  ce  ipir  conlienl  ce  livre:  cet 
a\  anl-|irnp(is  rsl   pnui'  dirr  ce  (|u'il  n'\    l'aul  pas  cliercber. 

L'ieuMT  d'arl  esl  par  son  (iiiuine  d'uiu"  prodigieuse  coni|dexili'' ;  il  y  ;i 
dans  un  lableau  loule  une  s(M-i(''le.  le  milieu,  la  race,  le  monu'nl,  lln's- 
loM-e  .'nlM-Mv  el    la    ge,.gra|ibie.    C'esl    un    des    cbarnies  de    la   .■iali,|ue  et 

me le    rinslnire   de    l'arl    ipielb'    soil    ainsi   ouverle  à  loules  1rs  ,'urio- 

siles.   il  n'rsl   pas   di'   n'IlrxhMi  .pu   ne  puisse    se   rallaclier  à   un    lableau. 
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Li'  ciiliiiiic  [ifiil  iloiic.  siiiis  |)n'ti'\li'  (Ir  prinliin'.  diiv  Imil  ce  (|iril  lui 
|,lafl  >aiis  s.Tlir  ,!,•  m,„  sujH.  Il  a  scinUr  qu'il  nr  snail  p.issihlr  ,lr  saisir 
la  cnilinuilr  <V  uuv  aussi  l.)iii;iu'  liisloiir  qu'à  la  rninlilion  lic  posfi- 
loujdurs  1rs  niruu-  (|ursli(.ns  aux  pcintr.^s  iiiuoui  lirai, lc>  l'I  varii's  Oui' 
,H.i'i:nairiil-ils  V  l'ourquoi  H  .■iiiiiiiinil  :'  thi  m.r^uur  m  ariliiiiirliqur  qur 
S.'ulrs  ilrs  Ullilrs  ,lr  uiriilr  liaUirr  pruviMll  rirr  aJ.ll  I  ln,iiir,.>.  Il  a  ili.lir 
paru  1)0M  (le  sr  .li-rciniiv  ronliv  1rs  niriiisitrs  ,lu  rlimnii,  dr  se  .-arcr 
(les  digressions,  (le  luellrc  île  -ramlrs  leillrres  |iiiur  lilrr  ilmil. 

Ce  ne  i'iireul  jias  les  seuls  sarriiiees  iiéi-essaires  ;  ^U  a  fallu  rejeh'r 
loul  ee  qui  reu.l  un  livre  allra\an(.  il  a  fallu  lai-srr  aus>i  hiiil  re  qui  le 
fail  |iaraitre  saxaul.  Ou  \a  riqM'Iaiil  qu'une  hisluire  ne  saurai!  valnir  sans 
une  s,, Iule  ,l„euiueillalion.  Celle  ,1e  ee  livre  esl-elle  siiliiie'.'  Ce  lut  nidU 
|,lus  elier  ili'sir,  mais  j'ai  dû  me  r('>iiinrr  à  [lai'aîlre  en  mamiuer  limi 
à  l'ait.  Il  eTit  été  facile  iraccuniuler  au  lias  ili'  ehaque  [lage  les  notes  qui 
mil  servi  à  la  réiliuor.  C'eût  ét(?  raceounir  le  li\ir  de  imiitiéet  sans  grand 
j)ro(it.  Ces  re/.-de-eliaussée  de  ]ietil  li'xte  smit.  liieii  souvent,  comme  les 
soubassemeiiis  d'urdre  luslique  i[ui  ilnmieiit  un  asiiert  de  solidité  fornii- 
ilalile  même  à  des  archilectures  de  rarlmi.  D'ailleurs  ne  fallait-il  pas,  dans 
une  au. si  rapide  histoire,  acconler  uKiiiis  d'importance  aux  documents 
('■erils  i|u'aux  monuments  pittini'sques  .'  ]^'iii\es(ii:alion  érudite  est  utile 
dans  la  mesure  lu'i  elle  aide  à  ctimiiri'ndre  les  (i'u\  res  ;  il  faut  recueillir 
avee  sdiu  les  (juclques  allrihutions  nu  dates  aiitlieiitiques  qu'elle  fournit. 
Mais  il  n'est  pas  indispensable  d'emmagasiner  tous  les  déchets  de  su 
piddurtion  ;  il  faut  éviter  surtout  d'en  venir  aux  moyens  extrêmes  de 
eeux  qui.  iiour  utiliser  à  loul  prix  les  doruments,  s'attendrissent  sur  des 
(|uittances  de  lii\er.  parée  ipTidles  sont  du  w'  siècle.  Quand  on  s'est  pro- 
posé' d'é'ludier  un  artiste  aux  (l'uxres  dis|iarues,  il  est  naturel  (ju'on  se 
console  avec  des  rerherelies  d'arrhives  ;  il  eût  été  ahsurde  ici  de  res- 
treindre encore  la  place  des  peintres  dont    il   reste  des  O'uvres.  au  prolit 

Mriiif  parmi  les  peinti'es  connus  par  leurs  cruvres,  il  a  fallu  sanilirr 
plus  d'un  nom.  et  plutôt  que  de  tenter  un  diminutif  de  livre  complet, 
consentir  à  elie  incomplet.  Il  y  a  deux  perspectives  :  linéaire  el  aérienne. 
La  première  est  toute  théorique;  à  mesure  qui'  les  objets  s'éloignent,  ils 
diminuent,  mais  sans  qu'il  y  ail  jamai.s  de  raison  pour  qu'ils  dispa- 
raisseiil  toul  à  fait.  La  seconde  est  conforme  à  notre  vision;  dans  l'éloi- 
ijni'meiit.  les  dé'tails  se  noient,  pour  laisser  voir  seulement  une  imai;e 
d'ensemble.    Klle  est  i^onl'orme  aussi    aux    exigences  de  notre  esprit    (Jii 
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s'esl  (loue  n'siuiir  paiiois  h  ilrs  miisidi'Tiilioiis  iitMKM'alcs.  pour  Uf  pas  Faire 
de  ce  livre   un  iv.'ueil   ,ie   niuiK.-rapliies. 

Enlill.  el    ee    ,len:iei-    saeriliee    riail,  le   plus    péiiilile,  il    a    lallu    laisser 

ture  pariiii  les  g'i-ands  événenienls  poliliipies.  Sans  tloule  les  laits  artis- 
tiques paraîtront  ainsi  manquer  île  su|ipoit  eoncret.  Mais  les  encadre- 
ments d'histoire  générale,  autour  des  séries  d'événements  particuliers, 
ne  sont-ils  pas  comme  ces  «  passe-partout  »  qui  grandissent  les  tableaux 
et  peuvent  indillereumient  servira  l'un  et  à  l'autre?  Y  a-t-il.  comme  on  le 
dit.  un  lien  ori;ani(iiu>  entre  l'image  et  sa  liurdure  ?  Sans  dnule,  depuis 
qu'un  l'iTlain  i-i'alisnie  de  la  peinture  est  de  mode,  les  ci'iliques  d'art 
veuleiil  (|ih'  la  peinlure  ne  se  propose  (|ne  île  lixer  les  aspecis  d'une 
époque  :  elle  est  i'ilhistralion  ddcunuMilaire  de  rhis[(nre.  El  même, 
Taine  en  expli(|uanl  l'arl  llamand.  véniliriMui  liidlandais.  a  mdulré  com- 
ment une  desi-riplidu  liistori(|ue  Iri'S  coIiuim'  peut  de\-cnir  une  histoire 
de  la  |irinlure.  Mais  cette  méthode  oblige  un  peu  l'historien  à  tourner 
dans  un  ceivlf  :  nous  nous  représentons  naturellement  le  passé  par 
les  images  qu'il  nous  a  laissées  et  en  particulier  par  son  art,  apri'S  quoi 
nous  admirons  combien  ces  images  sont  des  portraits  lidèles.  En  réalilé. 
les  peinires.  n'onl  (|u'assez  rarement  copié  le  monde  de   leur  temps 

L'rrolr  (|ui  pai'ait  U-  inirux  conlirnier  les  tliéories  de  Taine  esl  cer- 
taineuienl  l'i'Cdli'  llamande,  et  poui-lanl  le  l'asle  païen  de  Rubens,  laiii- 
pleur  drs  lurnies  et  la  sensualité  cliariudle  sont  les  caraclères  (|ui  man- 
quent le  plus  aux  (l'uvres  flamamles  du  xv"  sii'cle.  Qui  oll're  limage  la 
plusexarU-  dr  l'âme,  delà  vie.  .le  la  rarr  llamande?  Sont-ce  Van  Eyck, 
Memlinc.  l'hierry  liouls  el  leurs  liguics  sèches  el  efflanquées,  ou  le  pan- 
tagruélisme  pitUiresque  de  Rubens.'  E'iqiiniun  est  laite  maintenant.  C'est 
Rubens  i|ui  a  donné'  le  \rai  porirail,  une  kermesse  de  paysans  ou 
d'Olympirns.  Il  faudrait  remaniu.u-  pourlani  que  les  qualités  (|ui  !.■  dis- 
tinguenl  de  ses  ain-èlres  du  \v"  sUm-Ic  soni  empnnih'es  à  l'arl  ilalien.  \'an 
Mander  a  bien  vu  que  c'est  l'exemple  des  [leinlres  italiens  (|ui  a  guéri  la 
maniÎMi'  ni'ciiandaise  de  sa  séclieii'sse  :  leui- type  ethnique,  les  llamands 
l'ont  déc. iu\rrl  en  Italie.  Si  la  plus  réaliste  des  écoles  de  peinlure  laisse 
tani  de  ddules  sur  la  race  qui  s'est  manifestée  en  elle,  combien  les  aulres 
écoles  ne  dois  ont-elles  pas  nous  in(|uiélei',  (|iiand  nous  y  (  her.dions  des 
images  du  passé  !  Autre  exemple  :  s'il  esl  un  groupe  de  peinires  bien  dcdini, 
c'est  c(dui  des  Vénitiens  du  wT  sil'.-le  el  l'ini  ne  r.^sisle  pas  à  la  lenlalion 
de   voir    dans  leui-  u'uvre  la   poésie,  l' inspiial  i,mi.  l'ihne    enlin    .le  X'-Muse. 
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sans  iloiil.'  (■!•  n'osl  pas  à  tort,  et  pourtant  pn'S(|iic  aiirim  (l'rnlic  ru\  ift-st 
v(-iiiii('ii.  lifuiicoup  ne  se  sont  pas  formés  à  ViMiisc.  cl  1rs  rll'rN  iiilhursqurs 
ijuils  ont  reiiilns  soni  l)ieii  plus  souveiil  cnipiuiil.'s  à  la  naluiv  al|.estre 
,|U-aux  asp.Tls  ,1e  la  ia-ui:e.  Hcsir.  il  rsl  vrai,  riiillnnirr  ,1,.  rr  (jue 
Taiue  appelle  le  iiidineMl.  L'histoire  iiénéraie  es!  ulili'  pour  innnlicr  les 
i'a]i]Hirts  (11'  l'ai-l  a\ ce  la  riehesse,  le  luxe,  les  Mi'rl'iu's.  .Mai>  iri  iMicure 
(|iic  irincerlituiles  :  Ces  relations  sonI  trop  rninpirxrs.  Irop  r,iiili'-,lalilrs 
aussi,  pour  qu'on  puisse  rien  dii'e  à  li-ur  sujrl  ilr  raisoinial.ii'  .■!  Ac  rrr- 
laiii  iMi  (iuel(|ues  mots.  Sans  doute,  c'esl  um-  iiilioduclion  toulc  iialuiidle 
à  riiisloire  de  l'art  (jue  la  description  d'une  \illi'  m  Irtf.  duor  roiii-  Inil- 
lanle.  d'un  jiorl  lii'ouillanl  de  niarcliandises    .Mais  conilui'ii  d'aiilrr,  \illrs 

sans  alioulir  ;i   n\u-   -rande  rroU-  de   sculpture,  de   peiiilure  ou   darchllec- 

saiis   rien  oincltic  d'essentiel  de  <'e  i|ui  ini]iorlc  à  la  peinture. 

\;isle  ;  il  ne  s'ai:il  plus  d'e.\ploi-iT  loul  Un  pays,  mais  seuli'uieiil  de  sui\re 
un  (dieinin.  On  voit  avec  plus  de  nidteté  les  faits  de  peinlur.'  dans  .'e 
ipi'ils    ont  de  tvpiipie.  Cet   ai't  lut  toujoui-sun  laniran-(>  au  sei\  ice  d'idées 

laui;a,t:e  impose  une  l'orme  particulière  à  tout  ce  qu'il  expiiuie  :  il  existe 
en  lui-même.  De  brusques  révolutions  morales  ne  le  (raiislorniiut  ipie 
lentement  et  les  iilées  nouvelles,  pour  être  trailuites  en  pemluii'.  iloi- 
vent  s'acc(unnioiler  aux  l'oiaues  anciennes  et  acci'plées.  Sans  dcuite  ce 
lauii-age  des  formes  ne  peut  niani|uer  de  subir  aussi  le  conlre-cou|i  îles 
f;i-anils  i-vt'uemi'nts  lnslorii|ues  ;  mais  il  n'en  a  pas  moins  son  évolu- 
tion particulière  •■!  à  denn  indépendant.'.  C'esl  en  suivant  la  coni-j.e  de 
cette  évolutuui  .jue  l'on  a  chance  de  comprendre  ciiaque  st\  le.  Dans 
l'histoire  d.'  la  peinture,  connue  dans  les  ivcherches  de  tonte  nature, 
l'intelligence  n'est  pas  satisfaite  a\ant  d'a\(ur  formé  des  séries  liouujjiènes 
de  causes  et  d'elfels.  Ce  n'est  point  par  la  riciiesse  économique,  ni  par 
la   cultui'e  inicdiectuelle,  ni  par  les  l'roxances  reli^rieuses.  que   l'iui   don- 

lianisme  inti'oduit  des  motifs  iiK'-dils,  il  ne  suscite  point  poui'  c(da  mw 
manière  munelle  de  pi'iiidie  Son  art  figuré  est  entraîné  dans  la  iléca- 
dence  plasiiqui' et  son  iconographie  naissante,  raidie,  vieillie  subilennuit 
dans   la  décrépitude-énérale    du   dessin    antiiiue.  Dans  l'évolution   de   la 


INIRDULC.TION  ^> 

j.riiiluic.  la  vrnur  ,1.1  riirislianisinr  (•(iniplc  <V:ihon\  Uru  \,ru.  Au  con- 
li'alri'.  unr  ilrs  plus  l)nis(|ii<_'s  Iraiisloriiialioiis  (|iir  l'on  [misse  coiisLalur, 
rsl  crllr  i|iii.  au  coinnienceMU'iit  du  xv"  siî'cli'.  sr  |ilari'  (Mitre  les  œuvres 

,\,:  .MalnurI  ri  crllcs  il-llul).'rl  Vau  Kyck.  (jucl  lai uvrau  entre  les  deux 

arlisirs.'  .Nul  auliv  ,|ur  leniplni  .l'Hur  lrrhlii(|Ur  nouvelle  :  la  [HUnlure  à 
ladéheiuiM.  esl   reniplaeée  parla   peinture  a   ihuihv 

l'aruu  les  raisons  ,|ui  p<-uveul  expliipier  la  loruial  ion  .les  slvies.  il 
laul  (loue  r.Hupler  d'ah.nd  les  raisons  |.M-hni(|Ues.  celles  (|ui  expli<|Uenl 
le  timbre  ,1e  la  musi,|ue  par  la  .•onlormalion  ,U-  liusirumeul.  Commeul 
l'es  pemires  ,1e  vases  -r..-s  u-,ml-ils  v,mlu  v,iir  ,laus  la  lorui,'  humain, ■ 
,|u'uui'  silliouell,'  r,m,i:<'  ou  n,iire-.'  (lommmil  1,'s  [U'emii'rs  ,'ln'i'-li,'us,  romans 
ou  h\/.aulms.  ,ml-ils  peu  à  [leu  r,ui,m,-,'.  à  m, ■tir,.  ,!,■  la  lumiiMv  .■!  ,!,■ 
l'esp.ic,'  lians  li'urs  ,-omposilions  "?  Comment  les  fresquistes  du  xiVsit'eleet 
les  |Miulres  il  rimile  iluxv"  siècle  ont-ils  reconquis  toutes  ces  délicatesses 
du  laiiLiai;,'  pilloresiiue  perdues  durant  le  luiut  moyen  àp"  ?  Pour([uoi, 
l'iiliii.  ,1,'piiis  \i-  \iv"  siècle  suri, ml,  les  manil'ri's  ,1e  pi'iinli','  el  de  voir 
ont-elles  dillt'u-é  dans  le  nord  de  l'Europe  et  en  Italie  .'  A  l,ml,'s  es  (|ues- 
tions  l'examen  technique  semble  donner  la  meilleure  nquins,'.  \A  iiii'mii,'  les 
]irocédt'S  matériels  n'imposent  pas  seulement  aux  arlisli^s  un,'  maniiMf  ,1e 
]M'in,lre  ;  il  n'est  pas  exagér,''  ,1e  ,liri'  i|u'ils  sont  ii  l'oriuin,'  ,1,'  nos  manii^res 
,!,■  \(iir  su, M-essives  et  qu'ils  ,',Hilrilni,'nl  ii  !'orin,M-  1,'s  lialiilu,l,'s  ,1,'  notre 
ju-emeni,  l'ii  un  mol ,  n,ilr,'  ,l;-,m'iI  .  C^ll,'  ,l,iininalion  ,!,■  la  hM'Iiniqii,'  n'a 
rien  (|ui  ,l,nv,'  surpreinlr,'  :  l'ai-list,-  n'i'sl  pas  ,liininu,''  par  ei'lli'  soumis- 
sion. Dans  loLis  les  arts,  les  œuvres  les  plus  r,u-les  r,'\M, uit  mi,'  harmoni,' 
,1e  l'i, !,'■,'  ,'l  ,1,'  la  l'orme,  c'est-ti-,lire  une  ,l,>,'ilil,''  r,'M-iiii',.,iue  ,1e  la  piuis,',' 
el  ,1,'  la  lualii'r,'.  Li's  plus  granils  artistes  sont  toujours  parmi  ceux  (|ui 
<nil  le  mi,ii\  idiniu  1,'s  lois  organiques  de  leur  art,  ceux  ((ui,  bien  maîtres 
,1e  1,'ur  inslruiiu'iil,  ont  su  ce  qu'ils  devaient  en  atli-mlre.  ,'e  qu'ils  ne 
,le\aieiil  |ias  lui  ,leman,ler  ,'l  les  perte, •liminemeiils  ,|u'ils  pou\ai,Mil  lui 
appoiiiT. 

Les  in,li\  iilualités  originales  ne  sont  pas  unili,''es  s,'uI,uiiimiI  par  la 
«■onnnuiiaul,'  ,les  procédés  matériels  ;  une  manii'ri'  i;,'n,'u'al,'  ,1  iinauiiier 
domini'  1,'S  imaiiinations  particulières.  Tous  les  aiiish's  ,uit  siuis  l,'s  yeux 
la  nuMiii'  nalur,'.  source  éternelle  d'inépuisabli's  ,l,',-ou\  ,'ii,'s  :  mais  il  esl 
(■lonnanl  ,-,iinlM,'n  ,'n  un  iii,''m,'  tem[is.  en  un  mi'iii,'  niili,'ii.  ils  oui  l'ii  ,l,'s 
l'a,;ons  aiial,,-u,'s  ,1,'  la  v,Mr,  lainlis  ,|u',hi  n,'  la  r,'<',.niiail  plus  ,|uan,l  ,'lle 
a  et,'  r,'pr,'s,'ul,'','  par  ,1,'S  arlisles  ,r,'po,iu,'s  ,lilV,'r,.nl,'s.  C'i'sl  ,|U,'  lima- 
t;inalion  ,1,'s  p,'iiilr,'s  ,'l  la  vision  piltor,'s,iu,'  sont  l.i,'n  pluh'il  [ili.'noiul'n.'S 


collcctirs  (|uc  lails  individuels.  .Mèiiic  pour  un  iiiiluialislr  ;i|istdii,  il  y  a 
cnlre  lui  et  son  inodidc  tous  les  tableaux  qu'il  connaîl;  chez  les  plus  sin- 
cî-res,  quelques  remarques  personnelles  ne  peuvent  ellacer  les  souvenirs 
de  Tart  ambiant.  Au  moyen  ùixc  s'étail  (ixée  la  série  des  sujets  à  traiter 
et  la  maiiit're  de  les  traiter  et  mèiur  aux  autres  t'q)(i(|ui^.  (|uaii(l  il  n'y 
|)araît  pas,  on  peut  montrer  que  les  lornies  el  rimaf^inaliou  artistique 
viennent  se  fixer  en  des  thèmes  déterminés.  Cette  imagination  collective 
se  montre  économe  des  types  et  des  compositions  qu'elle  a  créés.  Elle 
ne  consent  pas  à  les  abandonner  avant  que  les  artistes  se  soient  essayés 
de  toute  façon  à  les  rajeunir.  L'esprit  éprouve  à  les  remplacer  une  pi'ande 
répugnance.  On  dirait  que  lesyeux  nepeu\eiit  s'iiahitucr  ii  voir  des  ligures 
nouvelles,  alors  même  que  ces  ligures  ne  ré])nndrnt  plus  aux  sentiments 
cl  aux  idées  vivantes.  Les  humbles  peintres  de  catacombes,  avec  une 
naïveté  ingénieuse,  conservèrent  dans  la  peinture  chrétienne  tout  ce  qui 
pouvait  être  emprunté  à  la  peinture  païenne.  Une  fois  créé  le  cycle  évan- 
gélique  —  on  ne  sait  comment —  les  peintres  n'y  changèrent  plus  guère 
et  dans  ce  respect  des  formes  reçues,  le  scrupule  religieux  n'était  évidem- 
ment pour  rien.  Quand  il  fallut  former  des  cycles  nouveaux,  les  anciens 
servirent  de  modèles;  saint  François  doit  beaucoup  à  Jésus-Christ,  et 
saint  Dominique,  quand  il  a  les  honneurs  d'une  biographie  peinte,  béné- 
ficie souvent  du  cycle  de  saint  François.  Ces  transpositions  non  dissi- 
mulées ont  parfois  des  résultats  étranges.  Le  Jésus  copié  par  les  peintres 
romans  sur  des  modèles  byzantins  conserve  chez  les  schismatiques  occi- 
dentaux la  manière  orthodoxe  de  bénir;  plutôt  que  de  changer  le  geste  de 
quel([ues  doigts,  le  peintre  a  consenti  à  violer  la  liturgie  romaine.  Dans 
une  des  fi'esques  de  l'église  haute  d'Assise  —  les  funérailles  de  saint  Fran- 
çois —  au-dessus  du  groupe  des  Clarisses  en  lamentation,  un  arbre  se 
dresse,  dans  lequel  grimpe  un  enfant.  Que  signifie  cet  enfant  "?  11  est 
inexplicable  si  l'on  ne  prend  garde  que  le  peintre  a  transposé  un  acces- 
soire de  la  scène  des  Rameaux  ;  l'arbre  du  haut  duquel  des  enfants  jettent 
des  branches  sur  le  passage  de  Jésus.  L'artiste,  voulant  peindre  un  arbre, 
l'a  donc  pris  dans  le  thème  des  Rameaux  et,  par  surcroît,  l'enfant  qu'il 
portait.  Que  de  scènes  paraissent  inventées,  qui  sont  seulement  des  com- 
binaisons nouvelles  de  motifs  anciens  !  On  se  demande  parfois  pourquoi 
les  peintres  n'ont  pas  plus  souvent  représenté  les  grands  événements  de 
leur  tem])s.  ceux  qui  nous  semblent  être  les  moments  saillants  de  leur 
histoire.  Fromentin  .s'étonne  (|uc  parmi  tant  de  peintres  hollandais  du 
xvn"  siècle,  il  n'y  en  ait  pas  un  pour  rajtpeler  les  luîtes  béro'ïques  de  l'in- 
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il('-in'iiilaiiri\  Il  imr.iil  [lu  montrer  le  inèiiic  ('■loimenicut  ilrvanl  les  artistes 
(k'  toutes  les  époi|ues,  depuis  les  Grecs  jusciu'à  la  Renaissance.  Dans 
l'existence  des  peuples,  ce  (|ue  nous  appelons  de  grands  événements  his- 
toriques sont  des  accfdenls;  ils  prennent  au  dépourvu  les  peintres,  les- 
quels ne  traifriit  que  drs  nidlifs  loul  prèls.Ouand  1rs  altistes  représentent 
des  événements  cuntcmiiorains  ]]arlicalifrs.  c'est  ([u'ils  y  sont  sollicités 
par  des  princes,  des  papes,  des  n'|]ulili(|ues  dont  il  faut  chanter  la  aloire  ; 
et  dans  ce  cas  même,  par  des  alli't^niii's  et  des  transpositions  hiM-oiques. 
ils  s'efforcent  à  ramener  ces  compositions  accidentelles  aux  motifs  hahi- 
'tuels.  Les  époques  où  les  artistes  semhlent  plus  inventifs  et  pnMs  à  trai- 
ter les  sujets  les  plus  variés  sont  des  temps  d'éclectisme  ;  alors  ils  ont 
sous  les  yeux  des  modèles  très  divers  et  des  thèmes  de  toute  nature.  Ils 
ne  sont  plus  les  élèves  d'un  seul  atelier;  leur  imagination  n'est  pas  limi- 
tée aux  manières  d'une  éinle  et  d'une  génération:  elle  |ieut  stUemlre  à 
tous  les  pays  et  bénéficier  des  styles  de  tous  les  temps. 

La  division  inlinie  des  œuvres  particulières  est  donc  compensée  par 
la  technique  commune  et  l'imagination  collective .  Les  monographies 
individuelles  l'ont  natuiellement  ressortir  l'originalité  des  artistes  ;  il  a 
semblé  qu'une  étude  d'ensemble  devait  surtout  insister  sur  la  continuité 
du  genre. 

Cette  histoire  de  la  peinture  jusqu'au  wi'  siècle  peut  se  raconter  ainsi. 
Après  les  curieux  monuments  de  l'âge  ilu  renne,  ranli(iuitt'  montre  deux 
tentatives  importantes  pour  créer  la  langue  du  dessin.  Les  Egyptiens 
laissent  une  peinture  à  la  fois  savante  et  incomplète,  un  art  \  ieilli  avant 
maturité.  La  peinture  grecque,  au  contraire,  autant  qu'on  en  jjeut  juger, 
ac(|uiei1  une  manière  i-aflinée  pour  rendre  les  formes  avec  leur  relief  et 
mouvoir  les  coriis  dans  l'espace.  Mais,  à  la  longue,  cette  langue  souple  se 
lixe  en  quelques  formules  rigides.  Pendant  le  haut  moyen  âge  l'art 
romano-byzantin  n'a  guère  fait  (ju'appli([uer  ces  images  antiques  déchues 
à  l'iconographie  chi-étienne  :  l'Europe,  durant  de  longs  siècles,  a  con- 
templé de  gauches  liuuj-es  ilonl  poniianl  mie  vilalili'  brutale  réussit  parfois 
à  briser  la  raideur.  Aux  temps  g(illn(|ues.  lEurupi'  ilu  Xord  et  l'Europe 
du  Midi  sépar.mt  leur  .leslniée  arlisli,|ue.  Tandis  que  l'Ilalie  continue  la 
dé.'(U-alinn  rnman()-ii\/,anlm,>.  I.ml  en  insuniant  la  vie  et  le  seninuent 
aux  manne,|uins  traditionnels,  dans  le  N.ird.  la  peinlur.'.  réduite  a  la 
minialure.  inaugure  mi  slvie  nn^ticuleux  et  brillanl  ijui,  apri^s  avoir 
ra\(um(''  île  l'aris,  Irouxe  à  IJruges,  |)ar  des  prnei'di's  nouNfaux.  une 
lirliesse  ,■(  une  puissance  inouïes  :  alors  vv  sIn  le  est  adopte  par  la  Erance, 
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rAUcniatine,  rEspagne.  on  un  mot  Tlùirope  occidentale,  sauf  l'Italie. 
Cependant,  dans  ce  même  W  sil'cli».  Florence  s'est  mise  à  i-r>\  iser.  à  i-ec- 
tilier  l'art  du  dessin  ;  au  comnii'iicemciit  du  >irilc  suivaiil.  cflle  œuvre 
de  science  est  lerminée  el  les  {leinlures  iliilininr-  niniilrnil  alms  une 
telle  ampleur,  une  telle  majesté  que  laii  si^plriiliicinal  m  >u1mI  le  pres- 
tige et  s'empresse  de  renier  son  passé  pour  sr  inrllr.-  à  VrnAr  i\r  l'Ilalie  : 
le  xvi" siècle  voit  l'Kurojie  entièi-e  coïKiuise  par  \i-  st\  !.■  Ilorniliii  ri  rcmiain. 
Pendant  ce  lem]is.  à  l'iTai-t,  Vriiisr  m'ail  une  iiiaiiilTe  uri-iiialr.  Iiieii 
didérente  de  la  iiianiJ'iv  lloivnline  el  (|ui  eut  le  pnvili-v  dr  >urvivieau 
gi'and  i'|iaiioui^seiiienl  de  l'art  italien,  (les  i|ueli|urs  lii:iie>  i-,'-,uiiii'iil  les 
])aiies  (|ui  vont  suivre. 


PHEMIÈME   PARTIE 
LA  PEINTURE  ANTIQUE 


CIlAlMTltE   PliEMIEK 
QUELQUES   ŒUVRES   PRÉHISTORIQUES 


Il  ii'rsl  plus  possil.lr  ,lc,-oinni.Miccr  ],ar  TE-yplo  riusLoire  dé  la  puin- 
Uii'i' ;  nii  ildil  riMiKiiiliM-  hicii  au  delà  iiisi|irà  r('ii()([ur  qualiTiiaire  ;  des 
ccnlaiurs  (If  Mndrs  avaiiL  nolic  v[v.  il  y  cul  des  liuiiiiiics  ijuur  iiuiler  les 
l'oriurs  \i\  ailles  avec  des  lignes  el  des  couleurs.  En  ce  temps  oîi  le  vieux 
couliiicnl  n'a\ail  jKiiut  encore  sa  conlijiuralion  actuelle,  oii  des  glaciers 
gigantes<iues  glissaieul  dans  les  vallées  d'Europe,  des  liornnies  vivaient 
de  la  chasse  el  de  la  pèilie.  Iiabilaiil  des  cavernes.  Dans  celles  de  la  Dor- 
dogiie  el  des  l'vréiiées.  ils  ont  laissé  des  OS  gravés  ou  sculptés  et  parfois, 
sui'  les  |)iu'(iis  de  la  roche,  des  peiiilures  ligurant  des  animaux;  les  cou- 
Irui's  lie  lerre  sont  ocie  el  nuires;  les  contours  sont  d'une  justesse  et 
d'une  \ie  suipieuanle.  el  niènii'  dans  \r\  corps  de  bison,  la  couleur  plus 
ou  moins  l'oiicé'e  produit  un  eli'et  de  relief;  quelques  traits  gravés  dans  la 
niasse  détaillent  certaines  formes,  suivant  un  procédé  que  l'on  reliouvera 
dans  les  ligures  archaïques  de  la  poterie  grecque.  Sans  doute,  cet  art 
loiiilaiii.  ces  nioi'ceaux  d'os  el  d'ivdii-e,  ces  plaques  de  schiste  gravées  et 
ces  peini lires  île  cavernes  soûl  trop  en  dehors  des  conditions  de  l'art 
hisloriiiue  piiur  iiu'on  puisse  eu  ju^er  selon  la  mesui'e  conimune  ;  cepen- 
dant, à  (lui  n'dl.'Thil  iiLie.  duraul  les  milliers  d'anni'es  donl  l'art  nous  est 


'  l'uur  IV'UiJi;  des  peiiituivs  ilùcouverles  iveeiniiient  dans  les  cavernes  de  la  région 
l'érigoi-d  et  des  Pyrénées,  voir  dans  la  Hevue  mensuelle  de  l'Ecole  d'Aiithi-opotugie  et  d; 
\\\nUiropologiei  les  articles  de  S.  Reinach.  l'iette,  Cartailliac,  Breuil,  Capitau,  etc.  —  Sur  1' 
primitif  en  général  :  Grosse.  Les  débuts  de  l'Art,  trad.  franc,  Paris,  190i!. 


10 


l.KS    PKIMIHKS    I)  ANIMAI  \    A    I.  i;i'i)nrK     DU    lU 


connu,  les  |,rri,Hl(.s,ii'  vie  cl  a"(iri-inaliir>  soiil   ,',,iirl,.s  cl   l'iiics  piiimi  ,los 

siiTlcs   ,1c    harlKiric  ou  .le   l.aïuilllc.   c'csl    un    miJcI  .I'cIo uicnl    que   les 

M'uvics  li's  |)luN  voisines  des  oriuines  Iminaiiies  soient  si  peu  seinlilables 
à  (les  l.àlonneiiicnls. 

Ni  L;auclienc  ni  adrcss,'  hanalc  :  ces  dessins  .raniniaux  cure^  i. lient 
avec  cxaclilinle  ,lcs  ol,>erval  ions  précises.  Ils  n'onl  pas  sculcuieni  celle 
iinesse  .•aracir.|isli(iuc  ({ui  .lislini:ue  ave.'  (■vi.lelice  cJuKiiic  cspi'cc  :  le 
hisoii  pr(M  ii  ioncci-.  Iront  lias  et  cornes  en  a\anl.  le  troin'  crcvassi-  el 
mollasse  il'un  iiiainiuoulli    \elu.  la  lèle   pesanle   el    enilorniic   il'un   luiiii- 


^^l*#^ 
^^*% 

F  .% 


t»  (l'ialui.il  de  . 
Iiutograpbie  daprè; 


,  Eipilgl. 


des  altitudes  expressives  ;  les  rennes,  si  nombreux  pourtant,  ne  se  répè- 
tent pas;  chez  celui-ci,  le  museau  frôle  l'herbe  pour  brouter;  chez  celui-là, 
le  cou  tendu  se  gonfle  pour  bramer:  d'autres  galopent,  et  le  graveur,  mieux 
que  d'innombrables  peintres  nioilernes.  a  montré  le  battement  agile  des 
pattes  minces  et  cassantes  ainsi  que  tiges  sèches.  Des  moyens  aussi 
simples,  quelques  entailles  sur  l'os,  donnent  les  brèves  indications 
suflîsantes  pour  nous  permettre  de  compléter  les  gestes,  les  formes  et 
tout  ce  i[ui  n'est  pas  nionlré  ;  parmi  tant  d'autres  traits  possibles  pour 
dessiner  un  corjis  d'animal,  ceux-ci  ne  peuvent  avoir  été  inventés  (jue 
par  des  boulines  à  l'ieil  exi'rcé'.  au  regard  proiniit. 

Cet   art   pn'liislori(|ue  ni'  uK'iite   pas   seulement    de   retenir  l'allention 
pour  sa  \aleui-  propre,  mais  parce  qu'il  (dili,L:i'  à  reclilier  un  des  dogmes  de 


luitiles.  arts  de  jeu.  di>  luxe  et  par  su 
»r  voici  des    tro.ulodyles   qui    <'oiiiiai> 


lure  el  la  sculplure  sont  arts 
('■rieurs  aux  industries  utiles 
,rl   de  décorer   avant  l'art  d( 


UTILITK    DANS    I.F.S    l'KlMTTtES    PRKIlISKiniijUF.S 


liàlir.   En   vrnWW-  no   sf    [lOuiTMil-il   pas   (|ui'    la  |jciiilure  eL  la   S(nil|)lin-c 
aient,  rh'  à  r(iiii;inc  les  |iUis  niili's  des  niiHicrs  humains? 

Il  rsl  ('■ti'an^r  \  rainiiMil  i|iir  1rs  [icinlurcs  clécouverlos  dans  ces  cavernes 
no  l'aionl   l'Ii'  qu'à  '- r,iiii]'|iiMno.    INinr  los  |)oroovoir  on   dos  tôni'hros  |)r()- 


peiiil  (Cavenif  du  Fuiid-ik'-Gauiuu,  Dorduf,'iir 


ClicliL-  extrait  des  cou 


iiorh 


<,  00  n'est  [las  li-ii|i  Av  nos  |iriiorilés  modernes  d'éclairag'e.  I 
donc  jias  iais(innal)lo  d'aiipoli'i-  ilôcoratives  ces  peintures  à 
nvisiiilos  ot  ilo  los  o.xplitiuor  |iai-  los  raisons  tjni  nous  font 
o  un  lal.loau  sur  un  paimoau  vido.  ])o  plus  :\l.  S.  Uoinaoli  a 
,inor  qno  los  animaux  loprosontos  par  los  liommos  qmitoian 
oujoin-s  lies  animaux  utiles,  ceux  ipii  sei-\fnt  à  l'alimontation 


l'h 


no  n 


■urs 


peu 


1-i  I.  rni.iTi:   hvns  i.ks  l'r.iNTnii.s   i'iii;iiisTnnion:s 

piinT  (|u"ils  allciidiiiciil  ilr  ci's  iiiiaj;rs  un   |inu\(iic  inagiquc,  cului   il'alli- 
rci'  la  |ir(ii(' ?  .M.   S.   lirinarh  laiipcllc  i|tir  1rs  iiKriirs  des  sauvaurs  luiir- 

(luil    anlrr  a   sa   raplurr.   D'apivs  m,,,   rrnv  aur.  |,nn„li vr.   vry.n.lur  m,,,. 

Lt's  fines 
)u   gravés 


Rennes  peints  (Caverne  de  Fond-ile-Gaunie,  I)ord(if,'nei. 
es  commimfcalions  faites  u  lAcaJi-mie  îles  liisciiMlious  cl  a  l'Académie  de 
par  MM.  Ca|iilau,  Breuil  el  l'cronj  iCommuni.|ué  pa.-  les  auteurs). 


seraient  donc  des  pie^'es  de  chasseurs.  Si  séduisante  qu'elle  paraisse,  on 
[leiil  ne  pas  accejilei-  une  lliiMiiie  (|ui  n'est  qu'une  hypothèse,  mais  c'est 
à  eonditiou  de  découvrir  un  aulie  usage  pratique  à  ces  dessins.  Car 
il  n'est  pas  admissible  que  les  chasseurs  de  rennes,  aux  temps  (|ualer- 
naires,  aient  pu  avoir  le  goiit  de  la  peinture  et  du  bibelot  artisti(iue 

Le  premier  sujet  il'étonnement  est  de  voir  les  arts  lii^urés  paiiiii  les 
|)lus  ani'iennes  traces  laissées  sur  le  sol  par  la  race  humaine.  :\lais  peut- 
élie  faut-il  s'étonner  davantage  ein'Dre  de  trouver  dés  hirs  un  ail  sans 
aucLine  des  hésitations,  des  gaucheries  lial)iluelles  au.x  arts  iiriinilils.  Il 
esl  surprenant  que  le  chasseur  quaternaire  ait  ilessiné  aussi  bien.  Après  la 
iliieslioii  :  pourquoi?   la  question  :  comment?    La    ré|ioiisi'    ici   encore 
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siMiililr  i-diilri'iliri'  un  aiilrr  iloi;iiie,  celui  irajiivs  lr(|uel  les  arls  du  iles- 
siu  siiiil  iialuiclIciMciil  m  ia|i]>urt  avec  1(>  defirt'  ilc  civilisation.  L'apti- 
ludcii  idiscrviT  et  il  dessiner  lirni  sans  doute  à  certaines  formes  sociales, 
mais  ers  lornies  soc-iales  ne  soul  pas  iit'i-essairement  celles  qui  supposent 
la  plus  haule  eullui-e  iiilelleel uelle  e|  morale.  Ou  jieut  accorder  aux  con- 
lem|iiiraius  du  reiuie  le  i;i'iue  du  des-iii  sans  en  l'aire  des  êtres  raffinés. 
.M.  (irosse.  (•ludianl  l'art  des  |i(i|iulaliiuis  sau\aues,  a  reniarfiui'  (|ue  les 
Iriluis  ,1e  .■hasseurs  „nl  une  lialulel.-.  a  voir,  à  retenir  et  à  rendre  les 
fornies  que  no  possi'denl  pas  les  tiihus  auricoles,  beaucoup  plus  ii\ili- 
sées  par  ailleurs.  La  prati(|ue  de  la  chasse  afiino  le  sens  de  la  vue,  i\r\v- 
loppe  la  ménioii-e  visutdle  et  lliabileté  manuelle.  Et  c'est  ainsi  que  les 
lionnnes  de  riqio(|ue  (|uatei'naire,  qui  vivaient  exclusivement  de  la  eiiasse, 
ont  pu  l'Iii-  lies  0  animaliers  »  merveilleux,  tels  qu'il  ne  s'en  trouve 
guère  au  cours  de  Ihistoire.  lainlis  i|ue  de  longues  générations  \enues 
après  eux  et  i|ui  ont  ti-aiti''  li's  niiHaux,  tra\  ailir>  la  terre,  construit  îles  liahi- 

formi'S  sculiilures  et  (|U(dques  (dijets  usuels  dune  imiustrie  déjà 
savante,  mais  ne  di'notant  nulle  aplituile  à  imiter  les  formes  vixanles. 
Plus  d'une  fois  l'on  |iourra  eoiistali'r.  au  coui's  de  l'iiistoii-e.  (|ue  le  don 
des    arts    jdastiques    ne    suppose    pas    nécessail-ement     d'autres    ipialiti's 

morales  et.  i-('M'iproi|uei]ient .  des    civilisations,   le  rhrislianis |nimilif, 

|iar  exemple,   n'ont  trouvé  dans  les   arts   plasti(|ues  que  lornu's  imli-nes 


A  1 

1    ï: 

l'pOllUf    (lu 

itcs  ;  on  n' 

renne, 

■  ]H-i-,:o 

le  .1 

il     \U 

l,li( 

mil',   au  CCI 

ilraiiv. 

esl 

LA   PEINTURE  EGYPTIENNE' 


in  transcrii  exacleniful  des  oljser\ations 
iiicn   laites  ;  on   n\    ]ieiioil  point   île    style,    ni    de   routine.    La   peinture 

plus  stylisée  qui  ail  été  ;  le  réalisme  en 
esl  liiiiili-,  les  traits  pai-lieuliers  eu  sont  g'énéralisés  ;  les  figures  y 
reviMml  un  uniforme  qui  l'ail  innnédialement  connaître  leur  groupe  et 
eniprilir  de  distinguer  les  invidualilés.  Ce  style  égyptien  n'a  guère 
varié  au  cours  des  siècles  ;  quand  il  nous  appaïaît.  il  rsl  déjà  fixé  ;  on  ne 
le  connaît  pas  dans  sa  période  de  l'orniation  el  dr  rrchn  idie  qui  est.  en 
général,  celle  de  l'ellbrl  et  de  la  sincérité'. 

La  peinture  en  Egypte  est  restée  altaciiée  au  princiiie  utilitaire  de  ses 
oi-igines.  Elle  a  sa  raison  d'être  dans  le  culli'  dis  morts.  Dans  le  mastaba 
où  la  momie  et  l'ànie  vivent  sans  lin  leur  M'conde  existence,  elle 
montre,  sous  forme  imagée  et  immatérielle,  ces  aliments  dont  le  double 
a  besoin  pour  ne  pas  mourir  délinitivement.  Elle  perpétue  l'offrande  au 
défunt  et  le  met  pour  toujours  en  pri'sence  de  ces  cérémonies  qui  lui 
sont  nécessaires  dans  la  tombe,  aiilanl  i|ue  le  pain  lorsqu  il  l'Iail  sur 
terre.  Ainsi  s'explique  le  choix  des  motifs.  Us  se  rapportent  au  lra\ail 
des  hommes  en  vue  de  la  nourriture.  Des  pêcheurs  relèvent  leurs  filets 
chargés  de  poissons,  des  chasseurs  tuent  le  gibier,  des  laboui'eurs  pous- 
sent la  l'hai'rue.  drs  moissonneurs  l'oupi'ut  drs  ^^i-rlirs.  des  bouIam:i'i-s 
érrasi'nt  la  faiine  el  font  li'  pain  pour  iiue.  de  louli'  l'Ii'i-nilé.  \i-  mort 
Jans  sa  tombe  n'en  soit  jamais  privé'.  Dans  Irs  Imiihrau.v  plus  récents,  sur 
les  parois  des  iiyjiogées  du  nouNfl  empiri'.  le  pciiilie  immortalise  par  un 
récit  avantaizeux.  à  l'adressi'  des  dieux,  l'existence  du   mort.  Parfois  la 
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second. ■  rxishMMT.  Iri  .■ne, Mr.  la  |mmiiIuiv  iiCsl  |.oinl  un  art  ilrnu'.iLir. 
■11  vue  .Ir  la-nMiifiil,  mais  un  art  nrrrssairr  au  bonlirur  de  riionuMf  ; 
■•(■St  rllr  ,|iii  piaule  pour  laui.'  .Icvaul  le  jll-r.  ,'rsl  ,.11,.  i|ul,  ,luranl  lo 
;ran,l  \i,va-,..  s,. ri  h  Vùm,-  ,1,.  -nul,.  (.|  <[v  lurun.nlo. 
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Mais  si  la  peinture  n'a  point  ])riilii  en  Ki;\|j1c  l'iilililai  Imih'  de  ses 
origines,  elle  n'en  a  point  conservé  !<■  iiiiliir.ilisinr  dincl  II  >riiililr  (|ue 
cet  art,  à  un  moment,  s'est  arrèti'  il'('\  nluri-.  Inuivaiil  MilliMuils  ses 
moyens  d'expression  et  dès  lors  ne  clirnliaiil  plus  h  les  pci  Ifilidiiiirr  ou 
à  les  cnricliir.  C'est  cette  langue  lixt'e.  arrrh'-e.  sans  iiic.'i  lilii.lr.  sans 
progrès  ni  décadence,  (|ue  nous  connaissons:  file  csl  loiislilinr  par  un 
ensemble  de  sig-nes  graphiques  autant  ([ue  pill(iifS(iurs  d  rccllriiifut 
tient  le  milieu  entre  la  peinture  et  l'.riilurr  Dr  I  l'crilnrc.  r\[,-  |,résenl.' 
ce  caractère  que  les  signes  en  sunl  luujuurs  id^nliiiuo  d  se  juxta- 
posenl  pour  être  lus  successivement,  sans  autre  loi  i\r  cnuiiKisilion  i|ue 
relli'  imposée  par  l'idée  k  signifier,  sans  plus  de  s(di.laiili'>  (|ui'  les 
Ictli-fS  d'une  niéuic  phrase.  VA  pourtant  cette  (M-iilui-e  est  aussi  uue  jieiii- 
ture.  puisiju'elle  repiéseute  des  ligures  i\iu  vivent  el  qui  agissent.  (Test  ce 
caractère  pittoresiiue  de  la  jieinlure  égyptieune.  si  liuiili^  soit-il.  i|u'il 
faut  chercher  à  dégager 

La  manière  pratiquée  par  les  Egyptiens  .se  déliiiit  aisément.  Le  peintre 
ne  dessine  que  des  contours  qu'il  emplit  d'une  teinte  plate,  sans  nuance 
de  couleur  ni  de  lumière,  sans  indication  de  relief.  Ces  moyens  bien 
simples  lui  imposent  certaines  conventions;  toutes  se  rarnÎMient  à  l'ohliga- 
tion  suivante;  poser  de  prodl  ce  que  son  dessin  linéaire  ne  saurait  mon- 
trer de  fai'e,  poser  de  l'ace  ce  (|ue  sou  dessin  linéaire  ne  saurait  montrer 
de  pi'.dil.  Dans  toute  ligure,  il  d(ut  choisir  les  attitudes  (pii  jier.h^nt  le 
uioius  à  être  vues  en  silhouette.  L'n  visage  dessiné  au  conhuir  inuutre  net- 
teuu'ut  la  lorme  du  ci-àne,  du  nez,  de  la  bouche  s'il  est  vu  de  piolil  ;  de 
t';ice,  il  ne  serait  bien  dessiné  que  par  des  ombres  modelant  un  peu  le 
relief;  le  visage  sera  donc  toujours  de  profil.  Au  contraire,  l'œil,  dessiné 
au  trait,  est  représenté  plus  complètement  de  face,  et  c'est  ainsi  (|u'en  un 
visage  de  profil  le  peintre  met  un  a-il  qui  nous  regarde  directement.  Pour 
le  torse,  le  trait  du  contour  permet  de  faire  voir  les  deux  épaules  et  les 
deux  bras  et  c'est  ainsi  que  sous  une  tète  de  profil,  il  y  a  ini  buste  vu  de 
face.  Inversement,  les  jambes  ne  révèlent  bien  leur  nniuvcuieiil  et  ne  des- 

jambes  jiortent  à  dniite  ou  à  gauche  un  corjis  qui  semblait  devoir  venir 
vers  nous. 

.Mais,  ces  conventions  une  fois 
parti.  Les  lignes   qui   donnent  l'o 
catesse  et  seule  la  iiiouolouie  du 
combien  sont  éléaantes  ces  silhou 
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(•pailles,  aux  hmmics  jaiiilpcs.  aux  muscles  alléuui'S.  Sans  corrii;!'!'  la 
l,i/.aiT(Tie  Ai-  .Ts  |,osluivs  mal  .l.^linles.  les  peiiilrcs  oui  su  pnurlant 
faire  ai;ir  leurs  lipures  :  ces  paiilius  plais  nmiitreiil  claiivmenl  les  alli- 
hnles  ,lu  Iravail  el   du  rep„s.   .Mais  ,|uainl  ,1s   ,less,nenl    les    animaux,     les 

a,V:  en  ellel  le  aessin  le  plus  ca.-aclerisli,|ue  .l'uii  animal  esl  celui  .le  >a 
siliionelle    ,1e   pnilil  :   le   procède   esl    celle    lois   cuiilurme    aUX    convenances 

liers  lo  animaux,  .\ussi  les  l\u\ptiens  nous  paraissent  ils  des  animaliers 
lorl  exacis.  D'ailleurs,  même  pour  la  ligure  liurnaine,  quelques  inériles  cor- 
l'igeiil  lies  convenli(ms  ràclieuses.  liien  des  irestes  dans  l'espiU'e  peuvent 
èlre  liaii>ciils  en  une  pi„jecli,.n  plane:  c-esl  celi.'  projclion  (|uia 
élé  dessinée  cont iinudlemeii l  par  les  ]H'inlres  (rK-ypIe.  Kl  l.'s  allilud.'s 
soni  lonjoiirs  d'une  lelli' clarh''  i|iie  les  arl  isles  oui  jin  trouver  avantageux 
<le  saciilier  l'olisei-vation  réaliste  (|ui  l'ournit  des  imaL;es  parfois  confuses 
à  celle  manii^re  cunvenliomKdle  (|ui  est  une  écriture  nette. 

Kes  mêmes  insuflisances  du  dessin  se  relrOLiviMit  dans  li'  groupement 
des  ligures.  Le  peinliv  n'a  pas  plus  l'idée  de  la  perspective  qu,'  C(dle  du 
reliid':  d  ne  montre  pas  nneux  l'éloi-nem.mt  dans  l'espac  que  la  sailli.' 
d'un  nez  sur  uni'  ligur.'.  Il  se  .■ont. ■ni.'  I.'  plus  s.)u\-.mi1  d.'  jiixtapos.u-  ses 
personnages  sur  un  nièm.'  plan,  (jiian.l  il  .l.ul  r.qu-.'-,eiil.'r  une  niasse 
d'Iiomnies,  par  e.xeniple  rarin.'.'  .lu  l'Iiaraon.  il  lui  faut  exprimer  la  piol'on- 
deur.  Inen  qu'il  ne  sache  ]ias  la  voir.  Au  li.'U  .le  la  montifr.  il  la  sngui'ii' 
par  .|neli|ues  procédés  i-on\  .'iit  i.uimds  fr.'M|u.'nts  .lans  li.'au.'.Hip  .l'arts 
primilils.  Il  supeip.is.'.-e  (|u'il  ne  pi- ut  éloignerez  im't  les  uns  sur  les  autres 
les  s.d.lats  .|u'il  v.ml  montr.'r  l.'s  uns  .l.'rriére  l.'s  autr.'s.  .Mais  il  ne  les 
.liminue  pas  pour  cda  :  h.uj.uirs  par.'..  ,|u'il  v.-ul  fair,'  v..ii'  .•,•  qu'il  a  .lans 
l'espi  it  et  non  ce  (ju'il  a  sous  les  \  .'ux.  il  .'■prouve  une  iinim-ilde  r.'pugnance 
;i  sacrilier  les  ligures  d'arrièi-e-plan  et  Iransl'.irmi'  la  profon.leur  en  liauti'ur: 
nubien  il  borde  d'un  trait  parallide  le  .•.Ué  .l'un.'  silliouelt.-  el  mullipli.' 
ce  liait  autant  de  fois  qu'il  veut  mettre  de  soldats  sur  une  même  rangée: 
ces  jiaiallid.'s  serrées  marchent  ainsi  d'un  seul  mouvement  au  combat. 
\'Ai  ..■rlain.'s  peintures  ou  bas-reliefs,  le  tableau  se  subdivise  en  plusieurs 
regisir.'s  .|ui  se  doivent  regarder  sucessiv  .'ment  .le  bas  en  haut.  D'ab.u-.l 
les  ubjeLs  et  ligures  de  premier  plan,  le  .Nil  et  ses  poissons;  au  dessus, 
les  rivei'ains,  des  chasseurs,  au-dessus  .enfin,  les  collines  elles  bètes  sau- 
vages (|ui  les  habitent.  Pour  la  représentation  de  l'espace,  comme  pour 
le  dessin  d'une  ligure  isolée,  le  peintre  égypIi.Mi  a  r.'inplacé  la  transcrip- 
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tiiiii  visLU'lIr  |iar  une  iiiliT|in''|,ili(in  convcnlioiinflli'   iiarl'aitriiinil  iiildli- 

Ce  qui  caractérise  cel h'  iirinluir.  si  avancée  déjà  par  certaines  délica- 
tesses de  formes,  c'est  son  iiii|]iiissance  à  dessiner  des  (igures  dans  un 
espace  à  trois  dimensions:  elle  a  pri'sque  toujours  ignoré  la  iiroloïKlcur. 
D'autres  écoles  ont  soulléil  ilc  la  même  insuffisance;  mais  aucuiif  iir  s'y 
ist  aussi  facilement  résiginT.  Ces  peintres  furent  des  calligraphcs.  Li'tii- 
peinture  est  une  écriture,  au  puinl  qu'ils  n'ont  pas  songé  à  contrôler  par 
Tobservation  l'exartitude  .le  lenis  signes.  Ce  dessin,  il  est  vrai,  exprime 
nettement  toutes  les  iidlinus  iililes  (|ue  nous  devons  avoir  île  lliomme. 
son  corps,  ses  membies,  les  altitudes  significatives;  et  c'est  sans  doute 
parce  qu'il  parlait  clairement  à  l'esprit  que  les  Égyptiens  n'ont  jamais 
remarqué  qu'il  ne  donnait  pas  satisfaction  aux  yeux.  De  ces  pi-océdés 
incomplets  ils  se  sont  accommodés  :  il  élail  réservé  à  une  autre  civilisation 
d'exiger  et  d'obtenij-  davantage  de  la  peinture. 


CIIAriTIJK   Il[ 

LA   PEINTURE   GRECQUE 

l.A  PEINTL'KE  CKUAMKJLE.  —  LA  L.UANDE  l'El.MLUE.  —  l'UMI'El 


Dl's  les  i)i-ciiiirifs  (ciiNii's  ([iif  nous  connaissons,  la  pi'inluic  i:irii|U(' 
s'ojiposi'  h  la  prinliiif  ('■i:\  |ili('nnf.  Les  fouilles  |)rati(|ih'i's  aciLirllfiiicnl 
à  Cnossos.  i-nCivIr.  oui  mis  au  jour  des  rres(|ues  doiil  l'allurr  \ivaiilt'  el 
alerte  est  uiisujrl  de  suriu-ise.  surloul  pour  ([ui  \  ieiil  ircxaininer  des  pein- 
tures d'EL;v]ilr.  A  reiiriinlrc  des  Ki:\  plieiis.  les  Cirées.  (|iii.  (juin/.e  sii'cles 
avant  notre  i're.  priuiiaiml  dans  le  palais  du  nii  Minus,  ('■lairiil  affranchis 
dr  loule  liriMieciipalidU  di'  slylr.  Si  |iarlnis.  ru  rr|-|aius  cdutcun-s  et  ee]'- 
taiiifs  allilLidcs.  ou  vnni  rrconuatlrc  uiir  rrssruildaiicr  avi^c  l'ail  (••^x  plieu 
ou  asiatique,  ou  reconnaît  vite  que  les  petites  ligures  de  Crète,  allègres. 
vivaces  ne  sont  pas  du  même  sang  que  les  Asiatiques  endormis  dans  leur 
noblesse.  Sur  un  pan  de  mur.  uiu'  silliouette  déjeune  fille,  brossée  avec  une 
vivacité  capricieusi-  est.  nialgn^  la  gau(  lierie  d'exécution,  d'une  fantaisie 
bien  amusante  par  la  \  ixacili'  de  luil.  la  pointe  aiguë  du  nez.  la  mobilité 
des  lèvres  elles  frisun-s  cLupicItes  de  la  cIii'n  rkire.  Devant  i|uel(|ues  petits 
personnages  de  cet  art  n-i'lois  ou  m\i-i'Miieii.  jieiuts  ou  sculptés  a\ei-  des 
(ailles    pincées,    des  torses   et    des  croupes    honihés,    on   songe   di'-jà  au.\ 


'  La  peinture  antique  est  relativement  beaucoup  plus  et  niieu.x;  étudiée  que  celle  des 
temps  modernes.  Sur  la  peinture  des  vases  les  ouvrages  sont  innombrables.  On  peut  citer 
parmi  les  principaux  travaux  :  Rayet  et  Collignon  :  Histoire  de  la  céramique  r/recque,  Paris. 
18S8.  —  Collignon  :  Deux  lécyllœs  altii/ues.  Mon.  l'iot,  190a.  —  S.  Reinacli  ;  Réperloire  des- 
vases  peints  r/recs  et  étrusques.  2  vol.,  Paris,  1899.  —  l'oltier  :  Etude  sur  les  téci/lhcs  blancs 
attiqiies.  Paris  1SS3    —  Douris  [cnlleclion    des   (irands  Artistes''.  —  Son   catalogue   des  vases 


de  l'Enseignement  des  Be 


CK.    qu'il    nF.STF,    Dlî     I..\    PRINTl'RE    (lltECQUE  21 

li(i|ililt's  que  l'on  rrlrmn  it;i  au  vi'  sirclf,  ial)li''S  cl  alriirs.  se  Iranspoivant 
à  coups  Je  laruM,'  sur  les  frises  des  leiiiples  uu  sui-  les  lluncs  des  vases. 
Ce  sont  ces  remuantes  ligures,  robustes  athlètes  ou  gracieuses  jeunes 
filles.  (|ui  un  jour  setoueront  la  somnolence  orientale.  En  art  comme  en 
polili(|ue  rKurope  a  dû  repousser  l'Asie  '. 

J^cs  (îrccs  nous  semblent  aujourdluii  avoir  éti'  avant  tout  ili-  merveil- 
leux arriiitfcles  cl  d'incom|)aral)ii's  sculpleurs;  entre  eux.  pourtant,  ils 
n'étaient  pas  moins  tiers  d'-Xpelle  (|ue  de  Phidias  ;  les  villes  et  les 
sanctuaires  contenaient  des  fresques  aussi  idcn  ([uc  des  statues;  il  y 
eut  des  musées  de  tableaux  comme  celui  placé  dans  les  Propylées,  et 
même,  Pline  l'Ancien,  dans  les  chapitres  qu'il  consacre  à  l'histoire  des 
deux  arts  ])lastiques,  donne  aux  peintres  quatre  fois  plus  d'importance 
qu'aux  sculpteurs.  Malheureusement  les  grandes  œuvres  ont  disparu  et, 
malgré  l'ingéniosité  des  archéologues  à  interpréter  les  textes  et  à  user 
des  analogies  tirées  des  arts  voisins,  l'imagination  ni  lascience  ne  sauraient 
remplacer  une  halte  de  quelques  secondes  devant  une  fresque  de  Proto- 
gène  ou  de  Zeuxis.  C'est  une  entreprise  passionnante  qu'une  reconstitu- 
tion de  ces  œuvres  disparues,  mais  c'est  la  curiosité  de  l'aveugle  qui 
cherche  à  se  représenter  les  couleurs.  Le  plus  vigoureux  effort  d'intelli- 
gence ne  saurait  éveiller  une  sensation 

Pourtant,  s'ilne  reste  rien  des  grands  chefs-d'œuvre,  depuis  lesorigines 
de  l'Hellénisme  jusqu'aux  œuvres  alexandrines,  grâce  aux  vases  con- 
servés et  aux  peintures  qui  les  décorent,  il  est  permis  d'imaginer  au 
moins  comment  les  tableaux  et  fresques  du  vi"  siècle  et  du  v'  siècle  avant 
notre  ère  pouvaient  être  dessinés  et  composés,  et,  d'autre  part,  les  pein- 
tures trouvées  dans  les  fouilles  de  Pompéi  ou  du  Palatin  offrent  sans 
doute  une  transcriiilion.  mt'dioci-f.  il  est  vrai,  dr  la  pciulurc  grec(|ue 
hellénistique.  Or,  nous  le  verrons,  les  vases  anli(|ues  soul  contempo- 
rains de  la  peinture  arcliaïque  ;  c'est  donc  suivre  à  jicu  près  la  chro- 
nologie qu'étudier  d'abord  les  vases  anliqucs,  puis  les  monuments  de 
Pompéi,  en  intercalant  les  ([uel(|ues  consiilcra lions  que  suggèrent  les  iirin- 
cipaux  textes  sur  les  grands  noms  de  la  peinture  anLi(iue. 

Les  plus  anciens  restes  de  vases  peints  remontent  aux  civilisations 
Cretoises  et  mycéniennes  et  sont  aiilérieLus  à  cette  guerre  de  Troie  (jui 
semblait   naguère  être  à   l'auroi'e  de  la  ci\  ilisatiou  lielléni(iue    Ils  parais- 


'  Sui-  los  limillos  do  Cnossos  et  l'arl  ilc  CmHc   cl',    les  arUi;U'S   de  nEixuni.   i.iiUhropolorjie, 
1902,  l'JOU,  1904)  et  de  1>otiiei\.  [Revue  de  l'arls-  et  Heviie  de  iavL  ancien  et  moderne,  VJOÈ). 
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lU'Cessaireiiicnl  celui  -sur  leiiuel  ils  uni  élé  fabriqués.  Ajurs  les  polei-ifs 
Cretoises  et  mycéniennes  antérieures  au  x'  siècle,  ce  fut  la  péiiode  des 
vases  dits  corinthiens,  ternie  qui  indique  un  style  autant  (|u'un  lieu  de 
provenance  :  ;i  partir  du  vT'  siJ'cle  domine  la  faliricaliuii  alliijue. 

Les  jilus  anciens  \ases  sont  di-corés  de  peiiiluies  noires,  ornements 
linéaires,  stylisations  de  plantes,  d'animaux  ou  d'inMiinies.  Des  haiides 
parallèles  cnurent  autour  di'  la  pau>e.  ,i;arnies  de  dessins  ui''omi''ti'ii|ues 
noirs  (|ui  eouiposent  a\ec  le  fond  rout;e  des  damiers  ou  des  rosaces.  Sur 
les  vases  de  Corinthi'  ilélilent  des  lions  et  des  léopards,  et  les  silhouettes 
de  palmipèdes  alternent  avec  des  profils  de  h(uii|uetius.  Parfois  de 
larges  espaces  sont  réservés  à  des  scènes  hunuiines.  couinie  en  ce  vase 
du  Dipylon,  sur  lequel  des  figures  grêles  et  longLies.  ainsi  que  des 
insectes,  se  rangent  syméti'i(jueinent  de  chaiiue  côté  du  lit  tïniidn'e  oîi 
gît  le  mort. 

Ces  essais  archaïques  n'intéressent  pas  seulement  jiai-  I  art  qu'ils 
annoncent,  mais  aussi  par  eux-mêmes.  Ces  silhouettes  enfantines  s'agi- 
tent avec  entrain.  Tiapus,  tatoués  de  signes  barbares,  ces  vases  mon- 
trent de  jielites  ligures  mal  faites,  mais  remuantes  et  animées.  Sur  un 
tesson  myit'iiieii  di'-lilent  des  guerriers  cuirassés,  casqui's.  a\ei-  le  iiou- 
clier  rond,  et  la  lance  au  poing;  ils  s'en  vont  allègrement  à  la  i|ueut'  leu 
leu,  le  ne/,  au  Vent,  la  barbe  en  p(dnte  et  l'ieil  de  face  sur  un  visage  de 
piolil.  C'est  dt'jà  l'hoplite  grei'  ([u'on  verr.i  bien  souvent  avec  son  bouclier 
circulaire,  surmonté  d'un  grand  casfjue  et  porté  par  deu.x  cnémides.  Ail- 
leurs, voici  nos  mêmes  hommes  sans  armes;  les  compagnons  d'Ulysse, 
tètes  énormes,  tailles  pincées,  grosses  cuisses  et  petits  pieds,  poussent 
gaillardement  l'épieu  sur  le  gros  œil  du  Cyclope.  Ce  sont  silhouettes 
noires  obtenues  par  quelques  coups  de  pinceau  rapides  et  faciles.  A 
di'l'aul  lie  correction,  il  y  a  ici  du  mouvement  et  de  la  vie. 

Duiant  son  évolution  entière  la  peinture  des  vases  grecs  a  été  prati- 
quée par  les  movens  les  plus  simples.  Le  peintre  dis[jose  de  deux 
teintes  :  le  rouge  qui  est  la  eouleui-  même  du  vase  île  teire.  et  le  noir,  un 
vernis  opaque  i|ui  se  \  itrilie  légèrement  à  la  cuisson.  Quelques  touches  de 
rouge  ou  de  blane.  emplovées  parfois,  n'ont  point  transformé  cette  décora- 
tion qui  juxtapose  l'argile  rouge  et  un  noir  profond  à  reflets  un  peu  verts. 
Mais  une  manière  différente  d'employer  ces  deux  éléments  divise  en  deux 
périodes  distinctes  l'histoire  de  cette  cérami(|ue.  L'aspect  général  des 
poteries  grecques  se  modifie  vers  la  fin  du  vi'  siècle.  Avant  cette  date,  les 


potiers  ]iiMt;iiciit,  li's  liiiun 
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pirs  le  M"  sii'cle,  ils  peiKueul  le  l.nnl  eL 
ligures,  ce  qui  donne  des  lig^ures  rouges  sur  un  lond   noir. 
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jiPiallTs  |i|-illlilirs.  en  i|ilrl(iiirs  Iduclics  ais(W>s.  îles  ]ili'iiis  l'I  (les  ilrlii-s. 
luoiilrait'iil  tm  lorsc.  driiN  Idii^iirs  jiiiiilx'S  rfiilh'cs  aux  cuisses  i-l,  aux 
mollfls,  (liMix  bras  loii-s  ri  iiiiiicfs  :  ces  silliouftlcs.  (|iii  n'avaient  de  sifrni- 
licaliim  (|ur  |iai'  la  iliivclion  des  nirnil.ivs.  les  allilinics  -énéralcs,  étai.Mit 
,|-aHlanl  plus  inlrlli^il,!,.^  (lu'rll.'s  rlaicnl  plus  siniplili,-TS  :  les  l.onslionnn,-s 
(li'ssini's  par  (|ui'liiucs  iiaiirs.  à  la  nianitTc  cnlanlinf.  iliscnl  plus  ni'llr- 
luenl  ce  (|u'ils  t'ont  <|ui'  tics  dessins  plus  anihilitux.  Lorsqu'à  ces  grêles 
figures  se  substituèrent  les  personnages  lourds  el  musclés  venus  peut- 
être  d'Asie,  le  procédé  resta  le  nièuie  et  l'on  barhduilla  de  noir  un  Her- 
cule épais,  comme  on  faisait  pour  les  êtres  lluels  el  dégingandés  qui 
allongent  sur  les  vases  du  Dipylon  leurs  pattes  d'écliassiers.  Les  contours 
furent  seulement  tracés  avec  plus  de  soin,  et  sans  doute  à  l'imitation  des 
grands  décorateurs  qui  dessinaient  alors  les  saillies  des  muscles  el  les 
plis  des  ^•êlements,  les  céramistes  précisèrent  quelques  détails.  Sur  l'en- 
duit noir  encore  humide,  ils  gravaient  à  la  pointe  sèche,  de  manière  à 
faire  n'apparaître  le  rouge  de  l'argile.  Ces  fines  égratignures  séparent 
deux  silhouettes  engagées  l'une  dans  l'autre;  elles  animent  de  quelques 
organes  la  masse  opaque  ;  elles  ouvrent  l'ieil  dans  une  figure  de  profil, 
dessinent  l'attache  du  hras  et  complètent  la  simple  silhouette  par  des  indi- 
cations sur  le  costume,  plis  obliques  de  robes  ou  lignes  sèclies  d'un  équi- 
pement militaire. 

Malgré  le  perfectionnement  de  ces  ligues  gravées,  ce  mode  de  pein- 
ture restait  assez  rudimentaire.  surtout  pour  des  artistes  qui  ne  vou- 
laient pas  être  seulement  décorateurs,  mais  un  peu  «  peintres  d'Iiis- 
toire  ».  Ils  furent  ingénieux  pour  bien  utiliser  leurs  pauvres  moyens.  La 
silhouette  étant  seule  perceptible,  malgré  les  traits  gravés  et  rouges, 
ils  recherchent  les  attitudes  qui  donnent  une  silhouette  caractéristique  ; 
les  gestes  de  profil  s'imposent,  car  les  ti-aits  du  visage  et  les  gestes  du 
corps  apparaissent  ainsi  plus  clairement.  De  plus,  il  faut  détacher  les 
formes  les  unes  des  autres,  dégager  nettement  chaque  corps,  éliminer 
tout  ce  (jui  n'est  pas  la  figure  humaine  pour  la  mieux  isoler.  Tout  eli'et  de 
persjieclive  est  impossible;  le  peintre  donc  place  ses  personnages  sur  un 
même  plan  ;  la  notion  d'es[iace  est  absente,  le  décor  nul,  il  ne  reste  que 
lies  ombres  porti'es   sur  un  écran  rouge. 

Mais  ces  liguifs,  comme  elles  sont  aiguës,  spirituelles,  alertes  ! 
Comme  les  gueri-ieis  courent  !  Avec  (juelle  légèreté  bondissent  les 
Silènes  aux  gamliades  de  singes  et  de  gymnastes  !  Rien  d'empâté,  de 
moine  dans  ces  petili-s  masses  noires  ;  les  membres  sont  bien  détachés. 


A(;ii,rrK  dks  FiiiiuEs  noiurs 
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1rs  iivslrs  vifs.  1rs  li-iics  I  IMII.-Iiaillrs.  les  |M'(,lils  arccnUlrS.  Av.T,  leur 
nez  |ioinlii  fl  leur  sduriiT  i-iiiiilc.  ers  lii;iin's  arcliaï(|iics  oui  iiiic  expres- 
sion rallinée  el,  iiarliare.  (■(iiiiiiii'  il  arrive  aux  (euvres  aniérieures  à  la 
uialurilt'    île   Tari.    Ce   sunl   L;uerriers    aux   muscles    saiihuils.    de     nièiue 


Brveos.  —  Ii-is 


iCnni.c  (lu  Musre  lîii 


race  (|ue  les  pelils  liopliles  scul|ilés  à  Delpli.'s  sur  la  irise  du  Irésor  des 
Ciudiens:  ils  se  Iranspeivenl  a  e,,ups  de  lanre.  sous  le  ivuard  ii-oiu(|U.- 
(I'iuipassil)li's  iiiiiiiii.  ].'ieu\ie  la  plus  iniportanle  de  Celte  époque  est  sans 
d(Mile  le  V,isr  l'idiiinh  .Musi'e  é|i'usi|ue  île  Florence),  œuvre  du  potier 
Kr-iitinKis  et  du  peiuli'e  Clitias.  «  C'est  une  sorte  de  Hible  lirecque 
ilkisln'^e.    eonipreuaiit    pivs   de    deux  cent  cinquanle  personnages  ou   uni- 
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iiiaux.  cl  ci'iit  \ilii;l-liuil  iiisrri]ili()lis.  r('')i:uiis  dans  une  di/aiiir  ilr  i-oiii- 
liosilioiis  :  sur  le  col.  .'liasse  Ar  Calydiiu.  ivtoui-  Ar  TIm-.^,.,..  jrux  vu 
llinniicur  ,1c  Paln.rlr.  cmiiIkiI  des  Lapilhrs  cl  .les  .Tnlauivs  ;  sur  la  pans... 
norrs  d.-  l'rlrr  f|  de  JUrù>.  IvtoUF  dl  Irphaislus  dans  I'OImiiIh..  Ariiill.- 
sur|iiTiiaiil  l'ul\  \ri\f  ri  Troïlos  à  la  lniitainr.  uni'  /juir  ilaniinaux  :  sur  li' 
|iii'd.  i-ciiii!)at  di's  l'\  -iiit'PS  et  (les  Grui'S  ;  sur  les  aiisi's.  (ii)ri;iHh's.  Arlt-niis 
ail....  Ajax  iHU-lanl  Ir  r,u-ps  d'Acilille  .,  INittirr  .  Crltt'  rnuMirratiou  .Ic 
nidlils  ni\  lli()loL;i(|urs  acrLUiiuli'S  donne  une  idt-c  ili's  sujrls  Irailt'S  en 
di'lail  sur  les  vases  moins  considérables  de  la  même  r'|iui|ue.  (aile  ein'x- 
clopédie  arcliaïque,  qui  fait  penser  à  celles  iiullomiri'  derri\ail  à  juopds 
du  bouclier  d'A.diillc    et    Hésiode    à   propos  de    celui    dllercule.   est    un 

peu  le  manuel    ic(ili(ii;|-aplii(|ue   de  la    |iein|ure    m\  lll,d(i-i(|lie  au    \l    siiM-le. 

Vers  la  lin  du  vi  siècle,  à  la  plus  ludh'  t'iioiiue  des  li-iui's  noires, 
se  produit  la  -raude  transformation  i|ui  change  l'aspect  des  vases 
grecs.  L'enduit  de  couleur  noire  entoure  li.  contour  des  figures,  au  lieu 
de  le  remplii-.  Dî's  rinvenlion  du  procédé-  nouveau,  les  potiers  en  com- 
prirent les  avantages.  Hien  i|u  il  n'\  ail  point  ici  d'effet  réaliste  et  que  les 
ligures  rouges,  pas  plus  i|ue  les  ligures  noires,  ne  soient  dessinées  dans 
l'espace  par  la  lumiiie.  il  est  jdus  i-onforme  à  nos  habitudes  visuelles  de 
réserver  ])our  les  liiiures  la  couleur  voyante  et  d'enduire  avei'  la  teinte 
neuire  le  tond  ijui  ne  diul  pas  reteinr  le  rei^aid.  l'eut-étre  i-e  Jiro-rés  lut-ii 
retardé  par  une  disposition  d'espril  toute  natinelle  ;  un  dédiutiuit  a(|ua- 
relliste  ne  comprend  pas  immédiatement  que  pour  peindre  une  \oile 
blanche  qui  vogue  sur  la  mer,  c'est  surtout  à  la  voile  que  son  pinceau  ne 
doit  pas  toucher.  Des  potiers  ont  pu  tanler  longtemps  avant  de  recon- 
naître que  pour  bien  mettre  en  valeur  des  figures,  c'étaient  justement  les 
ligures  qu'il  ne  fallait  pas  peindre.  D'autre  part,  l'habitude  leur  avait  cer- 
tainement donné  le  goût  des  silhouettes  noires,  car  on  continua  d'en 
montrer  même  après  l'invention  de  la  mé'thode  nou\  elle  :  ci'ilains  vases, 
connue  les  amphores  panalhénaïques,  idiservi-rent  la  liaijilion  archaï(|ue^ 
Mais  la  vue  des  grandes  peintures  murales,  (|ui  n'étaient  certainement  pas 
réduites  aux  pauvres  moyens  des  céramistes,  obligeait  ceu\-ii  ii  tiiei-  un 
meilleur  parli  de  leurs  ileux  couleLU's.  Pendant  le  \«  siècle,  la  peinture  de 
vases  ainsi  renouvelé'e  r.'ussit  de  toii   jidii's  décorations. 

Cette  seule  ti-ansposilion  de  deux  couleurs  a  fait  la  teclmi(|ue  beaucoup 
plus  riche,  plus  souple,  et  créé  une  langue  absolument  nouvelle.  Dans 
chaque  art,  les  (lualités  d'exécution  ont  une  importance  parliculiî'ri'  ;  aux 
veux  des  artistes,  les  plus  belles  intentions  ne  valent  izui're.  s'il  nnuKiue  la 
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sulililihMl,.  |-,i.il  >■[  Ta.ln.ssr  nifliiH'c  iU-  la  main.  INuir  la  priiiluiv  iiio.l.-nic, 
dont  Il'S  iiio\eiis  suai  l'oil  cuiiiploxes.  i-rst  laiil(M  un  eliariiie  île  couleur, 
le  fondu  des  ombres,  le  papillottenifiil  drs  lâches  ou  leur  fluidité,  ([ue  le 
peintre  doit  réaliser  d'abord  ;  la  sensualilt^  |H(ipif  aux  peintures  de  vases 
grecs,  leur  charme  délical.  lient  à  la  sublililT'  rat'linée  de  lalifiui'.  Kl  dans 
ces  innombrables  tableaulins  (|ui  rcpiciuienl  toujours  les  mêmes  sujets, 
la  supi'Tiorilt'- des  eliefs-d'a'uvre  sur  les  a:'uvres  médiocres  est  tout  enliiTc 


dans  la  correction  et  la  pureté  plus  f;rande  des  contours,  l'oui'  bien  com- 
prendre l'effet  particulier  de  ces  petits  tableaux  et  même  r(''\oluliuii  de  la 
manière,  il  faut  définir  la  nature  de  ce  trait. 

Il  n'esl  piiinl  comparable  au  c(iup  dccraxon  (|u'uii  dessinateur  jette 
sur  le  papier,  ni  à  un  tracé  à  la  pUnne  ou  à  ra(|uaivllc  :  il  est  semblable 
plulùl  à  la  li-netrés  menue  qu'élendrait.  à  la  peinture  àllnnle.  un  pniceau 
lin  A  l'exannuerde  pil-s,  il  est  cdunne  un  mince  tilet  île  couleur  nnctueuse, 
paraît  en  relief  sur  l'argile  et  des  soudures  soigneuses  dissimulent  les 
reprises.  Il  n'est  pas  exécuté  avec  des  couleurs  liquides,  parce  que  c(dles-ci 
sont  transparentes  et  que,  dessinant  sur  un  fond  d'un  rouge  assez  vif,  le 
peintre  devait  user  d'une  couleur  opa(|ue  sous  peine  île  laisser  son  trait 
se  fondre  dans  le  rouge  de  l'argile;  c'est  seulenuMit  lors(|u'il  peint  sur  un 
fond   blanc,    connue   jdus   lard   sur  les  lécytbes,   (|u'il    en   va   autreiiifiil. 


■■.RF.S    DU    DE;; 


(;.•  Iniil  iir  srmhir  pas  avoir  ,Hv  trarr  par  un  olijrl  ,lur.  cnniiiaralil.'  à 
un.'  [iliniic  ou  un  lin-h;:iu-:  (l-al)onl.  dans  l)i.Mnlfs  ,ru vrcs.  il  y  a  .1rs  ,lilf.'- 
rtMices  entre  les  pleins  et  les  ilrliés  ([ui  \\r  sont  |ias  \ouluis:  l'I  surloul 
dans  toutes,  la  ligne  est  d'une  niolles.si'  sinueuse  ipii  suppose  le  [)inceau: 
car  les  barbes  flexibles  glissent  en  se  pliant  et  ainsi  égalisent  dans  un 
tracé  continu  les  tremblements  d'une  main  nerveuse  ou  les  bésitations 
d'une  main  timide  :  même  les  lignes  brisées  se  mettent  à  onduler  et  les 
angles  s'arrondissent,  qu'une  pointe  dure  aurait  transcrits  aigus  et  secs. 
La  plupart  des  figures  sont  d'une  correction  et  d'une  subtilitT'  ([ui  ne 
permettent  pas  de  supposer  une  improvisation  ahsitiui'.  lui  ill'il,  ou 
remarque  souvent  une  esquisse  tracée  en  creux  à  la  pointe  sicbe,  ou  en 
rouge  au  pinceau,  légères  indications  qui  ne  salissent  point  la  pureté  de 
l'argile  et  restent  peu  apparentes,  même  lorsque  le  dessin  final  ne  couvre 
pas  exactement  cette  ébauclie.  Mais  si  le  peintii'  na  pas  lancé  sa  ligne,  à  la 
légère,  sans  guide,  il  a  dû  pourtant  la  tracer  coniine  d'un  jet,  sans  beurt, 
sans  bésitation,  sans  tremblement  ni  repentir.  Le  dessin  des  modernes 
procède  en  général  par  petites  lignes  qui  sont  autant  de  tentatives,  d'appro- 
ximations pour  trouver  le  tracé  définitif;  chez  les  céramistes  grecs,  la  ligne 
pour  être  pure,  doit  être  filée  d'un  seul  mouvement.  Aussi,  toujours  bien 
venue  en  elle-même,  semble-t-elle  parfois  d'une  exactitude  contestable  ; 
elle  ne  montre  pas  cette  correction  glacée,  si  fatigante  dans  les  dessins  d'un 
Flaxman,  où  l'on  sent  trop  «  la  mise  au  net  »  d'essais  effacés  Dans  les 
meilleurs  tableaux  des  peintres  grecs,  avec  des  «  réussites  »  il  y  a  des 
«  manques  »;  la  part  de  l'improvisation  reste  grande  et  le  dessin  garde 
ainsi  une  vivacité  impossible  dans  une  épure  impeccable.  Tel  Jugement 
de  Paris  montre  les  trois  déesses  marchant  allègrement  au  concours  de 
beauté  :  à  en  croire  le  dessin  du  jieintre.  Vénus  de\  rail  être  classée  bonne 
li-oisiènie,  et  l'on  ne  peut  eoni[irendre  la  préi'éi-enre  du  berger;  c'est  que 
le  prolil  de  Junon  s'est  trouvé  réussi,  celui  île  Vénus  est  venu  moins 
bien  et  le  peintre  ne  pouvait  songer  à  le  retoucher. 

(ie  trait  n'est  donc  pas  la  ligne  abstraite  du  dessin  ordinaire,  il  a  du 
corps,  de  la  consistance;  il  faut  le  tracer  souple,  délié,  continu  ;  le  peintre 
n'en  use  pas  comme  on  fait  des  coups  de  plume  ou  de  crayon  ;  il  ne  peut 
le  multiplier,  l'entre-croiser  pour  imiter  par  des  hachures  plus  ou  moins 
rapprochées  des  ombres  plus  ou  moins  fortes;  donc,  point  de  lumière, 
point  de  modelé;  lorsque  le  peintre  resserre  son  tissu  de  lignes,  ce  n'est 
]ioint  pour  simuler  une  ombre,  mais  pour  imiter  les  filaments  d'une  cheve- 
lure ou  les  i'ronres    d'une  ju[ie  à    petits  plis.  Les  peintres  n'ont  jamais 
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i-aiiiiMK'  Idulcs  ii's  a|i|ian'ncrs  à  c-c  jrii  liiicNiirr,  (le  lilcl  sinueux  i\> 
leur  iH)ii-f.  ils  l'oiil  iMu|il<iy(''  suitiiul  à  ri'iirt'st'iiter  la  tii;un 
ail  (le  ilcssiiialcurs  suhlils  csl  iialuicllfiiient  amené  à  reproduire  le  corps 
l'L  les  draperies  qui  le  rcxèleul.  Uicii  ilaulres  laisons  sans  douti-  ont  mis 
dans  les  artistes  grecs  l'adoration  passioiiiuT  ilr  \'énus  ou  d'Apollon.  maiN 
les  peintres-potiers  ont  subi  aussi  celle  loi  de  tous  les  temps  qui  seul  iiui- 
les  plus  lins  dessinateurs  soient  admirateurs  et  copistes  des  belles  nudi- 
tés. La  ligne  sans  brisures,  précise  et  ondulante  donne  du  corps  bunuiin 
une  silhouette  gracieuse  et  alerte,  el  l'on  ne  saurait  soupronncr.  avant 
ilaNoir  conlemplé  ces  petites  ligures,  combien  peut  être  éb'ganle  la  l'innif 
d'une  i.uiibe  de  prolil  ou  dr  l'ace,  dessini'c  d'un  seul  mou\euient  de  la 
main. 

A  l'origine,  les  peintres,  à  la  manière  arclia'niue,  aimaient  à  marquer 
nettement  les  accidents  du  corps;  plus  tard,  dès  le  di'hut  du  v  siècle,  les 
renflements  exagérés  ou  abrupts  s'atténuent  ;  la  ligne  s'arrondit  et  c'est 
avec  d'imperceptibles  inflexions  que  le  peintre  suggère  un  modèle  acbevé. 
Flexible,  nerveuse,  elle  est,  dans  toutes  ses  parties,  vivante  ainsi  que  le 
corps  même  qu'elle  doit  représenter.  Aussi,  comme  les  longs  pieds  s'appli- 
quent bien  sur  le  sol!  El  (juand  ils  se  dressent,  conmie  ils  se  creusent  à 
propos  !  Comme  les  tendons  se  raidissent,  et  les  muscles  se  gonflent  ! 
Comme  les  reins  se  cambrent  !  Comme  la  figure  entière  dessine  une 
silhouette  exacte,  élégante  et  agile  !  Même  pnur  les  parties  jileiiies  du 
toi-se,  les  peintres,  après  quelques  làtuniieiiients  —  des  lignes  peut-être 
trop  continues  —  onl  trouvi'  les  (|uel(iues  courbes  qui  pi'U- 
gdiiller  la  cage  d'un  thorax,  modeler  les  pe,-turaux  et  faire 
.lesse  mouvante  de  rabdomen.  Ce  sont  ces  li-nes  conven- 
ais si  e\jiri'ssi\-es,  i|ue  l'on  relrnu\ei-a  dans  la  [leinture  du 
y/,antin.  mais  durcies,  gauches  et  incorrectes. 
.V\et'  ce  même  trait  sinueux,  le  peintre,  sans  ombre  ni  lumiÎTe,  di'ssina 
d'abord  les  plis  siMtcs  des  personnaLics  airhaïques,  puis  la  inei'veilleuse 
souplesse  des  draperies  diuit  les  sculpteui-s  (lu  \'  sii'cle  eiiM'Iiqipaiellt 
leurs  figures.  (Connue  le  sculpteur,  le  peintre  l'ail  deviner  le  corjis  : 
l'étofïe  dénuée  de  bigarrures  et  de  broderies,  est  signalée  seulement  [jar 
quelques  plis  légers  sous  lesquels  les  lignes  du  corps  restent  appareilles. 
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.■■v.Milail.  s.'  il.'.ploi.'iil  on  sr  ivlcniH-iit  au  rvlliin.'  de  la  iiiarvii,.  ;  aahuir 
dune  MrniiiU-  dansaiilr.  la  loi..'  nuvrrl,.  siii-  Ir  llanr  s.^  -onllr  ri  Unnumv  : 
aultuii'  lies  jfuni's  frimiirs  iiiarriiaiil  i-clig-ieusenienl  ainsi  que  les  Nicrgcs 
ilrs  l'aiiatliriircs.  .m  iiicnaiil  la  vie  calme  du  gynécée,  les  ondulations 
(If  la  iuIn'  rcIcMuhi'nl  iiisciu'aux  |iirds,  droites  et  tran(|iiill('s  ennune  les 
.•auîirlnie.  ,lune  eoloune 

A,linirahle,|uand  il  a,-ite  de  l.eaux  ,-or|,s.  l.-  peintre  eéraniisl...  .semble 
ii:n(iriM'  huil  ee  (|ui  n'es!  pas  riminnir.  Dans  ses  lalileaux.  les  lip;ures  se 
pri'seiilenl  istili'cs  sm'  un  ('cran  noir:  il  n'y  a  enire  elles  d'aulres  liens 
|iil((i|-esi|iies  (pi'iuie  s\mi''lrir  plus  <iu  niciins  lA  idenle  de  la    eoiiiposiliun. 

relii'es  par  une  même  luniii'i-e  el   ne  peineni  IuihIit  dans  uiif  alni(isplit'i-e 

lanl.  ipii'li|ues  acressoires  parlois  aiiparaisseiil  en  dehors  des  lii;ures;  dans 
les  \ases  les  ]dus  modernes,  ils  se  nionli'ent  plus  nombi'eux  el  le  roui>e 
t;aj:ne  sur  le  noir.  Ces  accessoires  sont  nnjins  des  images  de  la  rt'alilé 
(|ue  de  spiiiUielles  indications.  Hercule  n'entame  pas  de  lutte  a\anl 
d'avoir  suspendu  sa  peau  de  lion  :  elle  doinint>  le  combat,  pattes  el  mulle 
ballanls.  Dans  les  scènes  de  liain|ue|s.  aulour  îles  jeunes  gens  à  l'école, 
il  y  a  des  lyres  accroclu-es  ;i  un  mur  absent;  autour  de  forgerons  au 
travail,  des  marteaux  et  des  pinces  meublent  un  atelier  invisible.  Et 
quand  la  scène  est  transportée  sous  les  eaux,  des  poissons  nagent  parmi 
les  Ifllres  des  inscriptions  Le  pmihv  corrige  ainsi  c  ,|u.'  sa  peinlui-e  a 
de  pau\re:  s'il  ne  monire  pas  un  milieu,  au  moins  dit-il  spirituellemcul 
enqm.l   beulascènesepasM.. 

Si  particulii're  i|a'en  soil  la  leclmi(iur.  cette  maniî're  de  peindre  n'en 
a  pas  moins  subi  l'inlluence  de  la  peinlure  conlemporaine.  Hien  des 
compositions,  les  plus  belles,  fonl  penser  ,'i  de  grands  tableaux  el  sup- 
posent un  ingénieuxencbevètrenirnl  de  li-nes,  un  agencement  de  ligures, 
toul  un  Iravail  d'ajustage  naliuel  clie/.  les  peintres  de  fresques  et  peu 
\  raistinblajjle  chez  des  peintres  potiers.  .Mais  surtout  l'existence  même 
de  cetle  peinture  narrative  et  dramatique  sur  des  lianes  de  cou|iis  du 
<ram|iliores  montre  que  le  céramiste  se  mettait  sous  la  dépendance  du 
peinire  décorateur.  Connnent  les  potiers,  s'ils  n'avaient  pas  subi  l'as- 
ceinlanl  de  la    ■•   grande  peinture   ■)  auraient-ils  employé  cette  décoration 

peu  adaplée  aux  lornies  de  la  céraniique  ?  Les  orncnn'nls  ai'cbaïi|ues, 
irises    d'animaux,   bandes  de  grecques,    motifs   géométriques  retiennent 


,lu  vas..  ,1.111.  ivvrlrnl.  Au  ronlraiiv.  ,lans  l,.s  l.il^lra.ix  a  MijH>  .Irauia- 
li,|urs,  M,al-iT  la  nohU-ssr  .1rs  litiuivs.  !.■  .l.-s..nliv  ii.Mvs>aiiv  .l.^s  alti- 
tudes, les  lignes  soupli's  ,■!  vari.M's  .lu  ,-i.r|.s  liLiiiiaiii  s'ai-c.r.l.Mil  |i..ii  av.'.' 
la  constilulioii  riiioun'iis.'in.'iil  s\  iii.''lri.|ii.'  .lu  sii|i|i.iil  .mi  Iimi.'  ;  l.-.  cirps 
s'ag-itent  sans  souci  des  liun..s  siiiiiil.'s  .l.^  la  |iiiliTir  .■!  !.■>  Han.s  ,lu  vase 
déforment  en  tonmanl  l.'s  plus  i;rai-i.'us,.s  liiiuivs  11  \  a  .Imi.-  I.i.'ii  dans 
.•l.aeune  .le  .-es  .euvres  la  .■,.llal„.nili.ui  .1,.  .L'iix  ails  ind..|..M,.lanl.  Malgré 
leur  a.lr.'sse.  les  ii.'iulri'S  potiers  ir.ml  pu  .lissiiiiul.r  .|U.'  I.'s  .■.miposi- 
tious  appli.|ii.'..s  |iar  l'ux  sur  .les  surla.-.-s  >pli.Ti.|u.'s  .lu  .'n  lin.lriques 
axai.Mil  ('t.'  .-.uii-ues  p.uir  .Mre  planes.  Les  re]ir(HlLi.-|iiins  ih.hI.m  ii.'s  ii.'  les 
trahissent  pas.  mais  les  l.nil  mi.'ux  .•umpr.'ii.lr.'  Iursiju'fll.'s  l.'s  ramifient 
à  [.■m-  IV.rm..  piimitiM^  .le  lahl.^aux  j.lats  \.vs  Mail. -s  .!.•>  urii.^s  .^t  des 
anijdi.ir.'s  n.>us  .-.iiiserv  l'ut  sous  leur  .'mail  .l.'s  siiu\ciiiis  .!.•  i;randes 
décorations  et  l'on  \eria  la  peintur.'  .!.■  vas.'s  s'éti.der  l't  .lisparailre 
lors(|u'elle  ne  ii.iuria  ]ilus  suivr.'  la  graii.i.'  peintur.'  .ians  s.'S  progrès. 

L.'S  rapp.iris  .1.'  la  s.-ulplur.'  .'t  .le  la  p.'iiitur.'.  I.'ls  .pi'. m  p.'ut  l.'s  siiu])- 
.;onii.'rparla  .l.'e.,i-ali.ui  .l.'s  vas.'S  ii.'  s.mt  pasia.'il.'s  a  .l.'l.'iinin.T  .'t  l.i.-ii 
souv.'Ut  .111  11.'  saui-ail  .lir.'  L'cju.'!  .l.'s  d.'ux  arisa  .l.miiii.'  lait  v.umm,  A 
reii.-.iutr.'  .1,'  .'.'  .|ui  sV>t.  .'11  -eii.'ral.  pass,''  .-li.'Z  l.'s  iii.hI,.,  n.--.  aux 
époques  .1.'  Inriiial  i.ai.  il  n.'  s.'iiihl.'  pas  .|u.'  dans  lait  -iv.'  1.'  Ii'.;ur.'s 
peintes  soi. 'Ut  p.isléri.'ur.'s  aux  statues  .pi. '11. 's  rapp. 'lient .  Sans  ilmit.' l'.'s 
dessinaleurs  au  piin'.'aii  al.'rt.'  n'.'tai.'iit  |ias  l.'s  .-ri'at.'urs  piupr.'iii.'iil  .lits 
et  il  faut  l.'s  supp.is.'i-  Liuid.'spar  l.'s  .i'um'.'s  ,1,'  la  .<  graii.l.'  peinture». 
Pour.i.'s  i-ais,uis.-|inm,.l.igl.|ues.  1.-  iM'iieli.-,'  d.'  liuv.'iit  i.ni  nVii  r.-ste  pas 
m.iins  lii.'ii  s.uivent  aux  pi'intr.'s.  (a'ux-.'i  iiiiaL:  iiu-iil  plus  lilu-.'inent  le 
corps  .'11  111. luv. '111. 'lit  .'t  savent  mieux  .■.iiiiiiiu.'i-  .1.'  ii.iiiiliii'usi'>  liiinres. 
.Mais  .lép.Hirvus   .les   .'X.'iiipl.'s   .le   la  ;.tal  uair.'.  ils  .,nt    rar.'ui.'iil    1.'   gmit 

ont  aiiu.'  i-.'s  belles  poses,  ces  gestes  liarm.iui.'iix  .|iii  N.'iiilil.'iit  loii- 
jouis  il.'s  tii>u\ailles  de  sculpteurs,  parce  ipi'ils  s.mt  plus  u.  .■.■suaires  à 
la  s.'ulptiir.'.  .'I   il  est  .liflicile  de  sujiposer  .pi.'  l.'s   p.'inlr.'.  au.i.'ii-   lirait 

pas    r.'.-u    .r.'UX    .'.'tle    suhtile    .'L'-aiir.'    .1.'    la     tor Imit     I.',    p.'intr.'s 

mo.lernes  ne  se  sont  épris,  à  leur  tour.  .|u'apri'S  l'avoir  admire.'  dans  l.'s 
('  antiques  »  retrouvés.  Quoi  (ju'il  en  suit.  I.'  parallélisme  est  seii>ilil.'  eiitr.' 
les  deux  arts  et  c'est  à  tout  instant  .|iie  l.'s  p.'tiles  ligures  remuantes  .l.'s 
céramistes  l'ont  songer  :'i  i|ueli|ue  attitu.l.'  illnstr.'e  par  un  .•liel'-.r.rux  r.'  .le 
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r,ruviv   csl  s,u-lir.  Nranninin-,  rrs priniftlriil  ,|url,iu,.>  -iuu|,.-nirnU 

sûrs  .laiis  .-.■llr  loiilr  <\r  |„'lils  lalil.'iiiix .  Il  sriail  I.Mn.'Tain'  ilr  vouloir 
i-i'lidiiMT  ili'N  |icj'Mimiaiili's  arlisliijiii's  riiiirs|]i)ii(laiil  à  ces  classements  ; 
il  laiil  [loiirlaiil,  |iariiii  1rs  inuiis  c-(iiimis.  ciliM'  li's  [iriiii-ipaLix.  ne  seniil-ce 
(|iif  iitnii'  ])assi'r  en  revue  (|ueli|ues-uiis  des  sujels  les  |ilus  rn'i]ui'nniii'iil 
Irail.'S. 

Los  dessins  signés  par  Euiilii'oni(isriiiisiT\rnl  fiicuii'.  ^ill(lIl  la  railleur. 
:  au  moins  un  peu  degravilé  arrhanjur  ;  1rs  \  i>a-r>  dr  pidlil  sdiit  afliiirs  île 
sourires  minces  et  les  yeux  rci^aiilcnl  laliTalmiriil  :  sur  les  i-(ir|is  lit-rnï- 
ques,  les  niuscles  sont  isolT's  par  ilcs  li^iiics  Icrnit-s:  les  li'ails  ilrssiurnl 
fies  membres  robustes  el  ties  uestes  lranc>.  Dans  le  Cniiihat  d'Herculv  et 
d'Antéc  [suv  un  cratère  du  Louvre  .  1rs  ilnix  lullnirs.  trapus,  jarrets  et 
biceps 'gonflés  par  l'eflbrt,  sont  encore  lourds  de  proportions.  Dans  une 
coupe  dellunicli,  le  même  Hercule  se  retrouve,  brandissant  sa  massue  et 
fonçant  sur  le  triple  Géryon.  trois  bopliles  (jui  ]ioussent  .surlui  leur  bouclier 


et  leur  lance.  E(  ers  du 

ris 

l'ai-mi 

■bes 

sont 

rlii-a 

1res 

par  1rs  -rstes  frêles  de 

jeunes  lilles    à   la   taill 

■     V 

idrr. 

au 

\  isaL 

r    lin 

roii 

mr  ctdui  des  Korai  de 

l'ancien  Partbénon.  Visioi 

s    drs 

po 

■trs 

•rpris 

rs   p 

ir  1rs   priutrrs   :    dans 

l'Iliade  déjà,  les  déesse 

s  1, 

niiur 

isrs 

assi^ 

triil 

rui- 

lavori  a  la  bataille;  et 

c'est  ainsi  (|ur  1rs  i)rinl 

rrs 

.Mil  ; 

imr 

à  op 

.osrr 

aux 

muscles  forts  des  lut- 

teurs,  au  rudr  (■■ijui|jru 

ni 

drs 

:url 

riers 

1rs  a 

ttilu 

Irs  calmes  des  déesses 

ouïes  siliiouettesapeur 

■es 

desjr 

lurslillrs 

.En 

mm 

l'Eupbronios  se  trouve 

d'ailleurs  sur  des  table; 

ux 

graci 

■u\. 

auss 

liirn 

i|Ur 

■~ur  des  tableaux  liéroï- 

ques.  Dans  une  coupr 

lu 

Lnuv 

m   VI 

il  11 

.    limidr  éjibèbe,   vrlu 

d'une  tuniiiiir  nuulr  rt 

tn 

n>pai 

mil 

.    tiUI 

ilroi 

drv 

aiit  Ampbitrilr  qui  lui 

tend  l'anneau  de   ."\liiii 

s; 

il   rsl 

a. s 

.[V      1 

Allii 

na  r 

ixiui'r,    Liraudr  ligure 

svelte,  au  lin  souiirr,  , 

u\ 

nai'iu 

■s    [1 

-,  a\ 

ml  1 

u  mains  sa  lance  et  sa 

petite cbouette.  l'ourlan 

tr, 

priul 

sli.'r 

,>  >r, 

ildr 

avoir  donné  unrytbme 

grave  même  à  drs  x  ,ii 

aiudi 

■rrs 

:    drs 

riUll 

tisanes  étendues  jouant  au 

coltabe,  buvant  el  faisai 

It  i 

r  lan 

Usi( 

Ur.  1 

lllilr 

urai 

ds  corps  élégants  mais 

robustes,  sans  juollessi 

l't 

sans; 

ban 

lull. 

Il   srl 

ut  b 

m  li-mi'i'airr  dr  triitrr 

un  classement  cluonol 

'-i 

,ur    d 

iru\ 

rrs    : 

Ussi 

\ari 

■(■>    dr    srlltimriil     (|Ur 

d'exécution  ;    li.isiiur   | 

arl 

ii>    u 

ir    1 

,^urr 

plu. 

lilir. 

dallurr   rt   dr    d.'Ssin 

plus  souple  paraît  indi 

|U, 

r  Liiir 

ma 

llrrr 

jdus 

i\  al 

ri'r.  un  lriiu\r  à  côté. 

voisinant  sur  la  nirnir 

ipr.    d 

r>   1 

•>trs 

du  >t 

vir  i 

n  liaïi|ur  rt   la  laidrur 

de  ses  lignes. 

Et  de  même  Douris 

isi 

^né  d 

■s    p 

■iiilu 

■rsipii  ap 

lartirmiriil  à  la  \'irille 

manière,  curieuse  de  ic 

rc, 

plul( 

t<|L 

r  d'r 

r,-all 

d'aulri's  qui.  |iar  leur 

muiiis.    iinYCdS  ib 

souplesse  gTacieusf.  |],ir.iissciil  |iliis  inoiln-iirs.  Ici  îles  corps  ti-apus.  ciivc!- 
loppés  de  tissus  rigides,  cl  lii  de  l(iiii;iics  ligures  à  lèlc  liuc.  drapées  iinillc- 

llieilt.  IjCS  noiiihi-cux  \ascs  i|ili  pdiieiil  son  liniii  liiOIltrelil  une  exlièliie 
variclé  de  iiinlils  eL  aussi  une  ceiiaiiie  iiii\i;aiiir'  d'cxt'ctil  iiiii  :  (iii  croil. 
reciiniiaîlreune  personnalilé  assez  vive,  spirituelle  el  capiicii'use.  Apri's  la 
iiier\cilleuse  coupe  du  Louvre,  Eosportaiitle  corps  de  .Meiiiiinii.  une  pif/^t 
païenne  (u'i  il  V  a  ])lus  d'i'tudtion  ([u'nn  n'est  liaiiifui-  d'en  liouNer  dans  ces 

Néréides  qui  cuui'cuL  gracieuseuienl  en  scuilevaiit  leur  robe  du  liDut  des 
doigts  pour  être  plus  légères.  Ailleurs,  il  a  |ieinl  (Londres)  les  e,\]di)i(s 
de  Thésée,  l'Hercule  atli(|ue,  un  Hercule  i;iacieux.  inibeibe,  au  corps 
d'cphèhe  et  non  d'athlète  (jui.  avec  un  enhain  exiraordiiiaire.  ri'-le  leur 
compte  à  tous  les  monstres,  sanuliei's.  ué'anis.  au  Minotaui-e  ;  sa  i:\ninas- 
tique  alerte  n'est  surpassée  (|ue  par  les  caluiides  (dlrénées  des  Sili'iies 
(Londres)  qui  gambadentautour  de  cdujies  remplies  de  vin.  plus  souples, 
plus  funambulesques  que  des  singes.  Ailleurs  encdie  nuisi-e  de  N'ieniie), 
Douris  raconte  avec  beaucoup  d'aniuialion  la  (|ueridle  d  Ajax  el  d'I'Usse 
au  sujet  des  armes  d'Achille,  rallercatidii  \iidenle  esl  arrèlé'c  [lar  l'in- 
tercession des  Grecs;  rien  n'esl  \i\an!  el  joli  coninie  la  scène  du  \(ili'  et 
l'attitude  ravie  d'Ulysse  l'o  lace  du  nnirne  ([('sespoir  de  son  adversaire. 
A  lierlin,  le  peintre  nous  nionlre  l'inlé'riein-  d'une  renie  :  ikui  plus  le  jeu 
de  la  palestre  comme  sur  tant  d'aulres  \ases,  mais  la  leçon  de  musicjue 
et  de  poésie;  devant  leur  maître  beau  comme  un  Zeus  sans  sa  foudre,  les 
garçonnets  s'appliquent  gravement  l'un  ;i  jouer  de  la  lyre,  et  l'aulif  à 
chen  lier  dans  sa  mémoire  les  phrases  d'un  pdlnie 

Les  leuvres  signées  de  Brygos  se  placent  au  unlieu  du  v"  siècle.  Peut- 
être  laul-il  i-econnaître  dans  ses  compositions  encoi'e  jilus  de  fougue  et 
de  ver\e(|ue  elle/,  tout  aulre  iicintre    Au  Louvi-e.  un  .hn/niirii/  de  P'his 

rrdie  aLL\  longs  plis  souples,  chante.  s'acciun[)aunanl  siu'  la  ciljiaii'  ;  le 
ne/,  en  l'air  el  la  i„mche  ouvei'te.  il  a  l'aspect  nigaud  d'un  tén.n'  .mi  mal 
de  vocalises;  pendant  ce  temps  les  ti'ois  deess,>s.  c,,nduiles  par  ll.Mini^s. 
vont  au  concours,  un  groshàlon  .mi  mani.  La  l>n,r  ,lr  Tmir   du   Louvre 

m.mvemenlee  et  la  plus  pathétique.  Les  dinds  s\  melriiiues  des  peintures 
plus  an.'iennes  se  sont  lraiisl,u-nies  en  une  a,:^itatioii  lurieuse  et  les 
ligure>  leminiiies.  qui.  autrefois  présidaient  au  combat,  si^j. ■tient  ardem- 
ment  dans  la   mêlée.    Sur   une   coupe   de   Londres   les   exploits  ,les  Silènes 
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sn-ail  à  1rs  voir  iiil.Tn.mi.iv  un  sarrilicr.  .Mijaiiilirr  rautrl.  |K,ur  l.uii- 
,lir  sur  Iris  .■|..mvanhM.  •.'  A  cùtr,  U-uv  muhu-r  va  ,Toi»aii(  ;  iirra.  ,ual- 
jrn-  saculiTO,  rst  ohUp'c  ,k  luir:  ils  arriviil.  ln.i.,lissanl  .,u  rain|,anl. 
et,  pour  p  roi  ('-lier  la  «].'■, 'ss.'.  cr  u'csl  poiiil  trop  cril.'Takli^s  avec  >a  iiia>- 
sui'.  car  jamuis  Ifs  arii'iuiieiUs  (i'Hfrinî'S  iir  sullicaiciil  ii  t'airo  entendre 
raison  à  ces  inipuiliques  déchaînés.  Les  œuvres  de  lîi ygos  ne  se  distin- 
fiucnt  pas  seulement  ])ar  une  venue  lieureuse  du  dessin  ;  parfois  des 
essais  de  polyclironiie .  de^  loucher  de  roui;e  dans  1rs  clicv  idui'es ,  et 
aussi,  dans  (juel([ues  onienieiits,  l'emploi  de  l'or  ri'videiil  un  artiste  ou  ini 
atelier  moins  respctucuv  des  habitudes  tradilionnelles  el  plus  enclin 
au\  iiuiovatinns. 

Dans  les  limites  l'Iroites  (lue  lui  assii;nail  sa  techiiiciue.  la  peinture 
(•éranii(iue  lit  poiii'taut  des  projiivs.  Les  peintres  se  sont  contenti's  de 
moyens  trI'S  simples,  mais  ils  en  ont  tiré  tiuii  le  paiii  possible  Leur  des- 
sin prit  de  la  liberté  ;  il  perdit  la  sévérité  uu  peu  raide  (jui  donne  tant 
de  sérieux  aux  ligures  noires  et  aux  premiires  li^^ures  rouges.  Au  cours 
du  v"  siècle,  on  passe  du  dessin  aiuu  des  primitifs  à  la  rondeur  souple 
connue,  en  sculpture,  du  style  égin('tii]ue  à  la  sculpture  de  Praxitîde. 
Aux  contours  incisifs  qui  dessinaient  des  uuisiles  «  ressentis  «.  siicci'deut 
les  lignes  molles,  inachevées  ([ui  indi(|uent  légèrement  des  rondeurs 
imprécises.  Mais  c'est  surtout  pour  compléter  cette  peinture  par  silhouettes 
plates  et  suggérer  des  corps  pleins  et  situés  dans  l'espace  qu'ils  se  sont 
monti(''s  iniii-nieux.  La  profondeur  se  traduil  par  la  perspective  aériemie 
cl  la  perspective  lim'-aire,  celle  des  couleurs  et  celle  des  lignes  ;  les 
potiers  ne  piuivaient  naturellement  pratiijuer  la  première  et  n'ont  pas 
appli(iu.-  non  plus  la  seconde  :  ils  seudjieiit  les  avoii'  ignor(-es  l'um-  et 
l'autre  ;  et  c'est   poui-  mas(juer  cette  ignorance   (|ii'ils  ont  eu  besoin  d'in- 

Dans  le  dessin  des  ligures  isolées,  les  peinlics  eurent  très  vite  coi'rigé 
les  conventions  dont  n'avaient  pu  se  didaiic  les  Egyptiens.  Ils  apprirent 
à  placer  de  face  des  ligures  ([ue  l'art  archaï(|ue  ne  montrait  (jue  de 
protil.  Ils  s'ell'oici'reiit  de  modeler  le  vcdiuiu^  des  corps  et  non  plus  seule- 
ment de  dessiner  leur  silhouette  ;  ils  échappaient  ainsi  aux  exigences 
de  ce  dessin  par  projection  plane  qui  ne  trouve  pas  d'autres  lignes  carac- 
léristiijues  que  celles  des -contours.  Les  céramistes  purent  hénélicier  de 
ces   premiers  piogri's  de   la  grande   peinture  :    ils   trouvèrent  des   lignes 
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suliliirs    |Mmr    iii(ii(|U.T    les   par- 

II, .,11. ■ni  (1rs  pcclor.ui.x.  1rs  ivn- 
n,.inrnls  ,\r  VMlnnu'u.  hi  saillie 
des  roliilfs  :  saiiF  |iniii-  iiioulirr 
un  visage  ilc  l'arc,  cii  (|iini  iU 
t'clioiiaii'iil    |irrs(|uc    Imijours,  il-> 


,lr,-uuvriivi,l    ,i,.s    .■llcis    hvs   ri, 
oanlsdcraccouiri. 

.■\lais|HUir,;:nKi|HTlrsli-u:v; 
ils  ne  jjoiiNaii'iil  clrr  aussi  lieu 
reux  ;  leurs  iikixciis  Inir  [ici 
mettaient   à  la  riuiicur  iliiscr  ii< 
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sag'eniciit  ils  ne  s' 
servis;  la  pi'ispc<'li\f  liiK'aii-c  en 
ell'et,  si  elle  n.'sl  (■(.in|)l,Hée  par 
la  perspeeli\e  îles  i-duieuis,  ili 
concerte  pai'  la  ilis|Hi)p(iiliuii  d,  -, 
objets  que  lein'  T'-ale  nellelé  eni- 
pèclieil'attiil.uer  à  une  diiréienc. 
d'éloignenienl.  A  |iarl  (|ueli|ues 
portiques  à  liuiies  fuyanli's,  il  n'\ 
a  donc  point  sur  les  \ases  iii-et", 
d'elFetS  de  peisperlive  el  les  pei 
sonnages  smil  (nus  plai-i's  an 
pn.nner  plan.  Uuand  le  pen,h, 
a  voulu  en  su,,en.,-  piusn^n- 
il  a  rep.as  les  prneé.lés  eu.nuis 
déjà  dans  l-arl  e.v  plien  el  ul. 
I.sés  sans  dnule  par  les  nuulres 
d;'sleeunnnen,vn,enhluv'si;.el,.. 
L'n     ,i;i''ii'l    '•'■ili'i'''    'lu     l.onvre 
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[ilar,.,-  1rs  uns 
l.ivusr>  li-uivs. 
.lu  vas.'.  .!.■  luai 

.••l.iiun.T.  Mais  il  .•l,.T,-li,.  à  jusIili.T  .-.•It.-  .■.uiv.Mili.ui  : 
il  Iran'  .'u  .'laii-  .l.'S  li:;u.'s  sinu.'US.'s  .|ui  il.'ssiiu'nl 
uiaivli,.nll.'s  li;.uivs  suiHTi.Miivs  ;  .-..s  nu.uv,.ni.'nU  .1. 
.l.'s  ni.uili.-ul.'s.  .-a.-h.'nl  [Kirlnis  .'n  partir  l.'S  |,.Ts,uin; 
dépasse  .lu  torse  seulement  un  tertre  placé  devant  lui.  Ma 
l'ouiies  gravées  dans  le  noir  qui  sont  des  signes,  à  la  rigueur,  intelligibles, 
sont  aussi  des  images  insuffisantes  pour  les  yeux;  ces  Argonautes 
pr.Mincnl  (juantité  d'attitudes,  assises,  couchées,  qui  supposent  un  point 
d'appui  .jue  nous  ne  voyons  pas.  Quand  les  ligures  marchaient  sur  1.' 
lehurd  inférieur  du  tableau,  le  peintre  dans  cette  convention,  trouvait  !.■ 
.Iniit  il.'  passer  sous  silence  toute  indication  de  sol;  maintenant  (|ue  l.'s 
ligiu-i's  sr  nn'uv.'iil  à  ilrs  liaut.'urs  vaiai-rs.  il  n'eu  va  plus  île  ni.Mne.  Le 
peinlr.'  sent  la  ni'ri'ssil.'  .le   l.^s  situer   .lans    l.'ur  niili.'U  et  le  ti-aililionnel 

Pourtant  au  \'  >irclr  .It'jà,  des  poliers  piu-ent  tourn.T  la  iliriiculté  en 
échappant  au.\  exigi-ni-es  d.'  la  i-i'iaini.|ui'  oi-.linaire.  Le  Iccythc  (Ulujiic 
est  un  vase  recouM-rt  .l'un  nianclion  .1.'  .-.uiIihu-  blanche  et,  sur  .-e  fond 
l)lane.  le  ]iini-eau  p.'ut  déposer  des  couleurs  claires.  La  décoration  ne 
ciinsiste  plus  s.'ulement  en  un  dessin  linéaire  sur  un  fond  rouge;  elle 
adni.l  la  même  polychromie  dont  usait  alors  Polygnote  ou  Zeuxis.  Bien 
qm' les  peintres  de  lécythes  ne  s'en  soient  servi  que  fort  discrètement, 
les  plus  sobrement  colorés  de  ces  vases  portent  cependant  une  déco- 
ration ([ui  n'est  en  lien  celle  des  vases  d'argile  rouge  peints  en  noir. 
Le  trait  est  fait  d'une  couleur  [ilus  ou  moins  transparente,  le  plus  sou- 
v.'ut  rouge,  .'ai-  un  lil.'t  .le  nuii-  (ipaiju.'  n'est  plus  in.lispensable 
sur  !.■  fon.l  de  craie  blanche.  Le  pin.-.'au  peut  être  con.luit  av.'c  plus 
de  désinvoltur.',  le  j)eintre  sait  faire  des  déliés  avec  la  pointe  ou  des 
pleins  avec  la  panse  ;  et  même  ces  coups  de  pinceau,  suivant  leur  .'-pais- 
s.'ur.  ilistinguent,  dans  une  silhouette,  le  côté  de  l'ombre  et  .-elui  .le  la 
huniir.'  ;  ce  ne  sont  plus  seulement  des  délimitations  linéaires,  mais  bien 
des  touches  tl'a(|uarelliste  ou  .le  fres.|uiste.  ("ette  élégance  qui,  dans  une 
belle  statue,  semble  un  niiraclr  .l'applii-atimi  el  de  calcul,  se  retrouve 
entière  dans  (|uel.[ues  .'oups  de  iiinceau  lilés  avec  désinvolture.  Tel 
corps   est    silhouelt.'   .l'un     seul    mouvement    de    main,    mais    avec    une 
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simple  sinuosité  !«■  iiriiilir  a  su  inontifr 
repliée  et  rinflcxidii  sous  le  rcnilcincnl 
cause  (lu  pied  jfLé  en  dclun-s.  Les  vcilup 


riuiiiiiaisdn  d'une  jambe  un  peu 
du  uinlli'l  cl  la  légère  torsion  à 
eux  contours  d'un  mari>rt'  praxi- 


lélien    peuvent    ainsi    jiasscr  eu    une   li^inc  molli',    d'une   f;ràee    alerte   et 
spontaui'c. 

Mais  le  -ran.l  intérêt  de  celle  peiulure  d.'  lécvlhes  vieni  ,!.■  ce  .[u'ds 
montrent  des  ellets  imiiossihies  dans  la  c('rami(iue  roui;c  :  la  |iol\  chromie 
des  grandes   t'resiiues,   le  dessin   par  modidé  et   non    plus    seuhMUcnt  par 


SUEÏS    FIMCUAIHES 


coiiIcLir.  l/aiinln.^ic  ,lrs  prcrr.lrs  iniilriirls.  ronln.r  sur  Ini.,1  l,hnic.  a  fait 
,lr  la  |,rilllmr  sur  \rc^  llics  IIIM'  lr,l  licl  i..ll  (1rs  ,- raihlrs  ,l,T,,l-alin,is  niiiralrs. 
Crs  vascsadiiirllrnl  un  jrn  ,lisrrchl,T,,ul.'urs.  uu^rudr  rou'jr  |MUir  les 
rhrv,.luiTS.  ,|n,n.  jaune.  ,\r  l.iun  nu  ,\r  x  inlrl  |MMn-  lr>  uianlraUN  .  (|Url,|urs 
hiclirs  ass,./.  riaiivs  pour  ne  |>.>nil  liaih.lrr  .luicnirnl  Ir  Inn.l  ,1c  .Taie 
|,lanrl.r.  Sur  rcriainrs  li-uro.  Jrs  l,arluirrs  ,!,•  ,nulrur  apparaissml  (|ui, 
,laus  les  parlics  nn.lianrs.  ,lnivcnl  ,lnnnrr  unr  iuiprrssinn  >lc  nnnic  laissr  ; 
,lansl,.s   sillinurlh'S.-r.'Usrs    rllcs   Mirll,.ul    .lrsrn|-|,s  |,lrin^.   A    rHIr  ,|alr. 


laiannhn 


IK.iir  les  N.Mix.  cl  Icsrcraïuislcs.  ai 
sircnl  ilans  Icurarl. 

.Mais  •■clic  a.laplalinn  ,!c  la   pcinhirc  .u-,lnialrc  a  la  r,-.raini.|u,'  ne   pru- 

:',lnisil    pninl    (In'uvrcs   rnl.u>lc>.    m    ,1c  | 'ries   vranncnl    xiaMcs.  Si    les 

lécN pcuvcnl  cons,.rverleur  envcinppc  i,lancl,c  cl   par  smlc  leur  déli- 

.■alc  pnlxeln-nniic.  c'csl  paire  ,|u-ils  n'nni  pas  siiln  la  euiss.ui  a  liaule  Iciii- 
pcralurc  {]r  sniil  \ases  lrai:ilescl  de  nul  usa,i;e  :  ils  nV'Iaienl  pniiil  lails 
p.uircirc  maniés,  mais  pmir  cire  cxpi, ses.  plcin>  ,1c  parluins.  aupri's  ,l,>s 
m, iris:  ,-,.s  liil.elnls  linieraiivs  nmnlivnl  auj,uir,riiiii  un,'  ,-,„il,'.\l  ure  ira- 
j;il,.  et  ,les,-nulcurs,l,'laillaiil,'S,  lamlis  ,pi,.  1,'s  p,il,>ri,'s  iisih'lles  .Taruil,' 
rou,-,'  el  ilémail  nmr  sniil  halles  ,|iiau  x  ■  siirl,..  malleralil,'s  mar,|u,'l- 
leries  aux  li^uivs  ,1e  palissamlrc  ou  ilacajiui  in,-rus|,.,.s  ,lans  l-cl.i.Mc. 
.Mais  les    1,'i'yllies  au.\   lianes  ,li>   ,'raie   ,|u'eii velnpp,'iil   ,],■   pi'lih^s   rn>s,pics 

pàlii's    11,'    sont    pas    seul,' ni    pr,'',-i,Hi,\    poui-     lima-,'    ,1,'     la    |MMiiliire 

mural,'  iprils  nous  onl  conserv  l'e  ;  les  si'î'Ues  |iaisil)l,'s  qu'ils  ,''\  oqm'ul 
oui  un  eharm,'  si'iiliim'iilal  ,|u'on  Irouv,'  raivnieiil  ,laiis  1,'s  ivmuanles 
liuurines  ,1,'s  vasi's  r,.ii,i;,'s.  .li'un,'S  lioniim's  ,ui  j,'iiii,'s  1,'mmes  a,-,-om- 
pa,-ii,'nl  picusemcnl  1,'ur  par,'iil  nnul.  ou  \i,'iin,'iil  sur  sa  hmil.,'  appor- 
ter ,1,'s  oUraiiiles  :  paii,.is  .■,'lui-,-i  ,'sl  represi'ule  ac'ui'illanl  1,'urs  liom- 
ma.i;,'s  ,'1  ,--esl.  au  picl  ,1,'  la  s|,'l,'.  un,'  ,loii,-.'  I,'l,'  ,1,'  |,'mlr,'ss,.  sil.'iieii'us,'. 
C'S  .■.■.r,-.in,,in,'s  sont  ,lini,'  ni,'lan,-,,li,'  plus  ^ra,'i,'Use  ,|iie  luih'luv  :  !,• 
raiit,-uiM'    ivlnniv,'    a    la    lumieiv  ji'Uiu'ss,'   ,■!    I.eaul,'  :  l,'sli^ur,'s   ,|ui    s,' 

li''i l'I   ■'iipi''''^  '!'■   lui.  ,'sipii>s,''es  par  ,|u,'l(|u,'s  li-ncs  le,^i'r,'s,  ,|ii,'l(|ii,'s 

ta,-li,'s  i-.parses.  n,'  simiMi^nl  ,l,u:,','s  ,|ue  ,r,'.xist,'ne,.s  immaleri.'lli's.  .■,. i,' 

,les  evoeati,nis  ,1,'  MruH's  ,'l  ,-,'S  sillimn't  1,'s  sulilih's  au\  e,.lil,'ill's  lr,'l,'s 
s-,'vaii, Mussent   ,laiis  im,'  hianeheur  ,'l\  seenu,'. 

.Vr,'p,M|ue  ,ui  1,'s  l,-.,-\tli,'sp,'intsclai,'iil   ,laiis  leur  plus  -raml,'  vo-u,', 
la  peinlur. s  vases   a 'lii^uirs  rouu.'s  .-'tail   .'ii  plein,'  ,l,',-a,l,'U,-.'.    J>es  1,' 
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si-iialiires  ilis|, , -irais 
ilesl  visilJeqile  la 
peine  (leelieirher  I 

(le  sa  iiioi-l.  Ce  nesl  iieiil-ètre  pas  une  e.\plicali(ni  siillisanle  (|ue  celle 
lirée  des  inallieurs  |, ni, II, -s.  I.a  uueire  ,ln  l'él(.|,(.ni'se.  la  pesle.  l'expé- 
(lilion  (le  Sicile  n'diil  |i(.inl  inlerroinpu  ['('lai  llurissanl  tles  autres  arls, 
cl  d'ailleurs  sur\  ieinienl  en  un  lenips  où  l'iiiiluslrie  des  peintres  potiers 
senililait  (li'jù  (  uinpioniise.  Celte  industrie,  la  paix  et  la  prospérité  une 
lois  revenues,  ne  connut  jamais  les  beaux  jours  du  v'  siècle.  C'est  en  elle- 
ni('ine  (|ue  sont  les  causes  de  sa  disparition.  La  peinture  sur  vase  dispose 

niesui-e  (|ue  la  peinlui'e  niui-ale  ilexcnail  ]iliis  sa\ante,  plus  riche  el  plus 
souple.  Tant  (|ue  celle-ci  se  conlenla  de  juxiaposer  des  silliouelles  plates. 

en  peut  sdupcdiiner,  dans  la  première  moitié  du  v"  siècle  déjii,  peul-(Mre 
l'olyiiiidle  el  à  coup  sur  ses  successeurs  s'api)liquèrent  à  transformer  celle 
(h'coralion  à  leinles  unies,  à  conlonis  nets,  en  une  peinture  imitant  le 
[■(dief,  avec  des  difl'érences  de  lumiiTc  el  d\)mlire  On(ds  (jne  soient  les 
moNens  (pi'ils  (inl  employés,  liaciuires  linéaires  ou  leinles  dégradées,  les 
peiiilres  sur  \ase  ne  pouvaient  les  utiliser  ;  la  ligne  avec  huiuelle  ils 
dessinent,  malgré  sa  liiiesse,  a  trop  de  corps  et  de  force  incisive  pour  pou- 
voir se  fondre  dans  un  tissu  de  hachures.  Les  limides  essais  (]uils  oui 
tentés  ne  les  ont  ])as  satisfaits:  (juanl  aux  coideui'S  dégradées,  il  n\  l'allail 
poini  songer  dans  un  prdci'ih'  de  peinUire  donl  la  cduleur  unii[ue  esl  un  nuir 
(|ui.déla\é.eùl  perdu  ses  (|iialilés  démail  épais  el  pr.dond.  Seuls,  on  Ta  mi  , 
les  décdralenrs  de  lécs  llies  hiancs  pureni  éidiapper  à  celle  servitude.  |iarce 
•  lu'ils  luivnl  dispensés  de  jaire  des  paieries  ailles  el  maiiiahles.  Ouand.  à 
la  lin  du  \  sii'cle.  les  successeurs  de  J'.dNgiK.le  représeiili'rent  la  lumii'iv 
el  la  cdiileiir.  les  iii^ures  des  vases  parurent  aivlian|ues  et  la  laveur 
puldi(|iie  s'en  di'Idiiriia  Ce  n'esl  piiiiil  la  dernière  lois  (|ue  la  grande 
peinllire  délrnil  ainsi  les  arls  indusl!a(ds  (jui  en  ivlévenl.  mais  ne  peux  eut 
égaler  sa   souplesse.   Plus  lard,   la   mosaniue.    le    vill-ail.    la    miiiial  lire,   la 

sivcmeni  de  plaire.  (dia(iue  lois  (|ue  la  granile  peinture  imposera  au  goût 
gi'uéral  un  r('alisnie  |dus  acceulLK'.  Les  |ieliles  ligures  rouges  serties  t!n 
un  ('mail  noir  furenl  parmi  les  \iclinii's  (|ue  la  peinture  naturaliste  fait  de 
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(",rl  arl  ;iirlian|ur  iiiri-ilr  mis  rc,i;Trls.  Aux  I.MiiiiSdù  Allii'iics  ciV^iil  sous 
t...ulrs  1rs  loriiirs  des  n'ii\  les  ,|ui  iiis|,iiviil  inw  ivii-iriisc  ailniiral iiiii  |,(mr 
leur  iMTrcrliini  mah'i-irll,.  ..|  innralr.  ,1..  siniplrs  arlisai.s.  avr  .Irs  liun.-s 
noires  sur  .!.■  lai^^ilc  nuiuc  Iraraieul  .les  silliouellcs  sv.'llrs.  a,-ilcs  cl, 
vivanics  «lui  sont  |mrnii  1rs  |,lus  sul.l  îles  cl  1rs  plus  .-Ir^aulcs  iléliuilious 
(|ue  Ton  ail  ilonures  .le  la  li-urr  lunuain.'.  Cri  le  peinl  ure  sans  uialirre.  sans 

luuiiiMv.    sans   rnulrur.    u'r ul    ni   iTal  lemiril ,   mais  rlle  salisfail    IVspril 

par  sa  lucidilr  ri  son  .■xacliludc  alislrailc  Les  aiirinis  .-riliiiu.'S  iléjà. 
couiparaieiil   le    sl\lc   des    vieux    peiiilres    à    celle    Une    prose    irun    Lvsias 

luite,  iclie,  luarcjue  les  iiiuiudres  rappofls  lot:iiiues  et  seiuble  dessiner 
les  mouvements  d'une  pensée  alerte. 

Qu'était  donc  celle  grande  peinture,  auj(jurd'iiui  disparue,  mais  dont 
nous  sentons  l(uijours  la  présence  '? 

Quelques  lexles  anciens  pernietleiit  d'esquisser  alislraitcmenl  celte 
ra|iidc  cvoluliiui  (|ui.  au  v"  sii^cle.  Iranslornia  la  grande  ]icinlurc,  cl  pei-- 
dit  la  ]iciiitui-e  céraïuiiiuc.  Jusqu'aiois  ces  deux  ails  s'(''laicnt  sans  doute 
ressemblé  beaucoup.  Les  peintres  avaient  d'abord  représenté  des  ligures, 
analogues  à  celles  des  vases  arcliaïques.  Peut-être  la  sévérité  du  dessin 
•'■gyplien,  avec  ses  silhouettes  de  profil,  peul-èlrc  les  lourdes  propoi- 
lions  des  figures  assyriennes  vinrent-elles  iiiodilier  ce  slyle  priniilil. 
Ce  fut  un  premier  progrès  de  distinguer  dans  les  ligures  les  hoiniiies 
et  les  femmes  et  il  fut  réalisé  le  jour  où  le  peintre  employa  des  cou- 
leurs dilférenles  pour  noter  les  sexes  diiférents,  sans  doute  une  couleur 
plus  |iàle  pour  les  ligures  tV'minines.  Les  Egyj)tiens  avaient  connu  ce  pro- 

'  La  peinhnv  .1 1  a.-i|iir  .lunne  |miiI-,  hv  un  >|i(  liin.ii  ilc  .  ,■  ,|ur  lut  la  technique  gi-eciiue  de  cuUe 
(■■Ijoquf.  Ce  sMiil  .les  lii^(|u.s  (II'.  .iLiliviv-  qui  (Mii.iil  .l'il.iius  tuiiibeaux  de  l'antique  litmi-ie. 
Les  plus  ancieniiL's  ne  luiiL  c|uu  rcpiuiluiiv  lu  style  arcliaique  de  la  céramique  au  vi°  siècle  : 
iiièiiies  motifs  (Irises  d'animaux)  et  même  leclinique  inoir,  blanc,  jaune  et  rouge).  Les  plus 
iuipuitaiites  de  ces  œuvres  ont  été  exécutées  du  v°  au  m»  siècle  et  se  trouvent  dans  les  toni- 
lieaux  de  Cornelo  et  de  Cliiusi.  mire  Florence  et  Rome.  Elles  représentent  les  sujets  les  plus 
divers  :  IjanqurU.  cli,]--,  s.  (l:ui-i  ^,  joux  funèbies.  Les  colorations  se  suni  iiii  irliic-.  .Irpuis  l'art 
aieluui|u<'  ilii  \i  -h  ri,  I.  ,1,  .-III  I  >l  plus  souple,  plus  liabile,  quel.|U,  -  lii.lni;  •  -  ilc  cou- 
leurs iiiuiiliiiil  .Ir-  ,  .iiiiiii,  II,  .  IN,  ni,  de  modelé;  ce  sont  là  sans  doul,  ,il,i-  ,iiMl'ij.'ues  à 
ceux  des  peiiilros  pu.-.leneur.,  a  rui>;;note.  De  plus  ces  œuvres  ne  sont  pas  sans  cMiqurr  un  peu 
la  civilisation  Llrusi|ue,  une  société  qui  semble  avoir  joui  do  l'aisance  et  aimé  le  l'aste.  Certaines 
liguies  mêmes  n'ont  plus  rien  de  grec;  un  personnage  revient  souvent,  le  Charon  étrusque, 
un  être  ailé,  nez  crocliu,  cheveux  hérlssi's,  vi.-^age  griuiaçant,  un  ancéire  du  diable  médiéval. 
Pourtant  une  rnédiofriliuriMT, il, •  r,i|.|i,-l|.,  ,|n  il  nv  ,i  ih.ihI  l.i  mi  ;irl  nM^iaal.  Cummo  les 
déroralions  de  l'omiin  .|iii,|,|iir-  -i,,,!,-  plu-  t,ii,l.  I  -  |i,,|iiliiiv-  11111,1,111,-  dl'jlrurie  inb'i'es- 
seraieiit  moins,  si  nu  u,-  -,,11-,  ,1  il  ,  m  I,-  \  ,i\  ,1  n!  ,1 11  \  ,1  n\  1  r-  -t ,  ,  .|ii,  -  ,|,iiii  ,11,'-  snnt  une  imita- 
tion et  dont  elles  doiuieal  une 'idce  .-an.-,  douti.'  ilr.-a\  anlj.j;eii.-,,'.  sui  la  peinture  étrusque: 
Boissier.  Nouvelles  promenaden  archéolor/iques,  Paris,  —  Marllia,  L'art  tlrii.S(iuc  (liibliolhêiiuc 
de  l'Enseignement  des  Beaux-Arts). 


PElMCRi:    AUCIIAÏUUE  43 

(•(■lié  él,  c'i'sl  Euiiiart's  (jui  en  aurait  été,  en  Grèce,  l'inventeur  ou  l'intro- 
ducteur l'uis  011  as.sou|ilil  un]M'u  la  rigidité  de  ces  mannequins  de  profil; 
Cinion  aurait  iuia-im''  dr   louriicr  les  visa-cs  en   avant  ou  en  ariiJ-re,  en 


haut  ou  en  i.as.  liai 
culalions  des  inendi 
Pline,  le  tracé  des  vi 
et  les  nieiiibies  se  n 
Laneinluiv.   au  ^ 


lussi  distingué  par  des  li,i;iies  médianes  les  arti- 
es  sinuosités  des  étoiles  el  nièiiie.  si  on  croit 
Ainsi  la  silhouette  s'anime,  la  lèle  [leiil  |iivoler 


du  V"  siècle 


e  pour 
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p  en  11  cl  Ire  à  un  livs  lîimuiI  arlislc  ilr  vrri-i  uni'  u'inii'  iiirailiiiirii  l'uni  i(|  ni  li'' 
rnliriv.  vvWr  ,\v  l'ulviiiuilr  de  Tiiasos.  Il  savail  douiirr  nnr  ex  pression 
ni(M-alr  an\  pliN  sioliuinics  ri  aux  alIlUnlcs.  .'I  Anslolc  rapprlail  \r  yrlulrr 
,lrs  passinlis.  Il  |aMi;nail,  <lil  CicrriMl,  avrc  ,|uallT  .■(Ullcurs.  le  Manr. 
le  jailUf.  \r  n.u-c  v\  Ir  iKiir.  r,-  qui  ilniiiicrail  uni'  palrllc  l'clalivcniflil 
liihc.  à  lai|urllc  niaii(|ui'  sruli'iiicnl  le  lilcu.  .Ni'aninoins  sa  ])eiiilurf  ('lail 
rriiaiiimiriil  peu  ludiili'i'  cir  liiii  :  Oiiinlilirn  iiiriuc  la  déclare  nioiiocliroiiic. 
Sdii  <i'uvrc  la  iilus  illuslic  t-lail  à  Delphes  :  deux  rrcs(|ues  représentani 
une  /'/v'vr  (/(■  Trnn-  cl  une  Srl,i/ii  :  diin  (("ili'.  riKurcur  des  massacres,  de 
l'aulreh'ssupplircsinlernauxcllcshéidsdanslcsCiiauips-Klysccs  D'ajiri's 
rinleiniinahlc   desniplinn   de    l'ausanias.    il    sciulde   ,|ue  le   pcinire   avail 

l,én,s  ;:n.rs  :  la  'dcscriptinu  rcsscuihle  a  un  dénouihrciii.Mil  nixllin- 
1, 1^1, lue.  Ces  M'uvres  soûl  coulen,poraili..s  des  plus  belles  peiulures  de 
vases:  elles  claienl.  malgré  leur  valeur,  deslinées  >à  parailrc  un  Jour 
arcliaïi|ues.  l'n  ju.ticiiieni  esl  pri'cicux.  parce  (|u'il  reprcscnle  moins 
l'opinion  d'un  connaisseur  (|ue  cclh^  du  i:raud  luiMic  :  Oninlilieii  prélend 
,|uc  les  rervculs  de  Pcdyi^iiolc  sonl  des  rallinés  par  alleclalion  (|ui  dési- 
reiil  se  singulariser.  C.'csl  donc  aprl's  l'(d\iznole  (jue  se  place  la  couiiui-e 
qui.  dans  toutes  les  écoles,  dislinmie  des  >■   primitifs   »  el  des  moderm-s. 

Ce  l'iil  une  évolulion  assez  rapiile  ({ui  Iranslorma  la  peinluie  parcon- 
lours  ni'ls  et  teintes  plates  en  une  ]ieinlui-e  imilanl  le  reliel'  |iar  des  dill'i'- 
rences  de  lumière  el  (|ui  donna  au  molelé  l'imiiorlance  que  perdil  la  sil- 
liouelle.  ])i>s  la  ]iremiiM-e  moilii'  du  \'  sii'cle.  on  ne  dessine  jikis  senlemeni 
au  ha  il.  on  ilessine  avec  des  <milMes  :  .\pollodore  d'Athènes  est  sm-nommé 
S/,i'n/,i//)/ir.  ou  ilessinaleur  d'omlire,  el  ce  lernic  semble  supposer  qu'il  les 
repri''seulail  pal'  des  hachuri's.  comme  le  l'ail  uu  i: faveur.  Zeuxis  d'Héraclée 
el  l'arrhasios  d'Kphi'se  ]iciteiliomM''ren(  la  manicie  nouvelle;  d'après  Pline 
lAiiiieu.  ce  dernier  aurait  e.xcelh'  à  rendre  l'impression  d'une  surface  qui 
liuiriie.  il  suggérer  la  continuitt'  du  xolume  par  delà  les  limites  du  contour. 
Il  esl  peu  probable  que  le  dessin  par  bai  hures  ait  sufli  à  rendre  delelsell'ets  ; 
sans  doule  Parrluisios  s'esl  servi  de  dégradés  savants.  11  aurait  donc,  dans 
l'histoire  de  la  peinture  grec(|ue.joué  un  rôle  analogue  à  celui  de  Léonard 
de  Vinci  dans  la  peinlure  moderne.  Dès  lors  cet  art  était  en  possession  de  tous 
ses  mo\ens  ;  il  eiilia.  à  la  lin  du  v'siècledans  sa  période  de  plein  é]ianouis- 
semeiil.  tandis  ijue.  alpandonnée  par  lui.  la  peinture  sur  vase  se  miuirail. 

Les  auleui's  anciens  sojil  pleins  de  témoignages  sur  l'admiration  (|ue 
l'anliquilé  avail  pour  les  peiiilres  de  ce  lemps  :  les  anecdotes  fourmillent. 
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(|ui  nous  apprennent  leurs  canictl-rcs,  leurs  hiiliitinli's  nu  leui-s  I)ons  mois. 
Lesnoms  cleTimanllie,  de  Prolog-ènt' siMiililciil  aussi  |jo[)ulaires  ([uf  reux 
(le  Praxiteli'  ou  de  Lysippr.  Mais  Ir  plus  ilUishv  lut  sans  doute  Apelle,  le 
[lorlrailisie  d'Ali'xamli'c,  \r  priiilrc  A' A/i/nai/i/r  A/nn/i/nitiène  ;  cette  pein- 
luri'  ('lait  particulii'i-ciiii'iil  ailiniri'i'  cl  un  cxcrciia'  clin-  aux  portes  de  l'Au- 
ihropoloLiic  fui  de  d.'.-niv  la  .liasse  lonlaut  sa  clirvcluic  ruissclanic  au 
siiiiii'  de  ICau.  On  l'appelait  le  peintre  des -races  et  les  anciens  pariciil  de 
lui  a\('c  les  leruies  que  les  modernes  emploient  pour  caractériser  ('.(uivi;c. 
Il  semble  na\(iir  it;nort!  aucuiu-  des  ressources  d(5couvertes  par  ses  pi('dé- 
cesscuis  et  les  a\  iiir  mieux  (|u'un  autic  appli(iU(''es  à  Tari  de  plaire.  Cepen- 
dant (|U(di(ues  pciuli'es  s'essav  aient  aux  prduesses  auxi|uelles  les  d(''cou- 
verles  postérieures  ;i  I'oIn  irnote  seuihlaieiil  les  imiter.  (Juel(|ues-uns  |en- 
lèi-ent  de  simuler  \raimcnl  le  i-(dier.  ]iar  les  i'acc(nn-cis  et  la  \ii;ueur  du 
modelé.  Pausias  de  Sicyone.  dit  Pline  rAncien,  UKintrait  nn  hd'uf  en 
raccourci  et  Nicias  d'Allil'ues  senililail  mcllre  sur  son  talileau  des  liuures 
(Ui  saillies.  Cependant  la  jrrande  peinture  lnstori(iue  s"(''puisail.  (in  se 
tourna  vers  le  réalisme  familier;  Piraeicus  peif^nait  des  l)(iuli([ues  île  liar- 
bier  et  de  cordonnier  et,  comme  l'on  n'avait  pas  l'habitude  d'iiinit;es  aussi 
dénuées  de  noblesse,  on  vit  ciiez  ce  peintre  des  intention  satiri(iues  et 
comiques;  on  l'appelait  le  Kyparoi;raplie.  ou  peintre  de  vuluarilés  :  il  l'ut 
le  Bamboccio  de  l'école  grec(|ue 

Puis  ce  fut  pour  la  peinture,  cdunne  poui-  les  autres  aris,  la  Qn  île  la 
période  d'invention.  .Alais  il  n'est  jamais  de  i;(MUMations  mieux  faites  p(uu- 
jouir  des  gramles  (cuvres  (|nc  celles  en  ipii  s'est  cteiiile  la  verve  ci('aliice. 
Du  siècle  d'Alexandre  à, -cluidAu^usIe  la  production  arlisti.p.e  est  dune 
urande  abondance,  viviliee  par  l'exemple  des  chels-d'.euvre  en,-ore  pn- 
senls  :  c'est  répo(|ue  des  adnnrateurs.  des  commenlaleurs,  des  c(dle,-- 
tionneurs  cl  des  copisles.  Les  artistes  ludlénisti,|nes  d'Alexandi-ie  et  ,1e 
Uoine  ont  travailli'  dans  limitation  des  conlem piuains  de  l'i''iicli's  et 
d'.Vlexandre.  Alors  se  développe  une  passion  de  l'art,  d'autan!  plus  exas- 
pérée  (pi'(dlecsl  un  peu  iu-|ilici(dle.  Les  descriptions  de  l'ausamas  ou  de 


Lu.'ien.   de   Pline   l'Ancien  (Ul  de  P('tr(,nes,uil   d' 


•po(|ue  (|ui  ne  p 


La  pemture  i;rec(pie  au  V  sied,'   de  noire  ère  s'('tail  r(''panilue  dans  lem- 

découverls;iP(uupéi,  siuis  les  cendres  du  V.'suve  cl  dans  les  tombeaux  du 
Kayoïnn.  dans  celle  terre  d'l\i;yple  (|ui  conserve  r(diuieLisenient  ce  ([u'on 
lui'conlie. 
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Cos  (.•livres  coillirniclil  les  ililrs  <\r  l'Iinr  rAiicirii.  rt  |iriiiicl  tcilt  (le 
se  rfi.rt:-st'nicr  la  Icclinniuc  des  pciiiluics  uivimiucs.  Kllcs  sont  (•\('cul(-cs 
;ï  la  détriMiiiic,  à  la  ircs(iuc  mi  à  rcnrausli(|iic.  Ce  (Icrnici-  ]ii-()c(''tlt''  n'a 
pas  surv(''cu  au  monde  anli(|iie.  lainlis  (|iic  lo  ilcux  |iiciiii(  ^^  Mint  resb-s 
liahiluels  dans  la  dt-coratioii  iiiinalc  et  les  lahicaiix.  ius(|ii'au  Jour  OÙ  ils 
ont  été  remplacés  par  la  peiuUnc  a  I  Imilc  A  la  di'Irempo,  la  couleur 
délayée  dans  une  colle,  hhiiic  diiiir.  cire  lii|nidi'  ou  ivsiiie.  esl  étendue  au 
pinceau  sur  une  iilauchcltc  lisse,  recouxciie  [larinis  (l'iine  cmirlie  de  ci'aie 
ou  même  d'une  Une  toile  i|iii  dnil  eni[irTlier  le  Imis  de  se  lendre.  Ceux 
qui,  durant  le  moyen  à-ie.  en  (  )iienl.  puis  en  <  diideiil.  peindinnl  des  ma 
doncs,  seront  les  continuateurs  ilu  pidi-ede  di'^iiil  pai-  l'Iiiie:  la  seule 
innovation  consistera  dans  l'applicaliiin  d'une  leuille  d  or  servant  de  fond 
à  la  peinture  ;  la  peinture  à  la  détrempe  siii-  |iierre  est  constante  dans 
les  maisons  pompéiennes.  La  l'i('si|ue.  c'esl-à dire  la  couleur  à  l'eau 
appliquée  sur  le  plaire  encore  humide  du  mur,  esl  liearnuup  plus  rare, 
mais  on  peut  supposer  qu'elle  était  d'un  usage  fréquent  dans  les  grandes 
décorations.  Pour  l'encaustique,  la  couleur  est  préparée  à  la  cire  liqué- 
fiée (|ui,  à  tem[)érature  normale,  forme  des  petits  pains:  le  peintre  les 
amollit  plus  ou  moins  au  momeni  de  s'en  ser\ir  en  les  plaçant  sur  une 
palette  cliaude  ;  la  couleur  peut  ainsi  être  appli(|uée  pâteuse  ou  liquide; 
mais  en  se  refroidissant,  elle  se  dunit  trop  \ite  |Miur  permettic  des  teintes 
fondues.  C'est  alors  que  larlisle  reprend  cette  (■haiiciie  :  avec  des  fers 
chauds  (cautères),  il  ]ieut  pruduire  des  etl'ets  d'estompé  :  la  cire  ainsi 
ramollie  peut  encore  être  traitée  iinh'linimenl.  l^es  touches  du  Ter  chaud 
sont  très  \  isihles  dans  certains  pnrtraits  du  l'ayoum.  .\  Pompéi  au  con- 
traii-e.  ]Hiint  de  peinture  à  l'enrausliiiue  :  les  cendres  incandescentes  ont 
sans  dciLile  vidalilisé  la  cire.  Enlin,  les  couleurs  employées  aux  |)remiers 
sif'cles  sont  lieaucou[)  plus  nombreuses  (jue  celles  dont  usait  Polyg^note. 
Parmi  les  plus  usitées,  à  Pompéi  on  reconnaît  l'ocre  jaune,  l'ocre  rouge, 
le  cinabre,  le  bleu  Égyptien,  l'indigo,  le  bleu  azur,  le  veit  olivâtre,  la 
terre  verte,  l'orpiment  sulfure  d'arsenic\  la  sandaraque  minium),  la 
chrysocolle  (gaude)  et  la  pourpre;  le  rouge  pompéien  est  à  base  d'oxyde 
de  fer.  Voilà  une  palette  fort  riche  et  qui  s'aj.pauvrira  au  cmus  du  moyen 

Les  jioitraits  funéraii'es  trou\és  dans  des  toud)eaux  d  Lgypte,  très 
nombi-eiix.  et  dispersés  dans  les  collections  et  les  musées,  remontent  au 
[iremiei-  et  au  deuxième  siècle  de  notre  ère.  Ils  siuit  peints  sur  des 
|danciiettes  détachées  de  sarcophages,  sur  lesi|uels  ils  ligui'aient  le  visage 
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du  mort.  Ce  ne  sont  [loiiil,  en  f^éiiéi'ul,  des  n'uvres  di-  haute  valeur;  mal- 
gré la  sincérité  de  la  peinlun',  subsislfiil  di's  Irarrs  du  l\pe  convention- 
nel et  banal  de  la  statuaire  décadente  :  ['.illarlii'  du  nez  et  son  méplat 
trop  larges,  les  lèvres  cfiarnues.  Ir  inrnlou  kiihI,  et  surtout  celte  placidité 
qui  paraît  stupide  en  des  visaiics  (lui  ni'  smit  |iliis  beaux.  Les  incorrec- 
tions de  ilessin  lourmilleni  ;  îles  cous  sdul  Inip  allont;és.  les  yeux  d'uiit' 
dysymi'liii'  non  voulue,  les  reiiards  de  direelion  incertaine  et  les  traits 
assenddés  dune  manièi-e  d(-fe(iueuse.  INjurtant  ces  portraits  sont  iulé- 
ressants  jiaree  (ju'ils  nous  iuuiiiissent  des  (puvres  analogues  aux  ciiefs- 
d'(i'U\l-e  jierdus.  La  louli'ur  en  est  i^tMii'reuse  ;  à  la  (b'trempe,  le  pin- 
ceau ou  le  enuleau  a  pal, •Ile  iiiodMe  av<M'  éner-ie;  le  Iravail  du  caKtrre 
sur  l'encaustique  est  aussi  très  visible.  Et  surtout  beaucoup  d'entre  eux 
sont,  malgré  quelques  conventions  ou  maladresses,  réalistes,  au  sens 
moderne  ilu  mot  II  n'est  pas  de  monument  qui  nous  mette  aussi  direc- 
lemeiil  en  eoiilacl  aver  les  bonimes  de  l'antiquité  et  il  n'est  point  besoin 
d'un  u'il  exercé  pour  reconnaître  le  caractère  ou  même  le  lempéi-ament 
plivsique  des  modèles;  chacun  a  sa  manière  particulil're  il'èlre  laid  :  ici 
un  nez  osseux  et  des  joues  creuses  ;  là  une  face  idiide  el  glaijre.  On 
retromc  lVéi|ui'inMienl  les  l\pes  rouiains  coiuius  aussi  par  les  bustes  de 
l'empile  :  \(iici  Lueius  N'imiis.  v(du.  noir.  IVisi'.  el  à  eùlé  les  têtes  d'im- 
péralriees  aux  haruleaiix  ondult's.  au\  i;ianils  \eu\  placiiles.  ces  \'eu\ 
d(''niesur(-meiil  aui'aiiilis  par  le  lard  qui  semblent  anmincer  l'expression 
liagarde  des  visages  byzantins. 

A  la  catastrophe  qui  ensevelit  llerculanum  et  Pompéi  '  nous  devons  de 
connaître  la  maison  romaine  du  premier  siècle  apri's  noire  ère  :  à  IJome 
même,  des  fouilles  ont  découvert  sui-  le  Palatin,  la  maison  ilile  de  Livie. 
Ces  monuments  permettent  d'aflirmer  (|ue  la  [)einture  n'a  jamais  tenu  dans 
l'existence  des  honnnes  une  place  aussi  importante  tiu'à  cette  époque. 
Des  maisons  fort  modestes  sont  décorées  île  peintuies  simulant  de  riches 
arclnteeUues  el  des  tableaux  de  prix.  Un  reconnaît  lornenientation 
décrite  |iar  N'ilruve  et  les  dilféi-eids  styles  (|u'il  a  déliuis.  D'abord,  (juel- 
(jues  iniilalKHis  de  plaques  de  maihi-es;  puis  les  peintres  enradi-ent  les 
panneaux  de  jaune  et  de  nui,-.':  enlin  ils  inntent,  surinul  a  la  irise  des 
appartements,  des  halda(|uins  portés  j.ar  des  eaiidelalire.-,.  des  colon- 
nades, di^s  ironloiis.  des  A-yy/r/  lirlives  (|ui.  par  ,hdà  les  imirailles  ouvertes. 


'    Sur    l'oiiipi'i,   cl'.    Bdi.s.sicM-.    l'ioiiif/iiiiles   (ircht'l>i/o(/i(jiu> 
l'iiiis.  i'JOl,  —  Tlu-(JiMi:il./Vw/)c;,  t  vol.  (Les  nlL-s  (/'(()•/  celèbr 
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inoiilicul  a.'s  iialius  cl  .les  L'iiiplos.  Dans  k-s  sall.-s  plus  spaclrus.'s.  l.-s 
iiciiitrrs  Iniiivaiciil  phur  iiour  dos  iiiisi'S  on  scôno  lliràlralcs  cl  des  iiiii- 
lalidiis  ,1c  la  lii-aiiilc  |iciiilurc  (iiiouidof-Tapliia^  scî'iics  iii\  lliolu^i.iucs. 
r(M\m|M".  le  .■\clc  ln.\cM  ou  cdiii  dXUysso.  Parmi  .-es  lunlils.  11  cii  csl 
i|iii  oui  eu  daus  rauli(|inir'  cl  dans  l'art  luodorue  mu-  foiluiie  c\ee|iliou- 
uellc  :  ds  uu^llaieul  l.'  .dassi,|uc  Vilruvc  tori  eu  cdiTc;  ..  au  lieu  de  rréa- 
lures  ualuiclles.  dd-d,  les  [.l'iulivs  u'e.xinbeul  [dus  ,|ue  des  lii^uies  ui.uis- 
Irueuses;  au  lieu    de  cidounes.    des   roseaux;  au  lieu   de    porliques.    des 

arabesques,  ties  lcuillai;es.  des  fandtdal.res  »  ;  el   il   l.lài -es  lanlaisios 

au  nom  de  la  vraisemliliince  el  de  la  loui(|ue.  (  »r  ces  li-urcs  eai.ricieus.'s, 
ce  sonl  les  y/'i)/('SY»rv  dci'ouvcils  daus  les  ruines  |iar  les  |i<dnli'es  romains 
à  la  lin  du  xV  siè(de  cl  i|ue  Ton  s'empressa  de  reprendre  ;  le  |iremier 
ern|namt  l'ail  par  la  pcinUnc  moderne  à  celle  de  ranlii|uil('-  ilale  des 
fresques  de  Piuluricduo  au  Valican:  les  élèves  de  Hapliaid  oïd  aussi 
cnlouré  les  p.'lil.'S  li,uinv.;des  ;  l.o-es  ■>  avec  des  lanlaisios  déeoralives 
dt'rivt'cs   des  ornenu'uls  (juc  Vitruve  autrefois  a\ait  honnis. 

Au  cenlre  des  païuieaux,  une  place  siuiviuil  est,  réservée  a  un 
laidi'au.  Les  peintres  \  ont  représenté  des  motifs  in\  tlioloi^iquos  et  sui'- 
t,,ul  la  nixtlicdo^i.-  an'ioureuso  des  Alexandrins,  [.es  héros  et  l.^s  dieux 
illustres  par  leur  hcauli'  et  l'onnus  p(Uir  Iciu'  tendre  comple.xiiui  onl 
toutes  les  l'aNCLUs  de  cet  arl.  (le  sonl  il'alioril  les  innombrables  aven- 
tures (h-  Jupiter,  le  dieu  verl  calant:  celles  de  Mars.  Adonis,  Bacclius 
n'ofi'renl  jias  de  moindres  ressources  l'I  paiini  les  demi-dieux.  Hercule. 
Méléagre,  Thésée  el  Fersée  eurent  aussi  des  amours  fameuses,  aruLi- 
sanles  à  lijiurer.  Les  décorateurs  grecs,  copistes  des  grands  peintres, 
apportaient  donc  avec  eu.x  leur  iconographie  nationale  et  ne  tentèrent  point 
en  Italie  d'accommoder  leur  art  aux  légendes  romaines.  Sur  les  murs  pom- 
péiens, à  tout  instant  Thésée  abandonne  .\riane  ;  il  eut  été  facile  de  donnoi'à 
cette  légende  grecciue  la  forme  du  mythe  latinisé  d'Enée  et  Didon,  mais 
les  peintres  grecs,  en  travaillant  pour  des  Romains,  ne  changèrent  point 
leurs  habitudes.  Ils  propagèrent  aussi  cette  préciosité  élégante  qui.  dans 
rài;e  alexandrin,  dclaillail  les  majestueuses  beautés  des  leuvres  clas- 
siijucs  eu  gentillesses  jiguoh'cs  comme  les  épigrauunes  de  l'authologio. 
Parmi  les  divinilt'S  clu'rcs  à  cette  épo(|ue,  il  faut  compter  la  ni(du'{' 
inuomhrahle  des  anuuus:  ils  \,illigent  ici  et  là,  gracieux,  riants  et  p(de- 
lés  :  on  en  Ir.uive  un  pi'U  partout,  dans  les  hi-as  des  jeunes  lilles,  dans  le 
panier  des  marchandes,  et  mémo  ils  foui  des  méliers  dhomnu's  ;  mon- 
naveurs,  ils  pî^sont  lor;  forgerons,  ils  battent  le  for:  vendangeurs,  ils  près- 
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Sfiil  If  raisin  :  cl  diMUirnl  ,!.■  rr\i-,lrn,c  liiiiiiainf  unr  rouir. lie  aiiiii-^alilr. 
v..lii|îlucus..  cl  lali.tc. 

N.Mis  Mix.Mis  a  l'.iin|),-i  la  xinllc  iiin  I  lii,lui;ic  i:ivr,|nr  nninilr  ni  iiaiil. 
V.n  rWr.  nul  sriilnnrnl  n'a  snKsi.l.  ^ini  ail  ,|iirl,|ii,.  >rnru^  -1  ,|nrl,|n.. 
liriirniHlrur;  jHii'Irs.  iirinlivs  cl  seul  [ilcins  s'.'l  aiciil  la  il  sansilunlc  la  par! 
Ir,,|,  lirllclans  rc  .luniainc  ci.niiniin  à  larl  cl  a  la  ivliL:i(ni.  An-M  lànic 
anli,|nc  >c    dclarha  il-cllc   ,|c  .'clIc   m  v  I liului,  ic  m^.I iiisanlc  cl   sciiMicllc   .,n 

clic   IrnuNail   a   se  ilisl rairc.   mais  non  a  cimrc  i^l  ;,   ai r.   iMiiir  acnicillir 

aviilcnicnl  ces  rcliijions  oricnlalcs  aux  Ici^cmlcs  in.un>  h,. Iles,  mais  iiivs- 
lciicus<-s  cl  Ir.uililanics  |iai-  rclran-cti'  ilc  leurs  rilcs  cl  la  purcir'  île  leur 
moi-alc.    Dl's    lors     la    mylhulo,i;ie    i;iec(|iie     iicsl    -ucre    plus    .|u'iiii    Jeu 

cnlici-  ,lans  son  cliannc  plaslii|uc.  ,.|  ce  pouvoir,  cdlc  ,lemi-c\is|eii,-e. 
elle  les  ivlrouveia  .luaml  les  huiiiaii isics  moilcrncs.  loul  en  icMTvalU  la 
pari  lie  la  loi,  iloimcroiil  leur  iiiiavination  aux  ili\  iniliVs  criM'cs  par  îles 
artistes  et  des  poètes  pai-  amour  île  la  |ierleclion  cl  île  la  hcauli'. 

Les  décorateurs  ne  s"cn  tenaieiil  jias  aux  composiliiuis  mx  llioloi:iiiiies  : 
ils  peifi'naienf  [larfois  ilc  pclils  jiaysaucs.  iiiclaMi;cs  ih'sordonni's  i\'v\r- 
ineiits  disparalcs,  IMinc  IWinicn  im  ril  i|uc  «  Ludius,  le  premier.  imaLiina 
de  décorer  les  murailles  de  peintures  eharinaiites  représentant  des  \illas. 
des  porlii|ucs.  des  paysages  arrangés,  bois,  collines,  liassins,  riviiics.  au 
gré  de  cliacun...  Des  personnages  vont,  se  iironicnenl  en  bateau,  sur  des 
àucs,  cil  voilure,  irautrcs  pci-|ieiil,  cliasscnl,  mille  sujcis  fanlaisislcs   ». 

il  serait  vain  de  clicrclier  la  moindre  Iracc  de  ce  que  nous  appelons 
raniour  delà  nalurc.  Kniin  l'iraeicus.  le  Kvparo^raplic  avail  sans  doute 

marcliande  des  sandales,  des  ilrapici>  qui  loni  valoir  la  (|ualili'  de  leur 
drap.  Des  lalileaulins  rcpri-scnlenl  même  des  iiiir>ricurs  livs  animr's  de 
caliai-et,  di's  voyageurs  allaiili^s  cl  liinanl.  des  joueurs  qui  loiil  sauter 
les  dés.   et  aussi  les  inévilaldes  batailles  dans  le-,  aubci-es   mal  lamées, 

loul  le  nioiidc  à  la  poi-lc.  A  ral.scncc  de  six  le.  on  remmiail  que  ces 
simples  pochadci  ne  soiil  point  imilees  des  grands  modidcs  classiques: 
mais  ces  bonsliommes  enlevés  sans  façon,  avec  \vy\r,  amuseiil  davan- 
lagc  que  les  laiilcaux  pliLs  ambilieu.x.  cojiics  mé-diocres  de  cbcls-d'ieu- 
vre  admirables. 


<JZ  l.\    MllSVIol  K 

ti'iil    li'ur    niriis    polfli-  sur    un    loiid   .Iriirrc.  iiiil    une  viviicili-    L;i-,irii'iisf 

runiics  Iminlrs  cl  iiicur-i-cctes,  ces  lii;iirrs  r:i|.|M'llriil  ii  lonl  iii-.laiil  Irm- 
|iarciilr  a\iT  îles  u'iiN  rrs  sérieuses  c[  iiH'diliM's.  Mmic  m  di's  ciuiiiMi-iiidiis 

,lrM,nlnnilrrs.  1rs  alIlUnlrs  snul  si  l.rllr^  |.,rluis.  ,|,„.  Immus  ri  drrsscs 
s,.„il,l,.„l  ,,us,T  plulul  ,|u;,.i|-  :  IrphrlM'  >in,„lnl;,nl  ,!,■  l'raxilrl,.  d 
lalhlrlr  \i-uun-U\  ^<■  \'o\^r\r\r  n'.uil  |K.-,  .■.■ss,'.  drlir  |,iV's,-iils  aiix  iina- 
Uinali.MlS    ri    1rs    Nnrrs     aldnluaiid  llir>.     llll     lalilrau     .Ir^cmNcil     il     U 

bas-rrlirf:  par  Irur  loiaiir  nrllr  ri  la  Iraih-lli^r  ,|r  Irlir.  alllllldr-,  rllrs 
srillhlrnl  avoir  rir  rnurilrs  par  drs  srulpirurs.  Sur  l^raurnup  dr  rrs 
in.uh'slrs  prinlinrs  liill  .Mirnrr  un  rrll,'!  ,ir-,  vrands  rlirls-d'.ruviv 
disparus. 

Mais  a    la    prlnturr  s'opposr  dr^uanais    la  n,nsaï,|ur,    unr   aulrr   drr,,^ 

rnr.wr  aux   ^uùls  dr   luxr  ri   pr.unri   un.^  durrr  rualr  h  crilr  dr  larrlulrr- 

ssinr  pas  srulr- 
Huulr  drs  ,d.p.ts 
,lr  niarl.rr.  lur  dr  rrs 
Miosiiïques  qui  l'rpi'é.sealr  uur  balaillr  d'Alrxaiidir  prul-rlic  Issus  ou 
Arb(dles)  est  surprenante  par  la  force  et  l'ampleur  de  la  composition  r|  du 
dessin.  Deux  masses  compactes  de  cavaliers  se  lieurlent  et  le  uioinrul 
crili(]ur  du  rcunliat  apiiarail  nrtli'uirul  Lrs  drux  rhrls.  Alrxandrr  sur  son 
rhrval  ri  l>arius  sur  sou  rliar.  siuil  larr  à  larr  ri  par  Irur  alliludr  rrsu- 
Mirnl  la  roidusion  dr  la  Ulidrr  :  d'un  cnlr  Irlan  irrrsisllldr  du  .Marrdo- 
iiiru.  dr  lautrr  Ir  drsarroi  d'unr  aruir,.  (|ui  v.i  louriirr  Ir  dos.  l'our  Irou- 
vrrdaus  rinsloirr  dr  larl  un  ^roupruirul  aussi  \ivanl.  un  drssiu  aussi 
rorrrri  dr  liiiurrs  a-lh-rs.  il  laul  allrudiv  Ir  x\  Slrrlr.  ri  .■nrorr  IvrrlU, 
ou  l'irro  drlla  Fraiirrs.'a  sonl-ils  l,,in  ,lr  ,l,,nnrr  aulaul  d'idan  .'t  dr  vrrilr 
k  i'allurr  d.'S  .dirvaux  ri  drs  liunm.rs.  lu.'  Irll,.  ,ruvrr.  uirme  si  .dlr 
n'a  pas  conservé  le  cliaruir  ((ur  pouvait  ]iossi'dr]-  unr  priulurr  au  trmps 
d'Alexandre,  renseigne  au  monis  sur  Ir  di'uir  dr  scirnrr  oii  en  t-taienl 
arrivi'S  lrs  dessinateurs. 

mal  douL  l'art  antiiiur  rsl  mort:  si  1rs  o-uvrrs  liud  d.daut  pour  :aii\rr 
pas  à  pas  cette  décliéancr.  1rs  prmiil'rrs  pi'iutuir  .  cln^dirmirs  ijur  ion  a 
conservées  permettent  di-mauiurr  pai-  (jurllr  dri-om]Misition  la  priulurr 
t;reri]ur  avait  passé  dui'aut  les  premiei's  sii'clrs  de  notre  i're.   Les  liiiures 
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iiiisi'r\(''rs.   iilri'iil    (|iic'    la    slaluairc 

drsl.as-lTlM.|s,lr  sair(,|,lia,^rsour..u.\ 
,ar,l..sstalaai,T>,|,M  nr,-,„n|„rnaicnl 

ollfsi'l  iiu"on'(!ctes  ;  il  y  iiiaiH|iir  snili'- 
iiiciit  la  ijuri'li'  lies  l'iiiildurs.  Drs  l'orii|i(M,  cl  daus  les  ligui-fs  ilu  l''a\iiuiii. 
on  [ircvoil  coniiinMil  li'  dessin  \a  sank\  losi'i- :  l'cs  pi'iulinTs  lacili^s  cl 
Ilcirligécs  sunl  .1rs  copir.  cl  ,lc>  ,-,,|,icS(lr  nipirs;  aU  ilrclin  delà  rivi- 
lisalion  anli(|iic.  les  arlis|i-s  cn.oiiiInV's  de  muu  eiiiis.  n'avaiciil  plus 
la  loire  d'invenler;  d'ailleurs  une  ainialde  laeililé  paraissait  plus  clc- 
i^ante  (|u'un  arl  .ui  s.'  serait  laisse  vun-  la  Icnsiun  .le  rdluil.  Mais 
rctie  haliiliMe,  avee  ses  né-lii:enres  l,'ie|iées.  nionllv  des  svn, Ironies 
nioiiels  Dans  les  ligures  cl  les  di'aperies  a|iparail  une  l.iurdcui',  un 
cnLiOurdissenuMil  de  ce  ,|,.ssin  si  vivant  elic/.  les  peintres  du  \-  siItIc: 
les  drapci-ics  se  d,'ss,vhenl.  les  visaucs  se  lisent  en  un.'  .■.xpr.'ssiou 
iiidiélé.'.  roriîanisni.'  ni.wl  r.'pr.'ud  la  i-i,^idilé  d,'  la  malien'  inert.'. 
Autant  iju'on  en  peut  jUL:er    par  l.'s   ,]ue|,|ues   .'paves  ('•.•happ.'es  au  nau- 

lia;:.'.  Fart  li.'llenislique  a  prepar.'  la  p.'intur.'  iiah'.j-ehr.'tien t  la  p.'in- 

lur,'  hv/.anlnu'. 

l'ourkinl  les  lornies  l'.mian.'s  el  byzantines  ne  reconiiueneenl  pas  la 
siniplilication  gé.jini'liii|u.'  des  ails  priaiilil's  ;  tdles  conserveiiL  dans  leur 
uaueliei-ie  un  sou\enii'  .le  la  robustesse  niai;nili(]ue  d'aulrefois.  Ainsi  la 
p.'rspecti\e  si'ra.  ilurant  tnut  1.'  inoy.'n  à^:.'.  d'un.'  Ilai:ranle  in.'.ji're.'lion. 
mais  au  moins  l.'s  p.'intr.'S  i;anlei'iint-ils  un  peu  I.'  s.'iis  de  la  pr.ilun- 
il.'iH-  l't  .lu  r.'lief  .'t  n.'  r.'vi.'iiilnud-ils  jamais  abs.ilinm'iit  à  la  p.'inlure 
plal.'.luM'  sie,;l.'.  Les  li-ur.'s  s.'ronl  .l.'ssin.'.'s  avee  une  uau.di.'ri.'  bru- 
tal.', mais  elles  ne  seront  pa^  d.'  sunpl.'s  Mllmuelles.  eonnn.' avant  l'.dy- 
i;niile.  Les  gTOSsières  .'ei'iun-.'S  d.'s  niosan]u.'s  b\/.anlin.'s  .lissinud.'iit 
s.ius  leur  arinatui'i'  .les  t'.nni.'S  modelées  aulrel'ois  ii\.'i'  .l.'li.'atess.'.  Il  est 
r.'mai-quable.iue  ll'S  pri'miers  peintres  grecs  éproux  .'r.'iit  .1.' -lan.les  .lilli- 
.■ull.'s  à  se  dégager  lies  silbouettes  de  prolil,  tandis  (jue  les  pi-einieis 
bwanlins  paraissent  au  contraire  moins  gênés  dans  la  rej)résenlalion  .les 
ligures  vuesdeface.  Donc,  en  perdant  la  science  acquise  par  les  siècles  anté- 
rieurs, profondeur  de  l'espace,  modelé  du  relief,  la  peinture  n'est 
pas  tout  à  fait  revenue  à  sa  primitive  simplicité.  Si  les  teuvres  de  celle 
peri.nl.'  Ir.iubl.'  n'.'invnt  pasiapur.'té.  l'a.'uil.'  .1.'  l'ar.diaïsm.'  gre.-.  .'ll.'s 
.■onlinLii'i-ent  di'S  manil'r.'.s  .le  d.'ssin.'i-  ou  .1./  p.'imlre  i|u.'  les  artisti's 
même    ne  com|)renaient   plus.    S'ils   |. arl. -ni    plus    mal.    ils     parl.'nt    un.' 
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liiiiuiir  plus  ricin- :  s'ils  liiiil  l)i'aiicoii|i  île  siiir'cisini's,  r'cst  parce  que  leur 
SMitaxf  rcsic  iiiliniiiii'iil  roiii[ilii|iirM'  ;  1rs  |)ciiiUi's  ilr  la  lin  du  moyen  aire 
i|ui  ivtrouvi'niiil,  la  |uiivli'  (•(iitccIi'  ilc  l'aii  aiili(iur,  aiirdiit  bien  moins  à 
ili'i'oux  l'ii-  qu'à  l'rrlilici-.  Ainsi  1rs  Hu-irirs  rnuiaurs  r I  li\ zantines  ne  mon- 
(i-riil,  |ias  lanl  (1rs  li-urrs  iiaï\rs  ri  a rrliaïi|urs  i|ur  la  déformation  de 
li-urrs  savailirs.  (Juaud  on  \rrrala  \  ir  rriiailrr.  rr  nr  sera  pas  un  com- 
nirnrruirnl  aliscilu,  mais  unr  i-r|u'isr  (Ir  \ilalil('  rn  des  oraanismes 
perclus. 

\a'  (duislianisuir,  rn  a|i|i(irlant    un  ('liMuriU   inoi'al    n(juveau    dans  la 
|irinturr.  n'en  aiarla  pdinl  la  d(''caden(îe. 
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LA  PEINTURE  CHRÉTIENNE  PRIMITIVE 


CIIAl'Il  IIK   l'IlKMIi;!! 
CATACOMBES   ET   BASILIQUES^ 


aéjà  dans  1rs  cilacoiiilics  :  1rs  deux  ail-  ont  vrrii  rn\<'  à  cnW.  lilusifUrs 
sirclrs4uraiil  A  ur  ciusi.l.Mvr  ,|uc  riii>iHrali,,ii.  il  s. •ml, le  ,|uiMir  rw  linissr 
laiiilisqu'uiir  aiiIlT  conniirurc.  inai>si  Ton  ir-ar.!r  surlmil  la  inanii'iv  A<- 
a.'ssilirr  v\  Ai-  [u-uuh,'.  In-UM-r  (lr>  ,liiV-l  irn>  rnlitlIHl.'  rrllr  ,|rs  a.M-nra- 
leurs  qui  juLaieiiL  dus  liuii-Iaii.lcs  iraiiiuurs  ul  lacuntainil  rui\iii|ic  -alaiil 
3urles  iiuirs  des  maisons  romaines.  Le  chrisliaiiisiiif  s  iiilnidui--il  m  cliri 
dans  une  sociélé  (|ui  avait  ses  arts  constitués  :  pas  ijlu>  imi  iicinluic  (lurn 

.■■i;lises  luivnl  drs  maistuis  lumaines  .■!   1rs  |,ivinirre-,  prinlun's  drs  cala- 

eonibrs.   eu -rllrs    dr   i',nni,ri.    suiil    liairlu'S   ,■!    liailtrs    dr    roulrur, 

rXlTLlli'rs  |iar  (lurlijurs  hachurr^  rapiilc^  qui  nimlrlriit  dr.-,  visai;r>  ri  drs 


'  Sur  li'S  poiiiturus  des  L-atacuiubrs  cl  de»  La5ilii|Ui',s  : 

De  Rossi.  —  Ituiiia  Su/leraiiea,  '6  vol.  paruà,  ISOi,  1867.  1877.  —  MusaUi  crisliaiii  c  sar/i/i 
tlei  paiimenli  délie  chiese  di  Romu  anleriori  al  seculo  AT.  Home,  lS70-'..(>.  — Vcnluri.  Storta 
(Ml'aile  italiana.  .Milan,  l.  1-111,  l'JOI-l'JOJ.  —  Wilpeit.  Die  malereien  der  Kalakomben  Komx, 
i  -vol..  iMilioui-;,'.  11103.  —  Kraus.  (lescliichte  der  christlidien  Kunst,  A  vol.,  Fribourg.  18.)j-liJU0. 

—  IV'i-alé.  L'Arclieulo(jie  chi-étienne.  l'aris  (Bibl.  de  riinbeigiiemcnt  dos  Beau.vArlsj  et  clia- 
pitros  dans  IHisloiie  'de  VArl  d'Andn;  Micliel.  t.  I. 

Les  catacombes  connues  les  ]j1us  imporlanles  sont  à  Rome  :  (catacombes  de  CalHslc,  de 
Piétexlat,  de  Domilille.  l'risciUe). 

A  Kome.  les  principales  mosaïques  conservées  sont  celles  des  Basiliques  suivantes  :  Sainle- 
C  jiistance  iiv»siécle,i.  —Sainte  l'udenlienne  (lin  du  iv«  siècle:.  — Sainte-.Mane-iMajeure  (v«  siècle). 

—  Saint-Cosme  et  Saint-Damien  (vi»  sicclei.  —  Sainte-.Vgnès  hors  les  murs  (vu»  sièitlc).  — 
[•"resques  de  Santa-Maria  aniiqua  imu»  siècle  .  —  Sainle-l'ra\cde  (i\'  siècle;. —  A  Sainl-i;ic- 
iiient  les  fresques  sont  du  vmi«  au  .\r  siiclo. 
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(•(iriis  iliii[H's.  Plus  lard.  1rs  (•|ir('tii'ns .  avec  (les  débris  de  iikhiu- 
inriils  païriis.  sf  Icroiil  des  l)asili(|ucs  doiil  les  charpentes  s'a|i|iiii(Mil  sur 
les  ardiilravcs  .d  1rs  r.,l„nnrs  dr.s  l.-niplrs  ,l.-truils.  ri  dans  l..s(|U(dl..s 
un  niar-riir  sui-  des  insrri|il  imis  anli(|ucs:  en  pcinlurr.  ils  niuscrvcronl 
du  personnid  païen  liuili'>  1rs  liL:lU■r^  (|ili  prLIxrnI  rirr  liaplisi'rs  rlii-r- 
tii'nnes  ;  Endyniioii  ri  (Jrplu'r  dr\  irnnrni  ir  l'xiii  l'aslrin- :  li-nnnislic  (jui 
aulrrluis  nirnarait  Andnuiii.h^.  rn  Juulit  nKiintenaid  Jonas  rllr  ni\  1  hr  ,lr 
l'svrli,'  drviriil  uii  svndi.dr  .duV'l irii  drs  tribulalions  dr  lànir. 

.Mais  Ir  (dirislianisnir  a  (diani^r  le  ,'ara(dè'rr  mural  dr  la  priidurr. 
Tandis  ,|ur  ,dir/.  1rs  panMisrllr  nrlail  ijuini  dr, -ur.  dans  1rs  .Mlaruinhcs 
rllr  est  luujuurs  sv  niliuliqu.'  ri  didarli,|ur.  J-dir  lui  ini  drs  niuvrns  dCx- 
pression  pour  1rs  nianii'rrs  nuuvrllrs  dr  prii>rr  ri  ilr  sriilii'.  A  d(daul  ilr 
la  beauté  plaslnjur.  pmlur  pour  bui^lrnips.  la  rrli;:ioii  du  (du-jsl  nirl  dans 
rel  arl  une  sii;niliraliiin  s('Mii'Usr.  (Irllr  pulycliroinie,  légère,  aiiiusanle, 
sur  1rs  paiois  dr  l'(iin|iri,  drvirni  dans  1rs  catacombes  une  écriture  qui 
doinir  unr  foiiiu-  visible  h  drs  cr(i\  allers.  C/csl  une  i'rr  nouvrllr  ipii  eoni- 
Hieiiee  piiur  la  peinlure  :  une  ieuiMJiii-aphie  \a  se  eiiiisliliier  liurani  des 
sii.eles.  landis  (|ue  U-  sens  de  la  beauté  acbève  de  se  per.liv.  |{ien  des 
sujels  apparurenl.  puui'  disparaiire  presque  aussitôt.  ]^'ieiiiiciv;iaplne  ru'e 
dans  les  calai-onibrs  n'rn  esl.  rii  L:t'iiri'al.  p(did  sorlie.  (les  i;rarirux 
symboles  seiniilrrnnl  un  peu  i^rrli's  ri  abslraits  au  ebrisi  ianisnir  Iriuin- 
plianl. 

Les  premif'res  peinlui'es  sont  des  illus|rali(Uis  des  nndapliores  évan- 
géliques.  Jésus  avail  liil  :  «  je  suis  la  vi;:ne  el  vtuis  eles  les  rameaux  »  c\ 
ce  motjusiilie  limles  les  Ireilles  ipii  se  ilrveli)|ipi'nt  sui-  1rs  jjarois  drs 
jialeries    soulnrainrs.    Il    a\ail   dil   :    >.    je  suis   li'    bon  pasienr    >'.    el    un 

surci'oîl,  (|uel(|ues-inis  de  ees  nd)iis  s'adaplaieni  asse:',  aux  niolifs  île  la 
décorai:. ,n  anli,|ur.  <.|  1rs  prinires  pouvaieni  ainsi  allier  l.^s  lliiMues  babi- 
lurls  (d  1rs  idi'rs  nmnidlrs.  .-Mais  la  lii;urr  la  plus  lrr,|u.>idr  est 
Vonui/r.  ini,'  Irnnnr  vriur  dunr  robr  aux  lon-s  plis.  1rs  bras  écartés, 
1rs  main>  lr\érs  el  les  xeux  au  ciel     Klle  esl  limauv  de  lame  adressant  à 

servileui-    dans    le    lieu    du    sailli,    .bdivre    rfiiiie    du    péril    de    Irnlrr.    drs 

rnliaxrs  du  rbàlimenl.  comme  lu  as  ibdiMr   l'dir  ,\v  la  ,-o luiir  moil  du 

siiMdr.  \oé  du  délu.^r.  .I.d,  dr  srs  louiaurnls.  Isaar  du  sa,-rilirr.  Moïse 
eundamné  par  Ir  l'baraoïi,  Dani.d  nirnarr  par  l.'s  lions.  Su/annr  accusée 
parles  vieillards. ...  (de.  »  (adir  prii'|-r  l'onlirnl  Ir  pi-o-rammr  suivi  parles 
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Ass,./.   lar.l.    .-ui    m"  -■!    au    n"  >\rr\r.   ap|,aruivMl    rulin    1rs    li^uivs  ,lr 

Jésus  ri    ,lr    l:i   \  ici-v   (jui   ,1c vicinlruill    !.•>   tlls  rssclilirls  ,lr  l'arl  curu- 

|,r,.|i.  Mais  ni  liinr  ni  l'auliv  n'uni,  dans  1rs  rala.-(inilirs.  laspcrl  (jui 
l.'S    Irra    iT.-nnnailiv    .lui-anl    le    niuNrn   à-r.    .Icmis    r>l    rnrurr    nn  jrunc 

baiiuelte  (lu  lliaumalurp'  :  i-Csl  (l'ailli'uis  |i,iui-  sun  ic'ilc  ilans  la  n'Mirifc- 
lioii  (le  Lazare  ou  la  guérisnu  ilu  jiaralN  li(iiir  qu'il  apiiarait  ilaiis  its  pein- 
tures. Une  lVr>,|u,' (lucinirliiav  , le  l'ri>ril|,.  ivjaV.srnlr  la  Vi.'i-r  :  .•^•^tUIU■ 
matrone  rouiaini'  aux  liauilfaux  liruus.  la  trli'  eou\  rrle  d'un  pan  ili'  son 
luanteau  l't  tenant  Ji'sus  dans  sesljras  nd>ustes  ;  celle  m  Vierge  à  l'enlanl  » 
seuilile  aiuioni-cr  celles  du  nio\en  ù'j.i'  et  île  la  Renaissance.  Mais  ce  n'est 
pas  pour  ninis  attendiir  sur  sa  inaternité  qu'elle  csl  ligurée  ainsi;  elle 
joue  son  rôle  dans  une  prophétie  d'Isaie  (jui  se  dresse  devanl  elle  el  de  l'in- 
dex montre  une  élnile.  L'arl  chrétien  ne  raconte  pas  encore  :  ni  la  Vierge 
ni  Jésus  n'ont  de  type  réaliste  ;  ce  sont  formes  mal  di'lciiiiim'es  (jui 
entrent  dans  un  sxslème  de  signes  symboliques,  poui' ex|irinn'r  la  loi  et 
l'espérance  du  christianisme  naissant. 

Sous  le  règne  de  Constantin,  le  symbole  de  la  Cioix  et  l'image  du 
Sauveur  sortent  des  catacombes  et  la  peinture  trouvant  espace  et  lumière, 
peut  se  déployer  largement  sur  les  parois  des  basiliques.  Aux  humbles 
inuiges  que  l'on  découvre  dans  l'ombre,  une  lampe  à  la  main,  surcèilent 
les  décorations  éblouissanti's  du  (Hirist  triomphant.  Les  basili(iues  ont 
rain|deur  majestueuse  des  édilices  romains;  elles  furent  décorées  avec  un 
l'asli'  r'i:al  à  celui  des  demeures  impériales;  les  richesses  amoncelées  dans 
leur  ut  t  se  sont  dispersées,  mais  parfois  ont  subsisté  les  mosaïques  appli- 
i|ui'es  sur  rail-  de  triiuii|die  et  SOUS  la  coupole  de  l'abside.  Les  Romains 
de  lenipiie  avaient  paré  leurs  palais  et  leurs  thermes  de  dallages  menus 
<iui  lixaient  les  grandes  compositions  des  peintres  en  inuiges  de  pieire 
impérissables.  Les  mosa'i(iues  étaient  alors  de  marbres  variés  oi^i  domi- 
naient les  teintes  blanches,  grises  ou  bistres,  une  gamme  sourde  sans 
éclat  ni  transparence.  A  c(;lle  mosa'niue  qui  est  encore  un  dallage  calcaire, 
succède  bieiiléit  la  mosaïque  orientale  ijui  est  une  joaillerie  d'é'uiail  et  de 
verres  colorées  :  tdle  l'iincelle  de  [eux  comme  les  facettes  du  cristal  el 
deux  couleurs  dominenl  que  ne  connaissaient  jias  les  anciens  mo- 
saïstes :  le  bleu  et  l'or,  ("ette  manii-re  nouvelle  venait  d'Uiàeiit.  comme 
les  costumes  chamarrés  de  bijoux,  comme  les  icônes  biéraliijues,  connue 
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ilf  Mir'hiiix  I)i'illanls.  Les  iircinii-i-o  iiiii.s;rii|ui'>  iT|ii'r>sriii;Tciil  li's  ;i|h'iIi'cs 
(Olliini'  lies  l{omains  aux  In-rs  lilaildirs  jil.iei'S  i-ll  i[r>  ],a\NaL:rs  i-itIs  : 
|Kiis  la  iinisaïi|iif  liv/anliiir  Mir  un  Ininl  ^'ui  uu  .l'a/ur  >niulvr  lil  Inillri- 
,lr  lnn;'lir.  liuilICS.  lai.lr,  rniiinir  .!.■>  „ianiir,|  uin-  ri  ,-nU>\r\\rr.  ,\r 
|ii,Trr|-ics. 

A  Sailllr-I'uilnitlfiuir.  la  innsauiUr  .Ir  lah^ulr  rsl  vuvnvr  n-ali>lr.  LfS 
li-iurs,  .K'siis  au  rrnlrc  1rs  a^HMiTs  ,|r  .'liaiiur  .■oh'.  sduI  pla. •.■.•.  .lan-,  uu 
paysage  vrai  :  un  .-i.'!  .■!  !.•>  ar.lul.-.luiv>  .1.'  la  .I.Tii>al.-ui  hali.'  par  C.ui-,- 
lantitl.  Les  a|i.'ilr.'S  sunt  i;r.iu|H's  a\  .•.■  nalur.'l;  il-  >.•  uiimi\  .■ni.  aui--i'ut 
livec  aisauci'  cl  I.hus  liL:ur.'>  |HiuiTai.Mil  T'Ir.'  .li->  [n 
(le  lo-es  iilau.'h.'S  à  |,lis  s.uii.ir>  :  .■..,■!; 
.les  n.lu'ls  <ui  .l.'s  l,u>l.'s  .1..  IVui.uiv  .•!  s. 
anli.|u.'-  Li-s  .Irux  lualnuu's  .[ui  >.-  i,.>u.-|,,.| 
simiilication  syuiljiiliijur.  mmiI  iI.'U.x  liiiur- 
Syi-JcnUfS  vrlufs  i-ouiiur  \r  >.T.i|ll  jus.jLl'au  X\  '  >ii'.-|i'  l.'S  uia.l.ili.'s  iuij.oi-- 
léos    .r(tricnl   .laiis    iail    ,„-.-i.l,'ntal.    ]..■    Chii-I   r..t    un    .h's   plus   l.raux 

lUrl.Mll  la  hraul.'  .kl  Jlipil.T  .I.mIui  ri  la  l.oul.^  .lu  Diru  u.iUV.'au  Aul.)ai- 
.l.'lai.l.'ssvuil.,,lr>ap..,-alNpli.|Uc>.l.'..'vau^,Mi-l..>.  lau^.-.  la  i^  !.•.  1.'  li.  ruf 
t'L  le  liou,  .jualii'  appaiilmu-  laulasliques,  »oul  hUsjieuJuL'.^  Jau>  le- riel 
slratilié  de  hlmi.  .Ir  v.'it  cl  .Ir  jiourju-e.  Dans  ce  tableau  réaliste  ils  noiil 
pas  encore  l'a^pnl  Diiifuirulal,  liérulilique,  (|u'ils  prendront  plus  lai-ii  :  ils 
ont  l'apparfuce  laniurlit'  avec  laijuelle  ils  se  prt''si'nli'n'nl  au  \  isiouiuiirc 
liévrfu.x  .If  lApii.'alypse.  Sous  l'absule  .Ir  Sainl-( '.nsuu'  et  Sainl-Daniien 
uiuulfuu  Clu-isl  aussi  beau  i|ur  .-.■lui  ilr  Sainli-ruilniliriiu.'.  un  Ciu-ist 
lilani-  .|ui  lail  prnsrj- au  uiirarl.'.lr  la  Trausli- urali.iu  :  niai>  l.'  paysaiie  a 
disparu.  l/.iMivr.'  rsl  puis>aulr.  .'Iiaii::!'.  sans  .l.iul.'  jiar  .-un  ui.danj;e  de 
rralili'  el  de  ranla>Lii|iu'  \.r>  JiLjuri'^  >.int  iniui.Mi-rs.  roliusti's.  Iiien  posées, 
.■l.liM-oupruI  l.irlrnu'n!  I.'ur  l.njr  l,lau,-h.'  sur  I.' r..n.l  .r.i/ur  xiuibr.'.  .Mais 
.léj;-,  rll.>-  ..m  p.T.lu  lai-an. ■.■  nal  i:i-rllr  .l.vs  ap.  )lrr- .Ir  Sanit.-l'ud.'Uli.Muu' ; 
uialpre  la  variété  des  allilu.l.'s  ,■[  la  mar.-li.-  .d,li.|u.'  .I.'>  .airps.  les 
visages  font  l'ace  au  speclaliHu-  el  ne  se  retzai.lcnl  pnint  fnti.'  eux  ;  avec 
leurs  gestes  lents,  leur  l'a.-.'  in.Tle  el  l.'ur  ret^ard  li.xr.  ers  -t'ants  ellVayent 
comme  des  sonmambules. 

■  Dans  les  mosaïques  absi.lalrs  .le  Mouu'.  l'ail,  se  fait  .le  plus  en  plus 
sec  et  brûlai  à  inesiur  i|ui'  1.111  l'iilrr  .laus  !.■  iii.i\eu  àj.;e.  Li's  mosaïstes 
se  façonnenl  un  st\l.'  in.li'pi'u.laiit.  .\  l'usa^f.  ils  se  sont  ajier.jus  (|ue 
leur  genre   de   .lécoratiou   Ira.luil   mal    l.'s   .lélicalesses  de  la  p.Miilure   et 
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liifiilôl  ils  suii|ii-iincut  rc  (loiil  ils  \\r  |i(Ui\  airiil  (liniiiiT  (|u'iimc  figuration 
,1,  Il  ,  lu.  UM  I  (  s  ,  11.  Is  .1.'  ivli.^r.  ,\r  luiuiiT.'.  1.'  ui.hI.'I,-.  .I.'s  c.irps  i-i  (les 
.h  ipuu  s    liiul.  N  .  .  s  1.  iil.'s  ii.'.|uisili.ius  .!.■  la  [.cinluiv  auli.|u.'  .lisparais- 
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;,l...ulissrnl  aux  -rsirs  Ar  ina,MMM|uins  ri  aux  larrs  l,rl,r|r,.>     Dans  IV^lis,. 

,1,.   Sa -A. Mr..   rr  ,„■   sonl    pli,.  ,\rs  iina.,..   huma >.   n,ai>  ,|rs   nlulrs 

|,irl-ali(|nrs  ,|ui  a|,],ar.iissriil  snii-,  la  cm],,,!,'  ,!,■  lahMilr  :  >iir  lui-  inillalil. 
ars  silliiMh-lIrs  aux  c.niKMirs  ri  inrclaiil  r ..  ,lrs  \i.a,:^cs  liiai,i;ivs  ,1  pair-,  .'l 
,lrs  rlnllrs  rai. 1rs.  La  saillir  liiniihr  uni'  larr  iiiruiir.  paiv.'  ,lr  prinir- 
lm|Urs  ri  s, Ml  cnrps.  I.iu-iir  sillimirllr  salis  m,  ,il  vr  iiirill .  rsl  vrlll  ,riliir 
n,l,r  viiilàlrr  ,|ur  ,-|iar^rlil   ilrs  lnn,!,Tlrs  ,lr  inrial  ri  ilr  pirnrs  pirririisrs. 

L( , saisir  rsl   alurs  allVanrlii   .Ir  liiiiil  al  i,Ml    ii,ip,,ssihl,.  ri    iiiulilr   ilr   la 

prinlurr:  il  lui  faul  avaul  I.Ull  Jrs  r,uilrU!-s  rrlalanirs  ri  ilrs  l.uiiirs  urllr- 
iiiriil    lailirrs. 

Mais  à  1rs  r.uilrinplrr  .•oniiiir  rllrs  ihiix  rnl  Irlir.  -.iyvr  la  siniplirilr 
, rallie  (1rs  rlil-rlirlis  (1rs  prrniirrs  à-rs.  ers  izrainl  iiisrs  (liaaM'al  Idlis  siuil 
,l\mr  piiissaiirr  rrrasaillr.  J'ilrs  soill  simples  ri  lix(M.s  ainsi  ,|Ur  1rs  pi  ilnvs 
((U'ils  ivrilrnl.  1rs  psaunirs  (lu'ils  clianlrnl  ri  Ir  ,l(,-nir  (lirini  leur  rllsri^nr. 
Cr  1,-rsl  pas  un  clirl-n^ r UMc  (|nun  ollrr  a  Iriir  adiiiiialidii.  mais  une 
ima-eiilal.us  -riU'ialr  rhauirivlr.  Ullrrxprr- 


(.llrrlivr  dans  lailllrlh 


•s   p 


irivsMrillirnl   rdmiliunirr.   Drs    la    lu   M    Sli'cir.   (liv- 

-oirr  le  Cianil  rciivail  (|lir  la  prinlurr  rsl  Ir  liM-r  (1rs  illrl  I  ivs.  Sur  1rs 
par.ns  lalrrales  de  Sauile  .Marie-.Majeure.  au-dessus  des  cddlinadrs  de  la 
nr|-.  cMirriil  driix  lon^zurs  Irisrs  dr  nM.saM|urs  :  luimlirrus,  s  \  ii:nrllrs  où 
s'a.rllrlil  unr  niulliludr  dr  prrsnniia.-vs.  La  IMdr  rsl  racmlrr  avrr  un 
luxe  >\r  drlaiis  (lui  ne  rrsirra  pas  dans  ri.aumurapliir  halulurllr;  .le 
rrllr  l'.ildr  prnli.xr  el  ciuihisr  1rs  prinirrs  ici  irndr,uil  sriilrniriil,  (pirliiurs 
.'■pisodrs.  C/rsl  aux  Cln'isl  >U'  .Majrsl,'  plarrs  sniis  le-,  V(Uilrs  ([ur  1rs 
nmsaïsli's  mil  douiu^  uur  rxprrssiun  imuildialilr .  Du  haut  Ar  la  r(ju- 
p.de.  ils  ddiuinenl  el  srmldrnl  rniplir  dr  leur  pivsrnrr  la  liasiluiur 
riilii^rr.  Au  sortir  drs  calacHulirs.  la  li^^urr  dr  .l('Siis  s'i'lail  amplilirr, 
iusiprii  r,-al,T  la  vraudrlir  drs  dirux  vailinis.  .^lais  Ir  Zrils  serein  dé 
l'hidias.  lldnle  suprrlie  ri  drdaiunrusr .  rnrl.isr  ril  ^,a  eidla,  ignorait 
rad.ualidii  (1rs  li(jiiimrs  luurnani  aulnur  dr  smi  Iriuplr  ;  smi  rr.-ard 
impassildr  ri  smi  In, ni  liaulaiu  ri'vidrni  unr  prnsi'c  l,,ul  ruiii'rr  al.s.ir- 
hrr  par  lm-,i:uril  dr  sa  puissalirr  ri  dr  sa  prl'lrrlimi.  La  lacr  i:  ii:an|rs,|Ur 
dr  Jrsus.  (pu  s'.-drvr  au-drssus  dr  l'aulrl.  laidr.  luaiurr.  drscire.  lail 
pesrr  sur  la  loulr  drs  lididrs.  cmumr  un   rcpHirlir.  le  regard  rllVavanl   cir 

ses  yeux  nrs. 

Ourlijurs  ijcinlures  Cdiisri-x  ('-rs  à  U(jinr  prrmrllrnl  dr  priisrr  ([ur  vers 
Ir  \-  siride  il  y  eul  des  Irulalivrs  jniur  auiinrr  ili'  sriilinirnls   1rs  li-urrs 
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peinluro.  C.i'lte  cxjilosioii  île  \il;ilili'  eu  ilrs  cdiiis  ilr,-,>('rliés  cai'aclériso 
l"aii  ronuin  :  c'csl  ;i  Uonic  iiiToii  en  liuiuc  la  |irriiiiric  manifestation. 
LV'i;lisi'  soiilcrraini'  di'  Saiiil-(  ilcMiiciil  a\anl  l'Ii' rnsr\  rlir  nous  a  coiisiTvi'' 
(1rs  |,cinluivs  mural. 'S  ,'lu  x  ri  ,lu  M'  sirrlr.  |-;il,.s  M.ul  .lune  exécution 
luailalc  t'I  liriscnl  m  i;cslrs  (•(i:il(iurni''>  ou  lui  irux  la  i-i^idili'  ii\ /anlinc. 
L'a-ilation  <l.'  ih'.s  linurcs  lirpassi'  nirnu^  larlidi,  >|iar|riurnl  uliie.  Dans 
uni'  Assi)////j/ioit  l'cirarriufnl  simmiuc  \  iulcnnni'ul  ili'U.x  Lii(iu|ics  s\nu''- 
l|-i(|ucs  J'ajMilivs  ;  dfs  liras  si'  ii'vcnl.  lirs  ri)r|is  s.'  ]iliriil,  ilrs  jaiulies 
s-rntiv-ri-,Msi.nl.  ilr  .^riis  yrux  hianrs  cliaviiml  dans  Irur  urliili-.  Ai!lrui-s  lo 
li.'inliT  a  su  iuiiiiliTi-,ruur  iiiaiiiiTr  i  utrli  il:  ililr  uiiiMuiTr  i]ui.|.ariuii-ari.'. 
ivtnuivc  r.Mdanl  (|u'(dii'  i-royail  nuul  cl  lajiiif  dr  crllr  ivriinnaissaurc.  Et 
pourlaul  m  (judlr  lanuur  liarliarc  sniil  i-.x|iriui(''S  ers  snilirurnls  di'dicals  : 
des  i-milrur-S  .Turs  liMlilrrs  par  drs  iiarirs  .^ailrlirs  ri  rudrs.  Lr  rliarUH' 
t'iéyant  des  œuvres  antiques  a  tout  eulin-  disparu.  I>rs  Inrnies  sont  incor- 
rectes, les  lij^nes  inexactes.  Les  pieds  nr  pusml  |dus  sur  lr  sol,  les  mains 
ne  saisissent  ])lus  les  objets,  les  jointuirs  dr.s  niniilni's  nr  journt  plus, 
les  plis  (les  draperies  ne  s'appliquent  plus  sur  drs  cmps  \i\aiils.  1rs 
formes  ne  montrent  plus  drs  muscles.  Le  clirislianisinr  roiUiniina  durant 
Jes  siècles  à  faire  pailrr  drs  iiua,i;rs,  mais  lr  srns  dr  la  fornu'  rsl  prrdu  ; 
l'art  du  dessin  est  à  rrinvrnlrr. 
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<.i|.^unnli>  .Ir  r.u-l  anti,|iif  ri   ,!,■  larl  rlirrlirn  |riiniilir.  tandis  qir.Mi  Orci- 

(Inil    ils    iihMiiai.Mil    lur:.    par    nu    , ■limai    ln>|,   ni. le     \ |lic.   .lans   rcni- 

piiT,!,.  Cniislaulni,.,,!...  Tari  ail  r,n, un  un,.  |,ail  imli;.,-..  |,rns|„M-i|r.  mais 
rommr  il  rtail  un  .Irs  imnlrs  ,lr  larliv,!,'.  ivli^iru>r  ri  qnil  iV.|Hnnlail  au 
lux.-  ini|,rrial.  il  suivil  la  ,lr>li,i,T  Ar  la  rivilisalinn  hv/aiiliiir  ri.  [lar 
,|<'là(|nrl(|ursiTV..Iuti,.iis.    havrrsa  U'  m.,Tn   à^r, 

naluiT  ri  ur  .r  .,,,,1  jamais  iir.iposr  dr  la  r,,|,i,T.  ,nil  ,■[/■.  au  rnnlraiiv.  m 
ronlarl  avrr  le  .lu-mc  a  Ira4uiiv.  Aus.i  le  vnlr  dv  rr[  arl.  prn  imp.ulanl 
si  l'on  lail  \r  romph'  Ar  sv.  arquisiliulis  pill  m.'Siiurs.  .'sl-il  r,,nsi,lrral,lr. 
si  Ton  vciil  vuir  m  lui.  rr  ,|u-|l  lui  .m.  ivalit.-.  mw  tradiirlinn  .lu  .l,.-nir 
sous  Innnr  mmI,!,'.  Daii.  r.'llc  roiisliluli.m  .Ir  liiMuio-rapln.'  rliivlirnu.'. 
s, m  i-Alr  lu!  Irl  (jur  la  printurr  irli-ii'us.'.  apivs  lui.  n'avail  plus  -uIt.:-  .Ii' 
sujris  à  invriilcr.  plus  ,!,■  U  prs  a  rn-rr.  ri  mrmr  lais>a  1rs  rirhrssrs  icu- 
ii(i-raplm|urs  .Ir  laii  li\/aiiliii  s'appauvrir  iii-ailurllrmrnt. 

C'rsl   la  Inrmaliun  ,lr  ,','llr  inmouTapliir  (|ui  vaut  .Irliv  rlu.lirr  avani 

Kn   (Iririil.    rnminr   ru   On-idrul.    la    prinlurr   rrli^irusr    rsl.    jusqu'au 
IV'  silTlr,   rxrlusivrm.'iil   svmlM,li(|ur .  Apri'S  Ir  Iriomphr  ,lr  TK-lisr.  sous 


'  Diilriin.  Manuel  d'icoiwrji-apjiie  chrélienne,  i/rca/iie  cl  latine  iGuiJe  de  la  peinture  du 
moine,  Uen.ysi.  Paris,  184).—  Bayet.  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  de  la  peinture  et  de  ta 
sculpture  en  Orient.  Paris.  187'.).  —  L'Art  byzantin,  Paris  (biblioUiùque  de  l'Enàeignement  des 
Beau.v-Artsj.  —  Kondakoll".  Histoire  de  l'art  byzantin  considéré  principalement  dans  les  Minia- 
tures, trad.  frani^,  Paris.  188fi-18'Jl.  —  Uielil.  L'Art  bi/zanlin  dans  l'Italie  méridionale.  Paris, 
189G.  —  Havenne  (Les  villes  d'art  celèl)re.>i),  Paris,  I9U3.  —  Millet.  Le  Monastère  de  Daphni. 
Paris.  tSi}:i.  —  L'Art  byzantin  illistoiro  d.'  l'arl  mju,  lu  iluv,-lion  d'.Xndre  Mielielj,  T.  1,  1" 
partie.  Paris,  I9U.J.  —  Berlaux.  L  Art  dans  Vlt'i!  .       .  ...  I.  I.  Paris,  P,04. 
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le  rt'fiiie  lie  Consliuiliii,  la  dr^eoration,  fresque  mi  iii(isaï(|Lif,  se  dévr- 
Idppi'  siii'  les  |](iiins  iiili'i-icurcs  des  basiliques;  Irs  cniiililiiiiis  nouvelles 
exiuenl   un   iiii    nouveau  ;   les  humilies  iniaaei-ies  des  calacoinhes  ne  ■^u|■|i- 


selil    plus  aux  s 


lu'islianisMie  lii(Hn[dianl  :  aux  syni- 
|iiiinilil's  d'une  religion  LoiiL  idéale,  les  uécessilés  aialérielles  et  une 
lion  naturelle  vont  substituer  une  iconograpliie  liistorique  et  une 
ation  gi'andiose.  Alors  se  lixent  les  types  et  les  motifs  qui  s'iinpo- 
aujouidliui  encore,  aux  peintres  religieux. 

5 
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l-;i  d'alioiil  II'  C.hrisl.  Diiiisles  Calacombes  c'esl  un  jeune  lnuuiue  de 
|ili\  ^iduomie  indc'leiniini'e.  Hienlot  le  type  syrien  reniiilace  jidur  Inujcuirs  le 
type  romain  :  «  on  le  représenta  tel  que  l'avaienl  dépeint  les  aneiennes  his- 
toires, avec  des  sourcils  qui  se  rejoignent,  de  beaux  yeux,  un  long  nez, 
des  clieveux  boucl(''S.  le  c()r])S  voûté',  une  figui'e  jeune,  un(>  barbe  noire, 
un  lemt  .le  la  .■(luleur  du  blé.  ainsi  qu'élail  .-elui  de  sa  mmmv,  de  buigs 
doigts...  »  Une  ibis  le  type  lixé.  les  peintres  ne  |ieuvent  le  ti'ansfornier 
sans  sacrilège:  l'un  d'eux.  (|ui  s'avise  de  donnei'  au  (duisi  le  visage  de 
Jupiter,  a  ses  mains  dessi'clié-es  e|,  jiuui-  le  guéi'ir,  il  laul  un  miracle.  Le 
nu'nie  type.  a\eç  plus  de  majesté',  de  tristesse,  de\  ient  le  l'anlocrator.  le 
Toul-jmissant.  à  la  lois  le  Peie  el  le  Fils. 

Eu  même  temps  se  détermine  la  pli\sioniiniie  de  la  ^'ie^ge;  au  v"  siècle, 
le  concile  d'Epbèse  lui  décerne  sidenn.  Ilenienl  le  lilie  deTliéotokos  (mJ-re 
de  Dieu)  et  son  culte  se  propage  rapidement,  vivilié  par  toute  la  tendresse 
du  rinistianisme.  Après  avoir  été,  dans  les  Catacombes,  une  matrone 
romaine,  elle  devient  plus  asiatique,  enveloppée  d'un  manteau  syrien  :  «  le 
teint  est  couleui'  de  blé,  les  cheveux  bruns,  ainsi  que  les  yeux,  de  beaux 
yeux  et  de  grands  sourcils...  »  Type  énergique,  un  peu  sauvage,  et  qui  ne 
deviendra  vraiment  souriant  et  doux  qu'à  l'époque  gotbique,  dans  les 
sculptures  de  France  et  les  peintures  siennoises.  Sauf  Paul,  Pierre,  André, 
les  types  d'apôtres  restent  assez  imprécis,  et  ceux  des  propliî'les  le  sont 
davantage  encore.  Mais  l'uniformité  fut  évitée  et  les  figures  diversifiées  : 
tètes  cbauves  ou  clievehies.  imberbes  ou  munies  de  barbes  noires  ou 
blanches:  et.  grâce  à  l'jnd.'Tision  de  ces  typi's.  le  peintre  put  introduire 
parfois  des  jiorirails  coiiteiuiiorains. 

De  l'Ancien  Teslaiiient  on  relient  tout  ce  qui  peut  se  rapporter  à  l'iùi- 
,.],ai-islie  —  le  sacrilice  dA  hrabani,  Daniel  dans  la  losse  aux  lions  —  mais 
ce  cycle  s'a[)pauvril  l'apidenient.  comme  toute  la  jiartie  symbolii[ue  de 
l'iconographie  chrétienne.  Le  cycle  évangélique,  au  contraire,  d'un  carac- 
ti're  plus  histoi'i([ue,  se  maintient  ou  s'enrichit;  chacune  des  scènes  évan- 
géliciues  se  rattache  à  une  fêle  du  calendrier  liturgique.  Voici  l'Annoncia- 
tion, l'archange  saint  Michel,  la  main  droite  levée,  et  sur  la  tête  inclinée  de 
la  Vierge,  du  haut  du  ciel,  descend  un  rayon.  Puis  c'est  la  Nativité;  dans 
une  étable.  moilié'  cliauniière,  nioitit-  luine,  sur  l'enfant  emmailloté,  posé 
dans  la  crèilie.  la  Vieige  étendue  se  pem  lie,  et  tout  autour,  Joseph  priant, 
des  bergers  adorant,  làne  et  le  bœuf  recueillis:  —  et  maintenanlles  mages  : 
Gaspard,  un  vieillard  à  genoux,  Melchior.  des  bijoux  à  la  main,  et  Ballhazar 
qui  est  parfois  un  nt'gre  élégant.  —  La  Fuite  en  l*]gypte  :  parmi  les  mon- 
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latiiies.  l'âne  clieiiiine,  porlaiil  la  inl^i'e  et  reniant  envel(3pp(''s  dans  le 
ni(Mne  iiianleau,  landis  (|ii'eii  (("-le  iiiarclie  .iosepli,  un  liàton  à  la  main. 
—  l'Ius  lard,  le  Baplênie  ;  le  Christ  plongé  dans  un  Jourdain  poisson- 
neux, enire  le  Pix'curseur  et  deux  anges.  —  La  série  des  miracles,  et  en 
parliciiliei-  la  lésurrection  de  Lazare,  un  tombeau  ouvert,  un  cadavre 
emmailldli'  i|iie  l'on  délie  de  ses  bandelettes  ;  en  face  Jésus,  la  main  levée, 
el.  à  ses  pieds,  prosternées,  Marthe  et  Marie.  —  Les  Rameaux  :  Jésus, 
assis  sur  un  âne,  pénètre  dans  Jérusalem,  au  milieu  d'une  foule  (|u'il 
ii(''nil  :  des  enfants  jettent  des  feuillages,  leurs  vêtements;  d'autres  arim- 
])enl  ail  haut  des  arbres.  Alors  la  i'assidii  (■(immence.  —  la  Ci'iie  :  autour 
d'une  taille,  douze  apôtres,  Jésus  (|ui  smitieiit  la  t('le  de  Jean  incliiu'e  >ur 
lui.  et  Judas.  I,- 
Jésus  a,^en(mill, 
et  Jean   se  Sdiit 

l'ierre  remet  l'i'iH'e  au  fourreau,  après  avoir  coupé  l'oreille  de  .Malchus.  — 
Le  Jugement  de  Pilate,  Jésus  flagellé,  la  Montée  au  Calvaire  :  sur  la  mon- 
tagne Jésus  en  croix  entre  les  deux  larrons,  de  sa  blessure  coulent  l'eau  et 
le  sang;  la  Vierge  défaille.  Jean  prie;  au  pied  de  la  croix,  le  crâne  et 
des  ossements  d'Adam.  —  La  descente  aux  Limbes,  Jésus  renverse  les 
portes  de  l'enfer,  foule  aux  pieds  les  démons  et  saisit  Adam  de  la  main 
droite,  au  milieu  des  justes  de  l'Ancien  Testament  et  des  Anges.  Et 
quand  les  saintes  femmes  viennent  au  tombeau,  assis  sur  le  couvercle  du 
sarcophage  ouvert,  un  ange  V(Hu  de  blanc  leur  annonce  (]ue  le  Christ  est 
ressuscité. 

Apri's  le  x"  sit'cle,  conuneiiee  à  se  développer  le  cycle  de  la  Vierge 
(|ui.  au  NUI'  siècle,  fournira  les  thèmes  favoris  de  l'art  religieux.  Une  fois 
lixé.  cliai[ne  ('pisoile  n'('\(due  (|u'as-ec  lenleiu':  de  temps  en  temps  \ient 
s'ajouter  une  ligure  accessoire,  un  acteur  secondaire.  a|i("itres.  Juifs, 
soldats;  les  anges  de  la  Nativité  se  mnlliplienl ,  et,  vers  le  xiV  siècle,  un 
certain  goût  du  pittoresque  emicliit  parfois  l.i  si'V(>rité  du  hii-ralisme 
traditionn(d.  Celle  iconographie  ne  pul  se  li;:cr  compll'tement,  jiarce    (|ue, 

svmholisme  priinitif  par  des  images  plus  concrètes  de  l'histoire  sacrée,  ne 
cessa  d'ajouter  des  (''pisodcs  à  la  légende  de  Jésus  et  surtout  de  la  Vierge, 
(le  Joaclnm  et  de  saillie  Anne,  l'ne  abondante  littérature  d'Évangiles 
apocryphes  révèle  à  la  curiosité  pieuse  des  chiéliens  ce  ,|n'ils  désirent 
savoir;  le  culte  de  la  Vierge,  ses  fêtes,  enireni,  à  leur  faveur,  dans  la  reli- 
gion el  dans  l'art.  Et  ce  sont  les  motifs  les  plus  touchants  (juc  l'art  reli- 
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tiicux  doit  aux  a|)(ici-\|)lirs.  iiaivr  iju'ils  iif  sdi'Icnl  pas  de  la  l{r\  (Malidiu 
mais  .irs  i.r,ilun,lrurs  ,ir  làriir  rhivlinuMv  La  |MMlilurc  ivli,t;irus,..  soit 
Ijyzantint',  soil  latine,  y  a  l()nlfssr>  raciiirs.  Sans  les  ApocryplifS.  c  lécolt^ 
pérug^ine  n";uirait  eu  aiiruii  S/iii^>i//:in.  I  cidlr  \  iMiilirniie  aucune  As.<o)/iji- 
tion,  aucune  l^iTseiita/ic/i.  Vrrnlt-  liw.anlinc  aui'unc  Dcsce/itr  di'  JrsKs  aux 
Limbes  »  Henan;.  La  clinMicnlc  Uml  mliiTc  a  rdllahoré  à  ce  Iravaii  ico- 
iiourai)lii(|ue  :  après  a\(iii-  vixilii'  Ir  syniliuliMnc  un  [>eu  froid  du  clnistia- 
nisnif    ],iiniilir.   par  des  inia^vs  liuniainrs    du    Chri.l  ou  de  la  Vi. •!-,•.   la 

de  savoir  ila\antage  est  une  loiane  louidiante  de  l'anioui'.  el  i|iiand  les 
lidries.  puis  les  peintres,  cesseront  d'iinai:iner  de  naïves  li';;i'ndi.'s.  c'est 
que.  en  iiièine  temps  que  linventioii.  la  sourre  de  tendresse   sera   tarie. 

II  est  diili(  ile  de  pi-rciser  le  moment  où  se  li.xait  chacun  des  llii-nies 
do  la  peinture  chrétienne;  plus  tard,  lorsque  les  écrivains  byzantins 
remontaient  aux  origines  de  leur  art,  c'est  à  Constantin,  au  fondateur  du 
christianisme  officiel,  qu'ils  attribuaient  naturellement  la  création  des 
types  religieux  et  des  motifs  :  «  11  ordonna,  dit  Jean  Damascéne.  (pidn 
peignît  dans  les  églises  la  naissance  à  Bethléem,  la  scène  des  bergeis, 
l'adoration  des  Mages,  l'étoile  qui  les  guidait,  le  juste  Siméon  recevant 
le  Christ,  le  baptême  de  Jésus,  le  miracle  du  Christ,  sa  passion  volon- 
taire, sa  merveilleuse  el  salutaire  résurrection,  sa  divine  ascension,  les 
événements  ([ui  sui\  iient  les  prodiues  accomplis  par  les  apôtres.  »  Mais 
Conslaiitin.  romnie  le-,  Ik'tos  de  lé^(■nde,  accapare  sans  doute  à  son  profit 
de  lenlcN  comiueles  anonymes.  Dés  le  iV  siècle  l't  le  v''  siècle,  des  sanc- 
tuaires couvi-aient  la  Palestine,  rappelant  les  éiiisodes  de  la  Vie  de  Jésus, 
et  des  peintures  montraient  aux  lideles  limai;.'  ilu  miraelf  autrefois 
accompli  là;  ces  images  se  répandaient  ensuite  à  travers  le  monde,  avec 
les  ampoules,  les  ivoires,  les  icônes  que  les  pèlerins  rapportaient  du  lieu 
sacré.  Mais  les  miniatures  surtout,  projiaaèrent  au  loin  les  motifs  des- 
fresques  el  des  mosaïques  monumentales:  la  miniature  voyage,  doublant 
par  l'image  l'enseignement  du  catéchi^nu'  ;  «  véhicule  léger,  elle  a  porté 
au  liun.  dans  le  temps  et  dans  l'espace,  les  créations  des  centres  et  des 
àiics  les  plus  divers,  discrètement  abritées  dans  les  replis  souples  du  |iar- 
chenun  ..    G.  Millet  . 

L'art  bvzantin,  si  riche  d'invention,  fut  moins  heureux  pour  si'  <-réer 
un  mode  d'expression  personnel,  et  le  style  byzantin  n'est  (|u'une  trans- 
formation ou  même  une  déformation  de  l'art  i^réco-romain.  Héritier  de  l'art 
hellénistique  el   alexandrin,  il  continua   les  habitudes  depuis  longtemps. 
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;ulniiM.s,l;inslrsalcli 
llISlLli-OLllI,  les   iiiot.ifs 


'apivs  lcs,|arlh>s  (,n  rc|ircnail,  sans  1rs  nioilifici 
au  temps  ,!,■  l'i-axilMr.  ,rA]it.||r  ri   (IrLvsippe. 


Dans  les  (•dsluiiics  des  li-iiivs  li\ /.aiiliiifs  sur 
aiiiifs  cl  a])("i(res  L'onscrvcnl  le  vrlfincnl  idiii; 
les  i>lis  (le  draperies  se  raMitMienl  à  i|uel(iues  a 


,il  la  nuiile  anli(|ue.  Christ, 
lin  ;  les  attiUnles  du  ,-orps, 
specis,  (jui  peu\(>nt  presnuo 
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luujiuirs  iMri'  i-;\|]]irocli('s  de  motifs  grecs  analogues  :  cl  (|uan(l  Ir  |icinti'i'. 
l'rcsijiiislr,  iiiiisaïsic.  iiiiiiial  iii'iste,  représenti;  un  l^rsc  iiii.  If  l!a|ihiiii'  de 
Jésus  ou  la  Crucilixion,  son  dessin  ])rouve  qu'il  n'a  pas  seulc-rnciil  oonnu 
des  statues  grecques,  mais  qu'il  a  étudié  peut-être  les  traités  anatorniques 
de  l'antiquité.  Enfin,  comme  dans  les  poinlufcs  des  catacomlics.  des 
ligures  païennes,  llcuxcs.  nymphes,  restent,  par  lialiiUiilc.  dans  lr^  mo- 
tifs chrétiens,  et  Ijien  des  miniatures  l)yzanliiics  pdinraicnl  h  la  riiiin'ur 
passer  pour  des  œuvres  alexandrines. 

Mais,  en  se  continuant  sous  sa  forme  byzantine,  l'ail  hfllini^liciui' 
devient  presque  inéconnaissahle.  jiarre  ([ue  l'art  grec  cunsislail.  axant 
lûut,  dans  une  harmonie  des  formes,  tandis  que  le  goût  ii\zanlin,  à  la 
manière  asiatique,  préfère  une  vi\f  polxrlndmic  plai|ui'i'  sur  un  [mid  jilat  ; 
la  slatuaire  disparaît  à  peu  ]iri's  :  les  rdiels  des  rhapiteaux,  ioiiiijUfs  (lu 
corinthiens,  s'atténuent  et  ne  sont  jdus  (juc  dentelures  et  entrelacs  gravés 
sur  un  tailloir  à  plan  géomi'>lri(|ue.  La  peinture  enfin  aplatit  sur  une  sur- 
face les  mouvements  que  la  statuaire  grecque  déployait  librement  ilans 
l'espace.  Le  relief  est  nivelé;  l'art  du  modelé,  réduit  au  dessin  de  petites 
ombres  .sèches  et  nettes,  disparaît  dans  une  juxtaposition  de  cduleurs 
vives,  cernées  de  contours  durs.  Ce  goût  oriental  de  la  polydiromie  trans- 
forme l'architecture,  qu'elle  dissimule,  supprime  la  sculpture,  et,  dans  la 
peinture  même,  rend  le  dessin  indiflérent.  Ainsi  s'explique  la  fa\  eur  avec 
laquelle  les  Byzantins  accueillirent  la  peinture  en  mosa'îque  ;  un  trait 
sinueux,  dessinant  avec  légèreté  un  geste  élégant,  suffisait  pour  enchanter 
un  Grec;  le  peintre  byzantin  dresse  sur  la  muraille  de  rigides  person- 
nages, en  la  jiavant  minutieusement  de  petits  lulies. 

Ce  proct'dé'.  (jue  les  Romains  employaient  juiiicieusement  pour  décorer 
le  sol  de  leurs  palais,  revêt  chez  les  Byzantins  les  parois  intérieures  des 
absides  et  des  coupoles  ;  sui'  le  ciment  non  encore  sec  qui  recouvre  le 
mur,  le  mosaïste  enchâsse  les  fragments  de  verre  colorié  ;  à  Daphni, 
ces  cubes  ont  de  cinq  à  huit  millimètres  de  côté,  et,  pour  le  visage,  ils 
sont  deux  fois  moindres.  Sur  le  fond,  les  cubes  sont  placés  par  rangées 
hoi-izontales;  pour  les  objets  et  les  figures  ils  suivent  les  contours,  et,  dans 
les  pleins,  sont  disposés  dans  le  sens  du  dessin  ;  pour  les  angles  de  join- 
ture enfin,  le  mosaïste  taille  son  verre  de  manière  à  les  remplir  le  plus 
exactement  possible.  Les  couleurs  emjtloyées  sont  en  nombre  assez  res- 
treint ;  à  Daphni  «  le  smalte  fournil  tout  au  [dus  trois  nuances  de  rouge, 
cinij  à  six  de  bleu,  de  lilas  et  di'  brun,  un  peu  [dus  de  vert  :  les  tons 
clairs  sont  tirés  du  sol  mèmi'  :  marbre  blanc  du  Peutéiiciue,  gris  bleu  île 
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rHymette,  galets  blanc  mat,  roses  et  bruns  ;  on  a  même  en>pIoyé  le 
marbre  noir  d'Eleusis  et  du  tuf  jaune  »  (G.  Millet).  Telle  est  la  technique 
<|ut'  les  Byzantins  ont  généralement  préférée  à  la  fresque,  dont  les  anciens 
leur  avaient  légué  les  procédés.  En  effet,  mieux  que  la  fresque,  la  mo- 
saùjue  réalisait  la  polychromie  éclatante  chère  au  goût  oriental;  ellereliausse 
la  majesté  impériale  d'un  faste  prodigieux,  enveloppe  Justinien  ouThéodora 
en  des  tissus  rigides  de  perles  qui  scintillent  ;  elle  revêt  la  muraille  d'or 
et  de  pierres  précieuses  et  couvre  l'architecturi'  d'uni'  parure  impérissable. 
De  plus,  la  mosaïque  devait  convenir  à  cel  arl  impersonnel  que  récla- 
mait la  religion;  la  fresque,  si  grossièrement  qu'on  la  pratique,  ne  peut 
s'exécuter  qu'avec  une  perpétuelle  intervention  de  la  volonté,  un  jugement 
toujours  en  éveil,  pour  choisir  la  teinte  ou  diriger  le  pinceau.  La  mosaïque 
peut,  au  contraire,  se  fabri(|aer  mécaniquement;  le  modèle  à  copier  elles 
éléments  pour  le  copier  s'imposent  également  à  l'ouvrier.  Son  travail 
consiste  en  un  ajustage  délicat,  qui  demande  plus  d'attention  et  de  patience 
que  d'invention  et  de  verve.  Cette  technique  garantissait  à  la  transcrip- 
tion de  l'iconographie  une  hdélilé  presque  matérielle,  tandis  que  la  fic^iiuc 
enregistre  presque  toujours,  avec  l'intention  chrétienne  du  motif,  un  peu 
des  fantaisies  et  de  l'humeur  du  peintre.  Aussi  la  mosaïque  est-elle  mé- 
diocrement expressive  ;  cet  art  si  puissamment  décoratif  est  un  langage 
sans  nuance  ;  la  mosaïque  réduit  les  délicatesses  du  modelé  à  quehiues 
plans  secs  ;  elle  brise  la  continuité  des  lignes  et  des  surfaces  et  la  disperse 

contour  épais,   loujuLirs   r'^nï   h    lui-inrnic,    (|ui    dr\iciiilra  une    lialiiUide 
générale  de  l'art  byzantin  et  s'imposera  aussi  à  la  peinture. 

Parfois  on  voit  regretter  que  les  mosa'ïstes  se  soient  ingéniés  à  imiter 
les  efl'ets  de  la  pi'inture;  mais  c'est  l'inlluence  inverse  qui  fut  surtout 
déplorable,  car  la  nmsaïque  a  importé  dans  la  fresque  et  la  miniature  la 
rigidité  brutale  de  sun  style.  Que  l'on  songe  à  ce  que  devient  un  visage 
interprété  par  les  mosaïstes  de  Ravenne;  ces  prliis  culies  mal  juxtaposés 
démantibulent  les  traits  ;  l'épaisseur  des  contours  amincit  le  visage  ;  pour 
représenter  l'œil,  distinguer  la  prunelle  sombre,  le  blanc  et  l'arc  des  pau- 
pières, il  faut  grandir  le  tout  démesurément  :  d'oîi  ces  gros  yeux  en  des 
visages. maigres,  ([ur  c-dimiil  Ir  iiuimmi  ài:!'.  iiis(|ii'au  jour  où  les  Siennois 
et  les  imagiers  de  Friuicc  suiciil  aniiiici'  les  h  mis  dr  la  Vierge,  arrondir 
l'ovale  de  ses  joui's  cl  aflinci'  son  ic^anl.  \\t\  |iicf(M'aiil  la  niosaï(|uc  à  la 
décoration  habituelle  par  la  Ircsipic,  les  ailisics  hwanliiis  avaient  sacrilii' 
à  la  richesse  et  à  la  solidité  mal('rielle  d'un  proct'di'  c-c  (|ui  fait  pour  nous 
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1<-  principal  inlrrùl   ,1c  la  pcinluiv.  la  S(,.iplcssr  K  la  jaslcss,.  ,1, 
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rations  relig'ieuses,  celle  de  Daplmi,  près  d'Athènes,  celle  de  Sainl-.Maïc  à 
Venise,  et  quelques  mosaïques  de  Rome  (Saint-Clément,  Sainte-Marie  du 
Transtévère)  ;  enfin,  durant  la  dernière  période  glorieuse  qui  va  île  la 
reprise  de  Constantinople  sur  les  Latins,  jusqu'à  la  conquête  par  les 
Turcs,  ont  été  exécutées  les'mosaïques  de  Kahrié  Djami,  à  Constantinople 
et  les  iieintures  de  Mistra  en  Lacoiiie. 

Les  juosaïques  de  Ravenne  qui  décorent  le  tombeau  de  Galla  Pla- 
cidia  sont,  par  leur  style,  très  près  de  l'origine  qui  est  le  pavement  ;  les 
cubes  sont  gros  et  modèlent  sans  finesse  les  draperies  et  les  visages.  A 
Saint-Apollinaire  le  Neuf,  cet  art  continue  l'art  chrétien  primitif  des 
catacombes  et  des  sarcophages  ;  il  reprend  les  compositions  simples,  des 
lignres  de  type  indécis,  vêtues  de  toges  blanches,  qui  se  détachent  sur  des 
fonds  hlens  :  anges  et  apôtres  sont  costumés  à  la  romaine,  et  leurs  drape- 
ries io|iient  les  plis  obliques  ou  verticaux  des  statues  antiques.  .V  Saint- 
Vital,  an  lontraire,  certaines  têtes  ont  une  robuste  individualité,  que  le 
mosaïste  accentue  jusqu'à  la  brutalité  :  grosses  faces  lourdes  et  mal 
rasées,  tètes  ascétiques,  ravinées  et  osseuses,  Justinien,  Théodora,  aux 
grands  yeux  dans  un  visage  exténué,  face  blême  et  altière,  tout  alour- 
die de  |iierreries.  Ces  longs  personnages,  vus  de  face,  les  pieds  écartés, 
manlieiit  de  côté,  et  une  légère  obliquité  dans  les  plis  de  leurs  l'obes  indique 
seule  leur  mouvement.  Contrairement  aux  conventions  ordinaires  des 
])eintures  primitives,  les  artistes  byzantins  représentent  de  face  des  figures 
qui  vues  île  prolil,  seraient  plus  naturelles,  comme  si  relie  loi  asiatique 
de  la  IVontalilé  dont  la  sculpture  grecque  s'était  alframliir  antirlois  vrnait 
niainirnani  s'imposer  à  la  peinture  et  raidir  la  figure  humainr  ilans  une 
inajesti'  liirTatique.  En  effet,  à  Ravenne,  s'observe  parfaitrniriil.  à  rrité' du 
stylr  romain  et   des  ligures   aux   gestes   libres,  découpant  leur  silhouette 


lairc:  la  cdulfiir  si'  iiicl  h  l'espli-ndir  pour  n'iidre  les  lissus  iiouriircs,  les 
broderies  d'iu-  iclrvées  de  iiirrreries  et  de  perles,  en  iiièliie  leinps  (lUe 
les   étoires  rallies    a    (dis   cassauls    reinplaeeiiL  les   souples  sinuosités  des 
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son  esj)rit  Tari  religieux;  le  Clirisl  devient  empereur,  l'empereur  iIli  ci.'l  ; 
«  sa  vérilahle  place  est  sur  le  trône,  sur  ce  trône  byzantin  luul  nspliMi- 
dissanl  d"or  et  de  gemmes  »  'Ch.  Bayet^  et,  à  ses  côtés,  Irs  aii^f>  el 
les  apùlres  viennent  se  grouper,  avec  les  attitudes  el  dans  l'oiilif  rtalilis 
par  le  cérémonial  officiel. 

Au  X*  et  au  xi"  siècle,  le  style  iiy/.aiiliii.  depuis  Ravenni'.  s'csl  mudilié 
beaucoup.  D'une  manière  générale  la  mosaïque  est  deveinu-  un  inucrMlé 
plus  nuancé,  plus  souple;  elle  conserve  quelques-uns  dfs  cllfts  de  la 
fresque  qu'elle  remplace.  Les  cubes,  à  Daphni,  sont  plus  p. 'lits  d  pci-- 
mettenl  un  modelé  plus  délicat;  l'uniformité  rigoureuse  du  \i  siJi  !.•  se 
diversifie  :  plus  d'aisance  et  de  variété  dans  les  jdis  du  vcIrmiMil  :  ils 
s'appliquent  au  corps,  pour  en  diriger  les  mouvements  et  même  les  reliets 
musrulaires.  Les  visages  aussi  prennent  un  peu  de  personnalité;  les 
traits  perdent  la  fixité  morne  et  géométrique  d'autrefois;  ils  y  gagnent  en 
douceur,  et,  parfois  même,  semblent  animés  d'un  semblant  d'expression. 
Ils  ne  se  dressent  plus,  toujours  isolés,  sur  un  fond  d'or  ;  des  accessoires 
viennent  meubler  cette  solitude  et  mettre  là  connue  une  ébauciie  de 
pavsage;  la  décoration  est  moins  pauvre  de  pittoresque,  et  l'action  dra- 
matique parait  plus  réelle.  Mais  cet  effort  vers  plus  de  vie  ne  i)rul  sou- 
lever le  poids  des  traditions  auquel  l'artbyzantin  reste  attaciit'  ;  les  artistes, 
plus  que  jamais,  cberclient  leurs  motifs  non  pas  dans  la  naUiir.  mais 
dans  les  reliques  de  l'Iiellénisme.  AprJ'S  le  triomphe  des  Inia-cs  ourles 
Iconoclastes,  l'art  [byzantin  s'applique  de  plus  belle  à  tirer  ile>  leuvres 
antiques,  innombrables  encore  en  Orient,  tout  ce  qui  peut  sailajiler  à 
l'iconographie  religieuse  ;  ce  riche  répertoire  dispense  d  inventer  et 
d'observer.  Aussi  les  plus  belles  œuvres  de  Daphni,  comme  de  Saint- 
Marc,  c.ccumulent-elles  les  incorrections  de  dessin  avec  constance  et 
sérénité;  mais  au  moins  ces  figures  ne  sont  elles  pas  momifiées;  la  vivacité 
des  gestes  va  même  parfois  jusqu'aux  contorsions  violentes  ;  les  lignes 
des  draperies  sont  tourmentées,  tordues  en  des  sinuosités  et  des  volutes 
bizarres.  On  dirait  qu'emprisonnées  de  liens  inextricables,  ces  ligures 
s'embarrassent  davantage,  à  mesure  qu'elles  s'agitent.  Les  lignes  souples 
et  calmes  de  la  statuaire  antique  sont  tout  à  fait  méconnaissables  dans  ce 
dessin  coinpli(|ué  et  brutal,  ijue  lart  d'orrident  s'empresse  d  adopter  et 
qui  l'ut  le  dessin  de  répcHjue  i-cnuaue. 

Au  xiV  siècle,  pourtant,  l'art  iiwanliu  est  sur  le  point  de  se  dégager. 
D'abord  le  procédé  plus  alerte  de  la  Iresciue  semble  regagner  sur  cette  pein- 
ture pétrifiée  (ju'est  la  mosaïque.  Dans  les  fresques  de  Mistra,  l'insiiiration 


LA    PI'INTURK    IfYZANTINR   DANS    LE   XIV"    SIECLE  <5 

du  ]>(  iiilro  ,1  |ni  t  M'illei  ces  iihmuos  fijjuics  qu'éloif^ntut  la  minutie  pesante 
(lu  inoMish    1^(  s  roips.tiî'S  <illonp:es,  aux  )ointui os  assouplies,  sont  enve- 


loppés d'étoffes  légères  dunt  les  plis  ne  soiil  plus  des  cloisoniiiMiirnls 
rigides;  sans  doute  ils  oui  eelle  alluri'  déuin-andt^e,  mal  ajusler.  i|ul 
earactérise  aussi  les  lii;nres  italiennes  antt'riemes  à   dioLlo.  et  le  dessin 
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l'csit"  indigent  et  peu  cùrrccl  M;iis  iiarlois.  (■(uniiie  h  .Mi;,li-a,  (l;in>  ci'llc 
sur|iri'iiante  ])rocession  lies  aiii;rs  |inrl;iiil  les  ulijris  liliiri:ii|urs,  iiiir  jdlir 
.•oulrur  claire,  vivaiilr  ri  l.'-,.,r  ,amimc  uiir  llaininr.  Annur  an  ir-ani 
un  ivval  deliral;  les  |HM,ilrrs  ilalirn:,  sunl  rnror,.  loin  .rinir  .ailr  an>s, 
VAÏÏuirr.   I.rs   iihisa  ï,]  Iles   Jr   Kalll'i.'   njailil    |,r,Klvrn|   ,|ira    crllr    nicnir   .latr 

Iriirs  pn^ilrrcssmi^.  nV'tairnl  ,i:urir  qur  .lc>  Mi:iir>  ^  ,a|,lil(|ucs.  Drsalll- 
lu.lcs  .m, 1, lent   iiouvriirs.   -rariruscs  iicliaillr>.  pa.vr  ,|ur  Ir  |,rnilrr 

(■ru\  lie  saillie  Anne,  (iliaque  sei'iie  esl  (i'ailleurs  r(ini|Misi>e  par  un  eqiril 
(|ni  pense  son  sujet  et  sail  l'exposeï-  aver  ciarti'  ;  nul  eniaiiiihrenieiil .  nulle 
eonlnsinii:  eliaiiue  li-ure  esl  ,a  sa  plare  et  lail  ,-e  ,|uVlle  doit  laire;  elles 
s-is<.I.Mil  ou  s'eutass(.iil.  suivant  les  l,es,nns  :  la  disposition  ,-énera|e  des 
i;r(Uipes  ji.ule  de  loin  :  el  il  n'es!  pas  ins(|u'aiix  fonds  garnis  d'arrliilec- 
liires  i|ui  ne  prennent  une  appareiii'e  i-t'aliste  Ce  son!  là  pn^eisiMiient 
les  ,|ualiles  ijui,  vers  la  iiieine  époque,  font  penétivr  dans  la  pi'inluie  ila- 
lieiine  une  vitalité  nouvelle. 

Mais,  la  peinture,  en  Oiieiil.  va  de  iioiivi'au  se  (■(iiitinuej-  (•(uuiiie  une 
routine;  la  chute  de  l'empire  li\/aiiliii  (•(uiliiie  l'art  dans  l'air  somnolent 
des  monastères.  Ceux  du  Mmil  Alhos  s(uil  enluminés  de  peintures  que  les 
bons  moines  remettent  à  neuf  de  lenips  en  ti'm|is;  motifs,  compositions, 
couleurs,  inalériei  el  peis.Minel  ,ie  l'ail  du  iiioven  a,^e  se  rcniuniencent 
sans  ,■(.  s,uiei  d,"  l'exénilion  ,|ui  rend  les  n'uvres  d'art  (■xpressives  et  les 
dislin-ue  ,le  la  fahricatinn  nundiiiiale.  Ces  iiuniies  luivriers  (|ui.  soil  l'es- 
pecl  i-eliLîieux.  soit  paï-i'sse  d'iiu mil  ion.  vmil  appauvrir  de  |dus  eu  plus 
la  peinlure  hy/.antine,  ont  eu  leur  liiéMuae  el  leur  tliéoriei.'ii.  l'ii  iiianus- 
cial  d('couvert  jiar  Didroii  el  i|ui  date  peut-être  du  wiii'  sii'cle.  nous  fait 
i-onnaitie  les  habitudes  anciennes  de  l'art  byzantin  en  décadence.  Le  prin- 
cipe premier  est  de  choisir  un  hini  niodele,  par  exemple,  Manuel  l'anse- 
linos,  peintre  du  wf  sii'cle  :  <■  Aile/  dans  les  églises  qu'il  a  peintes,  pour 
y  lever  des  décalques  ».  Les  iiuisi'ils  les  plus  circonstanciés  sont  fournis 
sui-  les  didérents  mo\ens  de  ili''cali|uer  pai'  transparence,  par  impres- 
sion, eli'  ,  et  le  moine  deiuanile  suilout  (|u'oii  ne  détériore  par  trop  l'image 
(|ui  sert  de  modi'le  :  «  car  le  mépris  d'une  image  entraîne  souvent  *u 
iiK'pris  de  la  réalité.  »  L'art  de  la  peinture  n'est  devenu  qu'une  fabrica- 
tiiHi  d'images  de  piété.  ConiuienI  de  telles  juatiques  |iourraient-(dles  ne 
pas  gauidiir  toujours  davantage  les    modèles  lointains  dont  on   dt''cali|ue 


■opies  inilt'lininifnl 

lus  un  s\s(i'ini'  ili'  lii;iii's  mi  ilc  coulfu 
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?    l'n   srli.Miialisnu'    l.rulal     fait    .li'vicr    A,-    plus 
|iii  a  pu  autrefois  scr\ir  à 


olier  à  11 


•I  à  exprimer  des  siMiliniciils.  l)'('l()i|Ufnti's  ji 
lorncs  patenôtres,  (jue  l'un  Miannollc  des  lè\  ii 
,pn.ndre. 
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Tel  fui,  dans  riiisloire  générale,  le  rôle  tic  hi  peiiituie  byzantine;  en  elle 
l'arl  anli(iue  survit,  d'une  existence  ralentit'  r[  idiiiuif  desséchée.  Si  Ifs 
inutile  ^ri'fs  perdent  leur  beauté,  c'est  f|ue  l'arl  asialiijue  et  religieu.x  de 
i{\/aihf  a  sacrilié  la  noblesse  dr-,  i'oirncs  il  la  délicatesse  du  dessina  la 
liclir^vi'  inalérielle  de  la  niosaïi|iii' :  il  n'a  |iu  sr  défaire  de  l'inertie  oricii- 
lalf;  il  a  Irtip  étroilenieiil  lié  I,-  snil  ,\r  l'ait  à  crliii  dp  la  ivH-iim.  ri  l'a 
lii;é  dans  l'immutabilité  du  dt.-nif  :  •'mIIii  il  a.  loul  If  premier,  suin  rellr 
loi  daiiiiereuse  commune  à  I  ail  liuuré  chrétien,  d'après  laquelle  ]ieinlres 
et  sculpteurs,  obligés  à  représenter  des  événements  passés,  sont  délour- 
nés  ilu  monde  réel  par  des  préoccupations  hisloritiues  ou  archéologitjues 
Toutes  ces  servitudes  enchaînaient  l'imajiinalion  et  la  sensibilité  indi\i- 
diielles.  i[ui  seules  jjeuveiit  faire  de  la  |ieiiiture  un  langage  expressif  et 
l'iiiiiuvanl  ;  elles  ih'iduinaieni  l'arl  de  ee  |ier|ii'luel  eonlact  avec  la  nature 
dtiù  il  lire  la  Nie. 

Ce  fui  pendant  des  sii'cle.s,  le  sommeil  de  l'iiiver:  tmil  ee  (|ui  dans  la 
piaule  esl  mobile  et  coloré,  a  disparu:  il  ne  reste  plus  tiu'uii  siiueletle 
<'tiii|ui'.  Jusqu'au  jour  où,  sous  un  air  plus  tiède,  les  tissus  s'amollissent 
de  si\f.  les  germes  gonflent,  éclatent,  et  une  frondaison  s'épanouit,  plus 
toLilfue  et  plus  fiaîche  (lue  jamais,  ("/est  le  jthéaomène,  naturel  et  comme 
vilal.  qui.  au  xiV-  sii'cle.  fi'conileia  l'art  ilalien  :  la  peinture  byzantine 
s'iMail  avec  la  tlomination  bx/anline,  iHendue  bien  loin  tle  Coiistanti- 
nople  et  lorstiue  l'empire  orieiilal  perdit  Uavenne,  l'Italie  du  Sud.  la 
Sicile.  (l'Ile  civilisation,  en  se  reliianl.  laissait  dans  beaucoup  d'églises  et 
JusqLie  sur  les  parols  des  grottes,  des  d.jiôts  innombrables  de  peintures 
et  de  mosaïques.  Rien  de  tout  cela  n'était  mort  absolument  et  ces  ligures 
s'éveilleront  un  jour,  tout  alerles  et  vigoureuses  d'avoir  si  longtemps 
dormi.  D'ailleurs  ces  êtres  aiiiiiciels,  nés  non  pas  dans  la  nature,  mais 
composés  par  des  artistes  moines,  dans  des  couvents  et  des  musées, 
avec  les  débris  de  l'art  antique,  ont  parfois  fort  grand  air.  malgré  leur 
gaucherie  et  leur  raideur  bizarre,  comme  ces  dégénérés,  chez  i|ui  la 
noblesse  de  la  race  se  fait,  malgré  tout,  sentir. 


CIIAI-ITRE   III 


LA  PEINTURE   ROMANE 


Il  y  eut  t'ii  Ot'ciilcnl  des  peintures  murales  bien  antérieures  à  celles 
qui  nous  ont  ('té  conservées,  car  des  textes,  sinon  des  œuvres,  prou- 
vent i|ue  Ton  peiguait  déjà  aux  temps  mérovingiens,  à  une  épO(|ue  où 
rUri"nt  n'avait  peut-être  pas  encore  répandu  ses  objets  d'art  et  ses 
images  dans  l'Europe  occidentale.  Grégoire  de  Tours  raconte  ([ue  la 
femme  de  Namatius,  évoque  de  Clermont,  fit  construire  liors  des  murs 
de  la  ville  une  basilique,  dédiée  à  saint  Etienne,  «  Et  comme  elle  voulait 
l'orner  de  peintures,  elle  tenait  un  livre  sur  ses  g-enoux  et  lisait  l'iiistoire 
des  temps  passés,  indiquant  aux  peintres  ce  qu'ils  devaient  indicjuer  sur 
les  mui's.  »  A  'l'iuns.  dans  la  basilique,  des  fresques  racontaient  la  \  ie 
de  saint  Martin  ;  l'oiiunat  avait  composé  des  inscriptions  qui,  aujour- 
d'hui encore,  nous  apprennent  les  sujets  de  ces  peintures  disparues.  On 
y  voyait  «  saint  Martin  guérissant  les  lépreux,  partageant  son  manteau, 
donnant  sa  lnni(|Uf.  rrssuscit.ini  les  morts,  coupant  un  pin,  renversant 
des  idoles,  dt'Cdin  i-anl  un  taux  martyr.  »  Quelques-uns  de  ces  motifs  ne 
seiont  pa>  perdus.  Des  ]ioi>mes  ont  aussi  conservé  le  souvenir  des  déco- 
rations du  palais  de  (jliarlemagne  à  Ingelheim.  Des  scènes  historiques  se 
succédaient;  les  exploits  de  Da\  id  et  la  constiaiclion  de  .li'Tusalem  sons 
Salomon,  Constantin  abandonnant  Home  poui-  r.onslantino|ile.  \f  |iorti;n( 
de  Tbéoilose,  Charles  Martel  domptant  les  Frisons,  Pépin  soumettant 
rA(iinlaine,  et  son  fils  «  ramenant  sous  sa  loi  la  cohorte  des  Saxons  ». 
Le  giaïul  empereur,  connue  plus  lard  Léon  X  et  Louis  XIV,  utilisait  le 

'  TlioophilL'.  lih'ersariim  aiiiiiin  sc/iediilii.  pnljHi'  par  le  comte  Lescalopier.  l'aris.  lSi3.  — 
Urlir^  lliilol.  i!l  Liililli'o.  Lu  jieinliire  décoralive  en  France,  l'ai'is,  ISS'J.  —  Lalilloe.  La  peinlure 
murale  en  France  aranl  la  lienaissance,  Paris,  1803.  —  Viollet  lo  Duc.  Dictionnaire  raisonné 
de  iarchilecUire.  .\rt.  l'einluro.  —  Mérimée.  Les  peintures  de  Saint-Savin,  Paris,  1845.  — 
Màlo.  Cliapitre  sur  la  poiiitun;  romane  illistoire  de  l'art,  publiée  sous  la  direction  ir.Vnclrc 
Miclielj.  Tome  I,  -2'  partie,  l'.lûo. 


SO  PROPAGATION    DK    I.  Ii:(IN(l(;ilAPIIir.    CIIIICTIENNE 

Iravail  d.^s  pni.Hvs  pour  afliniirr  s„n  aulorilr  ri  -h.nli.T  son  n.mi.  Oifl 
riail  Ir  slyl.'  il.'  ces  aé.a.rali.ins  ;'  (tu  nr  saurail  \r  .Irliiiir  ,iuf  pai' ronj,',-- 
linr.  Il  est  probable  que  la  poinluie  carolingienne  dut  beaucoup  ;i  I  ait 
liw.anliii.  Une  mosaïque  d'abside  à  Germigny-les-Prés  représentant  deux 
ailles  qui  protègent  l'arche  d'alliance  pourrait  avoir  été  exéculi-e  jiar  des 
arlisirs  de  Constantinople. 

Mais  c'est  surtout  au  xi'  siècle  et  au  xn'  siècle'  que  dans  1  Europe 
occidentale,  Italie,  Allemagne  rhénane,  France,  la  peinture  décor;itive 
est  répandue  partout  où  pénétrait  l'architecture  romane  avec  sa  <>  blanche 
robe  d'églises  ».  Comment  motifs  cl  procédés  se  i)roijageaient-ils  .'  Trcq) 
rares  et  trop  dispersées  sont  les  <euvres  (jLii  oui  survéï'u  pour  qu'il  soil 
possible  de  suivre  cet  art  dans  sa  dill'usion.  Miiis,  autant  (|u'oii  eu  peut 
juger  par  les  épaves  conservées,  jamais  les  l'oriiies  n'ont  ('■d'  plu>  qu'alors 
universelles.  A  cette  époque,  l'Europe  féodale  était  connue  un  -rand 
corps  amorphe  et  les  quelques  centres  oii  palpitait  un  peu  de  vie  iulel- 
lectuelle,  les  monastères,  se  rattachaient  à  l'organisation  commune 
de  l'Église.  Venue  d'Asie,  une  religion  s'était  répandue  par  les  voies 
romaines  el.  ravonnant  des  villes  et  des  couvents,  pénétrait  les  cam- 
j)aL:ue>.  ciuunie  un  niènu'  saui;  s|iiriluel  circulant  à  travers  les  ai-|i'res 
du  monde  méditerranéen.  Pour  la  première  fois,  une  l'eligiun  uni(|ue 
s'imposait  à  l'Europe,  religion  dont  Ituis  les  rites  restaient  attachés  au 
souvenir  d'une  existence  historique,  celle  de  .fésus,  si  bien  (|ue  toutes 
les  ànies  louriiées  vers  la  Jérusalem  liM-i-estre  se  rençontraieni  eu  uu 
HitMue  point  du  monde,  en  une  même  ('poque  du  passé. 

Aussi  la  peinture  religieuse  devait-elle  tout  naturellement  accepter 
les  types  de  Jésus,  de  la  Vierge,  des  apôtres,  de  tous  les  ancêtres  du 
christianisme  tels  que  les  avaient  fixés  ces  orientaux  qui  habitaient  les 
lieux  historiques  et  sacrt's  de  la  religion  nouvelle.  Jamais  Tari  ne  fut  à 
la  h(is  plus  répandu  et  plus  un  ;  il  partageait  les  destinées  de  la  religion, 
participait  à  son  unité  et  se  multipliait  pour  la  suivre  dans  son  univer- 
selle dispersion.   Si   dissemblables,   si  éloignés  les  uns  des  autres  ([ue 
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U,iii,  |j  i,.v,,,ii  il,,  11,111,  il  i,,iil  ,  II,  ,  I,-  [,,  11,111,,  ^  ,!,■  lluicliciiau  iqui  rumontfnl  au  x"  =iècle), 
u,,  lii^,.i,,,.iii  ,1,1,11,1  ,1,  ■  Il ,  -  |ii,  -  iiiii,i,i  i.i  Ml-  ■  ,1  ~,  liwaiv.rheindorf,  près  de  Bonn  :  des  apOtres 
el  i.ri,|ili,l,--  ,l:ui-  l-'  ,  li,,  ur  ,!■•  saïul-M.n  I  m  ,i  W  ,,,  ,ii>  :  des  peintures  dans  le  ctiœur  do  Saint- 
Géréon  à  Colopiio.  —  Kii  Suisse,  à  Zillis.  canton  des  Grisons,  un  artiste  a  représenic  dos  scènes, 
nombreuses  de  l'Evangile. 


UMVKnsAi.iri- 


lussent  les  fidèles  de  riminensc  clirélienté,  les  mêmes  images  s'impo- 
saient à  leur  esprit  et  faeonnaient  leur  imagination.  C'est  à  peine  si,  en 
n'pélant  ces  histoires,  rlitiriue  peuple  faisait  à  son  insu  résonin'i-  un 
peu  de  son  aecent  local.  lors(iur,  le  sujet  traditionnel  laissant  plus 
d'indépendance   et   iinpn^Miil    un   illin-l    d'inx  ciilmn.    Lu 


io\  ail  pou- 


voir V  ajouliT  (|ucli|Uf  di'lail  cnncrel  et  conmic  un  peu  de  ivalisnn^  D'ail- 
leurs, la  siniplicilr  priniiliv,'  de  l'imno-raplnr  cliivli.'nne  se  pirlail  mal 
aux  inlei-pivlations  mdivnlu.dh's  :  InnI  nnil  if  lialiilurl  ne  cnnlcnail  qnr 
l'essi'nllrl  du  (Id-nif  ri.  cmunir  le  dogme,  il  était  iunnuable.  IMus  lard 
seuleincnl.  à  la  lin  du  niovrn  àiic  les  artistes,  ainsi  que  les  hagiograplies 
cin-iclnronl  dr  d.Mails  laniiliris  1rs  vies  des  saints  et  se  permettront  un. 
,.||r  dr   prunlrr    la    vie  dr  .l,-.>ns    on    de    la    Vhm-v:    alors 
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fux  l'I  loul  1-e  i|u'ils  aiini'iil  à  soir  autour  d'eux.  Mais,  h  i'r'ii(j(jue  l'Omane, 
le  dui^uic  avail  encore  sa  |iiii-elt'  un  |ieu  lUie.  el  ii  l'Iail  d'aulaiil  |dus  SClll- 
lilal)l(.  à  lul-niènie  parmi  les  ruées  dillerenles  au  milieu  iles(iu(dles  il  se 
dr'\clii|i|iail.  S'il  \  eul  un  lemps  OÙ,  d'iui  houl  ;'i  l'aulre  de  la  chrétienté, 
il  Aulioche.  il  l'uleruie,  couuue  à  Poitiers,  ou  ii  Aix  la-Ciiapidle.  les  eln-é- 
tiens,  en  pronon(;ant  les  mêmes  prières,  s'ineliuaienl  devant  les  mêmes 
images,  ce  temps  fut  celui  de  l'art  roman. 

L'art  clu'étien  se  propaueail  donc  à  la  su 
doa-me  de  l'image  accom|.ai;iiail  le  diignie  de  I; 
le  Irouvaient  fixé  sur  le  ]iai-cliemiii  des  manu: 
nidiiaslt're  en  monasli're.  Si  les  grandes  décor; 
iiKMKaient  à  couvrir  les  parois  des  églises  romanes 
la  (  Inélienté  représentent  les  mêmes  personnages  avec  les  mêmes  atti- 
ludes,  c'est  qu'ils  sont  cnpié's  sur  les  mêmes  miiiialures.  Ces  manuscrits 
eux-mêmes  se  reproduiseiil  les  uns  les  autres  et.  lorsqu'on  remonte  à 
l'origine,  c'est  généralement  aux  leuvres  des  moines  orientau.v  que  l'on 
aboutit  comme  à  l'inépuisable  et  universel  réservoir  de  l'iconographie 
chrétienne.  Les  chrétiens  d'Orient  ont,  les  premiers,  fixé  et  multiplié  les 
images  utiles  du  culte  chrétien  ;  lorsque  les  artistes  se  détacheront  tout  à  fait 
des  formes  byzantines,  c'est  que  leur  art  sera  bien  prt's  de  n'être  plus 
religieux.  Du  x"  au  xn"  siècle,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  manuscrits  qui 
portent  de  pays  en  paj's  les  figures  et  les  compositions  byzantines;  jamais 
la  I  hn'tienté  ne  se  déplaça  a\'ec  plus  île  t'acilitt'  ;  les  Ames  étaient  obsédées 
par  la  pensée  de  la  Terre  Sainte,  au  point  (|ue.  en  d(''lail  d'abord,  puis  en 
masse,  le  monde  occidental  se  précipitii  sur  la  l^alestiiu':  la  religicui  met- 
tail  la  société  en  mou\eiiieiit  et  sur  les  \ieilles  \'oies  romaines  chemi- 
naient les  pèlerins  en  route  vers  Compostelle.  le  .'\lont  Cassin  ou  vers  le 
Saint-Sépulcre.  Ils  rapportaient  ensuite  de  par  le  monde  les  icônes,  les 
ivoires,  tous  les  objets  que  l'on  vénère  comme  des  reliques  et  (]ui  pro- 
pagent les  formes  de  l'art  oriental. 

Et  lorsque,  dans  leur  petite  église,  sur  les  miiis  et  la  voùle,  ils  recon- 
naissent les  ascètes  ou  les  saints  guerriers  li\/.aiitins,  ils  sont,  comme  on 
ne  le  sera  jamais  plus,  préparés  pour  seiitii-  rrniotiou  de  cet  art  com- 
plexe.Sans  doute  aucune  de  ces  ligures  ne  leur  donne  une  image  du 
milieu  oi!i  ils  vivent  ;  mais  ils  trouvent  dans  ces  aspects  d'un  monde 
lointain  tout  ce  i|ui  leur  rend  la  religion  vénérable  et  sacrée;  le  sym- 
bolisme mvstérieux.  l'hiiTalisiiie  (■trauge  (jui  ap])orle  un  peu  de  l'ànu- 
asiati(|ue  d'oii   a  surgi   la  religion   nouvelle,    et  comme  un  lointain    sou- 
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Ni'iiii-  (Ir  l'ctLe  aiitiquité  prestigieuse  ilmil  (|ur|(|ui's  liinirs  ra\(iimi'ii(. 
encore  par  ilelà  les  Iriièbres  de  ([iialri'  mi  i-iiii|  siiTlcs  ilc  |iuir  liaiiiaiif. 
.Sauf  parfois  telle  Vertu  armée  coininf  un  i'|[c\  alicr.  le  picil  sui-  un  \'iee, 
rii'u  ilans  ces  figures  romanes  n'apparlicnl  m  propiT  au  momlr  orcideu- 
lal.  Les  hommes  d'alors  n'en  ont  pas  moins  empli  leur  \  ue  de  ces  appari- 
tions et  attaché  à  ces  formes  créées  par  d'au!  irs  leur  rude  sensibilité. 

Pourlanl.  m  l'arc  i\r  (>cl  ai-|  inijiofti'  irOricnl.  suhsisic  inie  auti'e  ima- 


lApocalypM'..  Cumijiil  Mo  l'aichauj;.;  .MhIilI 
(Eglise  de  Saint-Savin,  liii  du  xi»  siée 
(D'après  Gclis-Didot  et  LamlU-e.) 


■po(|Uc 
.sal.lc. 


I  sursccu  (juclipics 
u'nn  ne  |icuL  ranic- 
sdTuucs  lonilaincs 


i;inali(iii,  locale  ou  septentrionali'  :  de  c 
frcsi|ucs  d'un  style  étrange,  i)arliarc,  ind 
urr  il  rien  de  connu,  l^^lles  smit  les  cxpi-i 
el    leur  caracli're   enlaiilin  et  terrihlc    leur  donne   un  inlérèt   \<; 

(l'esl  dans  la  repn'senlalion  de  l'eider  (|ue  l'imag-inatiou  de  ces  lioni s  a 

munli('  loule  son  (•ner-ie,  comme  si  l'épouvante  seule  |M)u\ail  si'cnuer 
la  gaucherie  de  ces  peintres  el  mettre  dans  leiu-  maladresse  ini  furieux 
emportement.  Quelques  rustiques  églises  laissenl  encoie  de\  iner.  à  ilcnri 
(dfacé'.  un  enfer  imaginé  et  peint  avec  une  Id/.arrerie  sauvai;e.  A  Sainl- 
.lulien  de  Brioude,  pai-  e\eni|ile.  un  Salan  monslrueux.  gii:anLes(|ue. 
déuiugandé,  zélu-é  de  llamnies  rouges,  se  déhal  dans  la  founiais.'.  au 
milieu  de  faces  étranges,  aux  yeux  hagards  :  ligures  grimaçaules.  ('pou- 
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vantalilt'S  par  leur  iinMaiii^v  il'aiiiiiialitr  cl  d'cxpi-cssioii  liuinaiiir.  'l'i-op 
souvent,  au  cours  ilc  riiislnirc.  1rs  |)ri:ili-fs  (jui  s'ini;V'iiifiil  aux  Inuiinciils 

lies  inoyciis  lie  fail  (|U('  i-finln-    plus   tcrriliaulr   l'IioriTui-  du   caui-lirniar. 

l'Iaiful  élalées  de  seniLlables  \isi(ins  ri  l'on  nc  raronlail  (•(ininiciil  des 
pcdnlres  élaioiit  devenus  fous,  pour  avoir  conlcMipli'  ilr  Irop  pil's  hi  lai- 
deur de  Salan. 

Le  peu  qui  suiisisle  de  cel  arl  l'urieux  el  iul'ornir  l'ail  rc\i\r('  le  malaise 
(|ui  oiiS('>da  l'àiue  roiuaue  :  des  apparilioiis  siiiislres  ru\  iroiuirnl  uur  luisi'- 

u'i'sl  pas  liyzaulin.  ni  aiiti(|ue.  Siuprcuante  eslla  liardiesse  de  eellr  pi'inlure 
([ui.  a\er  srs  pauvics  uioxcns.  trula  de  donner  une  ap[)aifiice  cont  iMe  à 
des  visions  surnalundlrs.  Les  iieintres  ont  une  audace  iiiuiMiue  poiu-  |u-è- 
ter  formes  el  couleurs  aux  visions  de  l'Apocalypse.  Bien  ipu'  la  llii^do^ie 
fanlastif|ue  du  vi^ioiuiaire  orieulal  soit  un  défi  perpétuel  aux  condilions 
|ila>lii|ues  de  la  peinluie  el  de  la  sculpture,  l'artiste  roman  crée  l'aciiennMit 
des  numslres  conforiues  ;i  sa  zoologie  extravagante,  et  sans  doute  c'est 
parce  qu'il  est  moins  gêné  qu'aidé  par  la  pauvreté  de  ses  moyens  el  fjue 
l'art  est  encore  tiop  rudimenlaire  pour  (|u"on  puisse  en  attendre  des  images 
vraiseniMalde.  :  ni:iis  c'est  aussi  parce  ,|ue  rinia-inal  ion  seplenlri.uiale, 
gauloise.    i:erniani,|ue    ou    scamlinave.    iucliiu'    nalurellenient    ncis    les 

conlrei-  av.M-  une  description  de  Jean  de  Pallinios.  alors  ([u'il  ne  lait 
qu'aniplili.'r  un  grillon  de  lihule  l'ramiue. 

de  h,  lres,|u.>  el.  vers  le  connneuce ni  du  XU'  siècle,  un  miUUe.  Théo- 
phile, en  décrit  les  précèdes  :  lis  ne  din'erent  p;is  senMhlenielil  des  procèdes 
llN/aillin^et.  cninnieeux.  coiltiliuenl  le>  hahltudesde  la  trcque  antique. 
On  y  voil  seulement  cnnihien  l'emploi  ,\,-  la  colll,.lir  est  harhare  el  ,|i,e  le 
lieinire  ne  ^niige  pas  un  seul  instant  h  imil.'r  les  eifel-,  de  la  nature. 
Sesmoyensse  réduisent  a  ,|iieh|aes  leiiiles  plates  .[u'il  r.deve  d,'  hachures 
lilanches  dans  lesclaio  el  ,|u'il  salit  dans  les  onihres  dune  teinle  uni- 
forme, le  /„,<,/,.  La  même  ;:auidierie  iirulah'  et  iV-s.due  ^e  retrouve 
dans  la  manière  de  ^nuiper  les  ligures:  il  les  dispose  a  plat,  en  déco- 
rateur,   aliu     lie     hieu     garnir    les    comparliments    de    son    arciiitecture. 


['UOCKDKS  ÏE(.IlMiJl.'i:: 


Nulle   |HM-spf'clivc,    mille    proloiiileiir   dans    la  roulmii-   et  le    dessin.    Ce 


dessin  es|  loujiiiirs  d  une  iin'oi  reriiun  IVanciie,  les  draperies  sont,  à  la 
nidde  iiy/.auline,  l'UM'e.^  de  li-iies  ilures  ;  les  pieds  ploniieants  ne  portent 
pas   snr   un  sol  hnri/iintal  ;    les  corps  sont  piteux  el  ines(iuius  :  ce  dessin 
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a'uii  h,rsr  liuinain  cl  ,lr  sa  S(,u|,lrss,.  :  Irs  luenilMvs  s(,iil  iviiuils  a  ,les 
lilris  |,Alrs  cl  !.■  I.U'sr  rsl  silh.nilr  ,lr  spiralfS  parallMrs.  coiiiiiir  unr  pâte 
lunliir. 

El  pdiiiianl  dans  rclli'  ri^idilr.  une  rncri^ie  s'agite;  la  vie  éclate  en 
lies  cniiiiirsiiiiis  nialadidilcs  cl  ])aii(iis  les  iiisulïisances  mêmes  de  cet 
uri  ne  liuil  i|iic  jcndrc  l'éniulion  plus  puipnanle  ;  la  violence  de  ces  man- 
neijuiiis.  sciisilde  même  lorsqu'ils  sont  figés  gauciiement,  éclate  ailleurs 
en  des  LK^hciilalions  désordonnées,  des  roulements  de  leurs  yeux  blancs, 
des  piroucllcs  vives,  des  \(ilte-iacc  crispées,  les  mêmes  attitudes  qui 
lonneni  aussi  leur  allure  dansante  aux  a|)ùtres  sculptés  de  Yézelav  vu  de 
Souillac.  Ce  slyle  roman,  avec  la  monoloniie  et  les  lourdeurs  d'un  stvle 
de  décadence,  a  pourtant  une  vivacité,  qui  n'était  point  dans  son 
modtde  byzantin  :  et  niénic  avant  il'atlcindi-e  rt'légante  majesté  des  foi'mes 
gothiques.   fv[[r  iinpi^lunsitt'   turbulente  dcvia  tout  d'abord  s'apaiser. 

Parmi  les  fresques  romanes  qui  ont  survécu,  l'ensemble  le  plus  impor- 
tant est  incontestablement  la  décoration  de  l'église  Saint-Savin,  prés  de 
Poitii'rs,  el  jilus  particulit'rement,  les  trente  compositions  qui,  sur  la  voûte 
de  la  nef,  racontent  la  Genèse  :  la  Création,  l'Eden,  la  Cbute,  Gain,  N'oé, 
la  tour  de  Babel,  Al)raliam,  Joseph,  en  de  grandes  fresques  pâles  oij 
dominent  le  vert,  l'ocre  jaune  et  l'ocre  rouge.  Sur  les  teintes  plates, 
les  traits  des  visages  el  les  plis  des  draperies  sont  tracés  en  bistre  avec 
une  sùi-el('  (le  main  (|ui  n'est  pas  cummunc  dans  les  œuvres  de  ce  temps; 
des  plis  multiplir-s  ddiuicnt,  nialgrt'  la  raideur  générale  des  figures, 
une  souplesse  collante  aux  drapeiies.  et  aux  mouvements  beaucoup  de 
vivacité.  Ils  reproduisent  pourtant  les  cassuii-s  sèches  que  les  mosa'i'stes 
byzantins  avaient  lixéi's  |Hiur  dessiner  le>  sinus  des  toges  et  les  articu- 
ialiinis  du  c(ir|is  humain  :  mais  ici.  il  y  a  de  l'animation  dans  ce  schéma- 
tisme cnniiiassi'.  Bien  des  détails  sont  les  trouvailles  d'un  artiste  (jui  sait 
les  coniliinaisoiis  de  lit;nes  i|ue  le  iiiouvenient  et  la  pesanteur  produisent 
en  une   draperie. 

Les  visages  sont  d'une  giMiçralili'  imil'ornie  et  imnuudtle:  mais  les 
silhouettes  dessinées  sans  lourdeur  sont  mobiles,  alertes.  De  longs  corps 
marchent,  courbés  en  avant,  les  genoux  plies,  les  coudes  près  du  corps, 
les  mains  agissantes,  exiu-essives .  jamais  inertes.  Parfois  une  jambe 
croise  devant  l'autre.  Lieste  \  if  (jue  I.'  peintre  réserve  le  plus  souvent  à 
Dieu  ou  aux  auues  et  (]ui  r-(_'lrousse  le  bas  de  sa  robe  en  un  renmus  de  plis 
en  spirale.  Les  ligures  ass'ises,  Dieu  ou  roi,  le  sont  de  face,  comme  sur  le.s 
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tsiiipans  sculpli's  ilcs  porlails  rcniiaiis.  a\i'c  I 
liiclsjoinls.   Laiiiajcslc,lcl)icucunlras| 

auldiir  <lc  lui.  Dans  la  |irciiiil'rc  pcinlnrc. 
à  travers  l'espace  le  soleil  cl  la  lune  ,à  rcxlrémité  de  ses  bras  tendus.  Ces 
ligures  se  meu\cnt  dans  ini  niilicn  alislrait,  sans  détermination  maté- 
rielle et  le  décor  l'sl  iiiili(|ni'  |iliiliil  que  représenté.  Sur  un  fond  neutre  de 
couleurs  claires,  des  lii^ncs  iKni/.onlalcs  courent  parfois  sur  le  sol  pour 
■  en  marquer  le  niveau  ;  i|ucl(|ues  piliers  romans,  des  murs  en  damier,  des 
toitures  en  écailles  font  songer  a  une  ville  :  trois  palmettes  attachées  à  un 
tronc  font  penser  à  un  arhre.  (al  h'  langue  pittoresque  ne  contient  encore 
aucune  expression  ipii  l'vcillc  une  image  de  iialure;  le  peintre  [aiilevin, 
auvergnat  ou  rliénaii  du  \ii'  sii'cle  suil  di>  pri's  le  texte  de  la  ISihIe  sur 
un  manuscrit  illuslii'  de  ininiaturi's.  Kl  iiienie,  il  appauvrit  son  modèle, 
caries  Byzantins  ont  mis  dans  leur  rt'pcitoirc  plus  de  ternies  (piil  n'en 
faut  aux  peintres  romans  pour  dire  ce  (juils  onl  à  dire. 

Enfin  cette  peinture  t'Iail  a\aiil  lout  mie  di'coration  complélaiil  l'ar- 
chitecture. Ces  innomhialdes  ('glises  romanes,  fortement  attachées  au 
sol  sur  lequel  elles  pî'scnl  lourdement,  montrent  aujourd'hui,  malgré 
les  fioritures,  l'âpreté  austi'rc  du  granit  ou  du  calcaire  d'où  elles  ont  été 
taillées.  Elles  furent  alors  recouverics  d'une  lloraison  précieuse  et  multi- 
colore, parées  comme  poui'  un  jour  de  IVle  :  le  portail  fut  parfois  comme 
un  bouquet  massif  de  Meurs  des  cliamps;  rinceaux  de  pierre,  fleurons, 
animaux  hiératiijues  s'enlevaieiil  en  reliel  clair  sur  un  champ  rouge  qui 
détacliait  la  linesse  des  silliouelles.  .\  riiih^rieiir,  sur  les  murs  pleins 
et  sur  les  cintres  massifs  coniaienl  des  oniemenls  coloiii's.  des  lapisse- 
ries  simulées  et  aussi  parfois  se  dressaient  de  raides  el  grandes  ligures, 
les  Apôtres,  la  Vierge,  .li'sus  ilans  sa  gloire,  ou  Satan  au  milieu  îles 
damnés.  Dans  Ions  ces  molifs.  il  y  avait  l.ien  des  ndiqnes  l.\ /aiil  mes  : 
cet  art  religieux  et  idilouissanl  (|ui  vcnail  d'(»iienl.  les  peinlies  romans 
l'ont  recueilli,  décaliim''.  durci,  gauchi,  el  le  n'^sullal  est  une  ,euMv  bar- 
bare, mais  sérieuse  el  grande,  el  dont  l'àme  n'esl  pas  abseiili^  ;  manne- 
(|uins  dégénérés  des  ligures  anlii|ues.  i{ui  soni  aux  lornies  \i\aiiles  île 
l'art  gréco-romain  ce  que  le  lalin  indigeni  des  psaumes  est  à  la  poi^sic 
de  Virgile.  Ce  même  langage,  assoupli  jadis  aux  Jeux  d'esprit  des 
poètes  et  aux  grâces  de  la  rhétorique,  s'était  appauvri  et  (■li  iqui'  dans 
la  société  barbare,  et  les  psaunu's  sont  d'un  rvllime  sec.  limi's  piu'rile- 
intMil,   farcis  de  barbarismes:    mais   dans   ces  bumbles  versiculels  il  y  a 
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(rà[)i't'S  supplications  cl  ili'S  ailor; 
sans  apprêt  n'est  pas  uiir  roiiiliin;i 
«■iii'lianter  l'imagination  ;  niuilnlif  p 
talfiiitMit  sous  les  voùirs  iniiiani-s. 
scniniission  devant  la  loulr-puissanc 
(|urs  l'('lé!i'ance  des  tours  >'csl  liLiT'c 
alLiLudes  des  inagistrals  lumaiiis 
contorsions  violentes  drs  apiilirs  n 
ligures  ont  été  créées  par  des  Ikui 
lions  fortes  et  c'csl  jiour  rda  (|u' 
leurs  gauches  silliouellcs  aux  (■(uiici 


ions  lervenles  La  piiras..  hivvc  cl 
an.  ,!.■  m, Ils  pour  hryrrv  ruivillr  ri 
r  dr  iihirs  uosiers,  elle  résonn<?  i)ru- 
lisaiil  la  Irrreur  delà  géhenne  et  la 
i\c  Dieu.  Ainsi,  dans  les  aris  phisli- 
■II  i|iudques  traits  secs  et  1rs  imiilrs 
r  se  reconnaissent  guî'ii'  dans  1rs 
iians.  Mais,  en  revanche,  ers  laidrs 
iirs  i)Ouleversés  ou  attendris  iIV'mio- 
llrs  a,uit,Mil  parfois  sur  la  iiunaillr 
rs  l.rulairs. 


TROISIÉMK  l'AltTlE 
LA   PEINTURE  GOTHIQUE 


CIIAPITUE  PRK.MIER 

LA  PEINTURE  EN   ITALIE  AU  XIV    SIÈCLE.   —  GIOTTO 
LES  PEINTRES  DE  SIENNE.  —  LES  GIOTTESQUES' 


Malpri'  i|iii'li|iirs  ii>u\  ri's  on  roiiln'  l'i'iiLiûurilissrinciil  liillr  unt'  vigueui' 

t.'iHl.iil  à  11,.  laiiv  .1.-  L,  li-iir,.  hinnaiii,.  .|uimi  iiiaiMMM|,nn  iiirrlr  :  et  de 
incnic.   ••Il  s,-ul|iluiv.   la  \  .■Ii,miicii,t  ,Ics  a|HMics  ,1c  S,,uillar  ou  A,-  Vr/rlay 

saicnl  à  ^vsli.Milcr.  avaiil  , l'avoir  ass(Mi|,li  rankvl,,sr  bv/,aiiliiir.  Au  cours 
(lu  Mil-  sliM-lc  .^c  hicralisuic.  xcuu  dUricul.  s'aiMun.  cl  se  vivili.- 
<laiis  larl  .)cci,lculal  :  ce  soiil  les  sculpicurs  ,|ui  les  preiuiers  se  li- 
bi.renl    au    .■onnucMiccnicul   ,lu    su'clc  :    cl.    ,1,.  lou,-ucs   auin^cs   aprcs.    I.'s 

Le  l,s/.anliuisuu.  asail  cliuiiné  la  slaluairc  |,our  la  pciulure.  larl  ,lu 
relier  |HMir  celui  ,1e  la  ,',uil,.ur.  .'I  iviu |,la,V.  !,■  ,-ull,.  ,l,.s  i,l,,l,.s  |,ar  l'a,!,.- 
rali,ui  ,l,.s  icMii's,  l),M,uis  1,-  Iriomuli,'  ,lu  clirisliauisiu...  il  dail  arrive   h 


'  La  |),'i-iii,l,'  gioUesi|U,î  esl  l'ofijel  ,1e  U'aviiii>c  nniiibreux  surloul  en  Iluli,)  cl  l'ii  All,_'iiiagne. 

On  peut  ciler  avec  VUistoire  de  Growe  et.  de  Cavaleasell,^,  le  Cicérone  do  Hurkliardt,  et  les 
Cùiiiineutaires  de  Wilanosi  aux  biogiaphes  de  Vasari.  —  Venluri,  Sloria  cleU'arle  ilaliana, 
tomo  V,  Milan  1907.  —  Supino,  //  camposanto  di  Pisa,  Florence  ISGli.  — Arle  pisami,  Florence, 
lilOlî. 

'I'lio,lo.  Pranz  von  Assisi  und  die  Anfûnge  der  Kunsl  der  Renaissance  in  Ualien.  lii'ilin.  ISSo. 
—  (iioUo,  Bielofeld,  1897.  —  Slrzygowski.  Cimabue  und  Rom..  Vienne,  18SS.  —  Ziiiiinenuaiin. 
GioUo  und  die  Kunst  Italiens  iin  MUlelaller,  i  vol.  Leip/ig,  ISID-lllOO. 

I',  râlé.  La  peinture  italienne  du  XIV'  siècle  {Histoire  de  l'art.  ,r.Vnili','  .Mieliel.  tome  II, 
i»  pailic),  l'ai-is,  l'.l07.  —  liayet.  Giotto  (Collection  des  Maîtres  de  l'.Vrtj.  Paris. 
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la  pririlun.  ,-,.  .|u,  |MM,^a,l  lui  amv,.,-  ,!,■  pir,.  :  r\U-  rUn\  Ar.mur.  |,„ur 
ainsi  ,li,T.   larl   unninr  :   la   sriilplnr,.   urrr,,,,,..   as>„rir,.  Ir,,,,  rlrnih-nn.nl 

au   |,auanis,nr.   ,l,s|,araissail    m    inniir   Irnips    ,|,h.    lui.   C Ir  <U.^mr 

(lu'fllr  illllslrail,  rrllc  |,cuiluir  .'•lait  rxrlusi  vi'iiicnt  rrli-icu>c  cl  lir  innn- 
trail  (|Ui'  .1rs  inia-rs  liai, il  u, 'Iles,  .les  li,;:urr>  v\  ,lrs  allihalc^  runslalllcs, 
Ellf],rnlil  la  tarnll.'  .ir  iTi„vsriUri- le  hh.un  ruiMil  .-1  la  vir  :  un.'  H'^urc 
devint  une  juxtaposition  (le  teintos  plalrs  crrnrTS  ilr  .■nnlnurs  dm-s. 
L'artislf  alors  ne  ciierche  point  à  iuiiln-  Ir  m. unir  r.'cl  :  sa  priulurr 
n'est  plus  i|u"un  onsenihle  de  signes  rai-(inlant  um-  liis|(iii-.>  rt  dt'-.oraiil 
un  nionuini'iil  :  lnut  sdu  art  mnsislr  ;i  riuploycr  Irs  honiics  rerellcs 
pour  faire  des  eouleuis  qui  Sdii'Ut  iiellcs  et  solides  ;  (juant  uu  dessin 
des  formes,  qui  semble  nécessite]-  une  in\ cntion  originale,  on  l'avait  à  peu 
près  supprimé  par  la  mécani.jue  île  la  niosa'icjue  et  l'usagi?  du  décali|ue. 
Ladécoralidu  murale  n'i'tail  |dus  qu'une  pratique  machinale,  pour  laquelle 
il  suffisait  d'un  peu  dliahileté  manuelle.  Ain^i  s'explique  la  prudiuieuse 
production  de  peinlui-es  :  les  peintres  ne  manijuaient  ]ias  plus  que  les 
ma(;ons. 

De  la  sculpture  \inl  la  n-surrectinn,  Klle  ni'  fut  d'ahoi-il  (ju'une  décora- 
tion presijue  plate,  une  hrdderie  jda(|Ui'e  siU'  les  idiapiteaux  OU  les  vous- 
sures,  une  ])einture  saillante.  Durant  le  xn''  siècle,  des  sculpteurs  en  Italie, 
en  Bourgogne,  en  Languedoc,  tentèrent  de  représenter  en  relief  les  petits 
drames  des  miniatures,  ou  les  grands  nmtifsdes  fresques  etdes  mosa'iques. 
Or  la  siiilplui-e  ne  se  (l(''cal(|ue  pas  comnu'  une  miniature  ou  une  mosa'i'ciue; 
et  tandis  <iue  le  peintre  peut,  de  copie  en  décalque,  oublier  presque  le  prin- 
cipe réaliste  de  son  art,  le  sculpteur  qui  ne  donne  pas  seulement  le  signe 
graplii(|ue  des  figures,  mais  leur  réalité  corporelle,  ne  saurait  longtemps 
oublier  qu'il  pratique  un  art  d'imitatinn.  Api-J's  les  lias-n-liel's  .les  tympans 
où  les  sculplem-s  de  .-Moissa,'  ou  de  Vé/.elav  trauspusaieiil  en  reliefs  atté- 
nués les  ima-es  des  miiiialuri's.  et  gravaient  dans  les  drapeiaes  des  sillons 
parallèles,  pnur  imiler  1rs  petits  plis  des  lobr-,  hv/,antiiies.  a  Cliarlres, 
des  iiuures  sorleni  île  la  pierre,  s'isolent,  tout  en  restant  raides,  les 
bras  plaqiu's  au  coip.^.  les  Jambes  serrées,  les  draperies  collantes  et  les 
yeux  à  tleur  de  tète.  Mais  bien  vite,  en  quelques  années,  le  corps  de  pierre 
va  s'animer  et  se  mouvoir  ;  les  draperies  se  détachent  pour  dessiner  des 
plis  souples  et  naturels  ;  la  tète  pivote  sur  les  épaules,  le  torse  sur  les 

s'agitent,  deux  figures  se 
lies  peuvent  se  mouvoir 
des  mannequins  de  l'âge 


hanches  ; 

une  des  jambes 

;e   replie,   les  bras 

mettent  à 

causer,  avec  des 

attitudes   vraies  ;   t 

sans  la  g 

csticulation  frénéti 

]ue  et  désordonnée 

,,nV,'.,l,Mil.  L 
depuis  l'rxlil 
Ih.|1..s.  sent: 
1,.    sens  .le  1; 
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,  snilpleurs  ,\r  Aloiss,-..-  el  Ar  Cliarlivs.  ,|ui  ont.  les  piviniers, 
•lidii  ,1e  la  eivilisallcni  aiiti(|ue,  rn'-v  des  ligures  animées  el 
issi  les  ifiilialeiirs  lie  la  iii'inluie  iiKHienie.  Ils  ont  restauré 
M'aali'  et   lie  la    \  ie  el    n'veilli'  la    iieinliire  dft  son  somnu'il 


iiionucal.  Les  peinlies  de  l'âge  gothique,  miniaturistes  du  Nord  et  fre; 
([uistes  italiens,  riinl inueront  sans  doute  à  illusli'er  la  Bible  el  l'Evai 
gile  ;  mais,  de   |diis  en  ])lus,  pour  redonner  la  vie  au  passé,   ils  iMiipiaii 

Pourlaiil   re  n'est  |ias  aux   premièies  éeoles   île    sculpture,   aux   écoli 
d'Ile-de-France   ou   d.'  J.anguednc.  ipi'il   lui  donné  de  susciter  de  grani 
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rrlMlKillissmicill,  ,!,■  raivliilrrluiv  -(.lluquc  rt  rrllr  air  lui,. ri  lut  ,linn- 
nur  riiii|>,)il,ni(M.  ,1c  la  .Ire, .rai  ion  pt'inlc  Crllc  lar-r  vcùlr  m  plnii 
niiliT  sur  la,|iirllc  1rs  riTs,|ui>lcs  ,!,•  Saliil-Sax  iii  uni  rarunlr  la  (irnr>,..  se 

lorl   ivlirl':    Ir   prillliv.    Ir  plus   xuurnl.    s,'  r,„il, ■.,!,.  ,lr   .Inrrr  1rs   nrrMIlvs 

,•1    ,l..  r,,l,Mvr    la    voù n    Mru     A  la   plarc    ,|rs    xaslcs  suilarrs  niurairs 

,lu  M  n  an  xir'  slùrlr.  Tr Jisr  p,llii(|uc  .nivrc  ,!.■  lai-vs  liairs  ri  \r  vill'ail 
rfni|ilari'  la  l'ri'S(|iie.  ].r  vùlr  (in  jicinln'  si'  iMiriii'  à  iTJiansscr  par  sa 
|„,lyciininii.-  h's  niotils  ,1c  rairiiilc,'!  niv  cl  1,'s  liiznivs  ,|n,'  1,-  s,-ul|>l,'nr 
,lis|msc  sur  les  cl.rascnicnls  ,■!  I,.s  Ivuipans  ,1,'s  puilails.  Kn  ,l,ai,u-s 
,1,.  la  niinialniT  cl  du  vilrail.  il  ur  ivsl,>  pins  a  la  c,,nl,'ni'  ,|n'ini  lol,'  nvur- 
nuMilal.  sans  liunrali,in.  l-n  llali,'.  au  cnilrair,'.  ra.rlul,',-|  nie  n'a  :^n,Tc 
uciM'pl,'  ,lu  sl\  le  i;ollii,|u,'  i|u,'  siin  prin,-ip,'.   la  croisée  d'ogive,  niais  iiuii 

ses   parois  i''\i,l,''es   ,■[    ses    vcrrii'ri's    i uses  :    en    général    les    iiuirs 

rcsh'iil  pleins,  i^l  la  ,l,''iiH'al  ion,  ,an e  ,lans  les  vieilles  églises  romanes  el 

ii\/anliiii's.  appailii'nl  pres,|ue  exclusivement  au  peintre.  Aussi  la  pein- 
Inr,'  nmial,'  ne  lul-,'lle  pas,  en  ilalic,  ,'liminée  par  rarcliitecture  nou- 
v,dlc. 

Alors  se  produit  enirc  la  ]HMnlnii'  scplenlii,>nale  cl  celle  d'ilulie  une 
s,'par,ition  (jui  va  pour  loiii:lciiips  ciuper  ,'n  di-nx  l'aride  l'Europe  occi- 
dcnlal,'.  D'un  côLé,  dans  le  Nord  -,)lliii|nc.  c','sl  surtoni  par  l'ilkistralion 
<lu  li\  fc.  la  minialur,'.  i|n,'  la  p,'inlnr,>  \  a  cinlinner  à  \i\  r,"  :  en  ilalic,  au 
cinlrair,',  ,-','sl  la  graïui,'  ,léc,)raliou  mural, ■.  la  ri\'s,|uc,  ([ni  iin|ios,'ra  son 
sl\lc  parliculicr  à  l'ail  du  peinirc  Ces  (■(mdilions  loules  mah'i  i(dlcs  ne 
s(ml  ccriaiiieiiiciil  pas  pour  peu  dans  rcxlraordinairc  disscmldance  eiilre 
le  icalisrnc   d'nu  Van  K\(dv  el  (-(dui  dim  Masaccio  :    (ui  doil   nolcr    i.ien 

'l'ous  ces  décorateurs  (|ue  l'on  pourrait  apjnder  k  romans  »  élaienl 
mosaïslcs  anlanl  ijue  peinlrcs;  lors([ue  la  l'resiiue  remplace  la  mosanine, 
ce  n'esl  pas  seulemeiil  une  n'ansforiualiou  teclmitjue,  sans  raison  pro- 
loiidc  ;  une  non\elle  manil're  de  scnlir  allait  prévaloir.  Sans  doiilc,  le  pro- 
(■(•d(>  nV'Iail  pas  ik.iux  eau  ;  mais  s'il  a\ail  snr\  (■eu,  depuis  le  monde  anli(|ue, 
duiaul  le  iiaul  iiioven  ài:e.  ce  n'('dail  -ni'rc  (pie  coiuiiie  un  [lis  aller,  pour 
remplacer  la  mosanpic  Irop  dispciidieus,'.  Unaiid.  h  la  lin  du  xin'  sic, de.  les 
dec,, râleurs  préféri'rcnl  .-oiidnir,'  une  conleur  Inpinlc  au  iionl  ,1e  leur  pin- 
ceau.   plnUjl    (ju'assortir    et  ju.\lap(jser    des    petits    cubes    en    verre,    ils 
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aliaiiilniiiiaieiit  une  ilccoratiou  t'asliunise  cl  iiiipérissalflc  pour  une  jji'iiilurt' 
plus  |iàlr  cl  plus  fragile.  Mais  celle  peinture  élail  un  moyen  souple,  rapide, 
iHci M'illi'usementdocile  ii  loules  les  iiujiulsions  de  la  sensibilité. Tamiis  (jue 
le  ;nii>aïsle  est  absorbe  par  un  uiiniilieux  el  lent  ajuslauc  dans  la  main 
du  tresi|uisle,  s'il  sait  son  imHier.  le  iiinceau  suil  la  euiu'epliun  ;  à  Inn- 
persunnalité  n,éeanu,u..  de  la  n,osaï,p.e  Tartisle  prelere  re  lan.a.e  de 
la  peinlin-e.  e.-  jeu  des  lignes  et  des  .•oul.^urs.  plus  dillieile.  mais  ,|u-|l 
peut  assouplir  el  ivndre  smsildr  aux  inlenlious  les  plus  drlieates  ,!.■  la 
pensée. 

■  Lu  peinliv  <lii  xn'siiTle.  Ceinnim  Cennini',  inuis  a  initiés  aux  |n-,M-é- 
dés  de  s, Ml  ée.dr.  Son  Mainirl  traite  de  toutes  1rs  pai'lics  de  l'arl.  de- 
puis les  (jualilc's  m(U-ales  ius(|u'aLlx  dillV'i-entes  la(;ons  de  eomposer  les  cou- 
leurs, de  colorier  les  (diairs  et  les  drapnics.  d'entretenir  les  tableaux  et  de 
mouler  les  lii;uies  dapri's  nutiu-e.  C'est  l'éducation  du  fresquiste  qu'il  nous 
faut  rctciui-.  (leluici  d'abord  doit  être  un  bon  dessinateur.  Sur  des  pan- 
neaux de  bois  l)lan(bis  avec  de  l'os  bi'oyé.  il  dessine  à  la  pointe  d'argent, 
l('^î'|-ement  d'abord,  puis  a \i'i-  plus  d'accenl  pour  m ai'ijuei-  les  lunbres;  sur 
parchemin,   il  peut  tix.u-   son    d.^ssm.    nidi,|ucu-  les  .uubres  ave,'  de   l'encre 

—  il  peut  rehausser  les  rehels  avec  du  blanc.  Il  doit  savoir  lahriqncr  lui- 
im'MUe  ses  couleui's.  les  n{.)irs  a\ec  ilcs  chai-lxms  di\rrs.  les  routes  a\('c 
des  teintes  natundies,  de  uuMiie  p(un-  l'ocre,  le  jauni'  clair,  l'orpin.  la 
leri'e  verte  ;  le  lilanc  de  Sainl-.leaii  se  l'ait  a\cc  de  la  diaux  :  la/.ur 
d  Allemagne  esl  nnm'ral  :  comme  il  est  but  cher,  on  |ieiit  le  cnilrel'aire 
avec  de  l'imlii^o  ;  le  bleu  d'cmiremer  donne  aussi  un.'  grande  valeur  nialé- 
ri(dle  aux  peintures.  L'ailisie  d.ul  c.Minaitlv  celle  miniilieiis..  ,dnuiie,|ui 
permet  d'exli-aire  la  couleur  de  la  uiatiiTc  première,  'l'ouli's  ces  c(uileiirs 
s'emploieront  délayées  dans  l'eau.  Les  pim-i'aiix  siuit  de  deux  sortes. 
counu(,'  aujourd'bui  :  en  ptdl  d'i''ciireiiil.  ils  sont  doux  el  lins;  eu  soie  île 
cocbon.  ce  sont  des  brosses  carii'es  ou   pointues,   mais  plus  b'rmes. 

Fort  de  sa  science  et  muni  de  ses  milils,  voici  noire  peintre  devant  le 
mur  à  décorer:  <.  'l'ravailler  sur  mur  esl  le  travail  le  phis  doux,  le  plus 
délicieux  qui  soil.  ..  Le  Iresquisle  devra  elendre  deux  couches  de  mor- 
lier;  la  premii'.re.  composée  de  chaux  el  de  sable,  est  nii;  lieUse  ;  il  en  cou  vre 
le  mur  eiilier  a  la  truelle  et.  sur  ce  premier  mortier,  il  bàlit  sa  composi- 
tion    Le    lil  à   plomb   lin  donne    la    verticale  ;   avec  le    compas,   il  trouve 

'  CrniiiiM  Crimiiic  ///,/„',.  ilfll   \rh-n  Inillaln  ,lell,i  piiluni.  imI.  Milmic=i.  rioi'eiico,  IS;;',). 


le  compas  —  un  uranil  idscau  brisé  —  scii  ciirnrc  à  .Innuii-  ,iu\  lii/un-s 
les  dimensions  voulues  ;  elles  sont  dessinées  au  chailun:  el  lixér:,  a\ee  un 
ocre  rouge.  Alors  comme'iire  le  lra\  ail  délinllil'.  Sur  l'r  unuliei-  i;iauuleu\. 
le  peintre  étend  une  couche  de  chaux  plus  lim-  el  rou\  re  sruleincut  la  slu-- 
t'ace  (|u'il  i»eut  peindre  en  ini  jour.  Le  liavail.  dans  ^(ln  ih's  el(ip]ienient. 
reste  diriiié  par  le  [ilan  sous-jacenl  ([iiil  recouvre  peu  à  peu  il  ne  faut  pas 
préparer  plus  qu'on  ne  peut  peindre,  sinon  l'enduit  si'cheiail  a\  ant  d'èlre 
coloré,   et  la  couleur  ne  pourrait  plus  le  pénétrer  '. 

Pour  peindre  les  figures,  draperies  et  visages,  Cennini  iluane  des  pres- 
criptions détaillées.  L'artiste  prépare  dans  trois  §fodets  trois  teintes  dilléren- 
tes  d'une  même  couleur,  en  la  mélangeant  avec  du  blanc.  Vne  seule  teinte, 
plus  pâle  dans  les  clairs,  plus  intense  dans  les  ombres,  sui'lil.  le  plus  sou- 
vent, pour  modeler  une  draperie.  Les  visages  exigent  une  piali(|ue  un  peu 
plus  complexe  :  une  terre  verte  [cerdacckr  sert  à  ébaucher,  c'est-à-dire  à 
modeler  légèrement  ;  du  rose  —  ci/tahre^r  uièlé'  de  blanc  —  est  jilaci'  sur 

l'inie  claire  pour  les  reliefs.  Lnie  teinle  moyenne,  une  plus  fonci-e  ((ui  fait  la 
liaison  avec  le  cerdaccio  de  l'ébauche.  Kniin  des  luicbures  blanches, 
noires,  rouges,  précisent  les  traits  sombres  et  les  lumières  du  visage. 
Pour  les  visages  de  vieillard,  le  verdaccio  parait  davantage  ;  la  teinte  de 
chair  domine  pour  les  figures  plus  jeunes.  D'ailleurs  Cennini,  qui  ne  nous 
parle  ([ue  des  procédés  de  l'école  giottesque,  donne  à  entendre  qu'ils  étaient 
assez  variables.  Chez  Giotto  —  (jui  pourtant  peint  sans  effets  très  subtils  — • 
les  chairs  ont  parfois  une  certaine  fraîcheur,  et  comme  une  pâleur  rosée 
dans  les  ombres. 

Toutes  les  couleurs  ne  peuvent  servir  à  fresijue  :  il  en  est  dont  sim- 
prègui-  mal  le  plâtre  encore  humide.  Il  faut  les  niélaniifr  avec  une  colle 
et  pfindri'  a  (ei/t/jcra  sur  le  mur  sec  :  ainsi  pour  le  bleu  d'Allemagne. 
N'est-ce  pas  la  raison  jiour  hujuelle  les  manteaux  bleus  ont  si  souvent,  dans 
les  fresques  du  xiv"*  siècle,  perdu  lein-  (amleur  .'  Dans  celles  de  Padoue 
le  bleu  des  draperies  s'est  en  gc^mq-al  dt'taclu'  par  |ilai|ues.  (lenuiiii 
connaissait  les  inconvénients  de  la  ili'ti-euipe  ajipliqui'e  mh'  le  mur  : 
«  Si  tu  mettais  trop  de  tempera,  la  couleur  cri'verait  et  se  détacherait  du 

'  Plus  tai-d,  on  dessine  en  gravant  avec  une  pointe  dure  le  dessin  .sur  l'enduit  inférieur.  Ces 
traits  sont  visibles  en  de  nombreuses  fresques  ;  peut-être  ce  procédé  a-t-il  paru  plus  com- 
mode, parce  que  le  dessin  en  creux  reste  visible  sous  la  seconde  couche  de  mortier,  lit  lorsque 
le  dessin  sera  devenu  plus  savant,  ne  pouvant  plus  improviser  directement,  le  peintre  d'abord 
fiTa  un  11  carton  »  très  poussé,  pour  le  copier  sur  la  muraille. 


viulln-  sur  le  \A;\\n'  inmir.  Ouoi  (ju'il  ni  s,ul.  il 
uijoLirs  (Ifs  CDulfiirs  ilr  iMiiiiir  (|iialil('  :  "  Oii.iikI 
•ais  pas  paytj,  Dirn  cl  Ndlic   J)aiiii'  le   le  i-cinlnuil 


Jdir   ilr   ITiiiic  cl   santé   du  corps.  «   C'est    ui 


■lie    (k 
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rt'prt'siMitiM'  la  Vierge  avec  ilcs  suhslaiiccs  iiif('ri('ui-es  ;  la  ]iit''tt''  csl  .•iicorc 
à  rell,.  ,-.|„M,i„.  la  i„cnu;.iv  vnla  ,ln  priulre. 

CMkv.  1rs  (li'i'iiicrs  ic|iii'siMitaiils  ilc  la  «  manière  i;T-ec(|ue  »  i|ui.  au 
Mil"  sii'cle.  |ieii;iiaieill  en  llalie.  rien  u'exisle  plus  île  ce  ({iii  lail  |iuin'  nous 
1..  elianue  el  la  Kuve  ex|,ie>si\e  ,1e  la  liemluie.  In  vi-aLie.  |„Mneuv.  est 
un  ass,.uii,lai:e  iueuleTenl  ,1.'  li-ne>  luulales.  a  v.t  ,|e  ^  los  \  eux  iue,l,.s: 
une  .Iraperie.  un  iur,,ni|,lélienNil.le  enrl, es  elrenu.nl  ,ie  pli.  enlurlMIé.  ,,u 
zigzai;;anls  :  uiu'  liuure  ijui  lnuigc  a  la  lii/.airei-ii'  li'un  uiauue(|uiu  rassi' ; 
nue  foule,  c'est.  >ur  ileux  dU  lldis  peisoiniages  lie  |ireiuier  plan.  îles  teles 
entassées  (|ui  seinblenl  dessiner  îles  écailles  de  poisson,  et  les  i  dilice  ,  muiI 
au  pied  des  ligures  comme  de  pelils  meubles,  des  tables  ou  di'.  I  iliiiiuc'ts. 
Les  lidèles  lisaient  aisé-ment  ces  signes  combinés  pmir  lacunliT  une  bis- 
toire,  toujours  la  même,  imu  pour  >ei\  ir  de  lanL:ai:e  enlie  un  artiste  et  son 
public  et  personne  ne  smineait  à  clieidier  dans  ces  illustrations  une  res- 
semblance avec  la  réalité.  Ouel  peintre  sentit  le  pie.uiec  le  dé>i,  id.:,cur 
d'aniiuel'  ces  iiua-e-.?  il  n'est  i:u;Te  possible  actuelleuieni  d'accunler  ;',  un 
artiste  ou  h  une  école  !,■  bénélice  de  celte  innovation  pioiliuieuse.  C'est 
ilans  la  seconde  moitié  du  Mil'  siècle  que  les  lalu  icailts  de  ciucitix  ou  de 
madones,  au  lii'U  d'icones  lueialii|iies.  Min^iTcnt  a  peindre  un  liomine  ou 
une  l'eiume.  Dans  la  pieinH're  uiolllé  du  siècle.  (Innita  de  l'ise  peiiiiiait 
encore  un  C.lirist  dillorme  et  d'une  laideur  repoussante,  (iuido.  a  Sienne, 

postérieures  n'ont  pas  pu  donner  le  diariiie  ni  la  vie.  Jtes  luosaisles 
devenus  peintres.  Pielro  Cavallini.  à  Home,  et  Cimabué.  a  |-'lorel|ce.  soiit 
sans  doute  les  premiers  ijui  aient  mis  un  peu  d'àiue  dans  la  psalmodie 
monotone  et  barbare  de  la  peinture  romane 

Cavallini  a  peint  à  Sainte-Cécile  du  Transtévire,  un  .lu-emeut  dei  nier 
dont  la  partie  siipériemv.  .lésus  entre  ses  apétres.  es!  visible  aujounriiui 
encore:  les  liuiires  sont  lourd..s  de  l'.u-me  et  de  couleur  et  pourtant  I  ar- 
tiste s'est  essavé  à  modeler  uu  peu  eu  peintre  la  uianiuetterie  brutale  du 
dessin  -i-ec.  et  a  rétablir, -elte  ,■, mtiuu it é  ,1,.  la  li,-n,.  et  ib's  surl'a,-,-..  bris,'.,- 
parla  mosaï,|u,-:  il  était  mosaïst,-  pourtant,  et  on  lui  attribu,'  la  ,le,-,.ra- 
tion,lu  clio'ur,!,.  Sainte-Mari,.  ,lu  Transtévère  :  ,.oiupositions  n.-tteset 
sè,di,.s.  oi,  i',,n  voit,  parmi  .b's  rinlimeiits  irarclut,.ct  mes  et  ,1,.  pavsa-.-s, 
des  liâmes  lon-iU'S  .-t  ,.initourni'...s.  Miaivli,.,'  sur  la  pniiile  ,les  pi,.ils. 
Cimabue  d,.  m, ■nu-  a  i.eiiit  as,',-  ,!,•  p,dits  cub,-.  ,1,.  v,.,,,.  ;  c',.st  lui  ,|ui  a, 
sans  ,l,Hit,',  liecore  ,.n  m,,sau|ii,.  I'absi,l,.  de  la  catliedral,.  ,!,■  i'is,..  ,M  aussi, 
peut-être,  la    coupole   ,lu    baptisli^re  de  Florence.  .Mais   ,1e   t.db's  ,|.umvs 
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lai.ss..nt  mal  traiispaïaîli-r  |-cflnil  ilii  ivalisnir.  ri  r-rsl  ,lans  1,'s  |M.|iiliir.'s 

,1,.  la    iill    ,1,1    Mil'    MiTlrsrnlcnirhl    ,|nr  lun    prlll    \r  Irninrr. 

CaNalliiii  cl  Ciinalni...  |,,(.l,al,lr,,i,.nl .  nul  lia\aill,'.  l'iiii  cl   Taiiliv.  aliiM 

,|ur  lrui>rli-xrs..laii^rr'-llM.,l..  Sa  in  l-|-|ail.;ni.  i,  A --l-c  :  ,lali.  rr |,,iil,l,. 

i.a^iliqur  r..n>llinlc  Mir  1rs  lr:.|rs  ,\n  sailll.  s,,,-  |r.  x.uilrs  l,a»rs  ri  1,-, 
|,a|-nis  ,,i,srui-r.  .Ir  Tr.jlisr  i,ir,Mirnic .  rnniinr  ,lan.  la  nrf  Miprilriiir  ,-|ai,r 
ri  s\rllr.  Ir:,  |.rinlrr>  ilalirn^  ,lr  la  lin  Au  Mil  ■^li'.Ar  ri  iln  ,-, nn lilr nrr I nr n I 
,ln  sii-rir  Miivanl  s,uil  xrnn^  ,lrx  rl,,|,l,r|-  ,lrs  lrr>,|nrs  innonilH-alilr:,  :  ,.1  il 
riail  nainrri  ,|nr  rrs  arli>lrs  (|ni  nrairnl  i Iani;nr  nniivril,.   |MMn-  la  irli- 

ravaiil.  rrruinninirr  TÉvan^ilr  11  r:,l  |,rn  .!,■  innniunriils  an  innn.lr  (|ni 
hrnn.Mil  nnr  plarr  anssi  ^^lainl,.  ilaiis  Iliisl.Mir  ,lr  riinnianilr  :  ,lr  ,-,■  \,;uy> 
ri   ,|r   vv    lirn    .lalr    nilr    vvr    IWinvrIir    ,lr    h,    prinlnir;    un    nmvrn    ,|Vx|,rrs- 

,l..nnr    ,lr    ivlaiiv   .■rllr    ,lrr,MI  vrrir    rn    rr.lrra.    |,rn,lanl    .Ir-,    MlTlr-.    ,lnnr. 

In   .lrnn->h\-|r  ,lr  prinlniv  ,■.!   rnl.Tllir  ,lan.  rrllr  illn.lrr  l,aMli,|ilr  :  1,, 

M,.,lr    sai,.|    i-Vanr.n.   >r  ni.'lr  à   rr llr  ,lr  .li'.sns.  r|    rrrsrlr  ivrail  ,.l,li^r 

1rs  prinlrr.  a  .nnsullrr  |,ailni.  Ir  mnn.lr  rrrl.  an  inilirn  .Iminrl  il.  ,|,nNrl,l 
plarrr  rrxislrnrr  .fini  hnininr  ,,nr  hranmil,,  iM-nVrlil  rlirurr  sr  ra  |,,,r  Ir  r. 
i'nnilanl.  .Ian>  \r>  rrrs,|nr>  1rs  pins  anri,.|inr  ,.  ninlil,M.>  ri  ,l,V,,lnr,-rs.  ,,n 

Ir  ,lrsMii  nunrnx  ri  tiirlillanl  rt  la  nmlrnr  Irrrrn.r  ,lti  slvlr  i-,,inan,.-!i\/.an- 
liii.  Mais,  an  cinin.Mirrinrnl  .In  xn'  Mi'rlr.  sur  1rs  ,,anu.  Inininnisrs  ,lr 
Ir-li.r  snprnrinv,  Gi,.|lu  '  ,-l  ses  rli^vrs  (ml.  an  sailli  asc/'lnpir.  rmarir 
r.mimr  iiii  nminr  .rdiirnl.  snlislihir  mir  liLinir  vivaiilr.  irmnanlr. 
arinr.  ri  lail  nil  irril  rmonvanl  ri  animr  ,lr  rr  nniiNrl  Kvail^ilr  un  I,- 
rhrislianismr  vriiail  ,lr  irh-unvrr  la  Irairliriir  ri  la  jrmi,.>sr.  Dans  rrllr 
snr,-r>si,m  (Ir  iiii|-arlrs.  Ir.  pi'Irl  ili.  (IA..i>r  |Hmvairiil  admirer  Ir  iiirlani;r 
,lllllllianil(.rl    (le    divin,    la   d,,ncrnr   siinplr   r|    la    l.mlr-imi.sanrr   (Ir   cdni 

lanl  Ir  lils  dr  la  vriivr,  on  pnviianl  la  Iriidrrs.r.  Il  n'v  inan(|iir  inmir 
pas  rap.dlh'dsr  apivs  la  imirl  ;  dans  Ir^liM.   inl.-rir.irr,  snr  la  vonlr  ([ui 

'  .-\7iiljroglo  (H  Buiulono,  (Jit  Giollo.  est  n(;  aupivs  de  Florence,  à  Vcspignano  vers  lldii.  11 
peignait  à  Itûnie  en  Ii'98-I300,  et  (jtait  à  l'adoue  vers  1305-130G.  —  C'est  entre  ces  deux  .séjouis 
(|uil  faudrait  sans  doute  placer  les  décorations  de  l'iiglise  supérieure  d'Assise.  Les  Ires^iues  de 
l'église  Inféiieure  seraient  au  contraire  postérieures  à  celles  de  l'adoue.  Enfin  ses  derni(''res 
(cuvres  seraient  les  rre5([ues  de  Florence  '  liargoUo,  Santa  Croce).  Cette  clironologie  est  d'ailleurs 
liyiiolliéliiiue,  surtout  en  ce  <jui  concerne  l'd'uvre  d'.Assi^e.  Giolto  est  mort  en  13:iT. 
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,.  1,1   l.niilH'  ail    sailli,  ilaiis    les   ijnaliv   ninipail  imrnis   ilr   la   croi 


il  oui 


■Iles,  la.  l'aiivivlr.  1(  tliiMSsam I  la  Cliaslrlr:  il 


..poiisrs  SI 

ilans  s.i  liluirr.  à  pi-rrliiM-  Irs  xcitlis  ,lr  son  onliv.  i-,Miiriir  le  Chrisl.  a|.],a- 
raissaiil  sur  1rs  lMii|,aiis  .les  calhr.lralrs  au  iiiilii'U  ilr  laii-r.  ilr  lai,-lr. 
,ili  iailivail  ri  illl'liiui.  allrslr  la  vrTilr  ili'S  Kv  aiii:  iirs  ,Mais  <■>■  ifi-sl  pas 
à  riiri.-lii:-  rircMio^rapliir  du V'I  iciiiii'  ,\nr  sVsl  liiiiil.^  le  mlc  ili-  (lii.lto  : 
il  a   IraiisInriiH'   laii   rliia.l  ini   .lans  siiii  rspril   ri,  dans  sa  Inriiir. 

Lrs  liuiiirs  ,1c  S.  .^[aria  ilrlIAiviia  l'ailour  n'vMrnI  un  slv  U-  loiil  iinii- 
vcau;  ost-ii  wu-  msilinn  al.snlui-?  Sans  ilmili'  le  prinliv  a  rl..  iniliMiirnl 
inspirr  par  1rs  s,-uli,l.'urs.  Il  v  a  plus  iCuiic  ivssriiiManr,.  rnliv  1rs  li.uiiivs 
sriilpl,-,.s  par  .Iran  ,lr  l'isr  ri  rrllrs  prinlrs  par  (liull,.  nu  son  rroir  ;  rllrs 
son!  (Ir  iiiriiir  racr  :  corps  rohiislrs  rt  Irapiis,  \rliis  ilr  rolirs  aux  plis 
lar-rs  ri  siinplrs  ;  visaurs  s,'-,  i^rs.  I  rails  forls.  n  nix  liriars.  nr/,  ilroil . 
li'vrrsrrnnrs.  iiirnloiiloiiril.  Chr/.  1rs   Sirnnois.  1rs   lormrs    soiil    Irrlrs    ri 

a.aaillanirs.    1rs    iiihrrs    ilisprrsrs    s-riiv  rluppriil      ,l-r|ollrs    sinilrlisrs. 

Au   rinilraiiv.   1rs    li-iirrs    ,lr    (iiollo    soni     raiiiassrrs     sur    rllrs-innnrs  ; 


mis   la  (Iraprrir   on   .Irviii,' 


poiii-  le   pt'iiil 


ilr  l'Arma,  un  souci  cunslanl  ilc  liini  iairi'  lournrr  1rs  viHemcnls  tiutoiir 
ilrs  coriis.  ,lr  luanii'rr  a  les  ih^ladicr  .lu  lon.l  lilrii.  comme  îles  masses 
pirinrs.    .Mais.    Ar<.    s,-iilplriir:-  .|,'    s ■III  ps.  (  l  iol  I , ,   lia    pas    cun:,ervV>    la 

Nicolas  et  Jean  de  Pise  axaienl  imilés  des  sa  rcopliii-es  neuains.  Même 
dans  les  scidles  ,1e  -rami,.  a^ilalion.  (i  inllo  laisse  des  vi,les  aulourd.'S 
leles:  clia,|ue  iii,liM,lu  -arde  la  lilH.rle  de  ses  moiivemenls  el  un,,  alli- 
Imle  p,.rs,uin,dle  ;  la  foule  ne  m'  ivpresrni,.  plus  par  iinr  di/aiii,.  ,lr  visaiirs 
siirmonlanl   ih'iix   on    Inns  corps:  au  moins  ,lans  1rs   mrill.Mirrs  comp,,- 

silions.    ,dia,-iiii,.  ,1,.:.   li^nrrs   a  ri,'.  ,-,nici n   ,dl,-iiirme  :   ,dlr    a    iv.-ii    la 

^''•-  I""'  ''""•  'l^'i    '■'■■iiHMil.  ■orps  qui  s-a-il,.. 

l'iiiirlant    il    iiv   a     poinl    ,-|ir/.    ('.io[l,i    un    risilislis    an     snis    inoiliMai,' 

liims  ,|ui  lui  s,.|nl,l,.n:  iililrs  p,air  ivmirr  un,.  i,l,.,.  ,dan-,.  :  il  rM,l,.  I,.s  airlii- 


,l,.s 


il  ,.nrrriii,.    .,.,    prrs,,niia,u,.s  ,.,,    ,l,.s   ,diainlMvl  1,'s    ,ui    ils    s,ml    ,-,,i,iinr  ,1,- 

panlins  ,.n   l„,il,.  ;    il   , I  Inns  l.'s  a,a.,.ss,.ir,.s  iniiliks  an  ,lra ,|iril  in,.| 

,.|i  s,-, .11,.:  si  l,.s  liL;ur,.s  m-  smil  pas  ,■ pi, .|,. in,. ni  is.ili'rs  sur  !,•  loinl  ld,.n. 

c-rsl  ,,u-,Maul  un  sol  pniir  rapp,.|,.r  ,,,r,.||,.s  „iaivli,.nl.  ,|i„.|,pi,.:.  maisonsou 
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qUCIIIl. 


Ilr  iiu  la  iMiii|iiii:ae.  Mais  ce  sont  sigiifs 
Ir  |iriiilir  li's  il  liouvés  tlans  sa  pensée  plii- 
C.cs   inaisiius   lliirriiliiics.    nalais  à    l(ii:t;ia. 


1rs  lilors  ,lf  niarlm;  cl  les  chaili.MlIrs  .Ir  1m, is  ri.  hini  (lu'ils  suicnL  peu 
ailapir^s  aux  ligures,  ces  l'ilillci^s  soiil  l'ii  imix-iiii'iih's  ilc  1res  bons  dessins 
iraivliilri-lc.  Au  contraire.  (|uainl.  |i(iur  iir^si-iifi-  la  uramrplace  d'Assise, 
il  vcul  lapprln-  la  laeadr  du  Iniiplr  ,a,nnlliirn  ,|ui  ^v  In.uvr  enrure.  loul 
nalinvllrnient  il  inia-inc  un  é.lilicr  ,-,Hlii(|ur,  Ir  IVonlon  dcvienl  un  -àl.lr 
avec  inir  l'Ose.  Irulaiilenicnl  une  IVisr  de  uiosaH|ur.  cl  les  cnlniincs  ,1e 
min, -es  piliers,  cuuiu,.  ceux  (|ui  |„,ilenl  un  l,al,la,|uin  .lArnidl,,  ,li 
Candu,,.  C.u.tl,.  iH'inl  u,,n  pninl  slri,'leu„M,l  ,-,■  ,|uil  v,,it.  mais  e,.  iiu'il 
,-(mr„il;  r,Aa,-l  ilu,l,'.  r„l,s,'rvali,,u  n,.  s„nl  pas  ,di,v,  lui  les  ,-ai-aclen'> 
,l,,miiianls:  ,■,■!  arl  louche  m,iins  au  m,,n,le  ,1,'s  s,mis  ,|u'au  in,,n,l,'  de  la 
pense,.:  sa  puissanc,'  resi,l,.  l„ul  ,ml,i.r,.  ,lans  sa  l,,n',.  ml,dl,.,-|  u.dl,.  r\  ,--esl 
s,nd,.menl  chez  les  élèves  de  Gi,,lt,,  ,\ur  la  raiM.n  s,Ma  m,,ius  iu)pcri,-iis,. 
cl  l'arlisle  plus  docile  à  ses  sensali,,ii> 

{Vi's[  h  Pa,l(.ue,  dans  réolise  ,!,■  Sanla  Alai  la  ,l,dlAnM,a.  ,|u,.  Ci, ,11,,  a 
.'xcnile  s,,n  ,,.uvn-  la  plus  pr,,h,n.le  <•[  la  plus  ,.m,,u\  anl,'.  In,'  h,is  ,!,• 
plus,  la  vi,.  ,!,■  la  Vier-e  et  «le  .li'sus  s,.  ,lcv,'h,pp,.  suivant  !,■  ni,'  ,a,nslanl. 
Mais  ,-,,mn.,'  ,',.s  vi,Hi\  CM-its  s,,nl  rajeunis  pai'  c^l  art  inuitl  S., us  la 
cn,ùle  hv/.anlin,.  ,■!  im,na,-ah..  Ci, ,11,,  a  n'\,-nu\v  la  lnnVl„.ur  ,!,•  Inlvll,' 
cvam:eli,|u,.  cl  1,'  palh,Mi,|ue  humain  ,1,.  la  passi,,n.  C'S  livn^s  pr,„liui,ML\. 
,h,nl  il  n'i'sl  pas  un  m,,l  ,|ui  n'ait  ,'l,'  m,',lil,'  cl  ,',,mnH'nl,;  par  1,'s  p,>inlr,'s 
et  1,'s  lh,'',,l,,i:i,'ns.  i,n  ,■!■(, il  h's  Virr  p,,iu-  la  pi-,'mière  fois.  Dans  1,'s  -l'shvs 
siM'ulaiii's,  (liiitlo  a  icv,'ilh'  la  vi,'  ,'l,Mnl,'.  cl  h's  mannequins  tradilii,nncls 
s't'mi'us eut  soudain.  Un  \  ,ii(  se  ,h>ssin,'r  sui-  le  nuir  ,ra,lrnirables  attitudes. 
,|,'|iinsla  ,luuceur  pastoral,'  ,lu  ,l,d,ul  iusi|uà  la  lin  lia-ique  du  Calvaire; 
ilah,,!-,!  la  tristesse  de  Joacliini,  au  nnlieudes  herucrs  et  ,les  troupeaux,  un 
vi,'illar,l  marih,'  sans  voir,  plongé  dans  sa  inélancoli,' ;  la  i-en,a,nlr,'  à  la 
p,,rl,'  ,r,ir.  ,li'u\  vieilles  tètes  qui  se  rapprochent  pour  se  conlier  llieuri-ux 
sccnl  :  r  \nn,,miation,  la  Vierge  à  genoux,  les  yeux  baissés,  la  lèli'  haul,- 
sous  ra\,  is,'  ,1,'  lumière,  les  mains  croisées  sur  sa  poitrine  pour  en  cunh'uii- 
h's  hall, ■m, Mils  ;  1,' .Mariai;,'  ,1,'  la  \'i,'i'g,',  un  gracieux  cortège  au  i\  ihm,' 
1,'nl  ,run,'  marche  nuptiale:  la  \isilati,)n.  ileux  regards  qui  se  ch,'i-,di,'nl 
p,,ur  ,Mdianger  une  interrogation  cl  un,'  répuns,'  mu, 'lies  ;  la  Nalivilc.  un 
paiiM','  ,'orps  blessé,  couché,  sur  la  picia-,',  ,|ui  n,'  peut  len,lri'  vt'rs  la 
,ri','hc  ,|u,'  la  caresse  des  deux  mains.  l'A  mainlcnant  la  vie  de  Jésus,  la 
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Ii>j  oiA'-ii'i:s   iAi'iii;ssivi:s   i:r  dkcoiiaïivi:* 

l!rsniTr,-li„n   ,!(■  La/aiv.  ,l,.n\  In s  <|ul  inipinrrnl  a   ovuuiix.   le   i:,-:,lr 

qui  .l.'ja  ivinuc  .lans  sr.  Iir,,.  :  puis  la  ,-ala-,|  rnplir.  \r  I.mxt  ,lr  Ju.la.. 
lare  cniliv  larr  la  nirclian.Tl r  :.nuru(ii>r  (I  la  niaii-ah'l  u.lr  allri>lr.'  :  h 
,lr|-isi,Mi.  la  lu,M-|.  le,-,  lauir  al  al  i,  ms  sur  \r  radaMr.  la   uii-iv  ;h.|.,-1h'c   -,ur  \r 

VcniiMll>  ,!(•  ,I,■^,■^|.,U1•  v\  ,1.'  r,  H  11  |  ,a -,si ,  Ml  :  l'ulill  ll[,yr.  la  Malrurr  cl  le 
luniullc  .lu  Calvaire,  l'apai^ruirnl  <-l  la  .l.uirrur  .■l|-ani:r  .!.■  la  lirsiiiTr,-- 
linn  :  la  Ala.lckiuc  aupivs  ,lu  lunil.rau  vhir.  ri  ;.,■:;  .Irux  niaiur,  iuiploraul 
l'appaiilH.u  qui  luil.  liirii  ,lan..  cliaruuc  Ar  <Ts  allilu.lr.,  ,|ui  nr  ^nil  iuHiM- 
Jialcuirnl  iulrll i-il,lr  ,•!  prcluinl.Mnrnl  .-.uiouvanl  :  la  MUiplicil.^  .1.-.  r,Mu- 
posilidUS  ,lrnu.h-.,s  ,!,■  I.Mll  avn'MuruI  ace. ■;,.„, iiv  icpro.luil  crllr  ,lu  rrril 
.■Vai,-,-li.|ur  :  puui-  av.lir  tuih-uicul  p,ai.,r  les  rpiM^Irs  (le  rrllr  ..pup,'.,.  uaïs,. 
..|  ti-a^iqii,..  le  pciutiv.  iiial,-iv  \r.  iusullisaurrs  .luu  arl  cn.a.iv  Inrn  jruuc. 
a  rou.lri,.,,.  ,lan>(iurlqu(->,;:rsU.srcxpressi,ai   luoralr  conniuihlr  av  ,■,■   les 

-.-■l'irralr   urvil.Tnnl   pas    lnuj(Ui|-:,   la    :,uhllllh.  ri   la   l|-ui,lrur. 

vaillr  ri  sa  pi-olninlrur  Uioralr.  SfUllil.'  p.nil'laul  Ur\Vr  >\ur  \r  .-nuiplr- 
nii-iil  (l('M-iiralir  il'uu  l'ililicc  liariuoiUL'UX.  Ci'llf  (luiK'e  coloration  [ilmkHii't 
ilr  luiiiiiir  lilinnlf  doiuii'  uuc  jiaîté  fine  el  un  aspect  de  jeunesse  aux  nels 
ilAsMM-  ri  ,lr  ]'a,l,.uc  :  uiruic  .huis  l'éiilise  inférieure  d'Assise,  les  voùtrs. 
,'i  travers  l'onihiv  plus  iii\  slérieiisc .  soiil  hiul  illuiiiiui'i's  d'a/ur.  dr 
rose  cl  dOr.  VJ  d'ailleurs  ces  c-liscs.  coumuc  les  chapelles  .le  Sainlc- 
Croix  ;i  i-|(.reiice.  ne  i.araisseul  (dles  pas  laiU-,  ],uur  s'ullrir  au  inautr.'? 
].e  iv^ard  ne  va  point  ici.  .-oninie  dans  les  calliédral.'s  du  Nord,  >c  perdre 
il  Iraveis  Topace  et  les  lorels  de  pierre  :  r.irclntccle  de  lAreiia  n'a  cons- 
truit  sa   pelilcncF.   si    liien  adaptée  à   nuire  faculté   vi^uelle.  ipie   pour  éll'e 

fait.  ))-aulre.,viendruiil.do,il  le  de.siu  sera  plu.  nerveux,   plus  préc.  ,|ue 


leMn,il-,lspaspenildeli,eilt   reclierdier  la  luddi 


■ssin. 


DautrcN  useront  de  couleurs  plus  exactes  (Hi  plu>  riches,  mais  ce  ne  >ei-a 
lioint  sans  perdre  cette  tendresse,  eelte  limpidité'  \irL:iiiale  où  rayonne 
encore  l'alléiiTesse  franciscaine,  eonime  dans  les  niosaïi|ue>  reste  cristal- 
lisée rimaiicdu.d.rislianisniehv/anlin. 

Enire  celle   peinture   el    L'art   précéd.'Ul.   il   y   a   ,-ette  pn.iliuieuse  dilfé- 
reiii'c  iju'ici  tout  est  iiileiil  idiiiiel.  imlii|ue  une  réilexion,  une  Milunté.  alors 
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unes  <lrs  IVcs(|ii,'s  ,!,■  Ciolto,  la  l>ir/„  ,\r  Pa.lou.',  la  Mnr/  J"  <ainl  Fnuir,,;. 
à  Sailli, '-Cnix  (Ir  l'IurciKT.  sr  suni  iiii|„,sr,.s  il  rimai:  ma  I  Mui .  .■!  ceux  <|iii 
(inl  lT|,iis  rr>    iiH.lils  irmil    pu    irs   ronrrvdir  aul  iviiinil      II   laiil    alIrn.liT 

lion  ,1,.  riiil,.|li^,.n,T  ,.|  un  rrimx  airnr  a  iis.i  .aui.rinil .  jus  luaii  immuIiv 
(1rs  (■,|,aml,n■^  cl  ilrs  I.ulics  ,1ii  Valiraii  |iMin-  Ir.unri-  un  ,-n'al.un-  iriimna 
nilc    aussi  IVt,uuI. 

C.iolln  iransl.irmc  la  manirrc  ,1,.  ihuisit  ri  ,lr  piMmlrr.  Mais  Ir  >lxlr 
In/anlm  na  pas  aispani  loni  ,lmi  runp:  ,1  srsl  prolmiur  lanl  prmlanl 
Ir    mV     siiTlr;    aniim-r  liunr    vir   muiv.^llr.    la    llrur   ({lli    sriiiMail    llrinr  ;, 

.Ir  la  pi..|r  plus  rlirnl-r  qur  il.'  larl.  sVsl  arrninpli  a  Sirlin,..  ri  .'-rsl  Dlir- 
ru,  ,li  jin.niiiis.'-na.  Ir  prinlrr  ,lmir  J/,„/u,r  ,/r  inajrslr.  <|m  m  rsl 
raulrur.    Lr  '.)  juin   V.\\\ .  ru  lluuinrnr  dr  siui  lai, Iran.  1rs  allaiivs  Imrnl 

anrh'.rs.    1rs  iMlilirrs   Irrnn'S.   ainsi   ,|  iir  1rs  Imiih^urs  ;    „   rrvr,| u-.lnnna 

imr  .^raiulr  ri  ili'.volr  rnmpa-mV  ,lr  pirlrr.  ri  ,lr  lirrrs.  a\rr  niir  snlrll- 
lirllr  pi-,H-rssi,ui  arrumpa-lirr  ,lr  nrllF  sriunrurs  ri  ,lr  h, us  1rs  nlliriri-S 
a,'  la  r(uniiiim,'  ri  ilr  l.uil  Ir  priiplr.  ri  surrrssi Vrinrnl  Inils  1rs  plus 
(ll-lirs  riairill  apii'S  Ir  ilil  lai, Iran,  avrr  ,lrs  ,u,u-rs  ailunu^s  rii  main  :  ri 
puis  rlairnl  .Iri-riiTr  1rs  Irmmrs  ri  [.■s  riilanlsavr,'  uramlr  ,lr v  nli.ui  ri 
a.aaunpa-nairiil  Ir  ilil  lai, Iran  jusiinan  Dùiur,  laisanl  1rs  pr,„-rssi(,iis 
aiilniir  ,lu  Camp.,,  sunnant  la  rl,„'lir  i,  huilr  vnirr.  par  ,lrvo|inn  ,lr  si 
n,,l,lr    lai, I, MU    rninuir    rsl    rrini-là     ].r,|iirl    lai, Iran    lil    Durci,,   ,li    .\i,-.,l„ 

l,>s,|u,'lks  sr  liiviil  à  ,1,.  paiivivs  -.uis.  priani  Dii'U  l'I  sa  iiiiu-r.  la(|Urllr 
rsl  imliv  a\,„-alr.  ,lr  m, us  ,l,a,ui,lr,'  par  s,,ii  inlinir  inisérirordr  ilr  l,,ulr 
a.lv.Tsil.'  ri  ,lr  l,,ul  mal.  ri  ,!,■  m, us  iiar,l,T  ,l.'s  mains  îles  Iraîtres  ri  riiiir- 
niis  ,!,■  SiiMinr.  »  C.'rsl  iiiiMi.  l'ii  ,'Hrl.  la  pi,''l,>  ri,  la  leiidresse  (|ui  oulrrssus- 
i-ih'  li'slii^uii's  ,1,'  la  ,l,''\t,li(iii  lia,lili,,nni'll,'  :  1rs  Sieimois  aimaient  trop  leur 
inailnn,'  |„,iii-  \\r  pas  lr,iu\i'r  l,irn  maUNsaiIrs  les  vieilles  images  byzan- 
linrs.  Si  r,,n  .■,unpar,'  la  Vimu,'  pi'inl,'  par  (',111,1,,  ,'l  ,-rllr  ,!,■  l)u,-,-i,_.. 
rirn  n'rsl  .■|iaii,L:r  ,laiis  rallilii,!,'  ,ln  ,-,n-ps  ,.|  la  ,lisp,,sili,,n  i;,uirralr.  .Mais, 
sil   nv  a    p,,inl    ru    rllnrl    iliii  v.uil  i,,n    ri    si    laspi^-l    ,rrns..|iihlr    ivsl..    Ir 

niriii,'.  ,,n  v„il   ,laiis  Ir  ,1,-lail  ,|ur  1rs  l,jr s  ,|,.ss,V|ir,.s  sr  s,,nl  anmllirs 

'lr  , 'liai, un  ri  ,1,'  \ir  ;  Ii'  ]jineeau  s'esl  lail  ,-aiv>saiil  pniir  arr,,u,lir  1,'S  plis 
li'aih'liaiils.  ass,iuplir  1rs  tissus  cassés.  .Mais  lr  \  isai:,'  siirlnul  a  ili''p(,uilli' 
sa  lunnir  lii'hi'ainl,' :   au    liru  ,hi  i-ciiaid    imulr   ,!,■    la   -    \wvj.v   au.\    ui'os 


l,M,r,l,Aniin„|, 


■x|,iv>sM)n  1 


II,-,  .IrN.iul  InirMail, 
,|||S,lnnr,.  :   ;nissilr:, 


ils  àsalirlr  <Tllr  iniauc  ,1c   dlMiir   i  cinl  r..ss,'. 

Sur  i-iuihv  la<-,.  ,lii  iMiimMii  uu  la  \wyjr  sr  linil  inajrsIiMMis,.  an  niilh'ii 
,!,.  sa  cum-  r,-.|rslr.  Diirciu  a^ail  aii--si  ,lrlaill/'  la  \\r  <ln  CInisI  en  iiii 
uraml  uciiiImt  ,lri,isralrs  cu'l  :,(■  ivlrcll  s  rnl  la  rn„i|M,sili,,ii  cl  lcs|,c|->nn- 
iia;:cs  lix /anl  iiis.  roiiiiric  vUr/.  les  niiiiial  iirislcs  ,lii  .M,nil  Cassiu.  I,'i  se 
inniilrc  |,liis  rlancincnl  cihanv  le  iV,lc  ,|cs  Siciukhs  dans  larl  ;  ,-,•  ne  lui 
|,asnn  iule  ,1c  eiYsiteiirs  :  II.  i-,.|„.|a  i,'nl .  sans  ,.n  .-lia.i;:,.:-  un  nu.l,  les  x  i,Mix 

h'xics  :   nuiis  ils  |,r,MMineai,Mil   a\,'e   IVu i,ui  ,1c   I  in,|,i-,,\  isaleur  les  pali- 

n,'.h-cs  nUu'll,'S.  Aussi  si>  siuil-ils  a|,pli,|n,'s  suil,iul  a  peni,liv  ,1,'s  nia,!,,n,'s: 
la  \aiiel,.  ,li'aniali,|u,.  ,1,'  (ii,i|l,i  na  |i,>nil  1,'nle  l,Mn-  Imisui,'  ,I.'\,.I  ;  leur 
\rah'  |„'inlui-e  ap|)arlicnl  an  ,nillc  ,1e  la  \i, ■!■,-,■.  J/A,-a,l,'nM,>  ,!,■  Siiniuc 
nuMilr,'  un  ^rainl  inmilnv  ,1,^  ,',s  unnuics  l,x/anlin,'s  ,|nil.  aMnai,'nl 
a  laniUMT  s,mis  la  lie,l,Mir  ,1,.  I,mii-  jucI,-..  Ils  en  i„n,^nai,'nl  ,•!:,•, ,iv  au 
niilh'U  ,lu  x\     si.M-J,.  ;  elles  ,nil    la  l,'le  |„nnn,'e.   la  Immm'Iic  l.niic  unniu,'.    1,'S 


s:    s,Mil.    I,.   I, 


l„Mnl,.  ^r,,-,,ne.  vnnili..au  .anirs  ,1,'s  siivN-s.  |,rcn,l. 
1,.   ,-haiane    liasl,.    ,lun   cliv  ,s\lénMe   jns,|n;i   s.cuiM,. 


.,ve  a  ,|u,.|,|n, 
|,  unnius.  (a^ll, 
,l,.,l,s|,a,a,hv 
,l,ni,'l    J.a  li-,l, 


nia,l,uic   sicnn,use  s,n-l   (!.■   Iiansill,>n  ru\yr   la    S\i-|,nni,'  iilnaliv    v\   niaus 
sa, !,■,!, 'S   ltv/anlins,.|  la    siei-;;,.   l.l.nnl,'  ,!(  hnhi  i,'  ,■!   ,!,•  V\nrrnrr.   cnliv   h 

,'lal,'  an   -lan,!   i,,nr  sa  jmnu'ss,'  ra  \  imnanl,'. 


,li  Alai-li 


,l,nine  à   la  Y 


snpivuH-,  A\,',-  Ci, ,11,,.  il  si;uh\r  ax,nr  parlai:,'  la  ;jl,,ir,'  ,IVlr,'  le  plus  i:ra 
p,nnlr,.  ,!,■  s,ni  l,Mnps.  Mais  sa  niaiiilnv.  ,{ui  <•>(  si, ■un, us,..  ,'Vsl-;i-,l 
pr,M-Mnisc.    ,-,,ulra>.lc 


i\r^n 


se.  ,-,,ulra:.lc  av,.-  I,'  sixl,.  plus  r,,l,iisl,.  ,lu  ll,,r,n,lM 
(:,,nMn,.)»u.a-i,,.  s,. M  niaihv.  il  a  cl, .se  ini  n'i,,nunn'nl  a  la  nja,l,M„.;  ,n,  p,- 
i:nanl.  lin  aussi,  un,'  Mars/,,  ,|ni  lr„ii,.  ,lans  la  ^ran,l,'  sali,'  ,lu  l>alais  miin 
,-ipal  a  Si,.nn...  ,1  a  pivsenl..  à  Icspril  la  r„n,p,.s,l  im,  ,|U,.  I.u,a-i„  ava 
pLn'cesur  laiilcl  ,!,■  la  .-alli,'., Irai, ■.  .Mais.  l,i, Ml  ,]n,'  ,|ualiv  ,Hi  ,-in,i  anina 
s,Mii,Mu,Mil  s,-.paiv:il  l,.s  ,l,nix  ,eu\  res,  la  s,Maui,l,.  parail  iMsiinauip  pli 
iii,Hl,.rne:  la  lransl(,niial  i,,n  ,ln  sl\l,'  sVsl  aelii'v,'',' <mi  e,-s  ,in,'l,|n,'s  aiin,M. 

l,Mil  ,l,.s  lllvlies   clan, -es  cl  ,l,.s  i;ài,les  aj,Mir,>s  :  li^s   -,nil  ill,':.s,.s  Ar  laivli 
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nu  nninrusr  i\M  .  ■,iU\   l.riMrs  dr   I.,  Mllr.c.llli   <{l 
,■^^sl,,n.  csl    Ici. Il    ;ill-,lc.:,|l-,   ,!,■    la    Nier-,'   cl    II 

IV,.s,|iir  iiaMiil  prnlii  la/iir  I  uni  iiicux  >[<■  mui  ciel.  Mais  snilnnl  la  iiiaaun 
rsl    pins    iinniilaiiK'  :    I.'    pan    .Ir    inanlran    (pu.    dan.    l'.rnMV    <lr    Ducric 


lin  inn,l  dur  iiivrl; 
pnnilcsjninsdc  pru- 
Mlca   penser  ,pn.  I,.> 


cnilM-,.  la  Irir  de  la  \ 
rlir/,  la  Mars/a  ,|r  Silll 
larlirvrlnivl  le  dcssi 


lidrdc  h 


•Il  >\i-  Insirss,'  niniiacair 
(T  1rs  lionrlcs  liluiid I. 


,MI(TSi:rarirnsrsli:illlincs,pirlrsU(illinpirsdll\,H-d  laillairlildallsrn.,,liv 
JMilin  pailnnl.  dans  Irs  ^rslrs  drs  cnps.  ,laiis  1rs  plis  dfs  lidirs  .■uninir 
dans  1rs  ^runprs  de  li-nivs.  il  v  a  plus  de  nalnivl  ri  daisaucr  :  ri  paniii 
rrllr    lonl<'   ivspcri  urnsr   dr    saillis    ri    dr    sainlrs.    sii   rsl    .■iinur   .Ir   laidrs 

lacrs   dasrMrs   In/anlins.    Sini, a    plar,^    d,.     j.dis    ri    Iriidivs    visages 

d  ailiers  ri  ,lr  ininrs  lillr-,.  I',MI|-  la  |n-rinirr,.  I.ms  sniil  niiirs  la  .srduclioil 
dr  la  hraiilr  ri  IVxpirssmn  dr   pirh^rl    iirii    n'csl  rarr  dans    rarlrninnir 

Ulir    Irllr    lininii. 

Dans  nii.'  prlllr  rhap,dlr  ,lr  IV'Jis,'  Sainl-rialir.MS,  a  AsMSr.  Siinoiir. 
,lr  niriur.  a  prinl  drs  saiiilrs  adoialdrs  aulanl  piuir  la  .•aud.'iir  dr  Irnr 
ànir  <|ur  p.ini-  Ir  rliaïaiir  iU-  Irlll-  Msaur  :  ri  apri'S  1rs  ,rnMrs  plus  rndrs 
^i^  C.idllo  (d  ,\r  son  l'cdr.  (Ul  rsl  l.Ull  suipiis  ri  (diainii'  dr\  aill  rrs  iruiirs 
lillrs  (|ni,  dans  Irurs  iiir|„.s  ^nllii,pirs.  sr  prrsrnirni  axrr  drs  alliludrs  si 
CO(|Uflles,  drs  i-uhrs  si  rlr^anlrs.  di's  jrux  Ai'  r(uilrnrs  si  liaianmiirux 
(lU-elles  seinidrni  him  nnuiis  1rs  .Traliii-rs  d  un  ail  piiinilir.  naïf  dans  ses 
niovrns.    nialadnul   dans    srs   audarrs.    ipir  ndlrs  diinr  ,Tn|r    drradriitr. 


dr  sr 


drja  .ius,|„a    la    suldlll 


\, 


pas 


la  inriiir  iniprrssiun  drvanl  V A/Nn,/,>  Ninu/i  du  niiisrr  Avs  (lllicrs.'  l.a 
sciMi.'  rsl  inunliiialilr.  car  Sinunir  a  diuiiu'  il  la  Ira-iiilr  ,lr  la  .Madoiir  Sirn- 

atiriionill.'  ,i;rarifusrniriil  p.uir  saliirr  Marir.  iiirrr  dr  IMrn  :  mais  la 
nia,!, ni,,  sr  ,lrl„nnir.  ri  s,Ml  rurps.  avrr  drs  ^rslrs  sinurux.  srillbl.' 
pliri-  a  1  aiinnnrr  ,\r  la  iviionlaldr  niissiun.  rcuninr  un  rusran  sous  la 
l-alalr  ;  1rs  rpaulrs  sr  siTlviil.  hlnllirs  si.iis  Ir  luanlrau,  m  un  ,^rslr 
insliindll  dr  ,l(drns,',  ,d  la  Irlr  sr  priudir.  Inlllr  d.ilrnlr,  as,T  nnr  ni.Hlr 
plaininr 


SiiiKinr   n'a    |ias   rxpriuu'    sriilr ni    la   Irndrrssr  sii'imois 

illr  adriniil   Iriiips  rnlrniir  dr  nidrs  lioniiurs  .Ir  i^uem' ; 


la   callirdralr   inarli 


qudlr    linipossildr  I, 
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prodi-i.Mlx,  l.'s  fa.Mdrs  ,l,-.|i;inlcs  ri  los  haiilrs  l,Mirs  iiMinlivul  Ir  sdiiri  ,!<■ 
se  .Irlriidiv  .■!  Cu'uii.mI  Je  .IniiiiihT.  Dans  \r  palais  pnhiir.  la  -rA\r  .■! 
(••ililrc  .l/./rs/,/  ,.|  I,.  liainhinu  lirnissriir  ,,iil  r,Mil,'iii|,l.>  plus  Juiir  allciva- 
li.ni  saiii;lanlr  :  m  rrllf  ninin.  salir,  Siiii,Hir  iia  pas  srnlriih.|il  priiil 
les  ani;rs  a,^rn,nnllrs  <|ni  \r^ru\  mts  la  \ trr'r  .1rs  r.uiprs  ,lrl,nr,lanl.'S 
(le  rosfs  :  an  iniil'  uppns,>.  il  a  ivpia'.snil,-.  iiii  cHHJnlIiriT  ,mi  ranipa-nc. 
(Wlido  \{u-ru>  .la  l'..vlianu.  sur  s, m  .'lirsal  ,mi jiip.iiuir,  niiplil  pivs(|iir  .'i 
lui  s.'lll  un  liia.r  passai,'  :  .le  la  l.aicia^ssr  civiirlrr  dnh  il  Mriil.  ii  la  villr 
Inric  r.Miliv  lai|U.'llr  il  marri,,. ,  il  ,„•  ivn.anil  iv  ,|iir  ,lrs  palissa. 1rs  siininm- 
l,-.,.s  ,!,■  laiM'rs.  ,.|  ,-rllr  rlir vaiirli,..  rapi.l,..  parmi  ,lrs  r,,rl,.|vssrs  l,ni-ii,.s. 
dans  un  pavs  pirin  ,rinx  isihirs  soMals.  lail  snn^rr  a  la  In-ulalilr  ,ruii 
mauvais  rnup. 

Mais  un  aiiliv  priiiliv  a  ,.u  rocrasmii  ,!r  iloniuT  .■umiiir  un  pnrirail 
,1,.  la  vir  sumimis...  A  la  lasi^ur  ,run,.  all,\^orir.  Aml,i„^i,,  L,,ivn/.rHi. 
,lans  un,,  sali,'  voisin,'  .lu  mm,,,  palais  .■.mmimial.  p.mr  nmnlr.T  .j-unc 
mani.T..  s,.nsil,l,.  I.'s  .■,Mis...|U..n.-rs  .lu  I,.mi  ,^.,in  ,.|n,mi..|il.  a  Iniii  siiiipl,'- 
111, .ni  ivpiV.s.'iil..  la.-livilr  ,.|  la  j.ii,.  ,1..  la  mII..  .'l  .1..  la  .■ampaun...  Si,.nnr 
.■si  la,-i!..  il  n.,-,Minaili-,..  Kns,.|  iV.s  .lans  l..ur  rlr.nl..  ,.|i.a.|iil...  lirs 
palais    sViilass,.|il:    .a'S    ,.lili.-rs   rulH.,u,.s.    privrs  ,lr    Irnrln.s    .„tlm,urs. 

.■,.>U\rrls  .1..  .■.unirlirs  rl..-anl..s  nu  .!.■ I..s   ,|,.  .■|-rn,.au\.   pdlissriil   .l'un 

jrl  L'urs  l.mi-s  vrrs  Ir  ,^..1.  lamlis  .|urn  un  .■.,in.  I,.  .■ampanilr  ,1,.  la  ralli,-- 
.Iral,'  s.,  ilivssr.  iiiar.|U..|.-.  .!.■  inailn-..  hian.-  ri  in.ir.  Au  pi.'.l  ,!..  .-rs  jai.Irs 
arcinir.'inrrs  aux  jurm-s  ral,ulriis..s.  .|ui  s..|iihl..nl  i.-i  ,1..  iiiinul  i.'U.x  jou- 
joux, la   ru.'  .'sl   ..n.-omhi-r,.   par  rallairrmrnl   paisihl,.  ,■!    I.^s  r,.j.,uissan,'rs 


luii  jii.nplr  m  st'.'ui'! 


.■s  lill.'s  .l,-.r.uil, 


is,.  F; 


.1.,!,.:  .l.'s  maivliamls  pouss,.|it  li^ur  r.mssin.  ,l,.s  ,-|ialan.ls  mairliaii.lrnl 
uuxr.-|iopp,.s:  lin..  n.,l,l...laiiH..  suivi..  .!.•  s.'in  ih^urs.  .■|i,.vau.-lir  iii-ivmriil 
sal,a.ph.|ir..hlaii.-lM..  I'as>,./I..s  porl.'s  a  la  suil.' .1.' .-rs jrun..s  .m valii^rs  ,|ui 
voni  il  la  .■liass...  lau.-.ui  an  p.nn,-.  Du  pi.'.l  .1rs  iviiiparls.  on  x.nl,  aussi 
loin  .|U.'  I.'  iv^ar.l  p.'ul  alL^r,  !.•  sol  .ni.liilrr  :  .aiL.aux  rax.vs  .1,.  sillons 
,;oiiiiii.'  I.'s  plal,.s-l,an.l..s  .luii  jar.lin  ;  \illas.  m.,naslrr..s.  '^rrl,.s  \..r,'.ta- 
tions.riin  s,,l,n-avrux..|  In  ni...  A  lalni.l.'la  ,ila.l..!l,.,  1  rm.ri:  i,.  .1..  la  l.'rre 
et  Ir  Irav.iil  liumain  l.iiil  iial  iiivll..m..nl  ll..|irir  I..  iHmh.'ur;  sur  la  route. 
1rs  paysans  vi.'nnrni  il  la  vill..  v.Mi.lrr  l.mr  h.'.lail  ,■(  Iriirs  l,\^iiim.s.  1rs 
an. 'S.  arriv.'s  Ir  .ios  .■liai'i;..,  r..|.uirn..nl  ii  la  Irrin..  ,lu  m.'.m,'  pas  inrnu  ri 
iii.lillrn.nl.  ])aiis  ks  .■liamps,  loiis  I  ra  vaill..|il  :  on  soi-n._'  la  viun.',  on  mois- 
•sonn...  on  hat  !.■  bl.'.  ri  .laulrrs  .l.'.ja  lalnuiiviil  .'l   s.'.im.nl. 

Di's  loi-s  l(.s  pt/inln.'s  il.;  Sirnnr  sr  .li\-isi.nl  rn  .Irux  ui-ou|ii's;  1rs  uns  ,|ui 


restent  dans  la  pclili'  i-il(',  ()frii|ii's  à  lonidiirs  ariiiici-  \r  l\  [ic  de  l;i  Vierge 
et  des  anges;  nous  les  [rlioLncriMis  en  |ilcin  \\'  siiTIc  alisorlu's  dans  leur 
mysticisme  au  point  de  m'  pas  \(]ir  qiif  li'  inundr  s'est  transformé.  Les 
autres  descendent  dans  la  plaine  ddnilnir  cl  de  'J'oscane,  pour  se  joindre 
aux  peintres  issus  de  Giollo  (|ui  vunl  ili'innr  des  églises  et  des  monas- 
tères gothiques  ou  renouveler  les  di  rniaiinns  romanes  démodées  main- 
tenant; aux  »  Gioltesques  >-  ils  i-iisri-niMil  à  dessiner  des  robes  avec 
des  plis  élégants  el  sinueux  el  l'ail  dillii-ili'  Af  pcimlrr  un  jtdi  visage  ir^nii- 
nin.  Alors  Siennois  el  .(  (iinlli'si|ues  »  se  nieleni  et  il  n'es!  pas  Inujoiirs 
facile  de  les  dislin,i;uer. 

Giollo  a\ail  an  lourde  lui  une  iM|uipe  d'(Mi'\cs:  après  lui,  il  laissa  de  nom- 
breux eonlinuateins  (|ui.  jUMinau  didiul  du  W  siècle,  décoreront  les 
églises  et  les  mouasli'i'es  d'apivs  les  prineipes  nouveaux'.  L'idée  que  nous 
nous  faisons  de  l'artiste  —  un  liniinne  (pu  exprime  dune  uiainiTe  oiii^i^ 

conception  de  la  ri  :  a[in's.  coninu'  a\  ant  lui.  le  peintre  est  un  mis  rier  (pii 
Iransniellelles  ipi'il  1,'S  ai-eeuesdes   inia-es  babil  nelles.   el    non   un   nixen- 

lon    puisse  dislintiuei-  une  boiiih'    el    une    luainaise  iiiainiTe  :  ^.    Clnusis 

d ■    huijours   I,'   meilleur   maître,  dil    Ceniiin.i  Cennini.    el    ,-elui   ([ui  a  le 

plus  de  r('pulali(Ui  :  el.  Ix  allarbani  joui-  par  jour,  il  serait  eoiilre  nature 
qm.lil  n'aequieres  pa.  q  uelq  ne  eliose  de  sa  niaïuere  et  de  ses  allures.  „ 
l>oUllanl.  bien  que  lesidi'Ses  ,1e  (iiollo  el  I,-,  élèNi'S  de  ses  ,d;'Ves  aielll 
subi  laseiMnlanl  II  iV.sistibl,'  de  eel  ail  a  la  bus  si  simple  el  M  bn  I .  l'.'V  oiu- 
lion  de  la  peinture  ne  s'esl  point  a  irelic  ■  Tadden  (  .add  i.  (  lira  ^na,  bean- 
eoup  daiilies  ,,nl  iepri>  les  lialuliides  de  leur  maille;  mais  aiirune 
de  leur.  ,eu\res  ne  donne  la  puiv  é, notion  ,pie  l'on  res.enl  dexanl  les 
fn'S(|Ues  de  l>adoue.  Les  surresseiirs  .le  (iiollo.  eausant  entre  eux,  au|-olit 


Fluivnrr     ,,>,ii,i,,   i;,,irr.  T, „/./,:,  lunldi.  S,r..t.,  W  ;■„•/,■.,  i_„rnu.  i, ,.„,,„„,  ,i„  Md.n,.^:  ,,   >;inl;i 

Maria   X,iril,,      I v,,    o, v,, .,„,,.-  ,i    !,i    rl,,iprilr   ,l<-    i:>i,a;;iu,U.  .l/(./-r,<  ,/«   Fircnzc  :  a   San 

Miiiial.i.   -,,.:,rn.,    I,,,',,,  ,     ,,   I   \,M.l.ii.i-  a.,  l;,au\-.\rl.>,  loule  uiiu  série  clo  pcliU  panneaux, 

peul.h,    ,1,     /.,,,/, .,    ,      -      A   l'i-r,  1,1   i^alriir  .lu   Caïupo  Santo  est  eouv._'rle  de  lresi|ues. 

seèn.  .-  .1.'  1,1  i,rii,,r.  ,ir  1,1  Mc  ,la  i.hii-l,  lri.H[j|.ln-  .!.■  la  Moi'l,  jugement  ilcrniei-,  l'enter, 
les  anach.iivle.s  .'ii  'ni.'l.ai.lo  el  la  \  i,-  ,1.  s:iinl  Hiiii.ii  il'.lH/oHiO  Veneziano  ;  —  -\  Arezzo. 
couvent  île  S.  liei-narJ.i.  scnes  .le  la  \i-  a,  .-,iii.l  r.muit.  ,1e  l.oienzo  Hicci.  —  A  San  Giilii- 
gnano,  la  Vi.!  du  Glirisl  île  ISarnu.  —  \  X,iii|,  >.  >,iiila  .Mai'ia  deU'Ineoronala,  les  ^'f/;(  'Sacre- 
ments. —  A  l'adou.',  é;;lise  Saint-Anluine  el  ural.jue  .Saint  Geoi-t;.--  i  Mliihifri  vt  Afaiizii.  — 
A    l'isluie,    l'i-alu,    Vulterre,    etc. 
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niisoii  ilodire  :  «  GitIcs,  il  va  eu  il'assez  vaillanis [leinlros  ri  i|iil  mil  prinl  de 
rai;i)ii  (|u"il  est  impossilile  à  riuimaine  nature  de  pouvoir  iniiiix  l.iii  <■.  mais 
(■("I  arl  a  hiiissé  et  va  haissani  clnuiue  joui-.  »  KsI-ci' diuic  ,|ii,'  1rs  siirrrs- 
seurs  ,1c  liiollooiil  nicMiis  Im.mi  ,|nr  lui  olis.Txr  la  ivalih-.'  Au  roulraiiv  : 
il  V  a  dans  Iruis  livs,|nr>  ,lrs  ,l,.|ail.  |,!iis  r.iinavls.  drs  |,axsa-rs  i,ioi,i> 
ali.liaïU.  ,l,.s  iH,i1raits  |,lus,-ararlrrisrs  ri  pailois  ,m  ,lr>sin' plus  soupir; 

«  Giollfsi|ues  ».  ilurani  loul  Ir  \i\  sil'clr.  nr  ccssitoiiI  iriulidiluiiv  dans 
leurs  di'Tdralidns  ([uanlilr  di'  ili'lails  l\|ji(|Ufs  (diservrs  d'iipivs  nalnrr. 
Mais  il  irurinamiuera  .-rllf  inirlli-rnrr  iloniinalri.'e.  rcl  arl  d'oi-anisrr. 
uràre  auxquels  Giotto  laisail  d'uiir  iirinlurr  lui  huil  puis>aniiiirnl  jii'  :  l'i' 
((u'il  avait  ramassé  va  Sr   di>[ir|-scr.   ri  srs   lurlrs  r.unpnsilii>l|N.  aUs-,i  lirllrs 

par  riiai-ninnie  mo]-a!r  i|ui'  pai-  I Y'i|uililirr  d.'  leui'S  lianes,  seinl)lent  se 
di~.snudrr.  si.  dt->auii'i:rr  vn  drs  iruxrrs  riidirs  de  détails,  nuiis  bien  sou- 
vrnl  iiHu-iiauiques  et  prolixes.  LA'/(/(v  et  le  /'«/■<■/(/«  (rOrcagna  contiennent 
ilrs  ipisiides  d"une  grande  délicatesse,  et  la  17e  de  la  Vierrie  de  Taddeo 
Gaildi  rsl  un  récit  plein  d'agréuu'ut  :  nuiisces  vastes  fres(|ues,  si  intéi-os- 
sanlrs  à  analysrr.  n'iiniiosenl  poinl  unr  lurlr  impression  il'ensrmlde  ;  ce 
S(inl  des  èlres  ijui  onl  toul  cr  ([u'il  jaiil  puur  vivi-e.  mais  à  qui  luau- 
i|urnl  unr  iihysiomimir  iH   un  caracli-rr  luariiués. 

Aussi  est-il  plus  larili'  d'analysrr  les  habitudes  fjénérales  des  innom- 
brables giottesques,  que  île  didinir  les  œuvres  particulières. 

Les  conventions  restrnl  nomlueuses.  c'est-à-dire  des  manières  de  des- 
siner l'I  de  peindre,  admises  par  liahiludr  el  ronservées  pour  leui'  enmiiKi- 
diti'.  mais  qui  ne  survivront  pas.  quand  l'espril  ilu  [leinti'e  se  fera  plus 
rrilique.  On  ne  saurait  d'ailleurs,  au  riiur>  de  i-etle  seconde  nmilit'  du 
\i\  sii-rie.  suis  le  nii  pi'ogrès  dans  la  science  du  dessin,  bien  qu'il  soil 
facile  de  cnnslaler  dans  la  peinture  des  emprimts  à  la  réalité  assez  nom- 
breux, il  c'r>l  dans  cette  école  un  mélange  bizarre  d'observations  pitto- 
resques dr  plus  en  ])lus  précises  et  d'Iiabiludes  surannées  qui  paraissent 
de  plus  en  plus  tenace>.  La  perspective.  idisiM-M'c  parfois  dans  un  détail 
d-arclnteclure.  e>l  piesque  InujiHirs  incorrrcje  poui'  ren>emlde  de  lacom- 

la  l'Hcr  de  riiahilude.  L'IliM-éd  1  h'.  liN/auline  se  laissera  Miir  Inn-lemps 
dans  le,  lii:ures  cnmme  dans  les  accssoires  :  les  visaees  ascéliques. 
;>  b:<ilie  lilanclir.  au  ie^ard_  ,1  iir.  se  IrouxerunI  encnre,  à  la  fui  du  siècle, 
dans    les    premières   peinlm-es    de    .MaMilum     Aulour    des    persuiniages. 


les 
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,1,1   iMMncîh-ouv.Tplar,..  Lrs  villes  ainnurrll, .ni 
|,;M-(lrssus   les    nMiraill.'S    dr    leurs    .Micciiilrs, 
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\r  sol.  (inan.i  v\\v> 


celles  (le  l;i  ]ie|-S|,ei-l  l  ve.  r;ii-  iMles  ne  |h>S(IiI  ;:iiere  Mir  le  sol,  (| 
s..  (Iressenl  |,a,-,lessns  les  li.„res  ,ln  |,renner  |,h,n,  |HM.r  nVlre  pas  mehees. 
Dans  la  M, „>/.;■  nu  Ca/rairr  .le  la  el,a|el!e  ,les  Kspai^liois  ;<-lonre(le 
Saillte-.Mai-ie  Nouvelle,  l'i  Th, renée)  les  liiiure^.  assez  bien  (lessillé.-s  eu 
elles-iiienies.  parai.sseiil  asseiiiiil.'es  par  ini  eiilaiil.  Mais  pins  soiivenl  .i'ail- 
leiii-s.  le  ilessill  deS  lig-ures.  ineine  elé-ant.  Ile  \a  pas  sans  incnrieel  iiiii. 
mi  Iniil  au  niiiins  sans  ineeii  iUnle  Les  lueinlucs  nus  soûl  eounue  îles 
evlilhires  qui  se  Iniseul  a  u  \  Joiul  uies.  el  les  draperies  paraisseul  enve- 
lopper des  Ironcs  darl.re.  ii  moins  (|u'elles  ne  se  conlouiilenl .  a  la  sien- 
nois,..  .Ml  vcdules  invrais.'uihlal.les.  Kl  il  n'y  a  iMiiiil  la  né-li-eiiee  ou 
maladresse;  ces  IVes(|Ues  léim.ii:  lieill  pai'lois  d'Iialulelé  et  de  conscience. 
Mais  riialiilude  lait  trouver  iialundles  certaines  manières  qui  seiiilderoiiL 
[iliis  lard  didectuenses  :  le  |ieiiilre  apporte  un  soin  méticuleux  à  tordri'  des 
plis  tout  ;i  lait  impossibles,  ou  à  fondre  les  ombres  légères  qui  moilideiit 
des  visa^^es  incorrects.  Ce  qui  peut  choquer  maintenant  chez  ces  Ires- 
quisles  liit  souvent  une  (jualité  aimée  et  recbercliée.  Si  queliiiies-niies  de 
ces  conventions  furent  si  lentes  ;i  disparaître,  c'est  i|Ue  tous  avaient  des 
raisons  de  s"y  complaire. 

Celte  peinture  est  facile,  aboiidanle  et  rend  les  ser\  ii-es  ipi'oii  attend 
d'elle.  Elle  amuse  les  veux  et  traduit  des  i.lees.  Ci^s  plus  banales  des 
fres(|ues  giottesques  ont  une  \aleur  diM-orative.  Ciilre  les  pidntnres  aux 

lignes   sèches,    aux  couleurs   rud.'S   de     l'à^e    précé,leilt    el    les   Iresillies    du 

xx'sii'.de,  plus  savantes  mais  ternes  bien  souvent.  Tari  ijiollesin si  cidui 

(|ui  sait  le  mieux  m.'ubier  de  couleurs  -aies,  cdaires.  telidn-s  une  .diapelle 
i;otlii(|ue  ;  il  tient  vraiment  lien,  en  Italie,  de  ces  verrières  (jui  dans  les 
catlHMlralesdu  Nord  illumineiil  le>  haul.Mirs  lointaines  de  la  md'.  .Mais  les 
xfirii'ies  i^dtliiques  charment  trop  les  \eux  par  b'urs  couleurs  incandes- 
centes pour  ([u'il  nous  reste  le  loisir  d  y  lire  une  histoire.  Combien,  au 
contraire,  les  peiiilrês  du  xV  sii'de  se  sont  elforcés  de  nous  intéresser 
à  leurs  n'cits.  et  ((uiinie  en  uni'  seule  composition  ils  ont  su  enlermer 
des  circonsluiice.s  variées  iluiie  iiieiiie  \  ie  !  l'n  intéi'ieur  d'église,  nue  rue. 
une  traversée  en  mer,  une  bataille,  la  \iile.  la  campagne,  sans  paiii'i- 
lies  acteurs  innombrables  qui  eiicoiiibreiil  ces  multiples  scènes,  et  parinl 
eux,  trois  ou  quatre  fois  le  |iersoiina^e  principal  en  différents  chapitres 
de  sa  biographie;  ces  narrations,  pleines  de  didails  circonstanciés,  relien- 
nent  l'attention  des  veux,  tainlis  (|ue  les  peintures  riuflisent  pour  amuser 
le  promeneur,  même  distritit. 

Mais  la  cause  profonde  de  la  faiblesse  des  C.iottesques  est  dans  leur 
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imissancc  à  ('(misitv ci-  cctlc  iiiiinii  iiiliiiic,  ccKc  |H'iii'lra(i()ii  ilc  la  forme 

(If  l;i   piMIsri'  ([u'avilil   ivillisrc   le  -rllir  (Ir  Ciiilln.   inrilir  dans  SPS  alIé-O- 


ri.'s  cliarirr.'S 
lU's  \ci-lus  IVi 


riitiuns  sul.lilc^,   Jans   la|,e>lliros,'   ,lr   saiiil    IVaii.;ois  cl 
icaiiu's,  sous  la  \oùtt'  d'Assise.  Mu  ccl  cinlioil.  le  sou- 
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venir  tlu  saint  et  dé  sa  iluclriiic  lU'  i)mi('mani|iiiM-  ilr  ucuis  assaillir  cl  Tari 
•le  Giotto  à  ces  symboles  lir  la  |iaiivn'li'.  de  la  cliaslcl.'  d  di'  rulH'issance 
donne  exaelement  le  de-ré  di-  réalilT-  (jui  |i>Mit  les  \i\ilicr,  sans  aionrdir 
]iar  Irop  dr  vrrhv  matérielle  riJéole-ii'  nivsliijui'  :  smi  réalisme  est  h  mi- 
eheniin  eiiliv  le  nmiide  des  idées  et  cidui  drs  a|.|iarences.  Au  contraire, 
dans  beauiiiii|i  dr  tVcM|urs  du  \iv  sié(  le  la  iicnsT'i-  se  lait  de  plus  en  plus 
subtile,  en  inénir  Ifiops  que  la  fornir  devieni  jdiis  réaliste;  les  deux 
mondes  sr  sépaivnl:  idéolo-if  .■!  plasli,|u.'  \u-  soni  |dus  assdciérs  (|ui' 
pai-  arridenl  :  1rs  pi^inlrrs  sont  au  srrvir,.  drs  piulosoplirs  ri  des  lliéol,.- 
giens.  el  r'rsl  sriilrinnit  lorsiiiir  iiiiiis  Sdinnirs  avrilis.  ([u'il  nous  rsl  ]ios- 
sihlr  de  idirn-hrr.  sans  pou\(iii'  loujouis  y  arrivrr.  1rs  s\  sirnirs  d'idi'es 
qu'expose  la  rniiiposilion  pilloirs,|ur.  Dans  la  (diapelle  des  Espat;nols. 
Andréa  da  Fiini/.i'  a  ni-»  un  ]]ruL:iauiuir  dr  tlu'oloijien  :  le  triomphe  île 
saint  Dominique  et  des  Dominicains.  Les  grandes  compositions  qu'il  a 
imaginées  —  des  ligures  allégoriques  assises  en  des  stalles  et,  d'autre 
part,  des  théologiens  mêlés  à  une  foule,  aupri's  de  Sainte-MaHe-des- 
Fleurs  de  Florence  —  inléi'essent  en  elles-mêmes  par  l'harmonie  des  cou- 
leurs et  le  dessin  heureux  de  quel(|ues  ligures  ;  mais  l'idée  et  son  expres- 
sion ne  sont  pas  associées  étroilemml  rt  la  lirautt'  drs  formes  n'est  pour 
rien  dans  celle  de  la  pensée. 

La  prinlurr  ni  la  llu^idogie  ne  gagnent  à  idre  asservies  l'une  par 
l'autre  :  dans  les  allr-orirs  gothiques,  c'est  l'idér  qui  dominr  :  dans  les 
allégories  du  xvi''  sii^elr.  ce  sn-a  la  fornir  :  tlié(do-ie  et  philosophie, 
api'ès  avoir  trouvé  dans  la  prinluir  unr  manière  dr  s'exprimer,  devien- 
dront pour  1rs  priiitrrs  i\r  simpirs  occasions  à  nmlils  plasti(|urs.  L'allé- 
gorie ne  iirrnd  unr  si-uitiiatiini  idaire,  et  n'est  émouvantr  (jur  si  l'id('r 
se  dégage  d'une  si-rnr  lé'rllr.  ciinniie  la  morale  d'une  parabole,  non 
comme  la  sidulion  ilunr  énii^mr.  A  Siennr,  Ir  lurnir  Ambrogio  Lorenzetti, 
qui,  lorst]u'il  représente  les  vertus  du  bon  gouvernement,  a  mêlé, 
d'une  manière  incompréhensible,  des  figures  féminines  assises  dans  les 
airs  avec  des  bourgeois  de  Sienne,  s'est  contenté  de  mettre  sous  nos  yeux 
le  portrait  d'une  ville  en  fête  et  d'une  campagne  prosp'ere  pour  montrer 
les  bienfaits  de  ce  bon  gouvernement  ;  sa  fi-esque  dès  lors,  au  lieu  d'une 
scolastique  mortr,  exprime  drs  sentimrnls  élrinrls  et  iiinnc'diatrrnrnt 
intelligibles,  car  l'idi'r  du  pidnlrr  n'est  aiitrr  (jur  la  ndlexion  spontanér 
du  spectateur. 

C'est  au  Campo  Santo  d,e  Pisr  que  <'rttr  prédication,  non  plus  pai'  le 
dogme,   mais  par  l'exrinple.   a  laissé   son  sermon   le  plus   éloquent.   Le 
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Ti'ioDiphe  di'  la  Morl.  csl  une  ilfs  (i'ii\  i os  faiiii'usi's  Av  la  peinLurc  médié- 
vale. Elle  prouve  l'oiiiliifii  la  peiiilurc  coiil  i-aircineiil  à  l'opinion  commune, 
s'est  modilii^r  a|irts  (liollo.  Les  moyens  d'expression  sont,  absolument 
diiréreiits  de  ceux  ipii  l'uni  si  belles  les  fresques  de  Padoue.  Au  lieu  d'un 
drame  simplilié,  sans  .ncrssi  lires  ni  lif^urants,  une  scèneàfçrand  speelacle; 
au  lieu  d'un  réalisiur  ii'ilnit  à  l'indispensable,  un  décor  de  rocliers,  <le 
plantes,  des  costuini's  \iais  avec  les  colilichets  de  la  mode,  les  bi/.ar- 
rnies  drs  ciiillurfs,  drs  animaux  bien  (diservés  et  copiés,  tout  un  iiatu- 
ralismi'  pillori'sciue  (|Lii  tait  sonui'i'  aux  miniaturistes  du  Nord  et  semble 
aniKmcT  l'arl  d'un  Pisanrilo,  Au  lieu  enlin  (b-  la  composition  scdidc,  par 
laiiucllese  montre  lonjours  la  buvr  ,!.■  .■oncepli.m  de  (',iolt(ï.  \v  désordre, 
la  dispersion  d'un  ail  d'observ  alioii  plutôt  que  de  jhmisi'i'.  l*oui-tant  ici 
eni'ore, quelle i'd()i|uenre  pal brli(| ne!  A i^'aucbe, dans  une'l'brdiaïilcrocbeuse, 
des  ermites  en  méditation  que  les  gazelles  nourrissrni  de  linir  lait  ;  une 
di/aine  de  cavaliers,  jeunes  hommes  et  jeunes  femmi's.  resiriuieni  dr  la 
cbasse  ;  la  léte  du  cortèn^e  s'arrête,  les  chevaux  renillenl,  tendent  le 
cou  et  recubiil,  les  cbiens  aussi  flairent  une  odeur  étrange.  Les  chas- 
seurs se  penclifut  ;  voici,  dans  trois  tombeaux  ouverts,  trois  cadavres 
qui  pourrissent.  L'apolo^iu-  est  clair.  |iour  nous  comme,  pour  ces 
beaux  princes,  et  point  n'est  licsnin  ijue  l'ermite  nous  déroule  la  morale 
lie  son  pli\  laciiTi'.  A  c("ili''.  soici  l'échéance,  imprévue  malgn'-  l'axei- 
lissemcnl  :  à  dioilr,  la  .Mort,  imc  robuste  vieille,  une  faux  îi  la  main, 
cl  ses  clii'vcnx  blancs  an  \cn|.  vulc  vers  un  bos(|uet  où  damerets  et 
<lamois,dles  devisent  d'amoui'.  a-accnl  des  i.apegais.  jouent  du  psalté- 
rinii  cl  du  rcbi'c  :  les  pi-cmieis  l'auclii's  scroni  deux  adolescents,  deux 
ani(iui-eu\   qui    sa\(iurcnt  en    silenci'   le   bonbeui-  d'être   ensemble  ;  pour 

le  liouprau  des  misi'iables  qui  la  suiiplieni  en  vain  ;  et  dans  les  airs,  au- 
dessus  du  charnier  amoncelé  par  la  grande  faucheuse,  parmi  les  cla- 
(luements  d'ailes,  des  anges  et  des  démons  se  disputent  les  petites  âmes 
apeni'ées.  Il  esl  im|iossilde  d'é-mouvoir  plus  biutabMuenl.  Le  contraste  de 
cclh'  pouirilin-c  cl  lie  celte  joie,  ce  contact  hideux  diuuie  à  i't'nujtion 
ukiimIc  la   violence  d'iuo'   irqiulsion  idiysi(|ue. 

hiend'aulres.'omposihonsscdr.veloppcnl  sur  les  murailles  illustres  du 
vieux  .•iiucliiTc  ;  i!eiu>/,/.o  (lo/./.oli  a  même  conduit  ici  ses  ,'oliues  aninu'es  ; 

d'à-pi',.p,,s.  T-Mil  au|.ri>s.  un  de  ces  .1  u,i:cinenls  Denii.TS  sideiinels  oii  les 
peintres,  à  rexeniple  i\r  Daiil.'.  piviiaienl   plaisii'à  lixer  dans  l'.'ternité  le 
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sorl  (le  l.Mii-s  amis  cl  de  leurs  cimrnils  :  mais  vvWr  scrur  sr  (■(mirmpic 
avcr  moins  ,lin(lillVT,Mir,>  ,iu;unl  (ni  mairlic  sur  des  loml.caiix.  Plus 
l„i„.  un  cnrcihail.arc  on  les  (iamn.'.s.  par  grappes,  se  l(u-,icnl  cl  ^nti.-cnl 

cl    Mmil.linil   (Misciivs  (lan>   les  l(nlla(nllr^    ,!  un   diahlc   n>liaicu\.  Celle 

liorrcur  maeal)iv  s'harnumisc  pinirlaul  a  la  dinn'c  nn-lancolie  du  Campo 
Sanlncllaeruaul('(lelontesecsimaucss(niV(doppc  dans  la  heanic  incnn- 
paraldc  du  mdicu.  Car  ce  n'csl  pmiil  i.n  im  (diaïamn-  maudil.  une  Inai- 
mcusc.\,dv>ia,  oiilcs  ondu-es  \ienncnl  sahrcuver  de  sanu  p(Hir  rel  rinis  er 
la    lorcc   (!(•    pleurer,    lai   p(n'islNle   ^,,|l,i,iuc.   dune  rare   .•l(\izaiiee.   cn.dol 

un  lapis  de  N  crdurc  :  mais  ce  rarr(>  de  Icrre,  lermé  au  i idc.  s'(ni\  re  au 

.•i(d  (dair.  cl  dans  le  dcun-jour  des  c,ml(nrs  mculil('S  de  >arcoplia,-c>.  les 
raxous.  jouani  à  Irascrs  les  ne. Mires  des  Iciiclrcs  ,i,L;ivalcs.  ^lissciil  siii- 
les  dalles.  Meimenl  donner  une  Icle  silencieuse  aux  m,inc>  (pii  11,, lien! 
dans  la  ciU'  des  moris. 

PourlroiiNcr  nu  eiiscml.le  aus>i  impiulani  (|uc  les  lrcs(|ues  de  la  clia- 
l)ellc  des  l'ispa.iznols  cl  du  Campo  Sanlo.  il  laiil  aller  jus(|u;i  I'ad(Uic  (|ui. 
avec     le    ch(d'  d  (  cUM'c    de    (iiollo.    possible    pcul-eliv     le    (dlid-d'i  eu  vre    de 

lY'colc  yiollcscinc.  Eu  1377  Alliciiicri  da  Zcvio.  aid('  par.laco|Mi  d  ANaiizo. 
a  décoré  la  chapelle  Saint-Georges  de  fresques  rcpr(''senlaiil  la  \  ic  du  Cluisl. 
et  les  légendes  de  sainl  Georges,  de  sainic  jjiicie  cl  de  saiiile  (iallic- 
rine  ;  Ici  enc(n-c.  la  puissanle  simplicih'  du  maiire  se  |ierd  en  de  brillanls 
effets  accessoires  :  mais  Jamais  le  ivalisme  des  Ciiollcsijucs  n'a\ail  ('h'  plus 
pW'S  de  salislaire  au.\  exigences  de  la  peinlure  moderne.  Toul  csl  plus 
n'el.  plus  vraisemidaldc  (|ue  dans  les  (cum'cs  ordinaires  de  lecole  :  les 
architectures  sont  dune  jierspeclive  plus  jusle,  le?  personnages  vêtus  de 
draperies  plus  souples,  les  ligures  |dus  indi\  idu(dles.  la  couleur  générale 
jdus  \arice:  le  peintre  scmlile  même  avoir  (diserve  cl  cipii'  des  (dVeis  de 
lumii'rc.  Ces  fresques  de  l'adone  monlrcnl  une  leiiue  si'si'rc  ipii  n'est 
point  hubihudlc  aux  fresi|ueN  du  xi\*  >ii(le. 

Ciiezlesaulrcs.  (  onllcsques  ».  pcesiiiie  loiij.uirs  la  pcnil  iirc  csl  c(umiic 
une  langue  sans  syntaxe,  mais  riche  de  soealmiaire;  ils  j'assemlileuL  des 

oliserv  alions  exactes,  ih  s  cdsIi >  hieii  \us.  des  silluuu'ttes  justes,  dans 

nue  comjiosition  sans    per.-perli\  c    sans  almosphi'ic  cl  sans  lumière  ;   et 

pcinires  pres.|ue  iiidillrrculs  à  rcxaelliude  de  la  c.Milcnr  el  du  dessin. 
M  Si  lu  veux  lairc,  dil  Cemiiuo  Ceimini.  des  monla^ncs  dun  h, m  sl\lc  et 
qui  paraisseiil  iialun  Iles,  prends  de  grandes  pierres.  |demcs  de  liiasures 
el  non  polies,  ropie-iesdapivs  nature,  en  laisanl  xcinrla  liiiniere   el  i'oiu- 
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an'i-,  un  luHiiiuc  (II'  lirnw  \nniv  roin[.iTii(liv  .(ur  .'..l  lUuv.MS  (1rs  C.iot- 
rs,|u.'S  nVsl  |,as  v  iahlf.  Kiilir  ,tI  ail  mr.li.Aal  ri  l'ai  t  .iMul,Tnr.  la  srpa- 
ralidii  rsl  ahsulur.  Kllr  se  lU-chluiMiuana  le  pciiil  iv  drcou  vrc  .[il.' îles  lois 
vrlalnrs  iv^issnil  ie'mou.lr  .les  api-aivn.-.'s  ri  .lahonl  rrllcs  .ir  la  prrs- 
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LA    PEINTURE   DANS   L  EUROPE    DU    NORD    AU    XIV     SIÈCLE 
LA   MINIATURE.    -    LA    DÉTREMPE 


'lainlis  ,inr  la  immuIuiv  iuMian(.-l>\ /.aiiliiic  s,,  ilrvcloppail  laiumiMit 
sur  1rs  imiiaill.'s  .les  rulises  llalii'iiiM's.  dans  l.'S  juiys  crarrliilctmc 
Udlliiiiur.  la  France  du  .\(ud  i-t  les  provinces  voisines,  ces  Miurailles 
étaienl  re,u|,iace,.s  par  des  veniiTes  el  le  vilrail  lenail  le  lùle  de  la 
IVesiiu.'.  \a-  |,einlre  est  aKns  ivduil  au  mie  d-ornenianisle  :  il  cnnliime 
à  Cdlorer  des  lullers,  des  cha|uleau\.  des  slalues.  des  voùles  el  même 
l'éclal  des  viiraux  l.ddii^e  h  liauss.M-  le  loi.  de  sa  culeur:  les  vmiles 
l'omanes  idaienl   revelues  d.'   leinles    Idondes  ,'1    pAles.   ocre  jaune,    -ris. 

el,  des  LIeus  inlense>  el  ils  en  r.di'veiil  IVvlal  avec  de  lur.  -Mais  landis  ,iue 
le  fresquisle  ilalien  ulilise  n'im|i(irle  quidle  iiaroi  pleine,  pour  v  d(\elnpper 
des  coiuposilidus  dramali(iues.  le  peinire  ilu  Xoj'd  se  coutenle  de  i|uidi|ues 
dessins  ^t'uuu'lriiiues  ou  imilanl  les  plis  réguliers  d'une  lenlure  sus- 
pendue, (lesl  à  peine  si  dans  (|ueliiues  ('i^lises  du  Mil"  el  du  XlV  sii'ide.  il 
r.'sle  lra,-e  de  penilures  a  liuures  humaines;  elles  se  réduiseni  alors  le 
plus     s,ui\enl     a    un    dessin    de    coiihun'    avec    des    leinles    plaies'.    Celle 

'    Los  rebto.-,   «i,-    p.-illluivs  dan,-   1„>-    ryM^r-    i^.il  Ili.lUr.-   >nMl     |,rU    ilM  lic.l  I  aill  S .    Ll.S    l.rinlllIVS   lili 

l'ùglise  des  Jarohins  ii  Tuiilou.sr  m. ni  du  \u<  m.,  Ir  ,1  a|i|,aivrik.'s  u  lail  ilalini.  .\  .\vi;;nMii, 
la  (lùcoiutlon  do  la  chapcllL-  Sainl-Jea.i.  Ar  la  ,  luinllr  >air,l-.\:ailiii,  dan.  1,-  palai.  ,]<:-  l'aii.s, 
les  fresques  du  iiorclie  île  Noire-Daine  di'..  Di.in-  >nnl  uiivn.'.  .knriMiM'..  il  rii  r-l  dr  iin-nn'  drs 
fresipies  du  idoilro  dWliunilain-e.  Illauli--Sa\  mit  . 


des  anyv,  mMms  de  luufjues   ruLies  à  plis  rassés.  iiui  déruulenl  yiucieusuiiieiit  des  LiaruliToles. 

linlin  il  l'aulsisnalec  le  Lliéiue  fameux  de  la  Danse  des  Morts  :  les  hoiunios  de  toutes  classes 

depuis  le  pape  jusqu'au  vilain,  au  ryllniie  des  tyiupanons  et  des  oli(iuetis  de  S((ueleHes.  sont 

ontraîni's   vers  la  tonihe  par  la   Mort",   ou   plulùt'par   leur  double  .-oiis  l'aspc-et   d'un   cadaviv 
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l-ar  les  dessins  H  Ir.  nulrs  ,!,■  raivlulrrl..  Villanl  ,1e  II.MUier.Mirt, 

A  cause  (le  la  rarel,-.  innn,.  ,les  -eiivivs  |,i,-|urales  ,|Ul   siihsisié.  ces 

dessins   ont    une    ini|iurlanc<'    cdnsiih'Tal.lr    el     l'allunn    nirrih-    de    nous 

n,.us  demande  ,\r  prier  |Mun-  lui  ri  |,r,,mrl  larl  dr  la  ma.anniei-ie,  d,'  la 
,.|,ai|HMileiie.   de    la    purliai luiv    H    ,lu    Irail.  aiii>i   qur   la    i:romélrie  Ten- 

sei-ne.  Suivent   Irenle-lrois  lenill.^ls  ,\r  |,aiv|i,.min  sui'  lrs,|u.ds  ,lrs  i s 

éeriles  se  mêlent  a  d.'s  eioiiuis  :  un  .••M-(|ue  a-MS  -■nliv  un  [ndiran  qui  se 
jMTce  le  (-(l'urel  un  liibou  :  io  ilun/c  a|Mitirs.  une  Salomé  ilansuiit  sur  ses 
mains,  un  limaçon  pointani  ses  .diiirs  lim-^  de  sa  fOijuille  ;  un  guerrier  en 
liauliert.  un  (Tueiiix  eontumin'  cl  sinufux.  des  ligures  allégoriciues,  l'or- 
gueil il('saie(MMii'.  rivalise,  unr  mue  nui  il(Mt  i('alisiT  le  mouvement  perpé- 
tuel; des  maseurons  pour  eii'ls  de  vdùle.  des  dessins  d'animaux,  J'archi- 
lecture,  des  silliouettes  de  eloi  lies  et  des  plans  de  eatle'dralrs  :  quel. pies 
grandes  églises  de  Franre.  de  Sui>s,..  de  llongii,'.  leurs  smlptures. 
Iriiis    vilrau.x.  leurs    (dijets  d'art,   stalles   seulplr.^s.  eru.-ilix  :    drs   monu- 

du  eii-.pie  :  enlin  des   scinnias    -.•omrlriqucs    p<mr  des>inrr  eoiieetement 

lions,  lie  romposer  des  potions  pour  maladies,  des  onguents  pour  l>le>- 
sures  :  un  désonlre  amusanl  ([iii  lianserit  les  préoccupations  vare^es  d'un 
artiste  voyageur  et  d'esprit  \agal)ond. 

Ces  croquis  spontanés  sont  signilii'alils,  car  ils  monlrenl  (dinliifii  le 
dessinateur—  qui  n'est  pas  encore  un  copi>te  île  la  nature  —  est  cependant 
aH'i-anclii  de  ren-ouidi^smifiil  li\/,anlin.  Les  lionsliomnies  de  VillarJ  sont 
a-ités.  remuants,  dessines  d'un  trait  aisi'  et  rapide.  Sans  doute  l'incor- 
rection est  llagrante,  dès  qu'il  faut  monlrer  queli|ue  sentiment  dr  la  pers- 
pective et  Je  l'anatoinie  ;  i-'est  devant  un  corps  liumain  que  1  artiste  est 


iliiu-iiù-r  des  Irmori'iits,  à  l'aiis  ,14ii).  C'est  .le  là  sans  .leule  .|ue  \r  riiolil'  se  répiuidit. 
.Aujourd'hui,  il  n'esl  possible  do  ju{,'er  l'elït'  «l»!  «Ll"  de.-oralion  que  par  les  j-iuvures  el  par 
l^'^  .|ueliiues  peintures  .(ui  subsisteut  encore  à  Sainl-Valerien-de-CliàleauJun,  à  Kermaria 
el  surtout  à  la  Cl.aise  Dieu  iHaule-Loire).  Bien   qu'elles  s.iient  d'une  e.vécuUon  assez  grossi.l'.e 

,1,.^   I.  iiii   -     |il,i!i  -    iiii  .-    il.    tr.iil<    iinirs   —   .  .■<    i.iivri'<   s.. ni    éinouvanles.    car    elles 

liénéli.i'  I.'  ■'  I  '  N-  I  —  ■  ■l'i'  ii.-  i-i  i\  .1111-  'lu  w  -I.  .l.'  ..ni  su  donner  à  l'idée  de  la 
Morl.  s     ;     !    I      I       :  iii   -I.-    -.  ii-it.ii  -  -iiii  .111  ..   i.i   11,11.  II.  .11- du  prinleinps,  rappellenl  les 

veis  pi.  ,.ii\  ■:  I  il.-  :.i:,..i:i-.  l.-'iu.l.'-  j..  uitui  ■  -  .1.  .j  Cliaise-Dieu  font  iMiniédialeiuent 
pens.'r  a  ViU.ju. 
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surloul  (Ml  (Irlaul  :  la   niollrssr  .\r  V:A>,U il.  1rs  miulrurs  iii,,uvaii|rs  ,lr 

rr|iaul.-  <iu  ,U'  la  liaii.lic.  si  .lillicilrs  à  .IrssiiuT  au  (rail.  piTimnil  un 
as|H'i-t  scr  l'I  iKJuru.x  :  mais  li'S  lii;uriiirs  ilrapûes,  euiiuaillottécs  Jr  pelils 
|iiis.  sr  ((uiliiuniiiil  a\(r  une  agilité  capricieuse  ;  il  enveloppe  ili'  lohes 
soupli's  (1rs  cdiiis  mal  liillis.  Le  trait  rigide  de  l'art  roiiiau  se  fait  diiulile, 


''  oKçimfrfictiiiinimDuJif 
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e  d'ulbiiiii:  iv|]rùsentalion  symljoliijue  de  l'Orgueil  iOr;;ic 
lluiiiiliU;  ;liiljliotli(:'(iuo  Naliunale,  milieu  du  xiu°  siéele). 


leur  (I.M_au-ali,Mi  scmhhml  |(rcn(lic  iiiu.lclc  dans  les  (uidulalioiis  (runc 
llamiiiehalluc  parle  seul. 

Elllill,  une  des  curidsih.s  dr  lalhu si  ,|uc,  dans  (•.•ilaiiics  sillioucllcs 

(riioiniiies  uu  d'animaux,  N'illaid  a  dessiiu'  des  iii;ure.s  ;;t'uuiidri(iues  ; 
triangles,  carrés,  étoiles  coïncident  par  leurs  angles  et  leurs  lignes  avec 
les  directions  générales  et  les  |)oints  piinci|)aux  de;  ligures  représentées. 
(In  en  a  (•(iiiclu  (|uc  les  ('.(illmiucs  se  scrsaicnl  de  scInMiias  pour  cdiis- 
Iruirc  leurs  ligures.  Or  celle  g(W)lll('4rie  ne  peul  elre  (|uiin  lll(i\eil  pdUI 
lacililer  le  Iraxail  du  copisle  du  pdur  aider  linv(mlidii  :  si  elle  es!  un  pro- 
cédé  de   cpisle.   c-esl   le   prdcclé    Cdinuiun    aux    dessinaleurs    de    Idus   les 

li-duvauml-ils  plus  cdiiiiudde.  pour  ligurer  une  (.•le  dU  deux  lulleurs  aux 
prises,  de  cmislruire  dal.drd  un  Iriangle  dU  une  eldile?  .Mais  il  leur  lailail 
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.■Kll.nil  .le  s,-i,rnia>illlil>  .-ivairiil  (1( 
siMiplilicr  leurs  |,r(HT,|,.s.   in.us  l.'s 

,lnulr,lails(TS,lr>sillS,inr   Ir  jn,  ,I\.S|, 

M-rs.    !..■   inriilr   drs   rnu^yn.    ,1c    Nllhllil    llll-lllriur    rsl    l.irll    llinilis   .lailS    UN 

'l'ainlis  qur  la  |MMLlurc  iin.ralr  Umi.I  a  ai>|.aian  iv  ,laiis  lail  ,^nlln,|ur. 
au  r„iiis  .lu  xn  mItI,-  appaiailia  la  pciiiluir  Mir  panneau,  le  relalil.'.  le 
lahleau,    el   re   sera   la   Innue    (ua^iuale   ,!e   la    peiulure    s,.|,le„l  riniiale.   Au 

r luelieeineul    (lu     xs'    sii'ele.  .■Ile    iH-n.hura    .les  eliels-ir.envre    .laiis    l.'S 

I'a\.-I5as:  mai.  .-11.'  a  r\r  prepaive  par  plusieurs  si.\-|.>s  .!.•  iniuialuiv. 
Sans  .liiuti- lii  iiiiiiialuri'  n'a  jamais  cessi'  .lètr.'  |irali(iut'.'  .lepuis  .ju'il  y  a 
un  ail  .iir.'lien.  .■[  iiit"'iiie  la  proili^i.'use  uiu\ fisalitt'  .!.•  riconoi^rapliie  reli- 
i;ieus.'  sérail  inexiili.-ahl.'  sans  suii  inl.'iiiii'-.liaire.  si  Ton  ne  supposait 
que,  les  niaïuis.-rils  enluminés  par  les  moin.'s  li\  zanlins.  les  ii.Mii'ilii'lins  .lu 
Mont  Cassin  nu  .l'aill.'urs,  ont  répandu  ii  lra\  .'rs  llùiid]!.'  I.'s  mmli'les  .l.' 
la  peinture  romane.  Mais  .-"est  au  xm'  sii'.-le  surlnul  i|u'.'lie  .li'\ieiil  .u-i- 
jiinale,  au  nionieiil  nii.  en  I  alisein-.'  .le  pi'ii 
i-onlinuer  l'évolution  de  la  ji.'inlur.'. 

Les  miniaturistes  du  xin'  si.'cli>  '  semltl. 
sur  les  vitraux;  cet  embiasemeiiL  du  pierre: 
des  chapelles  gothiques  fixe  pour  l'ieil  une  image  éblouissante  et  les  enlu- 
mineurs s'efforcèrent  d'en  reproduire  l'éclat  sur  les  feuilles  du  parchemin. 
Le  \ilraii  est  une  iiiosaï.|ui'  Iraiispar.Mite  :  comme  la  mosaïque,  il  esl  un.' 
i|(M-.iralion  iiierveilleuse.  mais  .ii-  val.'ur  expressive  médiocre.  Si  la  pein- 
ture avait  .'■l.'  iv.luil.'  aux  .•li..|s  .lu  \ilrail,  un.'  inis  .1.-  plus,  elle  se  s.-rail 
li-ée,  rai. lie  .laiis  rarinature  .!.■  ier  et  .l.'  pl..iiih  .jui  eni-.'irl..  ••t  mainli.-nl 
les  verivs  .!.■  ouleurs.  .Mais  la  iiiinialure  .■(uiliiiuait  à  rapp.der  .|ii.'  larl 
du  p.'inliv  ii.'ul  être  un  arl  dobservalion  -■!  .rimilali.m.  Ouaii.l  plus  tar.l. 
au  x\  sièi-le,  la  p.'inUire  seia  .le\eiiue  réaliste  et  savante,  à  son  tour, 
idle  translormera  l'art  du  \ilrail  :  tm  voudra  peindre  sur  verre  comme  on 
peint  sur  un  juimi.'au  el  le  vitrail  ]ii'rdra  sa  beauté  décorative,  son  mérite 
..ri-inal    <iui    est    .!.■   r,Aiu;-y   la    lumii'iv.    i,ien    plus    .ju.'    .l.'   .l,uin..r  .l.'s 


'  SuL-  Ir-  i,iiiii,iluji>lc.s  ilii  xia=  i-t  xiv«  biprli-  leâ  plus  ivi-enles  .'liulfs  sonl  i-ollu-s  di;  llasc- 
loll.  Chdiiiliv.^  llHIl^  IHf.v/o'rc  (/r  l'Arl  ^nililii's  s..u.s  '.il  diifction  il.^  .A,  Miclicl.  Toim-  11,  l"pai-- 
lie.  —  Ijcni-i  iMailiri.  Les  .Mniiiiliiri'ites  fniiirtns.  l'aris,  l'JOT.  —  Vilzlliuiii.  Uie  Pariser Miitia- 
liinnaierei.  Lùinzi-.  1907. 
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l'sauliei'  do  sainL  Louis.  —  «  En  cesle  pagu  ol  (  om 
destruisenl  les  t'auccs  jdolos,  et  couuient  Jedéuu  tu 
nationale;  entre  125U  et  1270.) 


Iill    l-ialicl    ruui,rnl   1^'   Ijois  et 
luriiiu  il  Dieu.  >i  (BiblioUièiiue 


pt'iinure  iiioaeriR'  [ic 


le  viliail. 

L't'iihiiiiiniuc  ail  xiiT  siJ'cIr  rf|iruiliiil  diiiR-  IV'clat  ilfs  n crrii'rfs 
golliiqui's,  cl  roiniiii'  le  iiiinialiiiislr  iir  (lisjiosc  |ius  de  la  luiiiirrc  réelle, 
il  y  sujj|ili''c  iiar  rciii[il()i  (le  l'iir  :  la  Itiiille  de  niélal,  soigneusement  hru- 
nissée,  l'ail  ridiic  à  un  foxcr  \  (Tilalili'  de  clarlé  ;  el,  sans  nulle  préoceupu- 
lidii  n'alisic,  sur  ce  i(.iid  cclalaiil  il  dcpdsc  une  couleur  pure  el   intense 
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l'diiinii'  im  l'mail.  (juaml  (Ui  (1U\it  rrs  \  iciix  iiiaiitisciits  cl  iiii'iin  rriiillcllc 
In. Ici,,,. ni  les  Iciillrs  ,|r  |,aivhcmiu  ,|ui  ri-a,|LnMil  ^ous  lr>  ,lui^ls.  i,  vuii' 
rliiirrln-  ,vll,.  i„,In  ,-luni„  ir  cl  niirnilcr  IVir.  on  yru.r  a  <\v<  vilraux  .Icr- 
lici'c  lc.„|ucls  passe  Ir  soleil.  Kaiis  les  l;ih/r.  iinuali^rrs.  ,-|ia.|lic  |,a-e. 
ciimic  une  vcrnciv.  mnlicut  ,|eu\  chniiics  ,|e  ,-eirlcs  cl  ,|ans  le  ruissfl- 
IciHi'iil  lie  iiiiTifs  |iri'eieuscs,  des  Irails  noirs  l'cnieul  ili'  |icliles  fif^ures, 
romine  les  plonilis  ,|Ln  s.unicMt  les  Ira^iiienls  ,rini  \  itrail.  \a-  l'^aulienlr 
s<„Ht  l.oni<  a  la  lil  l.li,i|lL;M|.ie  Nalionale.  ,eiiM-c  |,nTie.ise.  laile  |H,ur  èlre 
conleiii[ili''i'  a\cr  amour,  inoiili-e  des  èlrcs  iiieiiLis  (jui,  sous  de.s  arcalures 
otiivales.  joueiil  les  iirciiiiiies  scènes  Je  la  Bible.  Les  couleurs  ont  la 
|iiiiili''  cl  l'iiilciisitr'  di'  iiiulcurs  traversées  par  la  luuiièi-e  et  l'oulrenier 
comme  le  vermillon  ont  la  clarlé  du  ciel  ou  de  la  llam 

Pourtant  le  dessin  plus  pici-is  se  laisse  analxser  ici  :  les  li-urincs  oui 
une  personnalité:  le  pinceau,  deja  souple,  détaille  de  lim.s  silhouettes  et 
des  attitudes  élé-antes.  Rien  n'est  plus  se, luisant  ,|u,.  ,-,.s  a, Meurs  — 
A.jaiii,  Abraham.  Joseph  —  vêtus  à  la  ummI,'  ,1u  miT  >i,.,d,..  I),.s  ,a,|l,.s  ,1e 
mailh's.  ,!,'  lonuues  tuni(|ues  aux  cm-ps  ahsi'iils.  ,1,'S  plis  sinueux  à  peine 
in(li(iués  par  des  nuames  légères:  de  longues  mains  au  lioul  il,'  bras 
souples,  de  hmus  pii'ds  chaussés  en  pointe,  qui  n'appuient  pas  sur  h'  sol 
et  semblent  baller  iiuniii,'  des  pieds  de  pendus.  Mais  les  visai^es  surtout 
paraisseni  spirituels.  a\,'i-  h'ur  mine  l'utée  et  cette  fine  expression  de 
malice  (jue  les  sculpteurs  donnaient  parfois  ;i  l'ani;e  de  l'Annonciation  et 
au.x  petites  vierges  d'ivoire  ;  les  chairs  sont  à  pidnc  lidnti'es  ilun  rose 
délicat,  elles  ont  une  pâleur  élégante  qui  était  ,1e  mode  abus,  si  on  en 
croit  un  poète  du  1,'nips  :  >■  car  à  moins  d'être  pâle,  on  s,'  trouve  un  air 
de  paysanne  .,  cité  par  A.  .Mi,diel  .  Cette  élégance  est  di'ià  tout.'  mon- 
dain,': lie  C'II,.  orm^mentation  gotbiiiiie  le  minialurist,'  ,b-ga-e  des 
iniaiies   expressi\,'s   e(    vivantes. 

.Mais  c'est  au  l'ours  du  \i\'  sii'cle  que.  ibuis  la  miniature  du  Nonl, 
comin,.  dans  la  t'ivsqu,-  ilalieinie.  s', 'si  p,.u  à  p.'U  b.rm.M.  riiabilude  ib^ 
regardei-  le  mond,'  ,'1  d'en  lirer  une  i-opie.  Alors  la  miniature  se  libère 
de  la  discipline  niona>ti(|ue  :  ce  n,.  smit  plus  ,les  inoiiu's.  mais  des  la'i'ques 
qui  enlunnneiit  les  psautii^rs.  les  Uibles  iiioiiilisi.es.  les  lixirs  d'heures,  et 
le  centre  de  c^tte  iudustri,'  est  l'ai'is:  la  poile  .Sainl-Denis  s'appell,'  la 
Porte  aux  Peinires.  Ces  ouvriers  .sont  même  mieux  que  laïcisés  et  alfran- 
chis  ih'jà  de  ,ni,di|ues  conventions  morales;  si  on  en  croit  Cliistine  de 
Pisan,  1'  la  li''clierie  ib's  tavernes  et  des  friandises  dont  ils  usent  à  Paris 
les  peut  conduire  ii  maints  m  lux  et  inconvénients   o.  Loin  il'étre  un   reli- 
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git'ux.  Ir  |irinlif  fsl  [lafluis  un  riiplu.  (Ir  (■lian-cinciit  ilrs  conililions 
morales  lie  va  (-il  pas  a|i|ini1rr  ilans  l'ail  iiiriiic  |ilus  iriiiic  li-aiisformation  ? 
Sorli  .!.■  la  ccllulr  im.iiaraK'.  Ir  miiiialurislc  va  ivriu'illir  (1rs  iniaiies  .lu 
niouilf  aui|ui'l  il  sr  wnAv  :  le  l'aris  ilu  \i\'  sil^clf  ajifiaraîl  ilans  quel(|ues 
iniiiialuri's. 

La  |iroilui'tiou  seuiltli'  alors  avoir  ('h'  d'une  ])rodii;ieuse  i'éeondilé. 
Pour  s'e\]ili(|uer  uiu'  o'uvre  ciussi  al)ondanle.  il  faul  supposer  des 
é(iuipes  iMiinhi-eusi's  de  miniaturistes.  Une  l'ois  arhevt'  par  le  scribe,  le 
manusrril  passai!  dans  l'aleli.'r  de  l'enlummeui-  rliar-é  de  remplir  les 
iulervalles  réservés  dans  I,.  I,..xle  poui-  de  grandes  iniliales  el  des  illu.- 
tralions.  l'ne  majuscLile  supjiose  un  lra\ail  nniiulieux,  c'est  une  plaque 
compacle  d'('Miiail  el  d'or,  l'uis  la  lellre  s'allonge,  jede  deux  pousses  qui 
lileni  dans  la  inai'i;v.  se  ramilieul  el  liienlùl  voiri  le  texte  entier  entouré 
d'un  i)uissou  toull'u  de  \iilles,  d'épines,  de  leuilles  et  de  lleuis.  parmi 
lesquelles  volètenl  (dseaux,  liliellules  et  papillons.  (>n  ne  saurai!  rêver 
plus  de  gentillesse  el  de  l'raî(  lieur  el  c'est  un  des  chaiiiies  de  l'ornemen- 
tation gothique  d'amener  ainsi,  en  peinluif  e!  sculplure,  de  pines  fan- 
taisies décoratives  à  de  lini's  images  di'  la  ré'alih'. 

Les  illustrations  propiemen!  diles  [irennent  de  plus  en  jihis  d'impor- 
tance el  des  pages  entières  leur  sont  parl'ois  réservées.  Le  chef  d'alelier 
iixe  les  lii^nes  principales  de  la  composition  ;  de  petits  croqui.s  ;i  la  mine 
d'ari;i'nl  sont  parfois  ji-tés  dans  la  marge  pour  guider  l'ouvrier.  Il  a  sans 
doule.  |iour  la  plupari  des  mollis  prévus,  des  modèles  loul  ]irèls.  des 
«  patrons  »  qui  élaldis^'u!  la  composition  générale.  Une  querelle  entre 
deux  enlumineurs,  dont  I  im  était  Jacquemart  de  Hesdin,  s'éleva  un  jour, 
à  Poitiers  parce  (|ue  l'un  d'eux  était  accusé  par  l'autre  de  lui  avoir  dérobé 
sa  couleur  el  ses  c.  palroiis  >  . 

De  la  premil'r..  moilié  du  xn"  sii.cle.  ,,n  ,-onnai!  les  noms  de  .lean  Pu- 
.•elle.  Anciau  d.^  Cens  el  .la.-, pies  ^\■^v^  qin  tuivnl  illustres.  .M.., 's  la  miiua- 
ture    coneilie    les    velléilés   naUiralisles   aver   la    d.uiceur  d'une  déeoralion 

enl'ermenl  .luantile  de  delails  menus  ,■!  bien  observes  en  d.'s  compositions 
loiiles  eonvenlionnelles  Mais  le  prore.l,.  sass,Miplll  :  les  couleurs  se  t'ont 
plus  niiaiirées.  le  .lessin  ne  s.  reduil  pin.  aux  li.^nes  de  ronlour  :  Jean 
l»ucelle  .•Iface  ce  Irail  net  <|ui  reniait  ail  MU  siècle  les  li-iires  imilé'es  Ai'<, 
verrières:  tout  en  nuiserv  aiil  l'i  aîcbeur  el  piireli''.  la  coiileui- si'  pnMe  à  un 
léger  umdeb'-;  des  pâleurs  délicates,  des  L'inles  un  peu  pliisb.ncées  fout 
Jouer  l'ombre  el  la  lumière  dans  les  plis  des  robes. 
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rnjoli  rnaniisrril.  Vir  rt  >uinn!r^  ,lr  saiiil  l)rnl^.l\  li,  |{iMi(,llM.,|in.  \alio- 

^■aniissciil  laiiiiizcciiliJ'ivdnnr  aiv|ii|,.r(uiv  ,',Hii|,ln|ii,'.c  ,iii  ,!,■  |,fl  ilcs  ■•ascs 
.■.mlirniirnl    ,lr    |M.|ilrs    liuiiivs:    niillr    i,nli,,ii    ,!,■    |r,|,ar,.    :    nnirs    ri    l,,urs 

.lilIV-iviils  rpisoilcs:  siirl'nroii  l'unlrmirr  du  Ininl,  ,lr  niciiiis  prrs aucs 

.•ir,is..m,.,il  s.uis  l,.s  lon-s  i,li>  ,|r  Inirs  r,,|,r^  siininisrs.  .Mais  dans  ,r  iiiys- 
Iri-r  i-clii:irLi\.  Ir  iiiiriial ui-is|i'  a   iii-^i'ii'  (|iii'l(|iirs  images  ilc  la  \  ic  iiinili'iaif. 

y  a  IdDJmirs  un  talilcaiiliii  dr  l'aclivin^  |iaiisiciiiic  ;  la  Sriiic.  le  |Hnil.  des 
halrli.Ts  <|in  .diaillciil.   |,rr|i,.nl.  (|iii  d.^idiai-viil  du  rliarlxai    dr   Iidis  :   des 

rliaiidcr  :  à  une  purlr  d.'  rcucrinlr.  un  ,'a\alicr.  un  laucou  a  la  main  ; 
des  jKulrraix.   un    .•auiion    i-|iaii:i''    dr    |Hrrics.    un.'    rliar-ivllc    de   foin  :   id 

les  oisifs  cl  I)aJauiIs,  béquillards  et  culs-dc-jalti'  à   roulidlrs,  i dirurs 

d'ours,  une  bataille  à  coups  de  poing-  Www  avant  (iu'Anii)roi:iii  l.orm/.rlli 
nViil.  sur  l.'s  iiiuraill..s  du  pala-is  puhlir  dr  Sinni.",  porirail  luV^  sa  \illr. 
d.'s  niiuialurisl.-s  ,|..  la  poil,.  Saiiil-1  Jcms  ,To,piai.Mil  drs  sci^irs  dr  la  rur 
à    Paris. 

I<nl  cinii'usr  coiiiliiiiaition  dont  on  |)tnit  suivre  dans  la  peindiri'  sepleiiliao- 
iiale  les  résultats  variés  jusqu'à  Hubcns  et  Rembramlt.  Païuii  li's  aileiiis 
du  uianil  mystère  cbrétien,  deux  groupes  de  personnages  si'  disliiigueni  ; 
les  prenners  mies,  la  Vierge  et  Jésus,  ronservei 
alliludes  el  le  cosluiiie  Consacrés  par  une  lialiili 
nib's  si'i-ondaires.  ceu.v  (|ue  la  Iradilion  laissi'  n 
des  liguic's  i-ontempurauii's.  Si  liuiaginalioii 
récits  ajiocrypbes  le  texte  initial  des  Evangiles,  n'était-ce  pas  pour  faire  plus 
concrèle,  plus  immédiate  une  histoire  trop  lointaine  ?  Ainsi,  dans  la  pein- 
ture. \onl  désormais  collab(uei-  aux  mêmes  actions  deux  bumanilé's  dis- 
tinctes, l'une  traditionnelle  (]ui  \arie  assez,  |ieu  et  l'autre  ijui  dill'l're  sui\  ani 
le  leiiips  el  le  milieu.  Au  début,  la  combinaison  ne  se  t'ait  pas  sans  (|u<diiue 
maladresse;  les  figures  italo-byzantines  ne  sont  pas  toujours  à  la  même 
écbelle  (jue  les  figures  réalistes;  leurs  attitudes  sont  dégingandées,  leurs 
robes  ont  des  plis  fiasques;  les  figures  réalistes,  au  contraire,  sont  il  un 
dessin  minutieux  et  serré,  celui  d'une  copie  d'après  nature.  Dans  l'ail  du 
Nord,  depuis  Jaccjueiuarl  de  Uesdin  jus(|uau  xvii"  siècle,  en  passant  par 


\r  .lu  l'diiL'iiioiil  lie  Nai-lKinnc;   à   gauL'he  ki   Viuio  loi    ut   iiu-dessous  Cliarlos  V 
ruito,  lit  Syimgoguo  et  la  rcino  Jeanne  do  BuurLion  (Louvre,  vois  lliTo). 


Ir  |,.|lips  ri  ,l;ins  |-,.s|K,r,.  :  ,1,)S,.|,||  ilA  niii;ill,i,.  ..si.  ru  l-landir.  -ras  ,•! 
ulaliiv  roiiiii.,'  un  luairliand  ,\r  liiu-cs.  ri.  ,.|i  A  II.Miiaunr.  l.ailiu  .'t  IVi.sr 
(■oimnr  nii  liui-ravr  ;  1rs  iHiiiiivaux  ,lr  la  lla-rl  lalioi.  r.Miriiisscul  i\r> 
,lo,-umciils  SIM-  la  varirlr.  à  Iravrrs  Irs  à-rs.  ,Irs  iniiirs  l,allh^lai^■^  v\uw 
1rs  inalaiidi'iiis. 

Dans  la  srr„M,lr  ni„lli.'  Au  xiV  siiTlr.  1rs  noius  ,lr  niiiiialurislrs  roniui. 
sr  lunl  plus  nuinlu-rux;  il  rsl  à  i.oUt  quils  ,lrsi-urul  prrs,|U.>  l..us  ,lr> 
arlisirs  ^ruu^    ,lr    ,-rs    proMurrs    silu.v'S    au   n.U'.i   ,lr    rilr-.lr-|-rail,-r.  qui 


les  II-, 
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,1   li,.r   n.sal. 


MiNivrriii-. 

r  s„Ml    |,;,s 


(la 


■ITS  ,lr  la   l'ianrr  iiH„l,.iiir  ;  \r  ,-ru\vr  a  ri  isl  i,|  Ile  (•>!  riicniv  Paris, 
mais  ,irjii   roininciir,.  à  s-annumaT  la   |,r,„l  i^iru>,.   Inrlniir   ,ir    la   priniuiv 

lu'MTlan.laisr.    Alidrr    IJrauilcv  en    csl    ,lr   ValiMhlrMin.s.   .lar,|u,.N    (lu Ir 

|{ni-rs:  niniiiiinns  .■:!,•, uv  .la,a|ucniarl  ^,^  Mrs,!,,!,  Ilainsslrin  ,mi  llanss- 
Irin  ,!,■  Ila-iu'iiau  ri  1rs  IriMs  ïrrrr^  Ar  l.iinlMiiii- .  J'.,l.  Ilnanaiiii  ri 
llannrqnin. 

La  iiiiiiialurc  acliî'vc  ;ilors  son  ('•vdiiilioii  :  iiarlic  de  la  siiiiplr  oi-nc- 
iiioiUatioii,  elle  est  niaiiilrnanl  une  |iriiiluiv  iralisl,..  !.,■  F,, ml  ddr  inu\- 
locllé  a  disparu  elles  ])flilrs  IJLiiin's  ijunl  le  ^|\  ],■  n'a  pas  ]icanc(Ml|i  cliaiiLir 
—  de  longues  rohes  aux  plis  amples,  aux  ,-nuirnr.  Icndivs  —  au  lu^u 
dV-tre  plai|ur,.-,  mliv  ,lrs  dr,-nrs  ,raivhilrrlnn->  sni-  I paroi,  >r  niruvml 

sous  Iriirs  pieds,  une  lir'rhr  velie  el  Innl  an  loni.  i,  rilnii/,M,  Id.MlIr,  uu 
pelil    eii.àlean.  une  ville,  des    arlires   nains     l>,,nr    1rs    premiers  ,|im   Nirenl 
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ils 
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•lirvau( 


is  Iherlie 


Le  leni|)S  a  laissé  suii  manteau 
De  vent,  de  froidure  el  de  pluie 
Et  s'est  vêtu  de  broderie, 
!).■  siileil  riant  clair  el  Ijeaw... 
1."  triii|is  a  laissr  S(in  niaiileau. 


les  preuiiers  leiiips  du  rlirislianisnie.  lui  celle  liansi-iaplinn  liL:nri''e  des 
réeits  sacrés.  , a  iiiioi  Ihmi  IimiI  ce  (pii  iiVsl  ]ias  raclion  dranialii|iie  elle- 
niènie  '.'   Lors(|ue  des  accessoires    soni   ni'crssairi'S    —  un  \i:\[r    de   nuiison 


pouri-epi-esenler  un 
abri  dans  une  ruiii 
tionelset  mui  point 
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la  n'Mlil.V  ConoMcnl  les  pcinli 
lure.    à  rendre   imn    pas   sml, 


lomeux.  le  ciel 


détail,  une  feuille,  un  papillon,  mais  .m: 

et  le  sol,  lace  i,  lace,  el  la  ph\  sionomi.'  successive  des  saisons? 

C'était,  dans  les   .   livres  d'heures   ...  un   niolillre(|ueiil   ,|ue  la  rep 
sentaliou  des  dou/.e  mois  di.'lainu'e.  Chaque   mois  ,.|ail   distingué  ]iar 
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li's  |Mairies  fauchées  ;  juillet,  c'est  la  moisson:  en  aoùl,  ou  hal  le  M.' ; 
puis,  en  sepleinbre,  le  vigneron  piétine  son  raisin  :  eu  octolirc,  les 
.seiiiailles  ;  en  novembre,  on  mène  à  la  -laudi'c  le  |iore.  jimu'  le  tuer,  en 
décembre.  Le  paysage  rudimentaire  —  un  ciel  bleu  sur  nue  juairic  verte 
—  qui  \ieul  lie  reuiplacer  les  l'ouils  d'or.  ne  pouvait  >'ap|jlii|uer  aux 
Oi-cu|iatious  lie  toute  l'anuée  :  si  les  damoiseaux  peuvent  clu-vauclu'i-. 
eu  luai.  au  milieu  .les  lleurs,  sous  la  faucille  du  moissoniU'ur,  il  laul  bien 
placer  di-s  blés  murs.  Les  i;rands  féodaux  j.our  .[ui  travaillaient  les 
enluiuineurs  n'étaient  pas  seulement  des  citadins  ;  ces  ruraux  \ivaient 
ilu  Mil  et  surveillaient  le  travail  ili^s  champs:  les  paysairistes  suivirent 
nalurcllenieiit  la  nature  dans  ses  métamorphoses.  Ce  soid  les  Trrs  rie/tes 
hciirr-  <Iii  duc  itr  Ucrri/.  à  Chantilly,  qui  montrent  le  ]ilus  beau  de  ces 
calendriers  illustrés. 

Le  duc  de  Berry,  pour  (jui  fut  exécuté  cet  illustre  manuscrit,  avait 
demandé  sans  doute  à  ses  miniaturistes, —  probablemeiil  les  liiii>  frires 
de  Limbourg,  —  de  pourtraire  ses  nombreux  châteaux  el  ceux  du  roi 
de  France:  c'était  une  précision  nouvelle  imposée  à  l'eulumineui- ;  il  lui 
fallait  localiser  de  plus  en  plus  son  paysage,  donner  l'imag-e  il'un  lieu 
diMeiuiiné.  en  même  temps  que  des  saisons:  le  donjon  de  Yinceimes  et 
les  bois  i[ui  l'entourent,  mordorés  par  l'automne:  le  l'alais  et  la  Sainte- 
Chapelle  au  teni]is  des  fauches:  le  Louvre  h  répoijue  des  Nemailles.  Pour 
I  lu\ei-.  les  miniaturistes  ont  ré'ussi  un  iiierv filleux  elfet  de  neii:e.  une 
blancheur  rosée  ou  bleutée  dont  leclat  assombrit  tout  autour  d'elle  et 
donne  au  ciel  une  trislessi^  plombée:  au  j)rinlemps.  des  jeune-,  lilles  au 
lorsi'  lluet  et  soujile  liaiiient  îles  jupes  abondantes  en  ile>  prairies 
pii(iii''es  de  Ih'urs  :  car  ce  ne  sont  pas  seulement  les  altitudes  et  les 
aspects  de  1  existence  paysanne  que  les  peintres  ont  représentés.  Les 
accoutrements  extravagants  de  l'aristocratie  y  sont  copiés  de  la  façon 
la  |dus  pittoresque.  Les  seigneurs  s'enveloppaient  alors  de  houppelandes 
lloltanles,  Iraînanles.  entaillées,  découpées,  brodées,  chamarrées.  En 
1414,  Charles    il'< "hlésins  achète    UliO    pelles    pour   orner    son  manteau  : 
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sur  hi  iiiimrhi'  sonl  ln-ndt's  les  vefs  d'une  chanson  :  «  .Madanir,  je  suis 
taiil  jovriilx  ..  »  La  iniisii|iif  a('conipaf>'ne  ;  les  ncilfs  sonl  di's  pi'ilrs 
[ii(|ut'TS  sui-  une  porU-c  en  lirodcrie  d'or.  Aussi,  dans  les  Tris  rirhis 
/ii-iin-s.  le  due  de  lîeiry  el  les  ol'lieiefs  ([Lii  l'enlourent  se  montrent-ils 
i'oui-n'-s  eoinuic  di's   IVIiiis  d   l)aiiolés  connue  des  papej^ais. 

Ces  cosluuies  nr  sonl  pas  français  seulement;  ils  sont  italiens 
aussi.  Vers  cette  même  époiiue,  Pisanello  et  Gentile  de  Fabriano  ])ei- 
gnaient  aussi  des  costumes  bizarres,  des  femmes  à  petite  tète,  les  che- 
veux tirés,  la  taille  courte,  diminuée  encore  par  l'abondance  de  la  jupe. 
D'aillrui-,  plus  d'un  niiiiiaiuriste  du  Nord  vint  en  Italie,  oii  il  apprit  à 
(|uel(iucs  peintres  la  valeur  d'une  exi'culion  niirnitieuse  el  d'une  obser- 
vation précise.  RéciprO(|uement,  des  IlaliiMis.  coniuie  Pierre  de  N'érone, 
apportaient  aux  enlumineurs  parisiens  (|Ufl(|Ufs-imes  des  compositions 
de  l'école  giottesque,  architectures  et  personnages  :  c'est  ce  (|u Un  appe- 
lait «  l'ouvrage  de  Lombardie  »,  et  les  peintres  du  Xonl  montraient  dès 
lors  une  grande  aisance  pour  accommoder  à  leur  style  les  «  patrons  » 
Italiens  ijui  circulaient  dans  les  ateliers.  Dans  les  Très  riches  heures  du 
dm:  de  Bevrij,  aprës  la  peinture  si  naturaliste  des  mois,  plus  d'une  com- 
position du  cycle  chrétien  révèle  ini  modèle  siennois  ou  llorentin. 

Cependant  l'enluminure  n'est  plus,  au  commencement  du  xv'  siècle,  le 
seul  procédé  de  peinture  usité  dans  l'Europe  du  Nord  ;  sans  doute  la 
ires(|ue  n'existe  plus  guère,  mais  un  autre  genre,  la  peinture  à 
la  (h'Iieuipr  siu'  païuieau  A\'  bois,  est,  au  ('<nns  du  xi\"  siècle,  devenue  à 
la  iiindc  ;  prut-rlre  n'r'hiil-ce.  surtout  à  l'origini'.  (|u'une  imitation  en 
plalr  pciiilurr  des  rrtahlrs  de  bois  scul|ité  !■!  colorié',  alors  d'un  usage 
1res  n'piuidLi.  Souvent,  dans  mi  uirinc  li-iply(|ue.  les  deux  genres  colla- 
boreiil  :  sur  ini  panneau  central   de  buis  sculpté'   se   l'ermeiil  deirx  volets 

Le  proi'i'dé'  usuel   est    la   dé'lreni|M'  :   le   peintre    eiuploie    une    coulem- 

d'ceuf;  elle  s'appli(|ue  sur  le  panneau  de  bois  île  la  nièuie  manii're  (|ue 
la  gonacbe  de  l'enlumineur  sur  le  feuillet  du  panheiuin.  Ce  panneau, 
pi-éparé'  |iar  le  peiulre  de  manii're  .'i  (''\  ilei-  les  ci'aiiuehn-es,  est  suigneuse- 
nieul  pduee  ,.|  reeoiixerl  d'une  uiince  l'iuedie  de  iil.àli-e.  L'aspect  général 
d'uni'  ili'lrenipe  esl  d'inie  mollesse  leiidi-e  el  d'une  clarté  caressante  :  c'est 
l'ellel  iliMie  enluminure  ai^raudle  Des  rouleurs  limpides  el  pAles  sur  un 
ionil  d'ul-.  peu  d'oiuln-e.  de-,  ieuiles  i,ui  ne  seuiideul  pas  levèlir  une 
matière,  mais  resleni   des  larlies    sans   solidili':   relie   manière  de   peindre 
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Les  jiliis  anrit/iis  jiaiinfaiix  mil  disparu  l't  il  l'aiit  avain-rr  hcaiicniip 
dans  11'  xiv  siri-le  jiour  trmivcr  drs  iiKinuiiiciils  iiiipurlaiils  dr  pciiilurc. 
Le  plus  iiil(''res.sant  de  crux-ri  n'csl  pas  un  laMcaLi.  mais  lui  dcs-m  sur 
étoile:  U'  Parement  de  Xarhoinie  Louvre.  Sur  ce  pareiiieiil  daulid 
en  soie  blaiirhr,  le  ]iini-eau  a  la\i'  a  l'eiifre  des  scènes  de  la  l'assioii 
encadrées  d'arcalures  yotliii|ues  (_tii  a  Ijeaueoup  dit  que  l'absenie  de 
couleur,  dans  cette  œuvre,  s'expliiiuail  par  un  raffinement  suprême  de 
coloriste  fatigué  des  effets  ordinaires.  En  n-alilé,  cette  peinture  noire  et 
blanche,  ces  couleuis  de  deuil  ont  été  ciioisies  pour  décorer  l'aulid  m 
semaine  sainte  ;  les  scl'ues  représentées  évoquent  d'ailleurs  la  inurl  du 
Christ  ;  une  mitre  conservée  au  nuisée  de  Cluny,  décorée  en  grisaille, 
suivant  le  même  procédé,  par  une  mise  au  tombeau,  appartenait  sans 
doute  aux  ornements  sacerdolaux  du  Vendredi  Sainl.  A  défaut  d'or  et  de 
couleur,  cette  composition  monlrr  Ir  dessin  didicat  des  maîtres  parisiens 
vers  1375.  Ce  style,  difficile  à  tiélinir.  est,  connue  celui  des  Siennois  du 
xiv°  siècle,  une  transformation  de  formules  byzantines  au  gotit  gotlii(jue  ; 
la  manière  de  grouper  les  personnages,  de  draper  les  saintes  femmes  fait 
songer  à  Duccio.  Mais  ici  des  lignes  finement  incisées  se  combinent  à 
des  ombres  lavées  délicatement,  pour  dessiner  de  svcltes  figures  et  donner 
aux  visages  une  expression  accentuée  .'Mieux  i|ue  la  miniature  contem- 
poraine ou  les  panneau.x  postérieurs,  un  pareil  dessin,  qui  n'est  pas  noyé 
dans  la  couleur  molle  et  créuirusi'  dr  la  détrempe  ou  de  la  gouache, 
montre  combien  les  peintres  gothique*  alliaient  joliment  la  mollesse  des 
formes  à  l'acuité  du  contour.  Cet  art  n'est  pas  simple  ;  les  draperies  entor- 
tillées, les  gestes  contournés,  les  petites  grimaces  des  figures  ne  sont  pas 
sans  quelque  afféterie.  Mais  cet  excès  d'intention  dénote  un  art  libéré  des 
formules  traditionnelles  ;  l'artiste  même  est  assez  maître  de  son  dessin  pour 
mêler  à  l'iconographie  habituelle  d'authentiques  portraits,  parfaitement 
reconnaissables.  De  chaque  côté  du  Christ  en  croix,  Charles  V  et  la 
reine  Jeanne  de  Bourbon  prient  à  genoux,  et  ces  deu.x  figures  au  long 
nez,  ces  deux  portraits  d'expression  bourgeoise  se  tiennent  aussi  bien 
dans  l'ensemble  que  des  figures  décoratives.  Le  Parement  de  Narbonne, 
comme  les  sculptures  contemporaines,  est  une  ann  re  précieuse  et  raflin(''e- 
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qui  fait  cnlrer  sans  disparate  des  lig^ures  réalistes    dan? 
i;aiiff^  du  dessin  go[lii([ue. 
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W  sii.ele,  Toeeupation  an.iilaise  ivloule   la   F 

nous  verrons  plus  tard  ce  que  di'siendi 

Bourgogne    et    Flandres  conseivenl    seules 

l'iuirni-ration  des   peinti-es  du  SovA  < 

sur    l'aris    autant    ijue    sur    Dijon,   se    piirlera    exclusivement    \i'rs    la 

cour    des  ducs   de  Bourgogne .    hu-sijue    connuenceronl    les    niisi'res    du 

roi  de  France.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  a  Dijon  ([uont  été  peints  les  plus 

anciens  et  les   plus  importants  panneaux  (|ui   nous  sont   restés  de  cette 

période   intermédiaire  entre  la   miniature   parisienne  et    le   réalisnu'   des 

Van  Eyck. 

Les  peintres  attachés  coii] valels   de   cliauilires  à   la    piMstmiie  des 

ducs  furent  de  1373  à  I39.j  Jean  de  Beaumelz,  venu  d'Arras  :  de  1395  à 
1413,  Jean  31alouel,  né  en  Gueldre  ;  de  1413  à  144U,  Henri  Bellecliose 
de  Brabant.  A  ces  maîtres  officiels,  il  faut  joindre  Melcliior  Broederlaui 
(jui.  à  Vpres,  travaillait  pour  le  duc  de  Bourgogne.  Dans  les  oeuvres  — 
le  retaille  de  Broetlerlam  au  musée  de  Dijon,  le  Martyre  de  saint  Denis 
de  Bellecliose  au  Louvre —  on  retrouve  en  grand  les  habitudes  des  enlu- 
mineurs et  la  uuiuilre  particulière  aux  auteurs  des  Trrs  ri< /irs  heures. 
Dans  l'i envie  de  Broedei'lam,  se  reconnaît  le  même  emploi  des  édifices 
et  des  paysages,  les  robes  sinueuses,  les  bleus  tendres,  les  rouges  écla- 
tants et  les  chairs  pâles  ;  on  y  voit  aussi  «  l'ouvrage  de  Lombardie  »,  les 
architectures  italiennes  et  ces  rocs  en  spirales,  chers  à  Giotto  et  aux 
L;i(iltesi|ues.  Le  tableau  de  Bellecliose,  commencé  peut-être  par  Malouel, 
Minutie  sur  un  fond  d'or  des  figures  molles  et  blanches.  Les  couleurs 
lumineuses,  sur  ce  fond  brillant,  ne  peuvent  ramasser  des  formes  com- 
pactes, l'or  des  broderies,  qui  semble  un  rappel  du  fond,  dépèce  et  disperse 
une  même  figure  en  plusieurs  fragments  et  le  regard  a  peine  à  rassem- 
bler ces  membres  di.sjoints.  Quantité  de  détails,  eu  eux-mêmes  élégants 
it  pit'cieux,  paraissent  gauches  en  cette  miniature  trop  vaste  Mais 
siutmit.  il  y  a  dans  cette  peinture  une  discordance  entre  le  naturalisme 
presque  brutal  des  types  et  la  douceur  des  teintes.  Sluter  et  ses  élèves 
\fiiaient  de  scul|iter  des  ligures  d'une  viLiueur  prodigieuse;  avec  leur 
iihille  d(''treiupe  et  leur  coloris  d'enluminure,  comment  les  peintres 
auraient-ils  pu  animer  des  figures  aussi  énergiques?  Sur  les  pages  du 
manuscrit,  où  le  souci  d'exactitude  est  naturellement  atténué  par 
l'exigu'îté  même  du  tableau,  le  contraste  n'était  point  choquant  entre  la 
vérité   des  types  et  la  gentillesse  du  procédé'  :  chez  Bellecliose.  la  couleui' 
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o-ale  et  le  dessin  flasiiue.  ilaiis  une  scène  de  torture,  témoignent  de  la 
tentative  impuissante  de  réalisme.  Dès  1  i3U  sa  peinture  paraissait  dinuo- 
dée.  Le  duc  de  Bourgogne  réduit  alors  ses  gages. 

En  effet  un  autre  art  vient  de  surgir  à  Bruges  et  à  Gand,  une 
peinture  d'inspiration  réaliste  elle  aussi,  mais  qui  s'est  créé  des  moyens 
pour  l'être  en  fait  également.  Des  historiens  pensent  même  (|ue  .leaii 
Van  Evck  serait  venu  dans  sa  jeunesse  se  former  à  Dijon. 

Au  contraire,  une  autre  école  de  peintres,  celle  de  Cologne,  avait  un 
idéal  conforme  à  ses  moyens  ;  elle  aussi,  sans  doute,  est  issue  de  ces  minia- 
turistes néerlandais  que  Ton  rencontre  alors  dans  les  villes  où  les  font 
vivre  les  grands  féodaux,  la  lichc  l)Ourgeoisie  ou  le  clergé.  A  cette  même 
date  dans  la  région  de  Conslaiicf  et  de  Bàle,  un  Lucas  Moser  peignait 
à  la  manière  de  Malouel.  .Mais  à  Cologne  la  peinture  s'épanouit  en  une  llo- 
raison  abondante  et  liarmonieuse,  étant  jusqu'au  milieu  du  xV  siècle  k 
l'abri  de  toute  préoccuiialioii  naturaliste. 

Ces  peintres  n'ont  [las  les  yeux  ouverts  sur  le  mond(>  pliysi(|uc  ;  ils 
en  retiennent  seulement  quelques  qualités  sensibles,  une  lumière  radieuse 
et  des  teintes  suaves  ainsi  que  des  parfums,  pas  assez  pour  imiter  les 
aspects  du  monde,  assez  pour  colorer  leur  ivve,  donner  une  apparence  k 
la  teudresse  et  rendre  scnsii)le  l'cxlase  intime  k  laquelle  leurs  petites 
saintes  sont  attentives.  Ils  ont  réduit  k  un  minimum  le  réalisme  inévi- 
table de  la  peinture,  l'iconographie  traditionnelle  leur  suflit:  (luehines 
ligures  aux  attitudes  convenues  et  (|ueh(ues  accessoires  indispensalilcs, 
l'herbe  d'une  prairie,  la  cliariicnle  d'une  cliauinière  dans  la  nalivil(>.  des 
anges,  des  oiseaux  et  des  llcurs  :  tout  délail  malériel  ([ui  pourrai!  situer 
ces  ligures  dans  l'espace  ou  dans  l'histoire  s'elface  par  réhiduissenient 
du  fond  d'or.  Aussi,  ni'  conccvaiil  pas  l'étendue,  les  gens  de  Culogue 
ne  connaissent-ils  aucune  des  (lillicuU(''s  (|ui  font  tâtonner  les  autres 
artistes.  Ils  sont  antérieurs  au  inonient  où  l'iui  s'a[iercut  que  la  cdiue  du 
monde  physique  est  la  fin  la  plus  idulnrnu^  aux  moyens  de  la  peinture 
D'ailleurs,  leur  art  tout  sentimental  est  ime  des  pures  inspirations  de 
l'àme  chrétienne,  car  les  yeux  du  cirur  servent  mieux  parfois  qu'inu' 
observation  appliquée.  A  Cologne,  k  la  lin  du  xiV  siècle,  on  ilonnait 
au  visage  de  la  Vierge,  k  ses  mains  délicates  connue  des  piMales  de 
Ivs,  au  corps  de  l'enfant,  une  grâce  caressante  que  les  réalistes  sa\  ants  de 
l'âge  postérieur  n'atteindront  jauuiis  ;  cet  art  ingénu  rend  luiluiellcincnl 
ces  visions  mystiques,  cette  idévile  l.iMulé  qur  les  modernes  les  plus  ralli- 
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iirs  Ile  loiil  (|ii'i'iilrr\oir  nirciiifiil ,  an  milieu  ilc  leurs  préoccupations 
d'e.xaclitude. 

Les  gens  de  Cologne  se  conlcnlcnl  des  ellVls  île  la  niinialuie.  ani|ililiés 
un  peu  par  les  ressources,  à  peine  i)lus  riches.  île  la  piMiiliire  en  ilr^lrenipe. 

soni  |iliis  i-eiiiuaiils.  plus  ai^issauls  (|ue  les  noiiclialaiiles  cl  rêveuses 
li-ures  (le  Colo-ne;  mais  ,ui  ivcniuail .  chez,  ces  ,l,Tiii;Tes.  les  visages 
un  peu  nmus.  les  jamUes  vour\r.  el  les  r,,i,es  aux  cuileurs  lemlres. 
Saiuls  el  saiul.'s,  disposés  pai-|,us  cl,.  ;,  cole  sur  le  lund  .l'or,  pareils  à 
(les  slalues  gollii(|ues.  sonI  eux  eloppi^s  d'auiples  rdiies  aux  pi is  sin ueux  et 
enloriillés  (jue  nous  avons  (li\i,'i  \  us  dans  les  minialures  -(illii(pi.'s  ou  les 
peinlures  siennoises.  Sui\  ani  la  m('lliode  des  eiduminems,  le  peintre  ne 
UKdanuc  jias  SOS  couleurs,  poui-  en  conserxcr  aiilanl  (|iu'  possible  la 
purel(''  el  l'éidat  ;  elles  sont  gaies,  douces  el.  si  l'on  peul  dire,  dévotes; 
du  lilanc,  du  l'ose  donnent  une  IVaùdieur  idéale  ;i  ces  vierges  enfantines; 
i(  |ieine  un  peu  d'omlire  \crle  pour  modeler  ces  visages  de  lumière, 
el  une  molle  coulée  damhre  pour  les  boucles  des  ciieveux  blonds  ;  les 
r(dies  onl  des  couleurs  prinlanit'res  ainsi  que  les  lleui-s  des  (diamps  et  sou- 
venl  i-evieni  un  vert  tendre  ([ui  sert  également  pour  les  leuillat;cs  el  les  dra- 
]ieries  el  (|ui,  sur  le  fond  d'(H-  t:aufr('.  prend  (^omme  une  saveur  acidub-e. 
farnii  ces  peintres,  deux  onl  laissé  leur  nmn  ;  maiire  Willudm  qui 
était    Illustre  vers  V.WU  el.    plus  lai'd.  Sléplian  Loidiner.    i|ui.    vers   143(1. 

a.dievail    Inuivre  capilale   de  ce '.cole:   1(.  Dombild   de  (adogne.  C'est 

lui  ipii  a  pt.inl  les  vi(.rges  les  plus  tendres  ;  ell(.s  onl  le  visage  rond,  le 
IV(uil  biimlii'..  les  yeux  mi-i  li.s.  la  bou(di(.  menue,  et  paraissent  si  frêles, 
si  eidanlines  (|u'(.nlre  elles  (.|  l(.  p(.|il  Ji'sus.  il  n'\  a  point  d'autre  diffé- 
rence   daspecl     (|ue    C..11,.    (pii    lieiil    ,■,    la    (lillV'Icnce     des    vel(.ments.     Ces 

visai^cs  lit.  sont  pas  conslriiils  (.t  modelés  avec  application;  ce  sont  de 
l'raî(  Iles  coiileuis  (|ui  onl  ib.uri  spontanément,  comme  les  roses  semées 
sur  r(U'  du  fond:  rindecision  des  formes  semble  être  un  laffinement  pour 
fondi'e  plus  molieiuenl  ces  ioli(.s  It.intes.  Pourtant,  ([uaiid  II  peignil  son 
importanl  lriply(|uede  TAdoration  (l..s  Mages,  Steplian  I.o.dnier  n'était-il 

|ias  (b.jà  sous  l'iniluence  de  c(.   naturalisi pie  la  peinture   néerlandaise 

imposait  di's  lors  à  larl  (l(.  FKunqH.  si.pteiitrionale  '.'  Sans  doute  la  Vierge 
a  bien  encore  la  pàl(.ur  limpide  (.|  la  fragililé  des  >  ieri;,.s  irréelles  de 
Cadogne.  (.t  sur  toiil  1(.  panneau,  il  ii'\  a  (pie  des  couleurs  printanières  ; 
mais  ib'j.'i.  dans  c(.(  étalaiic  de  ri(di(.sse,  on  diM-ouvr,.  un  smici  de  copier 
exacleineiit    des    étoiles,  des    fotii'rures.    des    broderies,    des  armures  et, 
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malpTé  la  iiKiIlcssr  ilr  In  (l(-lnMii|M'.  Ii's  luniilMviisrs  li-iircs  Ar  l.i  -^iiilr  lirs 

rois  .Alai-es  .m   ,1c   saillI    Crymu  sulil  dr-imrrs    ,1,.  riialiilucllc    llil|HVTi>icni 

cl  iniil  smiizer  à  des  poriiails  ]icu  |i(uissi's.  Di's  le  niiliiHi  du  w  sil'clc  les 
pciiilivs  de  Cologne  sid,>liliicnl  les  images  du  monde  à  celles  de  leur 
l-èvc:   al.Ms  le  charme  licle  de  ce!   idcalisiue  >V.vanuuit. 

ccicsies  :  une  jietite  \  ieri:e  enltuiri'c  dau-i'-^.  um-  nali\  ih'.  îles  saints 
cl  des  saintes  disposés  li-s  nus  auprès  îles  autres,  et  comme  uuiijue  seiili- 
mcnl.  ceux  de  la  prière  el  de  l'exlasc  Les  vieillards  cux-mèuies  sont  roses 
cl  p(uipins.  el.  dans  tel  jugement  dernier  de  Cologne,  les  damui's  snul 
de  |ii'lils  l'ties.  bedonnants  et  blafards,  que  les  démons  peuxeni  Ihimi 
a]ieurcr.  mais  (ju'ils  n'auront  pas  le  courage  de  torturer.  C'est  dans  le 
second  (|uart  du  xv"  siècle  que  les  peintures  néerlandaises  de  Tbierry 
IJouts  et  de  Roger  Yan  der  Weyden  apporteront  des  exemples  et  des 
mi)\eus  jiOLU'  peindre  îles  figures  énergiques  et  faire  grimacer  la  ilnulcui-  ; 
aliirs.  au|irès  des  saintes  plus  douces  que  des  brebis,  trouveront  place  les 
brutes  hirsutes  et  sauvages  de  la  i*assinii  .Mais,  tant  qu'ils  le  |Huirront, 
les  [leiiitres  de  Cologne  conservennil  à  leur  coloris  sa  limpide  clai'té  ; 
dans  les  salles  du  musée  ou  sont  groupées  leurs  leuvres.  le  ver!  lendrc, 
le  luui^e  de  leu.  le  rayonnement  de  lor  éveillent  une  douce  et  tendre  uaieté 
ijui  annonce  le  sourire  des  anges  joufllus  el  des  jjctites  saintes  hlondcs. 
Le  mxsticisme  sentimental  de  cette  école  illumine  encore  les  successeurs 
de  Lochner.  malgré  leurs  velléités  naturalistes;  ils  ont  beau  s'ii|i|dii|ih'i- 
à  rexiiclilude.  l'impression  première  est  celle  d'un  rêve  séraphii|ue;  du 
paradis  entrevu  par  ces  ànies  d'enfant  émanent  toujours  des  seusalions 
ctdi'stes.    la  niusiiiue  des  anses,   le  cbant  des   oiseaux  et  le   jiarlum   des 


-Mais  au  moment  où  Sléphan  Locbner  terminait  son  tripl\i|ue  de  1; 
cathédrale  de  Cologne,  Jean  Van  E\cU  venait  d'achever  le  retable  dt 
l'Agneau  Mystique,  et  depuis  lors,  le  style  néerlandais  domina  la  peiutuii 
serjtentrionale  iiour  inès  d'un  siècle. 


OIATUIKMK   PAUTIE 
LA  PEINTURE  NÉERLANDAISE  AU  XV   SIÈCLE 


CHAPITRE  PREMIER 

LE  NATURALISME  FLAMAND. 
LA  PEINTURE  A  LHUILE.  —  LES  FRÈRES  VAN  EYCK' 


Au  XV'  siècle  l'art  n'est  plus  d'église;  les  artistes  ont  (juitlé  les  monas- 
tères ;  maintenant  ils  iiaitilent  les  villes  et  sont  bourgeois.  Connue  li>s 
autres  industries  de  luxe,  l'orfèvrerie  ou  la  dentelle,  c'est  dans  les  adives 
et  riches  cités  que  la  iieinture  se  développe.  Au  nord  et  au  sud.  clie/. 
les  Cierniains  connue  chez  les   Latins,   elle  s'épanouit   alors  ainsi  (ju'une 

'  Les  principaux  tiavauv  bui  h  s  p(  iiiln  s  iKeilanilait.  du  \\«  siècle  sont  en  Anglotent  leux 
(It  Ciuwi  Weale  en  Bil.i  lu  ..u\.li  W  iulci=  Ihrnanb  Hulin  Fierens  Gevaert  en  Alle- 
I111..MI    lI   \utiitlii       u\    1     K    iinii  II     lu    II  111  lu,  D\ordk    et  Voll    en  France  cm  v  de 
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Il  m   I    I        h   I      II,       i,\l,l,     liiixll       1  MJ7  —  VuiuldColliu   2/(a//ifco«^6,biuv.  lli.-.  1907. 
K  iiiiii,   Il     //,  /     ,  m,  I  I  m  \  ui  I  I  I    I  i  I  lild    1848    —  Hans  Meialint    Bicleleld    1899    — 
lu    11  ml   I     i;      /  I      I      H     I    I  „  I     I,  Il  Vfileiei  auf  dei    iusstellunrf  zu  Btugge   1902, 

Muni  h      1         /        ;  ;  I     il  I    lan  Eijck   (Jalubuch  doi   Ivunslhisto- 

11    I,  I  1  I  I  I        I  une  Wll,  Vienne)    —  YoU   UieWeike 

il      I       \         I  I    aux  iiU,  1900   Uie  altniedei  laiidische 

\hi/  I        \        l  M  I     4    I       I    iH 

DchUùiii.b  lliiloub  do  lai  l  dans  lai  lundi  L  l  li  luis  el  le  Uaiiiaut  aiaiit  le  W  '  siècle  2  vol. 
LiUt  1886  —  Duiiitu  Les  Débuts  des  \  an  Lyck  Oazelte  des  Beaui  lits,  1903  —  Duidnd- 
(jiLMlle  Iliibei  t  van  Li/tk  son  aune  soninfluence  Les  aits  antien-.  dt  Flandie,  Biuges  1906. 
—  Dilbon  Les  oiiqnies  de  la  peinluie  a  l  liude  l'uis  lOOi  —Et  lin  1  llislom  di  1  Art 
pulilui   pu    \    Miilicl,  loiiu  111   h   iliipitn   i.di^i    pai  di    TiiUK  ui  1  -ui  1 1  i  .  iiilui.    Il  un  nul  •. 
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llriir  (Ir  civilisaliou  ninni.-i |,;ilr  l.orsqii,.  cr  n'rsl  plus  à  l'onilin.  ,lrs 
.■alli,'(li';ilcs.  .■■.■si  au  |,i.'.l  .1rs  l..'irr,.is  ,,u  .les  .•ain|,anil.'s  .|ii,.  Ira\  aillent 
l.'s   suhlils   ai'lisans    <|ui    v..nt    .t.-.t   Tail    in.i.lrni..    l'arl.iiil    aill.Miis.    i.-s 

H  sans  n.'licss...  Dans  l.'s  ni^-s  ii,...rlaii.lais,.s.  I.'s  puissanls  ^.■..•i.n..s. 
inalizi'.'  riniiMii-lanc'  .|iiils  jir.'iiii.'iil  .laiis  l'Iiisl.Mi-.'.  n'.nil  jias  un." 
iuJlii.'ii.-..    |,iv|„in.l,-Taiit.'.   l..'S    ^i-aii.ls    s.'i-n.^uis    uv   t.Mil    |)as    iiailiv    l.'S 

arhsl.^s.  ils  n'.'iilivlK.iiii.^nl    .n.Mii.'  |,as  l.'s  arls:   ils   .i.niii.'iil    s.miI.^ ni    à 

leurs  lasoris  une  haute  siluali.iii  s.i.-ial.'.  un  ji.'U  .!.■  î^lniri'  .■!  ainsi  |iré- 
parent  notre  conception  a.lu.'lle  .|ui  st''|iare  l'aiiist.'  .■!  raili>aii.  M.'.li.-is 
à  Florence  et  Bourguigii.ins  .mi  l'Ian.ir.'.  .ml  |iii  aiii.'ii.irer  I.'  sml  .l.' 
ceux  (|u'ils  ont  distingués  .■!  alla.-ln's  à  leur  |MTs.)iini' :  ils  uni  [ni  niiMii.' 
suggt''|-er  quelques  sujets  .!.•  lahl.'aux  :  ils  n.'  s. ml  pas  j.'s  aul.'Uis  .l.>  la 
pr.isp.M-il.'  artistique.  Ils  lurent  les  pr.ile.-l.'Uis  Li.'nt'-r.'ux  .lun.'  l'Iii.'. 
mais  .-.■tle  ('lite  suppose  une  iiiass.'  .l'.nivri.'rs  nmins  biillaiils  .pii  vil  .lu 

luxe  .II'   IdUle   une   bourgenisii'. 

Il  faut  en.'.uv  se  garer  .l'une  auUv  lenlation  .jui  guette  les  historiens  de 
lail.  et  qui  i^sl  .l'attriliuer  un.'  gian.l.'  iui]iiirlan.i'  au  .-ara.'ll'ri'  ethiii.|ue, 
.|naml  on  veut  ex]iliiiui'r  un.'  hrillani.'  proïkn-tion  |iilti)res.|ue  Parmi  les 
peintres  .[ui  .•.)iislituent  l'école  dite  ilamanile.  .'Il  .'sl-il  un  s. Mil  .|ui  snil  un 
vrai  llaman.l-.'l.'sVanEyck  étaient  .lu  l.imliuur-;  ]{>>-,;■  \:u)  .I.m-  W.'x.l.m 
de  Tournai,  Hugo  Van  der  Goës  de  Zélande;  Alb.'il  Van  duwal.r.  (i.iar.l 
Saint-Jean,  Gérard  David  de  Oudevvater  en  Hollan.le  ;  llaiis  Ahmilin.-  .lu 
diocèse  de  Mayence;  Quentin  Matsys  de  Louvain.  Pas  un  des  plus  illustres 
peintres  de  l'école  flamande  n'est  vraiment  de  Flandre  ;  pourtant,  ces 
peintres,  nés  en  des  pays  divers,  se  son!  rassemhlés  à  Bruges,  à  Bruxelles, 
<à  (iand  el  ils  .)nl  l.irmi'  il.'s  .'■.•.il.'s.  .■'.■sl-à-.lir.'  .Ii's  groupes  artistiques  où 
ils  li-a\aillai.'nl  il'après  il.'s  princip.'s  et  .les  haliilu.les  analo.ïues.  Ils  se 
ri'unissaient.  s'instruisaient  là  oîi  leur  talent  élail  utilis.'.  dans  les  villes 
licli.'s  .111  le  luxe  d'une  bourgeoisie  industrielle  et  .■.unm.Mranle  les  faisait 
Iraxaill.'r  et   vi\re.  La  ])einture  n'est   pas  un  l'ruil  .le  la  nature,  mais  .1.' 

luimmes  .le  i:énie,  mais  l.'s  lerevai.Mil  p.iur  cultiver.  la.;.)nniM'  l.'ur 
talent.  La  fortune  arlisti-iu.'  de  la  Flan. Ire  au  xV  sii'cl.'  vi.'nl  .!.•  ,■.• 
(|u'elle  a  possédé,  à  ce  moment,  les  plus  prospères  des  cités  septentrionales  ; 
la  richesse  des  villes,  l'affinement  des  civilisations  urbaines  ont  dans 
quehjues  centres,  Bruges  ou  Bruxelles,  condensé  les  énergies  pittoresques 
<le  riùn-one  du  nord. 
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Jean  van  Evi-k.  —  ï^ainlo  BaH.c  I Anvers,  Musée,   U:;:'. 

CelU'  l)()iirt;eoisie,  il  esl   impossililc    ici  et   sans   iiit.'irl 


la  (léiioiii- 
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lirer;    mais   on   in'iil   «mi  i'V()(|ui'r  riiiKi^c.   Tmilcs    ces  rfliiiirs  anniiynics 

«lisjK'rséeS  ilans  Us  liuisrcs  cl  les  collcclioiis  il-Kurup...  rr  sunl  crllrs.lrs 
llHulrsIcs  .Mrrl'urs  (lui  Olll  rll  I  ivl  nul  laill  .l'i  I  llisl  rrs  alrlirrs  ri  lait  viviv 
i|iiaiilil,M|f  prinlivs:  ils  ivsiriil  dans  Iniis  priils  .-aJi-rs.  In. il  sans  llaiiniif. 
tfis  (inils  (■■lai. Mil  il  \  a  .iiiatic  nu  ciini  sil^cics,  Icis  ([u'ils  se  xdNaicnt 
dans   leur    niiidir.    Ids    (|irils   consfulaicnt   à    |iaraîlrf    en    |iciiiluic.    luit 

laids.  I(_.  Msa-c  i;lal.rc  cl  l.-s  cliairs  lourdes.  S(-Ticux  (•oiiiinc  à  leur  c p- 

loir.  recueillis  coiniiu' ù  r.^,ulisf.  ou  ofliciels  ainsi  (in'aux  (■(■n'iiionies  oii 
les  eoiiviail  parfois  luonseij^neur  de  Bour^oi;ne.  Ces  liuiniues  ont  (-0111- 
iiiandé  les  petites  peintures  qui  nous  racontent  la  vie  de  la  Vierge  et  de  son 
Mis.  les  idylles  naïves  de  la  Nativité  et  le  pathétique  de  la  Crucili.xion  ou 
de  la   .Mise  au  loinheau.   innoinhraldes   panneaux   sur  les(|n(ds  il    nous  est 

le  jdiis  souvent  bien  dillieile  de  niettre  un  ik '1  (|ui  seraient  encore  |dus 

nombreux  s'ils  n'avaient,  à  ]ilusieurs  reprises,  subi  des  dcslraclioiis 
métbodiciues  Ces  marcbands  les  ont  payi'S  ]iar  pié|(',  jiar  luxe,  par  uoùl, 
non  par  uloire.  <■  C'est  un  métier  de  faire  un  talilcuu  comme  de  faire  une 
pendule  ».  et  c'est  un  métier  fort  dispendieux,  quand  il  faut  des  années  île 
travail  pour  le  mener  ;i  lin. 

Si  les  articles  sont  laï(|ucs,  l'art  reste  allaclié  à  l'Église  et  la  peinture 
n'est  pruère  pratii|uée  que  pour  lépondre  à  des  habitudes  religieuses. 
|ircs(|ue  à  des  besoins  du  culte.  Le  tableau  le  plus  fréquent  est  le  tableau 
4'aulfd.  un  retable  à  volets;  quelquefois  il  est  en  bois  sculpté  et  les  volets 
seulement  sont  ]ieints  ;  mais  souvent  aussi  l'art  du  peintre  remplace 
coinpli'teinent  celui  du  sculpteur.  Durant  la  messe,  le  triptv(iue  ouvert 
montre  sur  ses  ailes  (b'qiloyées  une  éidatanle  polychromie,  les  éjiisudes  de 
la  \  ie  (Ili  Christ,  ou.  comme  ;i  Gand,  les  actes  d'un  grand  mystJre  s\ni- 
boli(|ue.  Combien  de  panneaux  isidés.  (|ui  ne  sont  (|uc  les  fra-ments  dun 
tript\(|ue  (b'pect' !  En  leliliis  de  cai'ème.  la  coulume  ('lait  d'exposer  un 
Christ  assis  sur  le  sépulcre.  eiiloui('  des  instrumenls  de  la  Passion.  Sur 
■d'autres  autels,  des  martyrs  ;  les  riches  conrn'iies  se  cotisent  pour  orner 
brillamment  la  chapelle  de  leur  patron  :  pour  ((die  du  Saint-Sacrement  à 
Louvain,  Thierry  Bouts  peint  la  Cène,  et  pour  les  bourgmestres  d'Anvers, 
Quentin Matsys  exécutera  son  inoubliable  Mise  ou  tombeau.  Un  marchand 
est-il  inscrit  au  livre  des  bourgeois  —  peut-être  un  jour  sera-t  il  é(  hevin  — 
il  offre  un  ex-voto  aux  églises  :  une  belle  vierge  tenant  l'enfant  et,  tout  prés, 
avec  une  physionomie  pieuse  et  ravie,  son  portrait,  celui  de  sa  femme, 
de  ses  enfants  et  de  leurs  saints  patrons.  Chanoines,  grands  seigneurs, 
liauls   (lignilaires.  riches  marchands  aiment   ainsi    ;i   se   montrer   auprès 
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(If  la  \'itM;;i'.  en  cosluiiii'  ili'  i^.ila.  (  l'i-émonieusement  ag^enouillés,  i-tiiiiiui- 
au  liaiir  il  ninrc  un  jiiur  dr  liMi'.  l'ari'ois  l'ex-voto  se  réduit  à  ili'ux  liMi's 
sur  les  deux  laces  d'un  il\  |il\  (|ue.  le  donaleur  et  la  Yierfie  ;  l'ieuvrc^  s  esl 
ensuite  dédoublée  el  uiainleuaul  les  deux  figures  poursuiveul  leur  des- 
tinée indépendante,  Marie  jouaiil  avec  l'enfant  Jésus  et  le  hiiiiii;iMiis 
pieuN.  \  i^aiie  recueilli,  mains  jointes,  ronlinuanl  sa  prit'i'e  élernidle  \ers  la 
N'ier^e  disparue. 

Les  coutumes  luuniripales  favorisent  aussi  le  travail  des  peintres  La 
Maison  de  ville  et  le  l'alais  di'  justice  simt  ornés  de  nombreux  tableaux. 
L'imai:r  du  Christ  en  croix  est  dans  tous  les  tribunaux:  il  (biit  inspirer  le 

La  coutume  étant  très  ancienne,  de  temps  en  temps,  il  fallait  remplacer 
les  peintures  trop  anti(|ues.  Ln  \VM.  Marmion  peint  un  Ciucilix  pour  la 
salle  d'Amiens,  parce  (pie  o  l'ancien  est  viel/  et  on  ne  v  \enit  ]ilus  ipielipie 
lii;ure  ou  représentation  dont  l'on  peut  faire  serment  ».  Le  peintre  fait 
aussi  reviM-e  aux  yeux  des  niauisirats  les  plus  illustres  exemples  d'é(|uité. 
Houcr  \'an  der  Weyden.  ]iour  l'Hôtel  de  ville  de  Bruxelles  exécute  des 
tableaux  <■  i|ui  enseiiituMit  à  l'i'dilitt'  bruxelloise  à  ne  point  faillir  dans  le 
(diemin  île  la  justice  o.dit  Lampsonius:  tableaux  disparus  i|ui  sans  doute 
ont  ser\i  de  modèles  aux  tapisseiies  de  lierne.  Deux  volets  rappelaient  la 
.liistit  !■  de  Trajan,  deux  autres  celli'  de  cet  Ai(  bambauld  Je  Boui-bon  (|ui 
exécuta  lui-même  son  neveu  crimimd.  Pour  un  usaiie  identi(|ue.  Tbierrv 
Bouts,  en  libS.  peint  à  Louvain  \' llnhnfc  dr  r mipn-nir  iMhnn.  ([ui  r.'^par.' 
\\\M'  eri-eur  Judiciaire  en  faisant  brûler  un  faux  ti'Muoin.  sa  propre  l'enime. 
Lt,  en  liSO.  Cérard  David  commeTice,  à  |{rm;es.  la /'///,///'o/^  dr  Sis^nu- 
nrs,  le  ju-e  prévaricateui-  (|ui  lu!  écurlié  et  dont  la  peau  servit  a  tendre 
le  siège  de  son  successeur,  son  |iro]M-e  lils  Le  (dioix  de  c-es  sujets,  la  \t'dié- 
nience  de  ces  exemples  prouvent  assez  (pu-  ces  tableaux  lu'  devaient  |ias 
être  seulement  des  orneuH'ids  :  la  justice,  comun-  la  religion,  attendait 
^pudipie  ellét  de  cet  ensei^iH'ment   par  limaiie. 

.Mais,  dès  cette  époque,  la  peinlure  n'esl-elle  pas  déjà  un  art  li'op 
savant,  troj)  attrayant  aussi,  pour  se  boruerii  une  pri'dicatiou  par  li's  \ eux. 
et  ne  commence-l-elle  pas  dès  lors  ;'i  être  d'abord  uiu>  jouissanci' .' 

Kn   elfel.    une  li-ansbuanation    teiduuipie   s'\    o|ierait  <lonl   l'importance 

fut  t.dl,'  .pie  l'esprit  mè le  cet   art  en  fui   prof,,ndément   niodilié..  'l'an- 

dis  que  le,  peintres  italiens  du  W  sii^cle.  restant  tidele,  aux  proc'.d,.,  de 
la  peintm.'  ^lottesque.  recliercheiil  seulemenl  une  manière  plus  .axante, 
plus   raltim'-e  de   \oil'  les  cboses,   dans   l'art    septentrional   ce   sont    les  pro- 
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Aussi  uliserve-(-o.i   dans    lliisloirr   ,1. 


(ju'uii  lirLisquc  essor.  Li/s  |i("iiilm-i's  aiiir-rinn-cs  à  i-dlcs  des  \aii  Kvck 
paraissrnl  ,Milanhn..s  auj.ivs  dr  la  niailii>r  r|,ninaiitr  H  miImIc  '  de 
YAynraa  M>,sl„,„r.  l'eu  à  [mm,  sr  drrui.Mvnl  Irs  .ruvivs  ,|ui  o„l  ,„v. 
paiv  o'  rhrl-du.uviv  :  ,-.■  sniil  1rs  miiiia Unv>  J-Jiliv  |,.s  niiiiialmvs  des 
Ikhuvs  de  Turin,  aujourd-liui  |mt,Iu.-s.  cl  .■eMaiiies  |,arli..s  de  lAi^neau 
Mystique,  il  X  a  des  nnililsanaln^ues.  el  parlnis  i,leiilii|Ue-,  .  La  relali.iu 
exaele  de  re>  m ,  n  lal  lires  el  du  laldeaii  de^  V.in  Kx.dv  ir.'.l  |,a.ii^uiirei,- 
senienL  déleliuinée.  (Juelle  (jue  ilnive  èlre  la  sidulion  de  ee  prcddlMiie, 
le  rapport  n'en  est  pas  moins  ésideiil  entre  les  [M'injies  illii-lre-  de  liruiies 
et  la  fouie  anonyme  des  eiiluiniiieurs  ijui  dt^emaienl .  aii  (•ninineiireiiienl 
ilu  \v"  sit'(de,  les  manuscrits,  (les  rajiptu'ts  n'étaient  pas  iiiiu\eaux; 
ilepuis  lonizteinps  di'jà.  li'S  |ieiiitres  de  tableaux  eiipiaieiit  les  miniatures. 
En  i:^:'.(l.  Jean  Coste.  iieiiitre  du  nu  Jean,  taisait  un  v,iyai;e  à  Pan-,  pcuir 
acheter  des  cmleurs  et  se  pnicuivr  un  manus.'nl  ,ui  trouver  des  inodides. 
lujiUjnas.iuc  uiihi  cirpir/,><  ,lr  qinul.uu  lihn,  r.rlniluTr. 

Les  miniaturistes  savaient  iiniti-r  avec  scrupule  des  paysages  et  im^ne 
la  li-ureliumaine;  ils  reiidaieni  la  verdure  tendre  des  prairies,  la  •darté 
d'un  ci,d  pAle  el  aussi  la  bigarrure  l'I  le  luxe  des  lialuls  de  .■niir.  Mais  leurs 
nn.i\eiis  l'-laient  l'dit  liiiiili''s  :  un  peu  de  ijouaclie  sui-  ilu  parcliemin  ne  sau- 
rai! trailuire  ipie  des  eli'els  assez,  simples:  la  COuleur  est  ■.iiii>  ]M(it'oiideur. 
assez,  plaie  de^  qu'un  agrandit    le  cadre:    le   mélange  et  le.  lelnudie.-,  la 

tatigiienl   et  l'alourdisseuL  PêUt-el re.  eillre  telle  miniature  de   li( I   un 

panneau  pemt  par  l'un  des  Van  Lvck.  n'v  al  il  ,|u'une  ditlérence  de 
procédé,  mai^  cette  diU'i'M-ence  sul'lil  :  tuil  un  monde  sépare  la  miniature 
et   la   peinture   a  l'huile.    Ullel   était  .loue   ce   pincede? 

Le  procéd,.  illustre  par  Hubert  et  Jean  Van  Lvck  à  Unîmes  e!  n-pandu 
plus  tard  a  trav.-rs  l'Lurope.  consiste  à  mélanger  la  couleur  avec  une  huile: 
non  que  les  \'an  Lvck  aient  l'-tt'  les  jueiniers  à  pratiquer  vr  mélange, 
comme  .m  le  dit  pai'hus  depuis  ^■asa!■i  ;  longtemps  axant  eux  lUi  avait 
emploM'  Ihuile  pour  porter  la  couleur.  .Mais  i-i'tte  manii're  de  peindre  n'a 
laissi'  trace  (]ue  dans  les  textes  de  ceux  i|ui  mit  dé-crit  les  tei  lini(]ues  et  dans 
certains  comptes  de  dépenses  ou  contrats  île  cdmmandes.  et  nul  n'avait 
noté  dans  les  tableaux  ainsi  exécutés  de  mérite  particulier    Ln  revanche^ 

'  Cf.  P.  Durricu.  —  Les  débuis  de  Van  Evcli.  —  V.uz.  des  Beau.f:-Arls,  l',lU3. 
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et  de  se  représenter  la  manière  doni  le  jieiulre  proci'dail.  car 
le  coloriage  est  à  peine  commencé  et  ce  lahleau  i|ui.  s'il  était 
ait.  connue  les  autres  œuvres  du  peintre,  l'éclat  brillant  et  solide 
les.  n'esl  encore  (ju'un  dessin,  à  peine  teinté  de  bleu  dans  le 
n  peu  de  rouge  au  bord  de  l'borizon.  Le  panneau  qui  portera 
la  peinture  esl  de  cliène  poli  et  recouvert  d'une  couche  de  blanc  soigneu- 
st'uient  poncée.  Le  pinceau,  pointu  comme  une  plume,  a  dessiné  à  la 
tempera,  avec  une  couleur  brune,  toutes  les  particularités  de  la  composi- 
tion, les  contours  et  les  arêtes  des  objets,  et  indiqué  parfois  quelques 
ombres  avec  des  luKdiures.  La  pelile  sainle  esl  assise  dans  les  plis  aboii- 
danls  de  sa  jupe,  largenu-nl  élal.'-e  :  deiiieiv  elle,  une  l(Hir  de  cathé- 
drale s'éli've  peu  à  peu.  sous  la  l'ounnilliiTi'  de  maçons  (|ui  g|-ouille  de 
la  base  au  l'aîte  ;  au  loin,  la  plaine  liul.  i-oupiM'  de  cullures.  jiarsemt'e 
d'arbres  et  de  maisons.  La  précision  de  ce  dessin  est  déMnili\  !•  :  lien  n'esl 
omis  des  nervures  enchevêtrées  de  la  construction  gotiiique.  îles  formes 
impeicepliides  (|ue  l'éloinnemenl  diminue  sans  les  efl'acer,  des  gestes  et  des 
outils  irou\iiers  au  lia\ail  Aucun  de  ces  détails  ne  sera  perdu;  le  dessi- 
nateur ne  s'est  pas  amusé  à  toutes  ces  minuties  pour  les  ensevelir  sous  la 
couche  des  couleurs  ;  durant  tout  le  travail,  ces  lignes  nettes  transp.i- 
raiti'ont  sous  les  glacis  successifs;  et  même  dans  certains  tableaux  achevés, 
de  facture  particulit'remeut  légère,  ce  dessin  initial  se  laisse  voir  encore. 
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Sur  If  paiiiifau  ilunl  la  suiTai-r  itsIc 
IHiicraii  lin  .■!  sa  n.ulrur  lii|uia.',  T 
iliiiiiic  plus  il'.'rlal  aux  coulrurs.  coi 
aux    arcics    leur   iicKcIc.    Il    pcul.   co 

ville,  lies  feiièlres,  el.  dans  les  rues.  îles  proiiieneurs  menus,  aijius  çoinnie 
ces  insectes  niicrosco|iiiiiies  que  l'on  (li''cou»ri>  cnlii'  les  luins  d'une  loull'e 
d'iierbc,  plus  infinies  cl  plus  noiiilucux  à  iiiesuie  ipie  Ion  reuarde  de  plus 
près.  Im  délieinpe  ou  la  Liouadie  aurait  amolli,  cmpàli-  lnule  (•.■Ile  minu- 
tie. Le  peinire  pcul  aussi  varier,  passer  du  précis  au  llou  cl.  comme  le 
feront  les  Patenier,  les  Breugliel,  en  des  etlels  subtils  et  caressés,  mêler 
les  cassures  rocheuses  aux  brumes  de  l'horizon.  Ce  modelé  par  ombres 
légères  détaille  fort  joliment  les  rugosités  de   la   peau  détendue   sur  un 

visage  plissé  ou  sur  le  métacarpe  noueux  d'un aiii  en  prii  re.  iieaucoup 

plus  tard,  chez  un  des  derniers  venus  ile  ll'^cole,  TiMiieis.  tout  l'esprit 
lieiidra  dans  la  liaiispaii'iii-e  limpide  cl  la  linesse  incisive  de  celle  manière 
pour  nu  temps  relnuivée. 

La  uialiJM-e  plus  maniable  fait  aussi  la  couleur  plus  souple  :  il  laul  voir 
combien  ces  peinlrcs  peu\cnl  niellrc  de  iiiu'sscs  dans  une  même  colora- 
tion ;  Ici  panneau,  le  pelil  saiiil  fraiicois  du  musée  de  Turin  peut-être 
de  Jean  Vaii  l'^vck  monire  d'iiirinies  nuaiii-cs  enire  deux  ou  trois  notes. 
de  -ris  cl  ,1e  brun  ;  jeu  discrci  cl  d'un  instrumeiil  ,|in  se  coiilieiil.  .Alais 
iaut-il  varier  les  coub'urs.  la  peinlure  ,i  lliuile  b'ur  donne  au  lies„in  liii- 
tensité  dune  laque,  la  fraîcheur  de  tleurs  champêtres,  l'éclat  limpide  des- 
pierres précieuses.  Certaines  parties  de  1'  «  Agneau  »  étincellent  comme 
une  joaillerie.  Dans  les  gris;iilles  comme  dans  les  vives  polychromies,  les- 
teinles  se  fondent  sans  se  salir,  la  lumil're  cl  les  couleurs  joueiil  sans  se 
contrarier.  Chez  nos  |ieiiilres  niodernes,  Irop  souvcnl  la  l'ouleur  se  délaye 
dans  la  clarté  ou  reste  éqouiree  dans  roiiibre  ;  lexci's  imuiiiiic  l'iii  ,uriisance 
de  lumière  en  éteint  l'épiai  ;  cbe/,  les  Van  Lvck  l't  les  meilleurs  de  leurs 
successeurs,  les  couleurs  \  ibreiil  de  loule  leur  inlensili^  d'un  bnul  ,'i  l'aulre 
de  la  gamme  lumineuse.  L'eilçl  esl  loujours  d'uni'  pli'Miiluile  l'Ionnanle  ; 
ces  petits  panneaux  concentrent  les  richesses  de  la  nature,  sans  rien  perdre 
de  ses  délicatesses  et  sans  fausser  ses  harmonies  ;  «  la  couleur  ruisselle  à 
pleins  bords  »,  écrit  Fromentin  d'un  tableau  de  'San  Evck  :  elle  ruissel- 
lera laiil  que  vivra  l'école  llaniande.  Sauf  un  liMiips  iri'clipsc.  pendant 
lequel  l'àme  nationale  s'est  oubliée  dans  une  admiralion  lid|)  lervente  de 
l'Italie,  ces  peintres  noni  point  cessé  ilaimer  la  couleur  pure  cl  clian- 
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tante,  depuis  l'aurore  i-adieuse  des  Yan  Eyck  jusqu'au  flamboiement  de 
Rubens,  fukuralions  dernières  et  les  plus  éblouissantes  de  l'astre  qui 

On  coiiiprt'nd  iiue  les  ijrinlrcs.  lors(|u'ils  eurent  vu  les  prodiges  d'exécu- 
tion delateeliiu(|ni'  nnuvcllr.  m  :iienl  iiniiiéilialenicul  ailopté  les  procédés. 
Et  malgré  sa  coin  |il.'\il(',  oii  s  e.\|ilii|ui'  .■oinnicul  les  lialtiludes  des  Brugeois 
se  sont  rapidement  transmises,  pour  remplacer  les  pratiques  anciennes. 
D'abord  les  maîtres  enseignaient  naturellement  leurs  recettes  à  leurs 
apprentis  ;  puis,  ces  mêmes  maîtres  avaient  l'babitude  de  se  réunir  dans 
quelque  ville  importante,  Bruges,  Gand  ou  Lille,  pour  célébrer  la  fête  de 
saint  Luc,  leur  patron  et  «  pour  examiner  en  commun  les  points  intéres- 
sant leur  profession  ».  En  un  temps  où  Bruges,  Gand,  Bruxelles,  Malines, 
Tournai,  Douai,  Arras,  Yalenciennes,  Lille,  etc.,  étaient  des  centres 
importants  d'industrie  luxueuse  et  artistique,  les  maîtres  ne  pouvaient  se 
déplacer,  sans  rencontrer  des  écoles  locales  très  vivaces;  autant  de 
milieux  propices  oii  il  ne  tombait  pas  une  idée,  pas  un  motif,  pas  une 
innovation  qui  ne  fût  immédiatement  propagée.  Uuelques  années  suffirent 
pour  (|ue  toute  la  région  n(''eilaiidaise  adoptât  l'art  nouveau;  puis  il 
(li'horda  à  lia\eis  l'Euiopi',  coiiiiiif  tous  ces  Flamands,  dès  lors  grands 
inigralfui's. 

Les  peintres  h  (jui  la  ti'adiliini  allrihur  l'invention  de  la  méthode  bru- 
geoise  sont  les  deux  frères  Hubert  et  Jean  Yan  Evck  '.  La  tradition,  à  son 
habitude,  simplifie,  et  sans  doute  les  Yan  Eyck  sont  un  peu  comme  ces 
héros  de  h'gendes  dont  les  exploits  personnels  résument  et  symbolisent 
de  li'ulcs  ('■Miliiiioiis  Mais  ils  siint  les  auteurs  incontestables  de  l'œuvre 
initiale  ([ui  longtenips  sera  jHiur  les  peinti'es  néerlandais  le  modèle  et 
comme  l'Évangile  de  lait  ikiummu.  Ir  l'ainnix  letalde  de  l'Agneau  Mys- 
tique. Après  avoir  suiii  i|ucltjuis  iir^placniicnts  et  perdu  ses  volets  recueil- 


'     I.c-  lirirs  Van   r-ycl<,  lluljorl  cl  ,I.mii.   si.jil  uii<;inaiics  di'  Macsi^yrl;  (lOycIc-sur-Meiise). 
Il     l.iiii.     MulMii,  on  ne  sait  rii'ii.  mikhi -lu  il  iihhiiuI  'ii  ll-'ii.  l,ii--,inl  iiiiirlievo  lo  retable  de 

r  I        '  7»c.   C'est  Jean  i\n,  m- l,r„Mr    -  .l,-,n,   ,-i  i.mi  ■<<:■   né  vei's  1385-1390. 

i;),ii  I  I JJ  '  1  iJi  rm  le  trnuvo  in-lalh  .t  l.h-.  l'in-  il  -li  \  m  ni  p.  ml  ir  ri  \  ,ilot  de  cliambre  de 
l'liili|.i,r  le  l;..u,  ,.(  ■<iiil  ,.|i  l'ni-lii-.il  uni'  ,iiiili,i.-,iilr  -lUMxrr  [i,,,-  rrduc.  A  son  retour,  il 
s'inotalk  il  lini^rr-,  il  |iln-n  m  -   •  1.  i.  iiin.  n' ~   priMUi-nl   .|ii  il  ii-i    h.i-  l.ieu  en  cour.  Il  meurt  en 

1441.   —  Outre   I  A-HiMii   \h    him     il.  , I    piiti::-    i  ni  i.'  i.,iiid.   Berlin   et  Bruxelles,   ses 

tableaux  sont  sinl.iul  di-  \  n  i^i  -  .m  ,|i.ii,iliiir  r[  .1,-  i.diiiiiiu;  la  Vierge  du  chanoine  van 
cler  l'aele  (Bruges),  la  Vicnjc  ihi  chancelier  Ihdin  (Louvre),  la  Vienje  au  charlreti.v  (coUect.  G. 
de  RoUiscbild.  Paris),  une  aiilre  Vierge  au  donateur  (Dresde),  V.lnnoncialion  (Saint-lVIors- 
bourg),  Saint  François  recevant  les  stigmates  (Turin)  ;  et  des  portraits,  Arnol/ini  (Londres),  li 
femme  du  peintre  (Bruges),  d'autres  à  Berlin,  Vienne,  Londres.  Bien  que  iiuolques  autlionli- 
cités  soient  contestées,  Jean  Van  Eyck  n'en  est  pas  moins  le  peintre  le  mieux  connu  du  x\  • 
siècle  néerlandais. 
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lis  à  Berlin  cl  à  lîruxdlrs.  \r  \r.uuu-.ni  milial  sr  Inmxr  aiijnunliiui 
encore  ii  Caml.  dans  J-é^lise  el  snr  lanl,'!  qnil  .levait  i\rrovry.  ,■[  aexrrl- 
lentes  coiiies  reiiiplaceiil  les  \  olels  ilis|iaiiis.  L'ieuvre  lui  e\.'cuti'-e  mlii- 
U2(l  et  li:^2.  lliihert  Van  Evck.  le  l'ivre  aine,  élail  ninrt  en  !12(;  et  .■'est 
Jean  (lui  aeheva  le  retahle.  Celle  ,■,, liai, mal  i,,n  snsrile  aujuunllini  liien 
(les  (juerelles  sui-  la  participation  de  eliacun  des  IrÏM-es  à  l'uMiNre  e.mi- 
niune.  La  lig^ne  de  démarcation  n'esl  paN  pri-s  d'elre  Iraii-e  a\er  reili- 
tude.  Peut-elle  l'être,  avec  un  procédé  de  peinture  (jui  eonsisle  nmins  à 
juxtaposer  des  teintes  définitives  qu'à  superposer  des  glacis  ?  l'eul-èlre 
le  pinceau  de  Hubert  a-l-il  ébauciié  toutes  les  parties  de  la  rninpnsi- 
^  a-t-il  toutes  arhevées.  (juni  ,|u'il  en  s.mI, 
is  facile  à  c.nnaiire.  car  il  exisie  daulres 
;  il  llulierl  nous  ne  connaissons  ijue  sa 
(iand  el  relie  collaboration  reste  à  déter- 
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du  i;rand  mystère,  deu.x  sibylles  et  deux 
;  larchang-e  Gabriel  salue  la  mère  de  Dieu 
Ouaiid  le  triptvque  s'épanouit,  c'est  comme 
/lailleiii'  esl  cloisonnée  sa\aniiiieiit  ;  en  ses 
dix  compartiments  se  distribuent  la  philosophie  et  l'uiiixers  entier  d'un 
chrétien  du  xv""  siècle.  A  l'étage  supérieur,  Dieu  lePi'ie.  en  manleau  rou^i', 
la  tiare  en  tète  :  sa  figure  virile  et  sereine,  le  sceptre  de  nistal.  la  main 
qui  bénit  exprimenl  >a  Imite  jiuissance  et  sa  bonté.  A  gauche  Marie,  vêtue 
d'un  manteau  bleu,  cdurmmée  de  pierreries,  semble  une  élégante  châtelaine 
i|ui  feuillette  rèveuseiiieiil  ses  heures.  A  droite,  saint  Jean-Baptiste,  en 
manteau  veil,  un  doux  illuminé,  chevidu  et  barbu  comme  un  roi  Assy- 
rien, commente,  l'index  levé,  les  phrases  d'un  gros  livre.  Nous  sommes 
dans  les  régions  supiaterrestres,  et  des  anges  chanteuis  et  nmsiciens, 
une  maîtrise  d'enfants  blonds,  chamarrés  de  brocart,  accompagnent  d'un 
concert  céleste  la  majesté  de  Dieu,  tandis  qu'en  d'étroites  niches,  Adam 
et  Eve,  les  auteurs  de  la  misère  humaine,  dont  le  sacrifice  de  l'Agneau 
rachètera  la  faute,  dressent  à  droite  et  à  gauche  leurs  lamentables  nudilé's. 
A  l'étage  inférieur,  par  delà  les  bordures  des  encadrements,  comme 
derrière  les  meneaux  dune  fenêtre,  se  développe  le  plus  limpide,  le  plus 
brillant  des  paysages  de  printemps.  Du  ciel  descend  une  clarté  virginale 
que  réfléchissent,  cmnme  des  perles  éparpillées,  les  myiies  et  les  roses; 
une  prairie  s'étend,  chauile,  lumineuse,  caressante  au  regard,  toute  cuns- 
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Irih'c  (le  i-,iiii|ianulrs.  de  |i;iiiiifrcl tes  cl,  ilf  priiiicNtTi'S,  enclose  île  bocages, 
par  delà  lcs(|ucls  fidiiilcnl  IIJ'clics.  cluclieloiis  d  piniiclcs.  loule  une  mer- 
veilleuse .'ih'  u,>tln.|ue  ,l;ins  lin  Inlnlain  i,leui.  Au  centre,  simis  la  cnlunihe 
planante,  il'oii  ia\iniiienl  ii  lr,i\ers  l'espace  les  llèclies  il'ur  île  l'esprit 
saint,  l'Agneau,  ilelmul  sui-  un  .uilel,  laisse  couler  dans  le  calice  son  sang 
rédeniideur  ;  aiihiur.  une  cnuronne  d'anges,  en  robes  blanclies,  roses  ou 
lilas.  piV'senleiil  les  insirunienis  de  la  passion,  ou  l'on!  bondir  l'encensoir 
au  boni  des  cliainelles  d'or.  Au-dessous,  la  builaine  de  vie.  une  pri'cieuse 
dinanderie,  di'verse  en  inie  vasque  polygonale  ses  lilets  argentés  ;  elle 
déborde  dans  la  prairie,  et  le   sable  du  tond  scintille  comme  des  pierres 

De  |)arloul  des  pi-ocessions  s'avaneeni,  pour  l'aire  cercle  aulour  du 
sacrifice  divin.  Au  loin,  par  deux  iroué'es  des  bosquets  fleuris,  de  lentes 
coulé(;s  de  teintes  claires  pénilicnl  dans  la  prairie;  à  gaucbe,  les  Élus, 
jiart's  de  (diapes  et  de  mitres  :  à  dioile.  la  théorie  des  Vierges  martyres, 
niauNcs.  azui-i'es  et  blanches  qui.  le  col  penché,  la  ceinture  souple,  frôlent 
la  pelouse  de  leur  lobe  Iraînanle.  Au  premier  plan,  de  chaque  côté 
de  la  fonlaine  de  \  ie,  uni'  loule  s'entasse  ;  à  gauche,  les  sages  et  les 
voyants  du  monde  aniique.  ceux  qui  avaient  prédit  et  pi'essenti,  énergiques 
figurines  avec  des  barbes  farouches  el  des  visa-es  d'aulrelois  ;  à  droite, 
ceux  (|ni  onl  reçu  la  pari.de  de  IMeu  el  qui  reiiseignenl.  les  api'iires  en 
toges,  les  prélats  glabres  e(  mitres,  brillants  de  tout  le  luxe  eccli.siastique. 
Sur  le  volet  de  gauche,  les  soldats  du  Christ  chevauchent,  l'aiiions  au 
poiiii:.  vêtus  d'ai-ier.  suivis  des  juges  intègres,  à  l'allure  pacilii|ue.  cepen- 
dant qu'il  droite,  qiiitlanl  leurs  retraites  pierreuses  oii  les  palmiers,  les 
cyprès  et  les  pins  évoquent  une  nature  méridionale  el  connue  une  luxu- 
riance d'Orient,  les  vieux  ermites,  les  pèlerins,  vêtus  de  bure  et  le  bâton 
en  main,  cheminent  pesanuneni,  le  chef  branlant  et  les  pieds  lourds. 

(le  thinie  de  1'  Vgneau  se  ressent  d'un  symbolisme  nourri  d'Apocalypse 
et  (le  Li'gi'nile  durée.  Cet  iionnnage  univei'sel  au  rédempteur  dépasse  infi- 
niment    les   limites   morales   de    la    pensive    m'crlandaise  ;    il    ex|iiime    le 

triomphe  de  l'Église  universelle  ;   il  est  c ne  VMIrhiin  de  la  chrétienté 

tout  eiilière.  .Mais  ce  que  montre  avant  tout  le  tableau  des  Van  Kyck  c'est 
une  image  précise  des  hoininrs  .'t  des  choses  ijuc  l'on  voyait  au  début 
du  \v"  sièide  dans  l'Iùirope  siqilentrionale.  Ce  sont  les  spectacles  familiers 
aux  yeux  et  à  l'imaginai  ion  d'ini  Brugeois  ou  d'un  Gantois  de  cr  temiis 
que  les  peintres  on!  répartis  dans  les  savantes  divisions  de  ,■,■  Inpivqiie. 
Sur  les  volets  .■xtérieurs,  dans  la  chamhretle  de  rAiinonciation,  des  cuivres 
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lirilliiiils  t'I  tics  lidisriifs  sciiiiiircs  iniilnil  la  jHciprelé  méticuleuse  et  le 
(•(iiil'iirl  iin'iiu  il'iin  iiilt'Tiriir  llaiiiaiid.  lainiiN  iiirunc  iralerie  ouverte  sur  la 
nir  laiss,.  rnhvvnir  .les  loils  ,iriM,nlanls  ri  ,1.-.  pi^iMMis  -ol  lu,|ufs.  Kl  ru 
dessous.  ,T  Jo.l.M-iisVx.lt.  If  dolialcur.  |iir,L\,.|  I  iniidr.  aii.MH.uilir  a  i  nsi 
que  su  prude  feniiin'.  ol  un  des  |dus  illustres  représculauls  dr  cclic 
bourg-eoisie  g:énéi'eusf  cl  |ioiiclucllc  qui  associait  le  travail  des  pciulrcs 
il  sa  )ii('l<'  et  d(»)iiiail  assez  de  ll(uius  pour  permettre  l'exécution  lente  de 
ces  pr('iicu\  elieis-d(euvrc.  El  non  plus,  dans  la  prestigieuse  féerie  du 
lripl\(|uc  <iii\iTl.  rien  (|ui  ne  s(dl  einpnnilé  à  la  réalité  iininédiate  :  l'iui- 
juanilc  a  fourni  des  niodM.^s.  la  iialure  sa  hnuiérc  cl  ses  lleui's  cl  Tnidus- 
Iric  des  villes  rmia-c  de  leur  luxe.  Les  deux  liliUlvs  d'Adam  cl  d'Lve 
sont  d'une  cxaclilude  dont  nul  pcinire  n',\-alera  plus  la  hardiesse.  Jean 
Van  Evek  n'aurait  pas  su  numlrcr  les  prennei>  lionnnes  dans  l'éclat  de 
leur  j.'unesse  radieuse,  .'\lais  il  a.  |, ai- son  l'éalisuie  littéral,  exprimé  puis- 
sannuenl  la  honte  d'élre  nu  ([ui  était  (die/,  se>  mndéles.  Ces  -estes  étri- 
qués, ces  bras  serrés  gaucliemenl.  ces  muscles  pau\  ces  et  res  (diairs  pâles 
sont  de  corps  dévêtus  par  accident.  (|u'ciraicnl  l'air  vit  et  le  iirand  jour. 
Aussitôt  terminé,  le  tableau  des  Van  ]"]\ck  (''lait  ciinsiil(''ré  connue 
l'œuvre  essentielle,  l'Évangile  de  l'art  m'crlandais.  De  Harlem  à  Amiens, 
de  Cologne  à  Bruges,  les  peintres  venaient  pour  l'étudier,  et  les  étrangers 
même  ne  passaient  pas  en  Flandre  sans  faire  un  pèlerinage  à  l'Église 
de  (Tanil  oi'i  il  était  placé.  Dans  celte  onivrc.  connue  la  nature,  énorme, 
(qnilenle  et  multiple,  pleine  d'.'mcl'Vcillemcnl  s.  riche  de  |iillnrçsque,  ils 
li-ouvaicnl.  les  uns  des  sujcls  de  picusi'  méditation,  et  les  autres  des 
bcaulc's  poLu-  une  conleiii|dalion  indrdinie.  «La  foule  ne  la  voyait  qu'aux 
a\ail  alors  une  telle  presse  qu'on  en  |iou- 
t  la  chapelle  m.  désemplissait  pas  de  la 
I  vieux  cl  les  amateurs  d'art  y  aflluaicnt 
ibeilles  cl  les  mou(dics  volent  par  essaims 
au  de  raisins  «  Or  Carel  Van  .Mander  écri- 
diMiii  ]dus  lard,  alors  i|ue  la  plupart  des 
liommes  du  Xord  avaient  déjà  perdu  le  uofil  de  cet  éidat.  de  celte  préci- 
sion, pour  suivie  un  art  plus  ambitieux,  inventé  par  une  autre  race. 

Lue  lelle  réussite  fixait  pour  longtemps  la  destinée  de  l'art  flamand. 
Durant  un  siècle  fleuriront  les  brillants  panneaux,  peintures  religieuses 
qui  seront  des  images  de  la  nature.  Dans  l'œuvre  de  Jean  Yan  Eyck  tout, 
hommes  et  clioses,  n'est  que  portrait.  Seule  la  figure  de  la  Vierge  semble 
légèreinent  idéalisée  ;  les  traits  trop  uniloi'nH's,   une  petitesse  excessive 
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(les  mains  sont  d'an  |)einlie  i|ui  rlierclip  par  volontt''  un  type  tie  lioaulé 
ilétcrniini'.  .Alais  rfs  caraclrres  roslont  néanmoins  il'un  naturaliste  véi'i- 
(liquc  fl  qui  n'a    point  le  lyrisnu'  lianli  cl  linirrux   lics   [leinlres  d'Italie. 


jL'iin  van  Eyck.  —  La  Vierge  et  le  chancelier  Rolin;  au  fond  une  ville  qui  n'a  pu  être  identiflée 
avec  ccriiludc  :  peut-être  Lyon,  ou  Liège  (Louvre,  vers  1433-40). 


Dans  les  (|url(|ui's  lalilcaux  ([iii  nous  montrent  la  Vierge  écoulant  la  saluta- 
tion anL;rli(|ui',  ou  accueillant  les  hommages  des  saints  cl  des  donaleufs, 
loujiiui>  hi  iiicine  pclile  litiure  fonde  surmonte  un  coi'ps  à  taille  courle. 

Le   Iroiil  iionihi'  cl  in-iMlu.   les  [laupii'res  i'i  lleur  di'  lèh',  les  Joues   pleines, 


h-nl  à    hi  Vin- 

nirn''     il  ,'.l    I.'   h 


un  soupçon  de  goitre,  la 

irisée,  légère  coimiie  un 

et  appliquée  d"uMf  tuiilc 

ce  visage  n'est  pas  un  pmii'ail  (ir-lr]iiinii'.  il  r>l  !.•  lypr  nli-al  d  uiu>  sdcii'té. 

(l'une  époque  et  dune  rair 

Mais  les  personnages  qui  ra|i|ir<iriiriil,  ludini's.  clianceliei-s  ou  rlia- 
noines,  sont  bien  certainement  copiés  sur  le  \if  La  plus  lorlc  dc^s  r(iHi])osi- 
tionsdece  genre  de  ces  «  Vierges  au  dcinalfur ').  i|.|li'ilc  Hruuc^.  piul  être 
clioisiecommeexemple.Touten  ainusanl  ri'lulaiil  .li'^sus,  un  prlil  iHrcalhinos 
et  vieillot,  la  Vierge  sourit  douriMuiMil  à  crux  i|u'uiif  lurnir  liMulresse  res- 
pectueuse a  groupés  autour  d'elle.  Sain!  Donalim.  un  prélal  iniln''.  dressé 
dans  sa  dalmatique  l)leue  que  raidisscnl  les  liidilriics  et  qur  Ir^  iirinnies 
constellent;  saint  Georges,  un  jeune  soudard,  le  corps  euiernu'  ilans  une 
armure  sombre  et  brillante,  s'incline  et  salue  avec  un  sourire  rigide.  Mais 
la  plus  caractérisée  de  ces  figures  est  celle  du  donateur,  le  chanoine  Van 
der  Paele  ,■  il  est  agenouillé  et  sa  lourde  face  est  toute  secouée  dénmlion  : 
il  vient  d'ôler  ses  besicles  et  de  lever  les  veux  de  son  missel  :  li'  rcLiard 
est  vide  et  les  patenôtres  semblent  rmore  rcniufi-  ses  molles  lialmics  Ces 
vigoureuses  figures  se  détachent  sui-  inie  aridiitfcture  saxantr.  m'i  luillfiit 
et  se  dessinant  avec  nellrti'  1rs  |iirni'-  rarrs  l't  les  chapiteaux  sculptés 
d'une  abside  romane.  La  lunniMc  qui  piMiidrr  à  travers  les  lentilles  \ei1es 
drs  veiriiM-es,  capricieuse,  brisée,  avivée  sur  les  luisants  polis  du  uiédal 
et  du  ptirjihyre,  ne  rencontre  que  surfaces  dures  et  lisses  qui  l'ali^ni  IhmU 
et  l'éleignent  ou  la  réfléchissent  par  éclairs  ;  modèle  de  composition  à  la 
Tan  Eyck,  que  l'on  ne  rencontrera  plus  guère  ;  la  netteté  puissante  du  détail 
et  son  exactitude  rendent  plus  solide  encore  et  plus  compacte  la  cohésion 
de  cet  ensemble. 

Aussi  cette  école  de  Je;ui  Van  Evck,  son  atelier  même  ont-ils  laissé 
une  merveilleuse  galerie  de  portraits.  Au  peintre  qui,  dans  une  composi- 
■lion  religieuse  a  su  insérer  des  «  donateui's  «  comme  Jodocus  ^  ydt,  le 
chancelier  Rollin,  et  Van  der  Paele,  l'inoubliable  chanoine  aux  bajoues 
mafflues  et  au  goitre  ballant,  inie  simple  fiaure  suffisait  pour  déployer 
les  ressources  de  son  art.  J'our  larlislc  cuiieux  d'obsfrx  ation  ]iro- 
fonde  et  difficile,  un  xisauc  humain  est  Ir  jilus  |iassi<)nuanl  di's  sujets. 
Devant  Jean  Van  Eyck  quantité  de  personnages  ont  posé,  marchands 
tiuirhis,  vieux  finauds  ou  jeunes  hommes  à  la  face  confiante  et  honnête, 
dont  les  portraits  sont  maintenant  dispersés  dans  les  musées  d'Europe. 
A  Vienne  le  cardinal  Alhergati.  un  hunianislf  d'église,  ironiquf  l'I  ilouil- 
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Ifl.  l'ii'il  vil'  d'ans  uni'  lii^iiri'  iDunlc.  des  lèvres  spirituelles  dans  un  visage 
«■pais  A  Mciiiii.  un  iiaul  lonclionnaire,  face  longue  et  ingrate,  d'ossature 
le. rie.  Iiaul  juelu'e  sui'  un  cou  lni|i  hui-  de  \nlaille  ili'plunn-e  :  ce  clieva- 
liri-dc  la  T.usiui  d'or,  au  iv-iud  tmdu,  a  la  IkuicIic  silencieuse,  nous  le 
Iruuvrmns  païaiii  les  personna-es  ivclies  cl  iiM|ias>ildr>  ilr  Tliiciiv  Houls. 
A  lierlin  encore.  yHotinin'  à  Ïo-Ulvl,  avec  sa  lace  parcliciuince.  cre- 
vassée, son  drniic  luoilasse  e|  i'ut;ueu\  :  ce  Iumvc  houiuie.  conipi're  de 
sainl  Auliiinc  scuild.',  dil  un  ccinnicnlalcin-.  cllan''  snus  le  regard  que 
bracjue  sur  lui  le  peinti'e  inipiloyahle.  A  Londres,  Arnolfini  cl  sa  l'enune. 
bons  bourgeois  tout  beureux  de  montrer  l'image  de  leur  bonbeur.  uiu' 
tendresse  mutuelle  et  un  intérieur  confortable.  A  Bruges  enfin,  la  femme 
du  peinire.  une  bourgeoise  inéliculeuse,  à  la  coiffe  soigneusement  tuyau- 
tée, visage  lin,  nez  pointu,  lè\ies  minces  qui  ne  remuent  que  pour  dire 
des  prières,  ou  donner  des  ordres  aux  servantes. 

On  trouve  dans  la  jilupai-t  de  ces  portraits  un  même  parti  pris  :  mon- 
trer les  jiersonnagcs  liiunn-s  \'ri-s  leur  ibnile,  vus  de  trois-quarts,  éclairés 
pai'  une  lumière  crue  (|ui  diMaclie  bien  le  nez  robuste,  ne  laisse  dans 
l'ombre  ni  une  ride  ni  une  \cirui'  et  \a  jusiiu'à  ib'-tailler  l'iris  sous  les 
paupières  rougies.Rien  de  brutal  connue  la  it'vi'dation  de  ces  visages  dénu- 
dés de  tout  poil,  de  cette  peau  sèclie  et  cassée,  jaunie  comme  l'ivoire  ou 
tacbée  de  couperose.  Jamais  plus  figure  bumaine  ne  sera  analysée  avec 
cette  exactitude  acharnée,  cette  indifférence  totale  pour,  la  laideur  ;  les 
sculpteurs  de  Florence  ont  parfois  taillé  dans  le  marbre  ou  ciselé  l'aspect 
de  la  décrépitude  ;  les  peintres  ne  l'osèrent  qu'avec  des  atténuations. 
Malgré  la  présentation  uniforme  de  toutes  ces  tètes  de  cbanoines  et  de 
marchands,  hommes  d'église  ou  de  comptoir,  y  a-t-il  beaucoup  de  por- 
traitistes qui  aient  su  faire  vivre  une  collection  aussi  variée  de  personna- 
lités humaines,  originales  et  comjilexes  ?  Pourtant,  chez  eux,  nulle  pose, 
Tiulle  attitude,  rien  de  voulu  ni  d'apprêté.  Ils  n'agissent  pas  et,  sans 
doute,  ne  pensent  guère.  Leur  attitude  simple  et  forte  est  incompatible 
avec  des  gestes  fugitifs,  et  le  masque  fixé  brutalement  interdit  les  caprices 
physionomiques.  Les  seules  grimaces  de  ces  visages  sont  celles  que  des- 
sinent les  rides  indélébiles  de  l'âge.  En  copiant  son  modèle,  le  peintre 
ne  rétablit  pas  la  forme  dont  l'usure  vitale  a  comprouiis  la  beauté  ;  on 
dirait,  au  contraire,  qu'il  suit  dans  la  fatigue  des  chairs  flétries  le  lent 
travail  de  la  mort  el  la  maniî're  (ju'elle  a  de  miner  sourdement  cliaque 
organisme. 

Quelle  que  soit  Iceuvre  que  l'on  considère,  c'est  donc  la  vérité  littérale 
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qui    s.Miililc    avtur  .1 inr   i';,!!    .Ir    \;in    VacU.   I,,.    prinliv    >-es|    „l,jr,-|iv.' 

;.l,Solunirul.Ourllr|nr,,rril|,;,li,ni.,|nrUrulinirn|  (ll.rcnirr  ,l,u,.  .;,  M-in,, . 

sinon  le  ,lr>ii-  Ar  X  nn'  j  iislr  !'  (In  n\  In.nvc  |>ninl  !.■:,  .ill.Tn.il  ivr-,  .Innr 
;,ll.'nli,.n  qui  s.-  ivlfi.'lir  ,■[  sr  ir|,rrn.l.  l)n   in.nir  iv-.ir,|  soumis  ..|  ,lonii- 

n.ilcin-.    il    a.TUrill,.   loul    !,•   l'rrl.    sVn    rni|,,irr    ri     I,.    ro|,i,.    av.v    \r    nir 

srnrus.  \r  nirnir  nmarlr  .lappliral  ion  ri  1rs  mnnrs  l,onliru,'s  ,lr  rrn.lu. 
C.'Itr  niniutir  na    l  im  ,lr    nn>s.|uin    ri    rrllr  halalrl,--  n'rsl    j.as  rirUsr.   Si  la 

rx,-r|,llonnrlhMnrnl  lallinrr.  LhmI  .lr  rr  ,,rn,|  i^  ,r  ux  |,ra  I  irir  n  r  I  a  1 1  roMNur 
unr  Irniillr  puiss.mlr  qni  al,sorl,r  ri  ronrrnliv  un  .anu  .Ir  naluir:  |,io|,or- 

tirsl.nnlainrsdr  lliori/.on.   I,,ul  rsl   ,,l,srrvr  ri    rrmlu    avrr    nur   inirnsilr 

[lomrail  iin'iiie  (aipirr  un  N'au  Eyoki-  Srs  chrls-il  (ru\  ir  sont  niainlmanl 
lians  1rs  inusrcs,  couiuie  ces  petites  glaces  ronvi'\rs.  qui.  |iailoi>.  dans  un 
coin  (li)scui' lie  srs  tableaux,  réflécliisseiil  loul  un  |ia\saiir  ;  ri  nirnu'  Irui- 
éclal  vri-iiissé  iir  lail-il  |ias  sonizcr  à  la  duirl,'  hnllanir  ,lu  niiioii:-  Avrr 
son  dessin  rig-oiu-rux.  srs  ccdurations  rrlalanlrs.  il  a  caplt'  1rs  a|qia- 
l'rncrs  niomantrs,  [loui'  1rs  riii'ri-nirr.  a\  rc  la  clialrui-  ri  la  \  ir.  sous  un 
rniail  nidrslrurlil.lr 

S'il  avail  srulrnirnt  changé  ([urlqurs  liahiUldi's  d'atrlirl',  le  succï'S  de 
la  |irinlLirr  à  l'huilr  iniTitriail  assrz  jiru  (|u"on  le  signale  ;  mais  ce  procède 
a|qi(Utail  avrr  lui  unr  nianil'ci'  nouvrllr  ili'  voir.  Cette  couleur,  les  jieiii- 
lifs  du  Nord  nr  l'oul  poinl  adojili'r  pour  jouer  avec  son  éclat  el  srs  niillr 
luiancis.  ils  n'ont  su  ru  rllr  qu'un  nniyrn  d'imiter  la  réalité  a\rc  plus 
.r.'xarliludr  ;  l,ii>qur  Iruis  laldiMUX  sont  particuliJ'i'emenl  l)rillanls.  r'.'sl 
(|Ur  Ir  niodldr   imposait    rrllr  riclirssr.   .laniais  riKau'r   la   prinlurr   n'avait 

mur  (jur  décorr  Ir  jirintrr  italien,  la  rouirui-  donnr  unr  id('r.  une  inlrl- 
prrlation  drs  (diosrs.  l)irn  plus  qu'uur  laqur.  La  lrrsi|Ur.  lal'gr  ri  rxpt'- 
.iilixr.i-éduil  tous  Irsell'rls  à  (|url,|urs  li-m's.  a  (|urlqurs  plans,  a  ,|urlqui-s 
trmtrs:  ri  ers  Irinirs  laissent  toujours  senlu'  le  plàtiv  ,|uel|e>  rol.uvnt. 
Le  plus  alerle  des  eolorisles  ne  saurait  se  de^a^er  de  relie  servitude  ;  Véro- 
ni'se.  Tiiqiolo  eiL\-niemes.  (|uaiid  ils  plaindront  .à  lresi|ue.  acrej)lrronl  cet 
alliagr  ri-.iyrux  ri  mrnirrn  tirrroul  parti,  luii  pour  >rs  uriN  argrnirs.  l'autre 
pour  son  ,-oloi  is  papillotant  r1  pomlré.  .Vu  eonlrairr.  I,,  prinlurr  à  l'iiuilr. 
sous  I,.  pni,-rau   d'un    lialnir    l'Iamand.    sr   plir    .a    louirs    1rs    rxi.^rners  du 
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iiiodJ'lf:  elle  se  |irrh'  à  loutes  les  iiKHcimorplioscs,  tour  à  tour  velours, 
ciiairou  iih'liil.  1^1'  jM'iiiIre  ue  s'arrête  pas  à  coiîteiupicr  les  jolies  leiriles 
({iii  lli'iiiissciil  sur  sa  palelle  liieu  yil-npi'e;  il  ne  siini:e  i|u";i  les  r(iiii|iarer. 
a  Irs  a.surlir  aux  nua^^^s  ,ir   la  rraliir.. 

Il  |.reu,l  riialulu.le  ,lr  u'eniplover  jamais  uuc  eoul.'ur  ,|ui  nr  S(ji[ 
exacli'iueiil  (•valuiM'  par  rappoil  aux  eoulnirs  voisiiirs.  |jlus  rlaires  ou 
plus  snu,l,res.  plus  vivrs  ou  plus  Irrues,  plus  opaques  ou  plus  Ir^i^vs.  Les 
veux  toujours  lixrs  sur  lohj.M  qu'il  copi,..  jaiuais  il  u'ouiilie  ,Tllr  soli.la- 
rilé  ,les  leiules  el  des  luuiii'res  (|ui  e,uislilue  1rs  seules  liaïauonies  qiu 
soieul.  erlles  (jue  la  ualure  nous  enseijjiu'.  l'eu  (raiiut'es  a\anl  les  \'aii 
Eyek,  et'S  rapports  ('■laieul  iuuorés  ou  lléglii^i'-s.  iîcllrrliosr  ou  Alalouel, 
lo'rsquiisroloreul  Une  rol.e  hirue.  la  p<ML;nenl  sa.rs  serupuir  a\  ,-,•  Ir  uiruie 
hlruipiils  Mrnn.Mil  ,rappii,|uer  sur  leeici:   Ta/au-  I  rausparr I  une  piJ.ee 

qur  l'autr,'.    Ku   Italie,   eh,./,  1rs  eolorislrs    1rs    plus   raf 'S  ,lu   x\     sieel.., 

luruie  indiHerrnrr  aux  valeurs  ;  Ir-,  nirillrures  lrcs,|ues  (I,.  Fra  An-elieo 
iiuileul  leclal  .lun  vitrail,  iiou  uii  ellrl  rrrl.  Ku  Flandre  au  eoutraire. 
apri'S  \'an  Kyck.  aucun  iieiiitri'  ni'  posera  |ilus  sa  couleur,  sans  éva- 
luer le  Ar'^vr  ,1c  luiiiil.iv,  ,!,•  trausparema.  ,)U  ,r,ipa,at,.  ipiil  ,l,.il  lui 
,l,Min,u-.  D.'S  rapp,,rts  ,.xa,-ts  lient  lorli'UUMit  N's  parti.'S  ,run  lai. I, mu; 
idies  tornn.nt  un  t.uil,  ,a,uini,.  le  ,-oin  ,!,■  iialuiv  ,|uuii  iu,'.iue  re-ani  eou- 
l,.uipl,.,lans  s, m  eiis,.uilil,.. 

L,.  rcalisni,.,l,.,-,.||,.p,.iiilur,.  est  parli,uili,M' à  ,-,qi,.  ,-i  vilisal  i,,ii  urbaine, 
la  plus  iiiiliistiiiHisi'  i|ui  fut  jamais.  Les  peintres,  cmiiiie  les  autres 
ouvriers,  eonnaissent  la  \aleLir  de  l'adresse  luanuelle  (|ui  a  lait  une  vie 
confortable  dans  une  nature  presipie  hostile.  Ils  appcutenl  à  ces  objets, 
cn'i's  par  rinuéniosité  huniaiiie.  |,our  notre  ajiréuieul  et  notre  usai;e,  le 
uiiMiie  intcar't  passi(uiiit''  ijue.  dans  le  uM'uie  temps,  les  Florentins  luelteut  à 
l'tudier  l'anatinuie  île  notre  corps  LoiMpie  les  Van  E3ck  ou  Menilinc 
|ieigiieiit  une  ciuiroiine.  ils  la  cistdenl  au  pinceau  avec  les  scrupules  d'un 
orli'vre  qui  serait  peintie  :  le  coniplinr  d'un  clianseur.  l'étahme  d'un 
joaillier  sont  représentés  de  lelle  sorte  ipie  c'est  une  tenlalion  pour  nous 
de  toucher  les  pièces  d'oi-.  les  colliers  de  perles  ,  les  branches  de  corail 
et  les  aiguières  ouvrées.  Les  intérieurs  les  plus  modestes  sont  meublés 
d'ébénisteries  savantes  ;  les  bois  sont  rabotés  avec  soin,  les  an^iles  nets  et 
les  joints  bien  ajustés.  Le  jieinlre  entre  ijaiis  l'esprit  des  choses,  coiuuie 
s'il  avait  é(|uarri  les  solives,  tiiillé  le  nn'lal.  sculpté'  la  jiierre.  martelé  ies- 
landiers.  Il  apporte  la  mèuie  science  technique  dans  les  édilices.  S'il  peint. 
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une   o:illii''(lriilr   uni  lili|Ut' 
|-;iirlulccU'  elle   liiuîliv  l 


•  imliriliim  ne   pourrait  être  ajoutée  par 
il  iriiil  (x  idciilc  l'économie  des  forées  qui 


sotilirniirnl  rininiense  vaisseau  sur  ses  croiséi's  ilViiz-ive.  si's  piliers  .•!  se> 
aivs-lMmhinls,  Les  peinires  néerlandais  ,-(,niprennenl  el  nnnili-enl  de  i|nell, 
niahiT,'  les  ri, uses  sonllailes:  leur  re.lisnn.  n'esl  pas  un  inipr.^ssi, Ml- 
les   le,dnu(iues  el    une  jouissance  rallinee  devant   la   ladle  main  ilieuvre 


,1,.  ,,1,-,. 

Il   r 

1  ('la' 

1    ,\r   1 

t'\rlii|il 

■■  M' 

i  aiTi 

inlis> 

la  s,-ul| 

tiin- 

conlf 

"I""' 

se  lllrta 

Il  or] 

liosc 

tout 

lui-nici 

II'  es 

v(Mu 

A,'  1) 

l'U\('l(ll 

|,rS. 

ciuiii; 

illoil 

pifils  d 

L-    la 

Vier. 

<-■,    à 

162  IMACF.S     IX.     I.V    mi;     FI.AMAMir. 

SurtilUt  i]uan(l  ils  |irit:iifnl  ilo  ilra[iri-ifs.  rr>  llaiiiaiuls  iimis  l'oiil  sen- 
lir  la  ,lrliralr>s,>  ilr  lfin>  V'ux  H  ,!,■  L'iir  loml,,.,-.  Ils  ■„„il  (j-iin  |.ays  .1.- 
lissa-.' :  ilssav.'iil  \v  prix  ilr^  laïua-rs  souples.  ,1,-^  vidours  can-ssa.its  ; 
ils  ,lisliii-urnl  l.'s  salins  au  cuiilacl  Irdi,!  r[  1rs  épaissmi-s  iin.iondes  cl 
ninrllru-rs  a'uu  drap  dhiv.T.  Ailleurs,  à  Kloivnr...  la  diapni,.  ifesl  litdle 
,iur  par  Ir  dessin  du  eurps  ,|u'.dle  ivvèl  :  .--esl  une  Inrine  ahsiralle.  un  Jeu 
nenie  rhe/.  le.  lu  in ia I  urisi  e>.  ehez  iîeauiieveu.  par 
ail  en  v.dules  les  pli.  pndon.is  el  lounnenlés  de 
liiie.  De  ci's  iiiiniiitui'es  à  la  peinlure  le  vèleinenl 
souvenir  de  la  toge  disparaîl  ;  l'enipereur  \ui;usle 
•nearl  el  de  lissus  ein]ierlés  ;  les  j)ersoiuiagt's  soni 
■s.  perdus  en  d^ipuleiile.  élolles.  Elles  s'étalent  aux 
■  .saillie  Callieiiue,  du  sainte  Barbe  en  cassures 
abondantes,  celles  que  forment  naturellement  de  beaux  lainages,  lourds  et 
souples.  On  croirait  qu'une  main  experte  les  a  disposées  là,  comme  à  la 
Halle  aux  draps,  pcuir  in.luiiv  larheleur  en  leiiluliun. 

Aussi  ce  pi'inlre  a-l-il  di'  Imp  Imiis  \eux  pour  avilir  lies. du  .l'iinaû'i- 
nation  ;  ce  .|a'i!  enlei'iii.'  .I.nis  l'.'lr.iiless.'  .I.'  s.'s  |i.dils  pann.'aux.  .-'esl 
l'imag-e  con.'.'iilrée  .lu  m. nul.'  .di  il  \  il.  le  niili.-u  sur  I.M|uel  la  civilisation 
llaniaii.l.'  a  niar(|u.'  Sun  .■inpreinte.  Leslii;ures  liiMin.'iit  de  très  pr'es  à  ce 
(|iii  l.'s  .■nl.iur.'.  aux  cIium'.  inatérielles  que  riinniine  a  mises  sous  sa  dépen- 
dan.-e  imm.'.liale  :  jaiiiai.  I.'s  .dij.'ls  usuids  de  sa  maison,  les  villes,  les 
])aysages.  i|uil  haliil.'.  jamais  luniMMs  inanimé  n'avaient  été  rendus, 
pnrlrailmés  par  un  arl  aus.i  all.Milif.  Le  bourgeois  dont  on  nous  donne 
rnnai;.'  .•>!  pla.a'-  .lans  I.'  .adr.-  .le  s. m  exislence.  Souvent  c'est  dans  son 
inl.'ri.'ur.  au  mili.-u  .le  s. 's  m. 'uld.'.  .ju'il  nous  est  présenté  ;  par  la  fenêtre 
ouv.tIi'  apjiaraîl  la  ru.'  .|u'il  suil  p.iur  all.-r  à  la  Bourse,  à  son  comptoir. 
.lu  1.'  cil. 'min  qui  hm'ii.'  à  sa  .■anipai:ii.'  :  .'I  les  figures  que  l'on  aperçoit, 
clieininaiit  au  l.iiii.  pri'.i.i'iil  .'lie. ne  .■.'  r.'iiseignement.  Et  si,  dans  quelque 
coin  ]dus  obscur  .1.'  la  .  lianibr.'.  brill.'  une  clarté  insolite,  approchez-vous 
el  regardez  :  .lans  la  luinii'r.'  .lune  leiièlre  reflétée  en  éclair  par  m.  miroir. 
vous  pouvez  suivre  .les  yi'ux  les  Unes  sillioueltes  des  p.'lils  b.iuigeois 
fourrés  qui  circulent  sur  les  pavés  ronds,  en  faisant  claquer  leurs  socques. 
Les  scènes  religieuses,  la  vie  de  Jésus,  de  la  Vierge,  sont  autant  d'oc- 
casions pour  montrer  des  aspects  de  l'existence  néerlandaise.  Tout  ce 
([ue  la  tradition  laisse  imprécisé  dans  les  motifs  religieux,  paysages, 
maisons,  .'ostumes,  figures,  s'emprunte  à  la  ré.ilité  contemporaine.  Seuls 
.iuel.|ues  |i.'rsonnages  sonl  .le  type  trop  lixé  ]iour  qu'on  puisse  l.'ur  imposer 
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la  transposition  llamande.  Et  pourtant,  la  Vierge  elle-même,  de  Jean  Van 
Eyck  à  xMalsys,  eh  passant  par  Memiinc  et  Gérard  David,  ne  suit-elle  pas 
de  1res  prî's  les  modes  suei'cssjves  de  l'éléiïance  mondaine,  tant  ilans  la 


l)c;uilc  i]r  sdii  \  isa,i;e  ([ue  tlaiis  le  dessin  de  son  costume  .'  Lors(|ue,  assise 
sur  un  liiuii',  fllç  accueille  les  saints  et  donateurs  venus  pour  l'adorer, 
elle  est  une  c(H|uetie  iilli!  de  Bruges,  parée  d'étoiles  rares  et  de  bijoux  ; 
<iuaiid  clic  lui!  en  Égvptc  avec  saint  Joseph,  elle  esl   plus  rusticiue.  c'est 
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le  vdvaur  ilu  paNsiiii  à  la  ^\\\r  unjdiirJ.'  loiiT  :  ,|iiaiHl  la  rainillc  s'anvlc 
un  in'slanl  aii|n-i''s  (liin,.  I.nilainr.  la  Vicr.^r  ,I,.|h,s,.  a  Imv  Ir  |,aiiirr  aux 
pi-oMsnnis.  laii.lis-  ,|ur  sainl  .lnsr|,li  ,^aulr  sans  lar,,:.  1rs  arlMvs  Au  r\u- 
iniii.  LAiinniirialinn  la  siirpnMi.l  ,laiis  linliniitr  ,luii  iiil/Tirur  l.icii  Iniii  : 
rail.-c.  un  rnlannlr,l„rin'ailr.  p.'-nrliT  ilaus  I  uialuiiv,  ri  sa  r,.l,r  hlaiirlir 
s'rlal.'  lai-cinrni  sur  les  ilalh's  rouurs.  Sui-  un  prlil  pannrau  .lu  •■  uiailrc 
.!,.  MrvoA,-  ...  Ir  soulllr  ,lu  Saiul-Ks],nl  eu  |,assaul  a  .•IcMll  la  .■liau.lcllr  rt 
la  uiItI,,.  .micoIV  mil.ur  laissr  III.t  ,lrs  haua.TnIIrs  ,1,.  Iliuirr  hlnU'.  la^S 
ul.jHs  qui  s,Hil  la.  auhmr  ,lr  la  jcunr  Iriiinir.  a  |Hnlrr  ,1c  sa  uiaiu.  la,,- 
prllcul  s.'s  ,HTU|K, lions  (|U0li,licnn..s  v[  1rs  ^vslrs  oialinairrs  ,!,■  la  jour- 
lu'.r.  (■/.■si  sur  rr  l.anr  sculpir  qu'rllr  li(  srs  limics.  la  Irir  inrlin.'r  ,l..u- 
,M.uirnl  sur  r.'Iiauir.  ,.|  c-i-sl  ,!(■  rrllr  Irnriir  .jur.  |r  soi,',  ril,.  ir^anir  la 
luujiiTr  s-rl.nn,lic  à  lliori/uu  par  Jrla  1rs  pi-nnns  .Irnl.^lrs  ri  la  silliourllr 
n.Ml-r    ,lr    Irudlin,.    lirllrni 

Un.rllr    rxlrnsuni    souJainr   ,lr    la    prinlui-r   !    En    rr-ar.lani     av.v    uu 

rrssr  aux  apparrurrs  1rs  plus  hunililrs.  ,ni  avail  drrnnvrrl  la  prlilr  àuie 
silrncirus,'  (|nr   1rs  rliusrs  rrrMrnI    sous    Irurs    Innurs  ri    Irurs  (-(.uL-urs. 

vir  Innuainr  dans  1rs  lahiraux  où.  aupaiavanl.  on  sr  iii..nlrail  srulnnrul 
la  noMrssr  dr  .Irsns  rn  ,-|oix.  (Ul  Ir  drsrspoir  -I  iuuh.-aul  drs  dainnrs.  Lr^ 
Van  Kvrk.  (|ni  s.uil  1rs  inil  ialr  urs.  n'oul  d'ahord  rrirnn  ,\r  la  ir.dllr  ,|,ir 
1rs  as|,rrts  dr  Irir.  rrux  d.uil  smuTN  rillr  ni  1rs  plus  in,l  dlVTr  ni  s  :  daUS 
VA^innn,  ils  ,nil  nionhr  la  iiainiv  r,uisl,dlrr  dr  llnirs  ri  1rs  houiiiirs 
l-uissriauls  ,lr  pirrrriars.  .Alais  Irurs  d.^srrndanls  srroni  luonis  rxrlusifs. 
ou  UMiins  drdai,^nrux:  ils  sinirrrssrroni  aussi  aux  haillons  drs  rhruii- 
nraiix.  au  uialriirl  rusl„|nr.  aux  panvrrs  .dia  niuirrrs  s,,us  drs  nnr.'s. 
iirisrs.  Ils  lurlIr.Mil  <\r   la   honlioniir  dans  l.'s  rpisodrs  Ira.lil  ionn,ds  ,lr  la 

rrli^i,,n.  ri  par  d  ini hral.lrs  lirns  rallarhrl'onl  a   h   vir  ,|nolidirnnr  rrs 

iusioirrs  daulrrlois.  \:\  ,|nand.  ,\rux  sii.drs  plus  lai-,1.  dans  Ir:,  plus  srp- 
Irnhi.nialrs  drs  rrj:i,Mls  urrrlan  laisrs,  rhr/,  1rs  prniirrs  ,lr  llal'lrlU  ri 
d-AnisIridauu  d.'vrnns  ralvnusl..s  ri   prrdus  ponr    la    pruilurr  r,d,,^irusr. 

s-rpaïunnra  un  arl  lurrvrillrux  dr  pavsa^.^s.  .Inilrrirurs  ri  d.^  porirails; 
|,,ulrs  rrs  rh..srs  qur  nous  nr  vox.nis  plus,  laiil  cdirs  n.uis  soni  la  niilli.i-rs, 

lions  prinlrrs,|ni  lurml  assr/.  in-rnus  pour  1rs  , dr„MX  rr  allrrl  urusrnirnl . 
assr/,  l,al,ilrs  p(Kir  1rs  unilrr    l'our  la   prnnirrr  lois,  on  aiuiail    Ir  inondr 
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CHAPITRE   II 


L'EVOLUTION   DU    STYLE   NEERLANDAIS 


Coiiiii]i'iil  l't't  ;ii'l  s'fsl-il  Iraiislnriiir  au  cours  ilu  \v"  siÎTlc  ".'  Les  iruvi'i's 
qui  ont  subsisté  soûl  udiuinfuses,  mais  lorl  dispersées  et,  la  plujiart  du 
temps,  anonymes.  Il  liiul.  dans  un  exposé  de  ce  genre,  qui  ne  laisse  le 
temps  de  discuter  aucune  alliii)ulion,  se  résigner  bien  souvent  à  Tincerti- 
ludc  cl  se  ciinicnicr  ilii  viaiMuiiljla  blc.  Les  filiations  d'écoles  son!  loujuurs 
lorl  dinileuses  et  d'ailleurs  les  villes  flamandes,  Bruges,  Lille.  Gund, 
Bruxelles,  Louvain  sont  assez  voisines  et  entre  elles  les  échanges  assez 
fré(|uents,  pour  rendre  à  la  fois  impossible  et  inutile  une  distinction  bien 
uellc  cnll-c   Icsécnics  lucalcs. 

Au  c(inli-airc  i|ucl(iucs  dalcs  sùl'es  ]iei-iuelleul  ilc  situer  la  pluparl  de 
nos  peintres  dans  le  cours  de  riiisidiie.  cl  nous  les  voyons  alors  se 
grouper  assez  uelleiueiil  par  ^cnéralion  : 

["  Au  luilieu  du  sliM'Ic.  i|uand  nieurl  .lean  Van  Evck  (1441),  deux 
artisics  illuslres  soûl  eu  pleiue  aciivile  :  Rn-cr  Vau  der  Weydenfl399- 
14(;4:   elThierrvHduls     lilO-liT:.   ; 

2  Treille  ans  plu>  lard,  uue  uiuuelle  géïK'ration  lient  la  scène  :  Hugo 
Van  der  Goés,  Juste  de  Gand.  c|ui  lurent  durieux  entre  litiCl  cl  1180  et 
HansMemlinc(143o-14î)o  : 

3"  Trente  ans  plus  tard  euliu  uue  dernière  génération,  celle  de  (iéranl 
David  (14G0-1Î)23)  et  de  Quentin  Matsys  (1466-1330)  ouvre  le  xvi'^  siècle. 
Ces  étapes  chronologiques  conduisent  du  style  médiéval,  septentrional, 
«  gothique  »  de  Jean  Van  Eyck  et  de  Roger  Vau  de  Weydeu  au  style 
«Renaissance  «de  Matsys,  où  se  mêlent  déjà  l'art  de  Flandre  et  l'art 
dTlalie.  Qu(ds  soûl  diuic  les  caractères  du  style  «  gothique  »  ? 

Son  réalisuu'  ilevrait  nous  mettre  en  contact  direct  avec  l'art  llaiiianfl: 
les  peinties  modernes,  inspirés  ]iresi|ue  toujours  par  un  réalisme  aussi 
ardent,  auraient  dû    se  rencontrer    avei-    les  premiers  (|ui  donnèrent   <lu 
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isciiihl.uil    (juiiiiiriit  iliinc  cies  flamands  pri- 
^iiilri'  i\'ji' !  l'iirii'  (|Lii'  le  réalismo  absolu 

nir  ,1,.  roniposilion  ([ui 
lies   rxi-iMirr 


Ruf^cr  vdu  dur  Weyden.  —  L'adoration  des  Mages  ;  le  mage  agenouille  a  peut-élre  les  traits 
do  Philippe  le  lîon  et  le  jeune  prince  de  droite  ceux  de  Charles  le  Téméraire  (Munich, 
Pinacothèque,  entre  lioO-1464). 


('■Iniilrnirnl  atlacllés  au  style  iiiriiirva!  dr  la  niiiiialuiv  .■!  df  la  (ai.isscri(\ 
Aussi,  d.'  Van  Eyck  à  Quoiiliii  Malsvs.  du  .■(HiiiiiciM-cnn.ni  h  la  lin  du 
silrlc,  suiisisl.-d-il  dans  cctic  vroU-  des  arc/iti/SNn'-^.  (•■.■st-à-diiv  ,lrs  liahi- 
Uiili's  dcstinr-cs  à  dispaiaftri'. 

Pour  le  iVcs(inisl("  ,iui,  d(d.uul  sur  son  ('■chafaiida^v,  hross.'  lapid.Miicnl 
à  bras  tendus,   riiabilclé   di-véculion  est   une  chose:  idle  en  est  une  tout 


^lulrr  iMKir  relui  (|>ii  liaxailk  in.-linrsur  uiir  Urswjur  „Mniili,.|isr.  rniniii.- 
Iinr  .Inili'llirrr  lie  M.-lIllirs  (Ml  (!.'  Iil'll-r^.  Celle  lr('lnii<{Ur  Irnlr  de  lliuile, 
juinle   aux    lial.ihhles    <lu     ni  iu  la  I  un>l  e.  relie   e\erul  inu    CMldllile    l|-aii(|iiil- 

iliaili  repusi^s.  lieiliiella  il  au  peinlrede  \  uir  I ,  uiJiMiis  plus  ,1e  ilelails  el  lui 
iloiiiiail    la    leiilalinii    ,1e    l,.s    launir,.    I.iiis.   I  )aill,Miis  ai'l  ish's  ,.|   aiual,.urs 

lail  iNTiliv.  ,.n  II, MIS  hal.iliiaul  aux  x  isi,uis  l.'s  plus  ,'a  pi  i.iiMis.'S  ,.|  à  1,miI,-s 
1,'S  ianlaisi,'s  ,!Vxe, ail  1,111  î.a  p,aiil  ur,'-p,ul  rail  ,Mail  ,a  s, ,11  aur,)r,'  ,'l  nul 
ir,'lail   ,ai,aM-,'  Mas,',    sui'    la    p, ■:!,■, -1  i, mi    ,Iii   ivmlu.    L.^s   plus  ralliiii's    n'au- 

s,.ni,Mil  par  ,p„.|,|u,'s  l,a,'i,uivs  ,-ara,-le,  i.li,|u,'s  :  p,Mir  un  lal,l,.au.  .aMi,,,,,. 
p,Mir  un  iuimiIiIimI,.  lux,.  ,mi  un  l,ij,Mi.  ,in  ,.xi,u,.ail  ,ralMM-,l  la  ,|ualil,.  ,!,■  la 
inalH-Te  pivniiiT,.  ,■!  la  p,.|  le,-|  i,Mi  ,1,.  la  iiiaiii-,r,,Mi  viv.  (a.s  arlisans  Immi- 
n<M,.s  n\ivai,Mil  pas  ,1,.  ni,Hs  ,-,M'lvsp,Mi,laiil  à  nus  UTiiies  ,.slli,-di,|U,-s.  el 
eniauvau  l,.|ii|is  ,1,'  Van  .Man,l,T.  I.uu'  lan-u,' ,r,mvi-i,TS  n,' savail  a,linirfT 
,|u,.  la  iM^sn^ne  1m, Ml  lail,\  Uuand  ils  aurniil  ]i,m',Iii  ,'es  ,|aalil,.s.  à  haïr 
ivl.Mii-  ,nialie,  l,.s  llainanils  du  xvi"  sii^d,.  ivsl,M-,inl  ,mii,m'v,m11,.s  ,l,.vaiil  la 
iiiinuli,.  ,l,.s  vi.Mix  niaitivs  :  «  ll,Mnsk,Mvk  allail  s,miv,miI  ,-,Mil,Miipl,M- !,• 
Hi'sun-ectioi}  de  Luzarr  ,],■  Van  <tu\\al,M\  sans  p,Mi\,Mr  ,mi  rassasier  ses 
regards.  «  M, ni  lils,  ,lisail'il  au  pr,ipriidair,'  ,|ui  ,'dail  s, mi  élève,  de  quoi 
dnniM't'S  p'iMiS'là  s,'  ii,)urrissai,Mil-ils  V    ..    Il    faisail  alliisiiiii  au  tiMiips  pni- 

Iravaux  :>  .(land  N'aii  Maiidei-j.  Celle  exlraordinaii'e  probité  d'e.xéculiuii 
n'a  pas  été  \ain,'  :  1,'s  vieux  flamands,  s'ils  traversaient  nos  musées, 
reconnaîtrai, Mil   1,'uis  panneaux  tels  qu'ils  sortirent  de  leur  atelier;  pour 

li's  ,léléri,Mvr.  il  laut  !,•  va.ulalisni,.  ,run  ii'.Miu.dasi,.  ou  la  mahnlresse 
,lun  r,.slaural,Mir. 

Mais  si  l,.sou,M  .lu,lélail  ir,.sl  pas  in,aMi,-iliaM,.  av,v  la  s,di,l,.  airlii- 
1,.,'luiv  ,1,.  r.MisiMiilil,..  il  n,.  lui  ,.sl  pas  n,Mi  plus  livs  lav,M-ahl,..  La  ,-,Mnpo- 
siliiMi.  ,di,./,  f,.s]iiMiilivsni\,)p,.s,  ,.sl  smi\,Mil  ,i;au,di,.  ,d  nialaisiM..  Ils  ir,Mi 
,aMinaiss,Mit  -uImv  ,rauliv  ,prune  sviiiélri,'  un  p,Mi  izuimlé,.  :  h's  |M-o,-es- 
siiMis  ,|Lii  niaiiiiiMil  vers  l'Agneau,  ainsi  ipi,'  les  saints  et  donateurs  g'i'oupés 
auloui-  il,'  la  \  i,Mge,  s'équilibi'eiil  iDniiin'  ,les  poids  égaux  dans  les  pla- 
1,'aux  ,ruii,'  lialan,-e.  Tout  tableau,  au  ,-,Milraire.  qui  n-présonte  une  a,'lion 
un  p,Ml  agil,','  ,■!  ,aMili,Mil  ,1,;  iioiiiIm-imix  piM-soiiiia^,'S.  l'sl  ,mi  _L;éni'M-al 
eiudii^vélré  au  possibl.^:  b^s  Calvaiivs.  i|u'ils  soi, Mil  ,!,■  Menilini-  ou  ,rano- 
liviiies    médiocres,    monti-enl    des    liuures    emmêlées,    un    désordre    ,|ui 
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iriiisih'ilalis  un  prlil  radie,  mais  (|ui.  .laiis  un  -raïK.l.  fali-ui-; 

is.  a|i|'ilii|ii(''s  (le  liiiiiiic  liriiic  au  travail  de  la  fomposilion, 
ri  ciisci^in''  i|u'rii  priiilurc  1rs  pallies  iluixciil  être  asseiil- 
jikis    loiieiiiiMil   i|ui'   le   lahleaii  esl    plus  \  asie  :  eoininc  au 

lersonnaucs    iiiiportaiit.s   sont    au   centre,    en    des    alliludes 

■I  il  ehaque  aile  des  liguranls  garnissent  sans  eneomhrer. 
el  aiiiiisi'iil  la  \  Lie.  sans  occuper  l'attention.  Et  pourtant  les  li(uimies  du 
,  Nord  (Mil  subi  l'iiilhience  des  spectacles  dramatiques  :  mais  les  drames 
au.Miuels  ils  (iiil  assisli'.  ce  sont  ces  mystères  inorganiques  dmil  i'aclidii 
se  déplaçait  sur  la  srlMle.  depuis  la  ererlie  de  lîétiiléem  ius,p|-aii  idclier 
du  Golgotlia.  Les  peintres  aussi  ont  dispersé  dans  les  cases  nombreuses 
d'un  décor  très  compliqué  les  moments  successifs  d'une  même  histoire. 
Deux  œuvres  de  Memlinc  sont  des  panoramas  de  ville  ;  à  travers  les  rues, 
lie  maison  en  inaisun.  de  carrelour  en  carrermir.  le  rei;ard  suit  le  voyage 
de  Jésus,  dont  l'image  se  répète  pour  chaque  l'pisode  depuis  la  naissance 
Jusqu'à  la  mort  et  la  n'surreel ion.  La  ]ieiiitui-e  llamande  ne  connaît  pas 
la  [luissaiice.  pour  ainsi  dire,  oratoire  d'une  composition  simple  et  bien 
rytimiée,  où  les  vides  et  les  pleins  se  balancent,  oii  les  ligures  et  les 
groupes  se  dégagent  nettement,  i-onime  les  meiubres  il'une  phrase  pério- 
ili(|ue.  Les  plus  grands  tableaux  ne  gagnent  pas  à  être  contemplés  de 
loin.  \^'. [f/heaii  de  G'ànd,  le  Jugement  dei-nier  de  Beaune,  l'Adoration  de 
^'an  der  Goës,  tous  ces  tiaptvques  doivent  être  examini's  comme  ils  ont 
été  ('.vécûtes,  détail  par  ib'lail.  Ouand  r('crin  est  ouvcii.  il  faut  s'appro- 
cher, regarder  la  minutie  du  travail  ;  le  plus  souvent  c(dui-ci  n'est  vaste 
t|ue  par  raccumulation  de  petites  choses. 

Mt'me  sortis  de  la  décoration  des  manuscrits,  les  llamands  semblent 
encore  resserrés  par  le  rornial  du  pandiemin.  D'où  ces  nombreux  pan- 
neaux en  hauteur,  où  les  li-ures  se  superposent  sans  l'ai-oii.  où  la  pers- 
pective tnqi  immlanle  semble  cidle  d'objets  vus  de  tnqi  haut  ou  de  trop 
près.  Le  peintre  ne  place  pas  son  inodide  à  une  distance  suflisante  pour 
corriger  la  luite  excessive  des  lignes:  le  s,ddes  pavsages  ou  le  dallage  des 
intérieurs  descend  jus(|u'au  pied  du  chevalet  sur  \r,\w\  le  peintre  Ini- 
vaille  et  le  plan  horizontal  sur  le(|U(d  marchent  les  personna-es  semble 
monter   vers  l'hori/.mi.  De   plus  s'ils  appli,|uenl   rapide iilla   perspeclive 

n'usent  pas   loujoms  correclemenl  delà  perspective   linéaire,    parce   ,|u'ils 

ne    sont   pas   h les  ù  spiM'iilel'   sur  les    lois  de   leur  ait.    I /i  lis!  iiicl .  pour 

la    plupart  des  cas,  sullil  h  les  guider,  mais  ils  t.di'rent  (|uaiitil('  de  petites 
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convciilioiis  li('rilt'-t's  ilrs  iiiiiiialiirisli's.  Ils  l'i'iliiisiMil  à  uiir  rxii;nïl('' 
excessive  les  acccssuires  du  secoinl  pl.iii  :  aiclillfclures,  ]iaysaf:es  et 
mobiliers  apparaissent  minuscules  (Icniiri'  li-s  aiieurs  qui  sont  devant  la 
scène.  Les  processions  lointaines  de  marlv  r--  ([iii  viennent  adorer  VAr^iieau 
traversent  des  bocages  d'arbres  nains,  crux  (|ai  li-uriMil  paiiois  dans  les 
Très  Riches  Heures  du  duc  de  Berry.  Dans  la  inrnii'  <rnvir  drs  Van 
Eyck.  sur  les  vulds  ..xlrrieurs.  la  Vici-r  (|ui  salue  lAn-e  de  lAnn-incia- 
(ion  est  en('erni(-e  dans  une  chanihri'tli'  si  l'Irinic  (|u'elle  ne  |iiiurrait  s'y 
mouvoir,  agenouilh'f  sous  un  [datnnd  >i  lias  i|u"elli'  ne  |Miuirait  se 
l'edresser.  Même  s'il  quillait  sein  Miluniineux  flia[ifau  de  leuli'e.  l'Arndl- 
lini  ne  passerai!  pas,  sans  se  lieurler,  sous  sa  jolie  suspension  de  cuivre. 
Aillant  d'haliiUides  d'enlumineurs  obligés  de  réduire  beaucoup  les  choses 
piiur  en  l'aire  entrer  davantage  dans  un  petit  espace;  elles  ne  disparaî- 
tiiinl  que  lentement  au  cours  du  xv"  siècle. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  miniature  qui  a  formé  le  st\  le  des  maîtres 
néerlandais  :  chez  Roger  Van  der  Weyden  et  ceux  qui  se  rattachent  à  son 
école,  la  composition,  construite  plus  bardimeni,  mais  aussi  moins  cohé- 
rente, rappelle  beaucoup  des  effets  de  tapisserie  :  «  On  faisait  à  celte 
(■pO(|ue  des  toiles  de  grandes  dimensions,  historiées  de  personnages  et  que 
l\in  tendait  dans  les  appartements,  à  la  facdu  de  tapisseries.  Ces  toiles 
étaieiii  peinte- à  rceufouàlacolle.  Rogej'  était  lui  linn  maître  en  ce  genre... 
Celui  (|ui  aliiirde  de  tels  travaux  pourra  se  cunxainrre  sans  peine  (|u'uii 
n'obtient  pas  aussi  facilement  un  bel  etl'et  en  -rand  ((n'en  petit  »  Van 
Mandei-  .  Les  peint  l'es  ddiie  f(_iurnissaient  les  modèles  aux  tapissiers; 
Jean  de  Bruges  a\ail  exécuté  les  cartons  pour  l'immense  tapisserie 
d'Angers.  Bien  (jue  toutes  traces  de  ces  peintures  aient  disparu,  on 
peut  se  représenter  ce  qu'elles  furent,  en  examinant  les  tapisseries  qui 
ont  survécu.  Dominé  par  des  préoccupations  décoratives,  le  peintre, 
avant  tout,  <le\  ait  garnir  sa  composition  entière  de  figures,  d'architec- 
tures, de  plantes,  de  banderolles  sinueuses  couvertes  d'inscriptions;  il 
devait  remplir  l'espace  à  décorer  de  détails  répartis  également,  cdinnie  les 
motifs  sur  une  étoffe  brodée.  Enfin  l'exemple  des  retables  en  bois  siulplé  a 
aussi  accoutumé  les  peintres  à  un  espace  sans  profondeur;  Roger  Van  der 
Wey'len  applique  ses  personnages  sur  un  plan  vertical  ;  dans  sa  Des- 
cente de  Croix  'Madrid^  les  figures  s'agitent  devant  une  soile  de  i)oiserie 
dorée  qui  n'est  pas  l'or  des  peintures  médiévales,  car  l'ombre  des  per- 
sonnages s'v  projette  comme  sur  un  mur  de  fond  :  même  lorsqu'il  repré- 
sente un  paysage  fuyant  au   loin,  les  ligures    l'Vdluent  tout   au  premier 


,laii.  La  .lillV 


F.T    DES    RETABLES    UE    BdlS    SCCr.PTE 


el  |ii'inli-i's-la[iissiri-s  ou  scul|it('iirs  de  rclahlcs.  si  Ton  coniijarc  la  inauitTO 
.loni  1rs    Vaii   Kx  rk    saviil    ,lisiMM-s,T^  I.Hirs    li^-uniu's   ,laiis  un    paysauc. 
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tiimlls    ,|li.'    rr\\r>    ,lr    \{o-ry    scnililrnt    sur    1 srl'nc    saiis    |,n.r.nMlrur. 

ivlniiirs  sur  !.■  Im,,-,!  ,Iu  ra.liv  ronniH.  ,lrs  a.'lruis  sur  la  raMi|,r. 

Alals  suiidul  rcl  ai1.  Ir(i|)  assrr\  i  à  la  i-o|iif  du  modèle,  est  en  t''i-|ii'i- 
dans  la  lidiuii.  Lv  ijriiiliv  voil  ri  i.Mid  à  la  |icrfeclioiK  mais  .Mili-i'  \r 
Irasail  dr  ThmI  ri  relui  Ai-  la  main,  la  |HMisr..  „,.  srmhir  [.as  intrrvnir 
e[  ],arluis  1rs  Ira-Mirnls  de  ivalilé  s'ajuslnil  assez  mal.   La  préeisioii  de  la 

])eiiilLir Irave  le  peintre;  moins  exjilieile.  plus  en\elii]i|]i''e.  rex[(ressioii 

iaisseiail  s'efTacer  bien  des  disparates.  Sansilmile  les  N'aii  E\(  l<  ont  su.  sans 
gaucherie,  donner  une  imai;e  piltoies(|ue  de  la  Ui^ileniiition  jjar  le  sacri- 
fice de  Jésus,  cl  pourtant  (•"esl  à  la  iialure  (|u'ils  diil  pris  leur  imaiic  du 
surnaturel;  mais  dans  leur  polyptyque,  des  cloisons  séparent  les  momies 
<lissen)l)lables,  et  les  figures  célestes  ne  se  mêlent  pas  aux  paysages  et 
aux  êtres  d'ici-bas.  Pour  représenter  Dieu  le  père,  un  empereur-pape; 
pour  le  paradis,  une  maîtrise  d'enfants  chanteurs  et  nmsiciens;  quant  à 
l'adoration  mystique  de  l'Agneau,  le  symbole  pouvait  en  être  figuré  par 
un  spectacle  familier  à  tous  :  des  processions  d'été  arrêtées  devant  un 
reposoir.  Ainsi  les  compartiments  du  triptyque,  sans  disperser  les  acteurs 
de  l'énorme  Mystère,  séparent  des  êtres  que  le  peintre  a  faits  de  (aille 
différente,  pour  montrer  la  différence  des  natures.  Mais  dans  le  JiKinnrnf 
dernier  de  Beaune.  une  des  plus  puissantes  œuvres  de  cette  école, 
comme  dans  tous  les  Jugements  derniers  du  xv°  siècle  flamand,  le  peintre, 
sans  doute  Roger  Van  der  Weyden,  a  mêlé  dans  le  même  paysage  les 
hommes  qui  sorleni  de  terre  et  les  figures  célestes  qui  viennent  les  juger  : 
au  centre,  un  ange  tle  stature  immense  pèse  les  âmes  ;  à  ses  pieds  de  petits 
corps  se  lèvent  du  sol  :  anatoniies  misérables,  pauvres  larves  honteuses 
qui  courent  gauchement,  repliées  et  grelottantes,  comme  si  elles  cherchaient 
leurs  vêtements.  Le  peintre  a  copié  avec  la  même  minutie  réaliste  l'ange 
qui  juge  et  les  ressuscites  ;  seulement  il  a  rendu  à  des  échelles  fort  diffé- 
rentes cet  enfant  de  chœur  géant  et  ces  tout  petits  baigneurs. 

La  présence  du  modèle  donne  au  peintre  toute  assurance  pour  dessiner 
les  rides  d'un  visage  ou  les  cassures  d'une  étoffe  ;  elle  sert  moins  ])our 
représenter  le  mouvement  et  faire  évoluer  librement  les  figures  dans  Tes- 
pace;  il  faut  ici  l'intervenlion  dunepensée  qui  compose  ;  attitudes  expres- 
sives ou  élégantes,  grouiienieuts  liaruKuiieux  sont  le  fruit  de  la  méditation 
autant  que  de  l'oliserNation.  .\ussi,  pour  avoir  été  trop  copiés,  pas  assez 
imaginés,  les  |ietils  aite^ns  île  ces  tableaux  gothiques  manquent-ils  dans 
leurs  attitudes  de  IVamdnse  et  d'aisance.  Les  peintres  ont  beaucoup  con- 
leniplé  les  vêlements  et  n'ont  pas  deviné  les  corps  :  ces  lourdes  (-lolfes  ne 


DESSIN    GONTHAINT  l'S 

dessinent  jias  les  meriilires  :  les  ilia|ieries  n'ont  pas  de  fieste  :  leurs  plis  se 
cassent  l'urluiteinent,'el.  s.ms  le  loiiillis.  les  altitudes  reslent  souvi'mI  indé- 

leianinécs.  C'est  la   ran(: les  snni|ilueu\   cdslunies.  di's  lioup|ielandes 

fourrées,  des  robes  suraliDodanles  el  des  sui-eols  riuides  ;  sous  rt'lincid- 
lenienl  des  broderies  el  les  icllels  du  velours,  ces  peintres  non!  ]ias  su 
reliduvei-  la  lurine  luniiaine  el  ils  paraissent  insensibles  à  l'élt'ganee 
su|irenie  d'un  inouxenK'iil  jiisle  Dans  jdus  d'un  Calvaire,  la  Madeleine, 
abinii'e  de  dduleni'  au  pied  de  l.'i  eidix.  es!  (■(ininié  une  robe  sans  eor|is, 
et  ses  i;esles  de  désespoir  icslenl  eulmns  sous  les  irros  plis  du  broearl 
et  les  fleurs  de  la  broderie 

Ce  dessin  suit  de  trop  prt^s  les  parlicularilés  du  uiodîde  pour  pouvoir 
di'-gager  francliement  la  sli-ui'lin-<'  dini  niouveiiu'nt  où  trop  de  (b'Iails  cdii- 
Irarient  l'allure  générale  :  ani;es.  bei'L:eis.  iuat;es.  apôtres  ou  buuneaux. 
loules  ces  petites  ligures  niarclieiil.  s'agenouillent,  s'asseoienl  eiuiiine  si 
leurs  jointures  niaïKpiaieiit  de  souplesse  el  leur  .■quilibre  de  sùreh'. 
Oiiaud  l'Ang.'  de  rAnnoneiali.m  apparaît,  ou  ne  sail  s'il  avane.^  ,,u  s:l 
e>l    an-.. lé.    sil  est  debnul  ou  a  ;:enoux.  l.es  acteurs  de  la  peinl  lire  llauia  nde 

acteurs  italiens  exagi'rent  au  ,'onl|-an-e:  ils  n'ont  pas  riiabilude  de  la 
scî'iie.  el  s'\  lieiinenl  gauclieiueiil.  I  Is  semblent  t'Iriiiués  uieiue  tlansla\io- 
leiice  el.  ipuind  les  bourreaux  llagelieiil  .li'siis.  ou  ([uand  les  disciples  se 
lanienteiit  sur  le  cadavre  du  maître  mort,  leurs  attitudes  restent  con- 
traintes. Si  un  Floienliii  ou  un  \  iiiilieii  de  la  Renaissance  représente  la 
.]Ji^e  au  To))iheau.  auloiir  du  corps  inerte  les  mouvements  de  désespoir 
eiivel,.p|,eiil  leur  vélirineiice  dans  riiarmoiiie  commune  de  gestes  caden- 
cés :  cb.-/.  le  peintre  du  Nord,  un  cadavre  tri^s  vrai,  bien  .-opie.  se 
casse  gauidiemeiil.  posant  ii  taux  sur  le  sol  pour  montrer  au  spectateur 
sa  l'ace  pâle  aux  ombres  xiolaci'cs  :   tout  autour,  les  gestes  douloureux  se 


d.mx    liiiiires  -riiiiacanles    di 


giols.    bien    s.mveiil.    Mcnl     siiiseivr    h,    lace    |da,-ide  diin    Inaveliomme 
,1e    (baialeiir.    Les    détails   ont    iiieii    la   n  éiilé  ,1e  docii iils.    mais  dans  la 

,l,miinalri,'e 

A  la  m,ul  ,1,.  .Jean  Van  lyvi-k.  IJogcr  Van  ,1er  \V,.\,I,mi  avait  sans  , joule 
ime  ,piiiranlam,.  ,ramie,.s  ,.|  venail  ,1e  humilier  h,  r,imeuse  l)rs,r/,/r  ,h' 
Crni.r  au|,air,rinii  à  .Ma, Ici, I  Aucun  1,'xl,.  ne  n,ms  p,Tmel  ,1-en  lane  un 
elJ.ve  des    Van  Ksrk.  el   rum   ,lans  son   leuvre   ne  reml   vraisemblable   une 
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lilialion  (If  l'un  à  laulic  |iriiiliT.  Sans  ilmilc,  il  Ltm  son  iirolil  dr  la   ikui- 

v..|lr   ,„a,uiTc  .■(  inellra   .iaiis   srs  porirails    .riiu s   H    ,|r    rl,„srs   mif 

ressemblance  que  n'avai. Mil  {Kiiiil  rhciclKT  les  pciiil  rcs  aiiliMicurs  ;  mais 
il  reste.  Udèle  aux  habiluii's  iiMMJirx  airs  d  |M.m- li-  plaisir  ilc  r(i|,ier  la  réa- 
lilé.  il  n'oubliera  jamais  liiilfiil   ifli-icu\  d  (lranialii|nf. 

Iti's  ii'uvres  comme  la  Desi c/i/i'  </<■  ('ntir  '.cimunc  le  Jiujfiunti  l)crnirr 
<l('  lîraune,  confirment  toul  à  lail  r(i|iiiiiiiii  murante  à  son  suji'l  ilt'jà  au 
lcni|is  ilr  Van  Mander  :  <■  il  a  |Knssaninicul  ((nilrihué  aux  prOi;ri's  de  larl 
[lai-  son  rxein])le.  non  srulfnicnl  r\\  ce  qui  concerne  la  eonce|ilion.  mais 
|HUii-  l'cxi-culion  plus   parfailc  cnvisaut'c  sous  le  rappori   ilcs  allilLuIrs.  île 

r,,raonnancc  cl  de  la  ti-a,lucli les  niouv.Muents  ,1e  ITinie  :  la  .louleur.  la 

Joie,  la  cliTc,  le  loul  selon  l'exi-ence  des  sujels.  ,.  Il  na  pas  sans  d,mle 
exprnué  la  j,ue.  mais  nui  na  su  nielliv  plus  de  palliélu|ae  dans  une  des- 
cenle  lie  cToix,  ni  mouti'er  avec  plus  lie  stM-ieux  les  danniés  griuiac^anl  de 
douleur  l'I  i:iinçant  desdi'uls.  Même  les  piulrailsde  donateurs  lémoig'nent 
pai-  leur  émotion  qu'ils  pienneni  pari  au  dianie  :  loules  les  pli\  siono- 
mies  sont  expressives.  La  ^"ie|■i;e  n'a  pas  chez  lui  la  placidili'  un  peu  liolU'- 
geoise  que  lui  donnait  Jean  Van  K\ck  :  c'est  une  jeune  lenniie  aux  liails 
tins,  non  point  copiée  d  apris  (|ueli|ue  enfant  ingénue  el  rohusie.  mais 
imaginée  pour  être  la  Vieii;i'  aux  Sepl  Douleurs,  la  mère  évanouie  aux 
])ieds  de  la  croix  et  que  l'on  n>li(mve.  au  jour  du  Jugement  dernier,  com- 
palissant  aux  tortures  des  réprou\i''s:  iiidde  et  frêle  visage,  à  la  |iàli'ur 
de  ciie.  aux  yeux  cernés,  tel  ([u'on  en  \oit  jiarfois  sous  les  cornelles  des 
religieuses. 

.Mais  aussi  esl-il  loin  de  l'adresse  prodigieuse  de  Jean  Van  Kvck  :  il 
ir(d)sei\e  pas  avec  la  même  exaclilude  el  son  exéculion  n'esl  pas  loujoui's 
im[ieccalde.  Sa  couleur  coiiser\e  lomilemps  eui-ore  la  consislaiice  cré- 
meuse de  la  délrempe,  comme  s'il  n'a\ail  jias  connu  la  limpidité  de 
l'imile  Les  ombres  sonl  couiles  et  sans  transparence  ;  les  formes  ont 
une  si'clieresse  un  peu  Irancliante  ;  les  teintes  se  juxtaposent  sans  tran- 
sition. l'I  bien  (|u" elles  n'aiiMil  pas  la  même  intensité  éclatante  i|ue 
«diez  Jean  \  ;m  Eyck.  elles  produisi'iil  |iail'ois   une  bigaiitiie   un  |ieu  lieui- 

'  Roger  van  der  Weyden,  li-anscriplion  ilaniande  du  nom  français  Roger  de  la  Pa=ture.  est 
né  à.  Tournai  (1399).  Il  y  fut  élève  de  Pierre  Campin.  Puis  il  s'installe  à  Bruxelles  où  il  a  la 
-charge  de  pourlraiteur  de  la  ville,  lin  1449  il  l'ail  nn  voy^ipe  en  Italie  et  se  trouvait  à.  Rome  en 
iVM.  11  mourut  en  1464.  Les  œuvres,  généralrm. ni  .  on-nlri,.-  ...mme  étant  de  Roger  van 
<ler  Weyden  sont  :  deux  Iiesceniesrff;  cj'oî'x  (.M, pli  ni.  l.iUNaih  .1.  .In.ir-ment  dernier  [ZeiMTie)  ; 
le  retable  de  Middelbourg,  une  Sativité  (Beilim  :  I  A.lnnii,,,,,  ,/.s  M.ojes  (Municlii  :  la  Mise  au 
tombeau  (Florence):  la  Vierge  el  l'enfant  (Franelorli.  Les  ^ept  incréments  (Anversi  sont  plus 
•conleslables.  Quantité  de  peintures  se  rapprochent  plus  ou  moins  des  œuvres  citées  ici. 


SA    TECHNIOUE 


ttM'  :  ((ilciialion  plus  fxaclc  (|iif  cclli'  du  xiv'"  siècle,  mais  non  plus  liarino- 
nifusi'.   parer  (pic  li;  pciiitir.  (|ul  a  |]('iilu  la  douceur  tendre  des  enlunii- 


riiiiTiy  liiiuls.  —  Lii  Cono;  il  (li'oile,  le  porlrail  ilc  l'artiste  sans  doute  et  dans  l'uuverture  du 
]iiur.  au  luiul,  celui  de  ses  deux  MU  (Louvain,  église  Saint-Pierre,  1406-68). 


uuivs  a  la   Mal.Hiel.    nr   sail  enruiv   rien  du  .■lair-obscur.  .■!    i|-,miv  clopp 
pas  dans  unr  lari;v   prnonil.iv  de  -raud.'s  parties  de  sa  e pusilion.  Ce 
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t'iicori'  les  scriiimlrs.  ni  hi  i-cililinlr  il'iiii  |iiir  i-opisl,.  ,lc  hi  iV^lil.'",  Le 
cadavre  ,\c  la  Dcs.Tiilr  ,!.■  C.r.nN.  -.^yrr  son  iiio,l.'l.'  Ilnii  rt  srs  <',inlnnrs  secs, 
u'esl  pas  hvs  .lillnviil  ,l,l  rrurili,'.  \r\  ,|,ir  le  |,ri^,iail  M.Anurl  nu  Helleclioso. 
I^es  lii:iii-es  i|iii  M- laiiiiMilciil  luiil  aiilmirniil  ilr  l(iiii:s  c(ii|is  iléuingaildés, 
lur.lus,  cassé>.  eiilorlill.'s  ni  ,1,-.  inhes  .lual  les  pli^  .•.iiii|,lii|ués  ne  dessi- 
nent ni  les  gestes  des  liâmes,  ni  la  pesanteur  nalurcllr  ili'  li'loire. 

Rouer  Van  der  \Ve\  ilni  nCsl  dmic  pas  un  conliiiiialciir  des  \'aii  l'^vcU  : 
il  esl  jilus  prt-s  lie  la  |iiiiiliire  L;(i||ii(|Ur.  l'ouiiaiil  il  ne  cniiiplr  paN  Jiaiiiii 
ceux  (lui  ne  pureni  s'adapler  au  léalisuie  des  peinlres  a  riiuile  el  d.Ull 
Tari  s'évannuil  lors,|uapparureiit  les  \"au  Kxck.  il  su!  accepler  les  pro- 
cédés el  le  >lvl,>  nouveau  qui  jelaienl  .lun  coup  la  lealilé  enluTc  dans  la 
[leinture  relieieu>e  :  mais  les  i-llu-M'S  ne  \iennenl  pas  se  relliHer  dans  Sdll 
leuNTi'  cduinie  en  ini  iiiiiiiii-  iuipas-,ilili'  :  les  lii;in-es  sunl  é'uiues  el.  malgré 
la  lenteur  méticuleuse  du  liavail.  (ui  seul  I  iniaiiinalion  aidenle  el  la 
sensibilité  passionnée  ('.'esl  pai-ci>  qu'il  sut  concilier  la  technique  nouvelle 
avec  les  pensées  Iraditiornudles  (|uil  lui  le  plus  répandu  peut  èlre  des 
peintres  gothiques  ;  son  imagination  l'Iail  loul  entière  eid'ermée  dans  le 
cycle  médiéval,  son  esprit  est  moins  local  que  celui  des  Van  Eyck  ;  le 
cercle  de  son  influence  fut  aussi  plus  large.  Les  motifs  les  plus  fréquents 
de  lart  religieux  au  xv''  siècle,  Descente  de  croix.  Jugement  dernier. 
Adoration  îles  maefs  conserveront  après  lui.  en  Flandre  connue  en  Alle- 
magne, la  lorine  qu'il  leur  avait  donnée. 

Parmi  les  n^uvres  de  ce  milieu  et  de  celle  (■poque.  beaucoup  restent 
éparseset  anonymes  dans  les  nniM'o.  ou  perdues  dans  les  collections  parti- 
culii'res.  l'ourles  Insloriens  de  l'art  c'est  un  jeu  passionnant  de  grouper 
qmdque-,  ini>  de  ce^  laldeaux  qui  semlilenl  Iri'ies.  piiur  reconstituer  lieux  re 

d'un  maître  et  retrouver  parfois  son  nom.  De  toutes  les  tentatives  de  ce 
genre,  aucune  ne  paraît  avoir  eu  plus  de  succès  que  celle  qui  en  ce 
moment  donne  consistance  à  une  personnalité,  le  «  maître  de  Flémalle  » 
que  d  aucuns  Croient  être  Jacques  Daret,  un  camarade  d'atelier  de  Roger 
Van  der  Weyden,  chez  le  peintre  de  Tournai,  Robert  Campin.  Les  œuvres 
qui  lui  sont  attribuées,  à  la  fois  naïves  et  raffinées,  sont  de  sentiments 
différents,  mais  d'exécution  analogue.  Ouel(|ues  scènes  sont  paisibles, 
intimes.  familiJ'ies  comme  en  certain>  laldeaux  de  Jean  Van  Eyck  ;  sainte 
Barbe  lit  ses  Iieme-,  dans  son  appai'tement.  la  N'ierge  reçoit  l'Aiige  de  l'An- 
nonciation, ou  allaite  >,un  lils.  Ce  sont  petites  bourgeoises  replètes,  en  des 
robes  abondantes,  aux  plis  rigides  el  multipliés;  saint  Joseph  est  un  homme 
du  peuple,  un  vieux  liuchiei-.  édenlé  et  chenu,  qui  fabrique  soigneusement 
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il  iiii^rMiii'ilscs  siuiririiTcs  i 

u'Il   rnrl   rnsuilr  . 

Dans    la   riiainlnr  ,lr   la    Vi 

•l'iir    lUI    lie   saillir 

allr,'liicusrlliriil    Iniilcs   1rs 

niriiiirs   rluisrs    <\ 

lAil.ualion  a. 'S  .MaL;rs  >\r  1 

ijuii.  un  clair  |ia\ 

s'rU'iiil  au  dessus  ilr  la  r\\; 

UIlliiTr   ,lr   la    Nail 

couleurs  sans  i;ranil  iM'Ial. 

mais  d'uiir  clailr 

li^ui-cs  tV'ininincs  a  des  ilid 

cairssrs  lunrllrus 

surlfsaulr.'sdcsoinl.iTsc 

UUii'S  ri  savaiiliui 

à  un  lluiidr   rllVl    ,lr  riair-i 

liseur     A lisre 

,lr  Inplvqur.   u.ir   Vrnm„|, 

r.  un  larrcui  m  c 

liiiii    \(iisinc    lie    |{(ii;t'r  \  ai 

drr    Wrvdrn    :    a 

s'aiM'o unir  ilrs  Incoiavrli 

MIS  (lu  (Irssiu  ri   1 

Il  rlala^ur  ilrvanl  sa  Iruèlr.'. 
ItarJM'.  le  iM'inlrr  a  i.hsrrvr 
li  iiiriihhMil  rinliuiilr.  Dans 
a,ur  diiivrr.  liiiriiirnl  ^ravr. 

iilii|nilr  :  Ir  iiHnh'lr  dans  les 
■s  :  1rs  (dijrls  |MUirnl   1rs  uns 

"''''^^'■-l---'l"il" "ser 

^i'  Fraucfnrl.  des  Ira^Mieiils 
(ux  iiianireslenl  une  iiispira- 
I  r(dur>lr  diilll  Ir  {ialln'hi|iir 
rr|,arlidrsrsduirlrs.-  In 
aillrr  priiilre  Cuiill  de  Culrr.  sriul.lr  iinihu-  dirrcleiueul  lio-er.  dans 
i|ueli|ues  ligures  aux  visages  d(niloureu\,  aux  draperies  cassanles,  aux 
allilinles  dégingandées. 

l'res,|ue  ,'niilein|MWaill  de  IJnger  Vail  der  Wevdeli.  Tliien-v  liouls', 
venu  .le  llarleiu.  lui  le  peiulre  .dliciel  delà  ville  ,1e  Louvaill  ,'1  v  lilll  1.' 
nMe  duil  (dierdécole  |{eaucnu|i  plus  ,pie  Knger,  il  a  lail  s, Ml  prolil  de 
reiiseignenieiil  Iniinii  par  larl  de  Jean  Van  l^vcU.  el  snu  nuivre  uionlre  le 
genre  de  dil'liculh'  à  laiiiielle  devail  se  lirurlrr  cri  arl-porirail  l,u-s,|u-nii 
voulail  rrniplnyrr  a  la  rrprésrnlali,,ii  drs  scJ'iirs  ndigiriisrs  Iraditinn- 
lirllrs.  Les  ligures,  chez  les  \  au  Kvck  snnl.  le  plus  snliveiil.  eu  prii'iv  el  lie 

lenu'iil,  à  rinacli,in  dune  ,.  Virrgr  au  d,,nalriir  .,  Mais  Tliirrrv  lionls  a 
voulu  représenler  des  actions  dra  mal  i(|iies.  \  ioli'iili^s.  e|  ses  persiuiiiaues 
jouenl  leur  rôle  sans  con\  iciidii.  ainsi  (|ue  des  aiiialeurs  indoleiils.  enga- 
gés maigri'  eux  sur  la  scl'iie  el  ipii  lie  i-iiendienl  même  pas  à  dissimuler 
leur  détaidiemeiil.  Dans  le  dyiilyi|ue  du  .liKji'inrnt  d'Ofhon,  un  iuuoi'eiit 
est  ilé'caiiilé'.  sou  innoceni-e  esl  reconnue  el  une  impéralrice  cmipalde  est 
l.rùlé'c  vise;  ailleurs,  on  evide  un  saint  lli|.polyle  et  ses  Intestins  s'enrou- 
lelil   leiilriilrlil   sur  Ulir  hroclir  ,|ur  l(Mirnrnl   drux  iMiurrraux  :  ri    1rs   lioui- 

iiidillerence:   l.'s  mimiques   sont    celles   de   figurants  économes  de  gestes. 


'  Tliioi'r\  l;..iii-  ,1,  11, ni,  III.  Mil  il  lui  |u  iii-,iiv  ilrvc  ou  confréiv  de  Albfrt  Viin  Ouwater, 
\int  (le  lioiuH'  tu  un  ,i  Ki  n  mIIi  ~  <>ii  i..il:ii,iii  lln-n  \  an  der  Weyilen  ;  puis  il  devint  le  peintre 
attitré  de  la  \  ni.  .1.  l-nu  ini.  Il  m.  m  i  .i.i n -  m  I  h'  \  ille  en  1473.  Ses  œuvres  certaines  ou  pro- 
bables sont  pruiri|i,tliiciijil  .  Id  Senlcine  nmiiie  il,'  l'fMpereiir  Olhon  (Bruxelles)  ;  le  Marttjre  de 
xainl  Erasme,  la  Cène  (Louvainj  ;  VAdoralion  des  ihiijcs  (Muiiicb;  et,  parlagi'S  entre  .Munieli  rt 
licrlin.  les  volets  delà  Cène  de  Louvain. 
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Dans  la  C.i'iH'  Je  Loiivaiii.  (|ucli|Urs  linclinnciil  s  di^  Irlr,  ,|iir|.|iM-s  malus 
Olivi'i-lcs  qui  se  lialâurciil  ne  ilomirnl  unii  |,liis  i:ih-iv  .ri-iilrain  aii\  iiiaii- 
.i.Mluins  ,|ra|M.s  ,|ui  ,V,,ulr„l  .Irsus  Knliv  la  nicllh.l,^  ^oll,H|ur  -  r,-llr  ,lr 
l{,)ori--  .|ni  .-lirirli,.  IVxpivssinn  .Ira  niai  i,|Ur  ri  la  iiirllH„lr  rralisir  .i.'S 
Van  Kvck  qin  rlicirlic  la  ivssrnihlan.'c.  .■nlrc  inia.^MHT  |mmiitI,t  cxprrssif 
et  (ilisrrvrr  |m,ui-  rliv  vrai,  'riiiriTv  l'.ouls  a  rlnnsi  Idhsrrval  i,mi. 

.Mais   ers   li-iiivs    si     lien    ilra  nia  I  iiiurs   s,uil    .les    porirails    ninvrillrii- 
senicnl      xivanis,     in.Jividnrls.     prrris.   Ce     soni     ,rrvi,l."nl.'s    r.,iu,'s    .l.'s 

janil.cs  :  ils  ,uit  I.-  visa-r  -lal.iv.  ,,ssrux.  1rs  li.vrrs  closrs.  \r  ïvnu\  .■levr. 
conlinur  rnnnv  ],ar  la  loque  Ium  ilcn  nie  ,lu  Trnirraiiv  :  ils  srniiilcnl  mi- 
dis, rcnlrounés  ,lans  Irnr  ,li,-uilr  Ar  liauls  Inn.-I  ionnaiiTs  Ou  l.icn  l()r^(|uc 
lc],ciiiliv  vrui  (lislin,-urr  1rs  Juifs  liarlnis  dr  la  .Mannr  ou  A,-  la  JTiijurs. 
il  en  i.rolil.'  |Muir  .iounrr  lilnv  rours  à   son  -oui   |Muir  1rs  cosUunrs  hi'il- 

lanls.   1rs  .•Uill'rs  l'arrs.   1rs  .•oilluirs  ri  lan;:vs.  n unirntairs.   rornurs  ou 

(■oiiii|urs  ipii'  [(ui  vovail  |irul-rlrr  aux  levanliMs  qui  passaieni  à  UiULirs 
ou  à  Anvrrs.  ri  iloiil  1rs  acirurs  dr  Mysières  s'affublaient  sans  doulr  |Hnn- 
rrprc'srnirr  1rs  prrsuriuagt's  !)ildi(|urs.  Tliirrf\'  Houls  rst  un  coloiislr 
relatant  et  raffiné,  un  de  ceux  ipii  oui  su  Ir  miriix  rin  irliii-  Imis  paiinraux 
d'riolfrs  rai-rs:  un  paysagiste  délicat  qui  ainiail  à  rsloniprr  ilans  Ir  loinlain 
des  idcliris  ri  des  ai'bi'es,  un  exécutant  d'uni!  prodigieusr  adrrssr  qui  lail 
lirillri-  sui-  iinr  nappe  des  plats  d'argent  et  des  verres  à  lai^rllr^  axer  Ir 


'sli(dlan(h 


Il  lui  un  drs  prinirrs  1rs  plus  iniilés  du  nV  siî'rlr  :  auprès  .Ir  s.. s 
nnuavs  .'rrlalurs.  on  .Irvi'ail  pla.vr  iirau.'oup  .r.ruvres  anal,.gurs  .lu'il 
faul  allriliu.'i  à  s.^s  éli'ves,  à  son  lils  .ni  rnlin  à  lui-iurnir,  l>ans  sa  \illr 
nalali'   .I.'    Ilaili'in    une   école    se   conlinua    lorl    prospiTr.  iiirii    i|a'il    l'rùl 

qinlI.M.  pour   L..uvain.  Tout  .-.un Tlii.Tiv   llouls.   Alh,.,'!  Van   Ouual.T. 

Ciérar.!  Sauil  .Iran.  I.'s  plus  illuslrr,,  niailrr>  .I,'  r,.||,.  pivniii'iv  r.adr 
liollan.lais...  on!  su  -mup.T  m  drs  pavsag.^s  .,u  .i.'s  .-al  l,r,lral,-s  .l.'s  ligu- 
rinrs  ,iuK  alliln.l.'S  iu.'u  rai.l.'s,  mais  ,!,■  d.':,sMi  pr,'.-is  r|  .1,.  roulrui's 
é.-lalanl.'s.  l'rn.lani  .■.■  I.Mups.  à  hrm:.-..  IN.|i-us  Chrislus  .-..nlinuail  l'arl 
d.'Jran  \an  Kv.'k.  av..,-  un,-  prrnsi.m  un  p.'u  s.'.-li...  .-1  s,.n  plus  illushv 
lal,l..au  .'sl  lu.'n  .l'un  rli-v.-  .!,•  .■.■lin  .|ui  n.uis  a  prr>.Mil.'  \rn..llini  .M  sa 
Irnnn.'  .lans  L'ur  inl.-ri.'ni-.   S.,us  pr.-l.-xl.'  .1,.  sanil    Kl.u.  .mi   n.ms  u:onliv 

.l.uil.'.    s.Mul.l.'iil    .lis.'Hl.T  a\,M'    \r    maivlian.l  ;    .l.m,-    lr.,is    p.u'lrails.    unr 
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IdiiiliclLlc  toil  fxa'-lrinriil  cdiiii-c.  uii  l;il)li':Hl  d'illl  l'rirui-.  |il-csi|ui'  Ulir  sc'l'UC 
i\f  m'iiri'  ou  il  lie  maihiiiriMil  riiMi.  s'il  y  avait  un  [>>'u  plus  iraiiinialioa 
Mans  1rs  li-uivs. 

La  s.Toiiilf  -vu.'i-atioii.  rcllr  .les  priiilivs  illuslrrs  .Milr.'  \ ','M)  .■!  1  iSK. 
M.'uiliiir.  Jusl,.  ,1,.  Caini.  llu-o  Van  ,lri-  i\nr^.  ,-,,nin:.MUT  ilans  la  prin- 
tuiv  lU'filaiidaisr  unr  I  rausfornialimi  qui  >,Ta  idlr.  à  la  lin  du  Mndr. 
qui'  cot  arl  rn  sera  cuniidrlruiml  niodilir.  Dans  rr  d.'\  rl,qq,rnirnl .  il  iaut 
faire  sa  pari  dahord  à  r.'vnlulinn  iialundlr  d'un.'  vndv  livs  vivacr.  niais 
il  faul  aussi  diqa  Icnir  r(iiu[ilr  d(  ^  iidlut'iices  étraniivri's  ijui  \ont  [h'u 
à  ]iru  l'idfMT  au  style  nrM'rlandai>  sun  caractère  local.  jus(|u'à  le  jifrdrc 
dans  un  sl\lf  cnniniuii  à  l'Kurcqie  au  (•(Uiinn'ncfnif'nt  du  \\i  sii-(dr.  l),'-\h 
(ig-ures  et  draprrir-,  s.nil  d'ini  nn.del,'  numis  >.t  :  ],■  dessin  d.'\ienl  plus 
larg'e,  moins  miiiulieux  :  le  coloris  jdus  londu  et  moins  éclatant;  les 
ombres  moins  t'inules  enveloppent  plus  de  choses  dans  un  commencement 
de  clair-obscur:  la  conip(.isition  di'vient  plus  aisée,  les  personnages  sont 
moins  i:uindé-s  dans  leurs  altitudes;  ils  se  placent  mieux  dans  l'espace 
]iar  l'elli'l  d'une  peispective  lorrecle  et  de  lointains  estompés;  les  figures 
sont  de  t\pes  pkis  aimables,  plus  gracieux.  La  dureté  du  si  vie  gotbique 
parait  s'attendrir  en  inii'  suavité  plus  moderne. 

Mais  les  c,,nta.'ts  de  plus  en  i>lus  fréquents  entre  l'art  du  Nor.l  .■t  l'art 
du  Sud  sont  pour  beaucup  aussi  dans  .-elte  Iransl'ormation  :  des  échanges 
d'influences  neutralisent  plus  ou  moins  l'accent  local.  Ur  très  vite,  au 
xv'  siècle,  la  splendeur  subite  de  la  peinture  brugeoise  en  avait  propagé 
la  gloire  à  ii-avers  l'Lurope.  Je;ui  Van  EycU.  durant  un  long  séjour  en 
l'orluiial.  avait  laissé'  dans  la  IN'uinsule  loinnie  une  colonie  d'art  flamand. 
Au  milieu  du  sii'ide.  Ho-er  \'an  der  \Ve\ilen  \iivaizeant  en  Italie  y  avait 
été  fort  admiré'  el.  a\ec  iiueli|ues  tableaux,  avait  tri's  probablement  initié 
plusieurs   italiens    aux  seci'els   de   la  tecbnii|ui'  nou\'elle.    Sans   dcmte    en 

avait  pu  enseigner  au  peinire  tiothii|ue  quelques  compo>itions  gi'a- 
cieuses;  ÏAdoniliu/i  dr-:  Mai/r^  de  Cenlile  de  Fabriano,  la  richesse  de 
ses  accessoires  et  son  aimable  anaii^ement  revi\  ent  dans  le  joli  tableau  de 
Roi;er  traitant  le  même  sujet.  Mais  ii  celte  dale  le  tempérament  néerlan- 
dais n'a  rien  jjerdu  encore  île  son  éuerL;ie.  l'art  du  Nord  peut  s'assimiler 
une  u'uvre  italienne:  la  molle  douceur  de  (irentile  se  précise  en  une 
u'uvre  nerveuse.  Bientôt  les'rôles  seront  renversés;  ces  peintres  du  Nord, 
([ui  avaient  moins  d'invention  ([ue  de  patience  à  observer,  se  laisseront 
séduire  et  entraùier  i.ar  l'éléyance  ilalienne.  Entre  li74  el  1480  les  tr-ois. 


pnr.MiKns  contacts  avec    l  art  italien  i»i 

grands  peintres  que  nous  éluilimis  IraMiiliniciil  |]iiui'  l'Ilalic  Memlinc 
expédiait  en  Italie  le  Jtigemcni  ilmiicr  i|iir  1rs  arcidiMils  liienl  étdiouer 
à  Danlzii;-,  IIuud  Van  d.-r  Cnii's  rxi'culail  jmiui-  Ir,,  INii'liiiari  dr  Florence 


son  iinnirns.'  Ailnnilini,  ,lrs  Itnijn^.  lainiis  ^\nv  .lusl,.  de  Caiid  ti'avail- 
lail   à  rrluu.  inslallr  à  la  eue  dr  iMv.lriir  >l-  .Mnnlrf.dlro. 

traiisluiinr  .-(diii  des  deii.v  aris  ,|ui  riail  Ir  i>1lis  laildr  par  Tinvenl  ioii  ? 
.Mais  huiis  a\.nis  dl'S  lors  un  si^uc  nialm.d  des  iin|„Mlal  ions  ilaUeinies 
dans  le  .Nor,i  ;  connnr  lou.jours.  c'esl   par  1rs  driails   de   rornrnn'nlalion 
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(jur  1rs  (Miipruiils  >,•  arihMh-rnI  li.ul  (l'aliiu'.l.  Lrs  ilciniÎTfs  viei-fs  de 
.Mrmliiif  i.f  s,„il  plus  sriilciiinil  S(uis  un  .lais,  à  la  i.iaiiiiTc  de  celles  de 
Van  Eyck;  .le  |irlils  amours  liiunh.s  sui' des  n.ldiilies  lireiil  des  uiiii-hilldes 
de  fruits  el    de  Heurs.  Tne  Cl'lie.   irpliiiur  de  liUusIre  peinlure   de   TIlielTV 

Bouts,  el  probablement  exéeulée  par  son  fils  Albert,  montre  la  même  eompo- 
sition  que  le  tableau  de  Louvain  ;  seulement  la  clieminée,  g:otlii(iue  dans  le 
modèle,  est  maintenant  surmonlée  d'un  niédaillon  seul[)lé  et  snuleiiu  par 
des  amoretti  ;  les  figures  flamandes  drjà  rdninu'ncent  à  s'enldurcr  de 
décorations  italiennes. 

Et  voici  maintenant  ces  artistes  :  Jusle  de  (iand  installt'  de  Ininne 
beure  en  pleine  Italie,  à  L'rbin,  y  travaille  au  milieu  de  peintres  ombriens 
et  sans  doute  aussi  avec  eu.\.  Dans  cette  ville  se  trouve  encore  une.  Cène, 
son  œuvre  principale:  on  y  voit  Jésus  debout  présentant  l'bostie  à  cba- 
euu  de  ses  disciples  :  composition  assez  confuse,  parce  ([ue  le  peintre, 
(jue  ne  conlrutrnt  plus  les  i;rèles  et  sècbes  figures  de  l'art  primitif,  s'em- 
barrasse dans  une  oidonnance  indécise,  comme  ses  personnages  qu'alour- 
dissent les  plis  trop  amples  de  leurs  robes.  On  pourrait  faire  la  même 
réile.vion  au  sujet  de  la  Morf  de  Mari/-  d'Hugo  Van  der  Goës  à  l'Acadé- 
mie de  Hruges  :  douze  apôtres  qui  saxcnt  varier  les  attitudes  du  déses- 
poir, une  vierge  étendue  sur  son  lit  en  profondeur.  On  voit  niieu-\  ce  qui 
man(|ue  encore  à  la  composition  et  à  la  perspective  llamande,  |iarçe  que 
le  peintre  a  des  audaces  nouvelles. 

C'est  par  la  subtilité  de  son  dessin  (|ue  se  lait  surtout  remarquer  cet 
Hugo  Van  der  Goës,  appelé  aussi  Hugues  de  Gand,  «  qui  tant  eut  les 
tretz  nets  m.  S'il  groupe  mal  ses  figures,  en  revanche  nul  autre  peintre 
néerlandais  n'a  mis  autant  de  fines  intentions  dans  son  dessin.  Dans  la 
Mo/i  de  lu  Vierije.  les  apôtres  s'agitent  avec  des  gestes  de  maniaques; 
(luelques-uns  montrent  des  faces  hagardes  et  des  yeux  fous.  Sans  doute, 
il  ne  reste  rien  de  la  robuste  et  chaude  coloration  des  Van  Eyck  ;  l'en- 
semble du  coloris  est  fade,  sans  force;  des  tons  sont  entiers  et  grinçants, 
d'autres  délavés  en  simples  grisailles  ;  mais  en  revanche  qui  a  conmie  lui 
articulé  des  mains  et  fouillé  les  rides  d'un  visage  crispé  par  la  douleur  ? 

Il  travaillait  à  Gand  et  à  Bruges  entre  1463  et  147G.  Pour  les  Portinari 
de  Florence,  il  exécuta  une  des  œuvres  les  plus  importantes  de  l'art  flamand 
au  xv'  siècle.  Ce  triptyque  est  aujourd'hui  au  Musée  des  Offices;  immense 
panneau  aux  couleurs  clair'es,  enserrées  d'un  dessin  précis.  Sur  les 
volets  sont  agenouillés  les  donateurs  présentés  par  leurs  patrons.  Sur  le 
panneau  central  une  Adoration  des  bergers  :  un  paysage  d'hiver  ;  dans 


HUOO    VAN   DKH   f,OE< 


Tair  clair  el  sec  les  arbres  dénudés  pointent  leur  branchage  grêle  ;  au 
[lied  d'une  architecture,  un  mur  en  ruine  et  un  lourd  pilier  golliique,  se 
célJ'bre  la  fêle  silencieuse  de  l'Adoration.  Tout  autour  du  nouveau-né, 
étendu    sur   (iuelt|ues    brins    île    paille,  les    anges,  connue   des  oiseaux, 


et    les  ailes   bal  ta 
haunnéiv.    La    Viergv    ,■! 
■ucrs   aci-ourus  s'aLicnoiiill 


se  sont   posés  légèrement  à   terre,  sages   et    les  ailes   baltaules,  il'aulres 

volèlent  encore   sous   les  pnulres  de  I; 

Joseph  adorent,   Iristemeul  :    les   trois  lnTgcrs   accourus 

distance,     resjicrtueux,     v |-\cilli'S,     allrinliis    cl     Icuis    i^rossi^s     mains 

noueuses   nvinblrnl  dVMiioliwii   en   laisaiil    le  gvsle  de   la    pnère^   Ihuis  ce 
lai)leau,ilN  ablen.iesrestesd-airliaïsnie;  les  anges  aux  longues  i'a.M's  vieil- 
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lottes  et  dont  le  ty]ii'  i(li'nlii|iic  |iaiMil  il'autaiit  plus  innnolont'  (ju"il  est 
plus  accentiii''  :  la  cuiiipiisilidu  ilt'Cdusui'.  1rs  li^ciri's  mal  ri'liiM's.  iiarsc- 
iiii'i's  l'ii  i|t''S(inli-f  sur  II'  |iamirau  lii)|i  Naslr.  \  iilc  m  i-tTlaiiics  |)arlii's  fl 

ilu  [iriiiliT:  s'il  n'a|i|]ai-aissail  ainsi  dans  un  grand  \idr.  isuir\  csl-rf  (|ur 
cf  Inul  prlit  coriis  dans  l'air  froid  nous  attendrirait  riminM'  ici  |iai-  sa 
Ira'^ilili'  ri    son  d(-iiniiiriil  ?  FA  si  cns  paysans  n'('lairiil  pa^  drs   |Mirlrails 

(|ui  NKiiiillr  1rs  \ru\  ri  rcHiur  Ifs  i'ucL's  ruiiurusi's  dr  CCS  ruskiuds".'  Eulin. 
par  Ir  ilt'Iail  hrunu.N  de  l'exécution,  robes,  fleurs,  cristal,  ce  peintre  est  bien 
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Les 

'  llan?  Moailinc  n'a  plus  gu.ire  de  biographie  depuis  iju'il  ..'sl  .li'puuiUé  .le  sa.  légende.  Il 
esl  né  entre  1430  et  1440  dans  le  diocèse  de  Mayence,  mais  il  parait  avoir  travaillé  de  bonne 
heuie  à  Bruges.  En  14S0.  des  documents  prouvent  qu'il  était  compté  parmi  les  riches  bourgeois 
de  celte  ville.  11  y  mourut  en  1494.  —  Les  tableaux;  qui  lui  sont  attribués  sont  nombreu.v  et 
variés;  il  semble  qu'il  ait  souvent  accepté  la  .■Mll;.il,..r.ili.iii  Ar  ^es  élèves.  Ses  œuvres  princi- 
pales sont  ;  le  Mariage  de  sainte  CaUierine,  1'.!'/.., .;/.//  ■/:■■.  Mai/es.  la  Chasse  de  sainte  Ursule, 
.Martin  de  Seicenhoven,  \ai  Sybille  Sambetlta  i|iii-|i.  ^  iii.i-.,''.;ui.  Bruges);  Saint  Christoplie 
(Académie  des  Beaux-Arls,  Bruges,,  ;  le  Calvaire  ir.iih,  ,liMlr  ,lc  Lubeck)  ;  le  Jugement  dernier 
(cathédrale  de  Dantzig)  ;  la  Vie  de  la  Vierge  et  de  Jé-tas  i.Muuich  et  Turinj  ;  la  Vierge  et  la 
famille  l'io  reins  (Louvre);  la  Vierge  et  l'enfant  (OiTici:i\. 
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lient  liai-  Icui 


éclat;  nous  leur  st'iilons  un  rliaiinr  plus  iirnluml  :  ilniis  la  Icmlri'ssc  ili- 
ces  jolis  visages  et  île  ci's  scriics  allrcliiciiM's.  Ir  |ii'iiilrf  a  jiiis  idiiiiuc 
une  conMiiciii-i'  jicrsonMelle,  et  ce  lyrisme  involonlaii  r.  [laiiui  lanl  ildiivifs 
jiurenifiil  (iliinlives,  suffît  pour  donner  à  Meinlinc  uiir  |ihur  huil  a  lait  à 
part  clans  cette  école  de  Flandre  (|ui  compte  des  |iciiilrr:,  plus  i  iclics. 
plus  savants,  mais  non  point  de  poète  aussi  gracieux. 

Dans  de  telles  œuvi'es,  les  ligures  cai-actéristi(|ues  sont  ualurdlenient 
les  figures  féminines.  La  Vierge  ilr  .Mcuiliuc  est  apparentée  aux  Vierges 
de  Stéplian  Loclmer  ;  ce  sont  1rs  luriucs  paupières  basses.  légèremtMit 
bombées,  levées  parfois  pour  lucinlrn-  un  rrgard  inLU'uu.  la  ni^nif  lnuirhc 
menue,  à  la  petite  lèvre  tnulr  riuidc,  la  nirnir  pL'inluili'  drs  joues,  malgré 
le  visage  allongé  et  les  li'nipi-s  étroites;  cl  sous  l'éducatidn  llauiaiidi'. 
dans  la  précision  brugenisc  il  subsiste  un  peu  ilr  la  gi,\cc  niollr  ri  rr\cusc' 
des  poupées  colonaises.  Comparée  ù  celle  di-  Jran  \'an  E\rk.  la  N'ieige 
de  Mcmlinc  a  encore  rajeuni  ;  c'est  une  prlitr  ailnicsi-ciilc  aux  l'paules 
grêles,  dont  la  timidité  raidi!  un  peu  ratliluilc  Les  «  saintes  run\i'rsa- 
tions  »  qu'elle  préside  icssmililciil  à  d'ainiablcs  réunions  de  jeunes 
filles.  Le  costume  aussi  s'est  transformé  ;  cliez  Jean  Van  Eyik.  la  N'ierge 
est  encore  parée  d'une  manière  (juasi  sacerdotale  ;  l'ample  manteau  bleu, 
se  brise,  s'étale  et  replie  sui-  les  dalles  une  bande  serpentine  toute  emper- 
lée  et  luisante  de  broderies  nh'lalli(iues.  Cliez  Memlinc,  elle  est  d'une 
élégance  plus  mondaine  ;  elle  sLiit  la  mode,  porte  des  robes  bordées  de 
vair  et  le  corsage  un  peu  diMMillelév  i;i  (•(iniuu'  les  jolies  saintes,  assises  aux 
pieds  de  .'Maru^  savent,  elles  aussi,  faire  vabur  leui-  gn.ge  rnude  et  leur 
nu(|ue  baille  I  Tandis  (|ue  sainte  (_'.atberine  teinl  gra\enient  la  niaiu  vers 
la  menotte  de  l'enfant  Jésus,  en  tare,  sainte  Barbe,  huite  droile.  reste 
absorbée  dans    sa    lecture,   l'uur  peindre  res  jeunes    lilles.  ce   run    leruh- 

des  altitudes  aussi  ualurelles.  il  fallait  un  peintre  trouvant  des  j,uiis- 
sances  débraies  a  suivr.^  les  nianilMvs  elég.uiles,  la  dis.-ri'le  c-mpielleiae 
d'une  femme  qui,  sans  t|u"elle  y  pense,  ne  fait  rien  que  pour  plaii-e.  De 
telles  figures  ne  sont-elles  pas  les  fleurs  suprêmes  d'uni'  ri\  ilisalmu 
urbaine  et  cette  peinture  n'exprime-t-elle  pas  une  société  dans  ce  qu'idle 
a  produit  de  plus  exquis,  de  gracieuses  jeunes  lilles  parées  connue  des 
fées?  Aussi,  bien  qu'il  n'ait  pas  la  puissance  de  Jean  Van  Eyck.  ni  la 
ricbesse  de  son  élève,  Gérard  David,  Memlinr  rrsir-l-il  Ir  niailrr  d'élec- 
tion pour  ceux  qui  sont  sensibles  avant  tout  au  liiaruie  d'un  joli  \isage 
et  d'une  jolie  robe.  Au  fem[is  de  la  splendeur  brugeoise,  ee  (|u'il  a  le  mieux 


vu  c'est  l'élégance  des  femmes  que,  plus  d'un  siècle  auparavant,  une 
reine  de  France  jalousait  pour  leur  luxe  ;  il  les  a  contemplées  à  l'église, 
lisant  leur  missel,  ou  cheminant,  vêtues  (l'IiPimino  et  de  brocart,  sur  la 
rive  (les  canaux,  et  maintenant  que  le  hriiil.  la  loule,  la  vie,  se  sont 
retirés, ce  sont  les  images  choisies  par  le  pL-iiiIre  qui  leviennent  à  l'esprit, 
quand  notre  regard  suit  disli-aitement  sur  l'eau  Iranquille  le  sillage  silen- 
cieux des  cygnes. 

D'ailleurs  Memlinc  ne  regardait  pas  les  hommes  avec  cette  attention 
un  peu  dure  que  Jean  Van  Eyck  apportait  dans  ses  portraits.  Il  con- 
temple avec  plus  de  tendresse.  Ceux  qu'il  a  portraiturés  ne  tranchent  pas 
sèchement  sur  un  fond  sombre  qui  les  isole  ;  derrière  eux,  une  verrière 
laisse  passer  la  lumière,  une  fenêtre  s'ouvre  pour  monlier  un  roiii  de 
nature;  le  personnage  paraît  moins  seul  i-t  ((iinnie  égayé  par  le  milieu 
dans  lequel  il  se  présente;  ainsi  Nowenhoven,  ce  bon  jeune  homme,  au 
visage  ouvert,  à  la  bouche  candide.  Ces  portraits  sont  véridiques  aussi, 
mais  observés  sans  brutalité.  Yan  Eyck  n'omettait  aucune  des  laideurs 
de  l'organisme  usé  par  l'âge  ;  Memlinc  généralise,  c'est-à-dire  idéalise 
un  peu;  les  minuties  de  l'épiderme,  les  stigmates  de  la  vieillesse  s'effa- 
cent dans  une  teinte  générale  d'un  modelé  très  caressé;  la  précision  linéaire 
ne  subsiste  que  pour  affiner  l'arête  de  la  paupière,  la  bordure  des  narines 
el  le  pli  des  lèvres  closes,  manière  délicale  iini  aiinoiirr  1rs  portraitistes 
du  XM'  siècle,  Matsys,  Holbein,  ou  les  Clouel  :  mie  ti'iule  pTilc,  un  modelé 
atténué  sur  un  dessin  très  net.  Ces  portraits  sont  nombreux  dans  l'd'iivre 
de  Meinlinc  ;  parfois  ils  se  présentent  isolés  dans  leur  petit  cadre,  connue 
dans  une  lucarne,  ne  montrant  d'eux-mêmes  que  leur  visage  et  le  geste 
pieux  dt;  leurs  deu.x  mains  ;  ailleurs  ce  sont  des  donateurs  agenouillés  de 
cha(]ue  côté  de  la  Vierge;  derrière  la  mère  et  le  père,  les  enfants  se  pres- 
sent par  rang  de  taille,  et,  dans  leurs  tètes  étagées,  on  retrouve  comme 
les  états  innombrables  d'un  même  visage,  depuis  la  rondeur  ingénue  des 
bébés  jusqu'aux  figures  lassées  et  graves  des  parents. 

Aussi,  dans  les  compositions  plus  dramatiques,  l'art  dr  .Memlinc 
manque-t-il  mi  peu  d'accent;  sur  le  calvaire,  au  pied  de  la  croix,  la 
Vierge  et  la  .Madeleine  se  lamentent  avec  décence  ;  la  \  ie  de  .lesus  telle 
qu'il  la  raronle  devient  une  légende  ainialde,  jolie  eomme  un  récit  de 
.lacipies  de  N'iicagine.  L'histoire  de  sainte  Ursule  a  été  ainsi  dévidoppée 
l.ar.Meniline  en  si.v  petits  tableau.v  qui  dé.-uivnt  lu  rhàsse  de  la  sainte, 
II'  plus  diMical  des  Jiuijiuix  i;nlln(|ues.  Ursule  et  ses  jeunes  compagnes 
élaienl  parties  d'Ani^letenv  your   un   piderinage  à  Home,  et  tout  d'al)Ord 
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s'étaient  arrêtées  à  Colo2;ne  où  nous  les  vinmis  il 
petit  bagage  en  main.  Puis  on  avail  n-uiuiih-  li 
jM'uilanl  le  Iraji'l.  loutes  ces  petites  filles  se  tenaien 

les  vi'ux  [lii'usc ni  liaissés  et  les  mains  jointes 

le  fleuve,  pris  h'  dirniiu  île  la  niontaune  et.  poi 
route,  aucune  n'uuliliail  île  relever  eu  uiareliani  sa 
on  était  allé  sagenouilliT  ilrvaiil  !.■  |ia|)r  Cvriaqui 
sa  tiare  et  sa  plus  hi-illanle  ilaluial  ii|ur  inun-  a 
filles  à  leur  retour.  Et  vuiri  qu'à  C(jlo-ne  les  |iaï. 
«•iinniieiirenl  lraui|uilleiueiil  à  massacrer  Ursult-  i 
htiuriiaux  n'nn!  [loinl  l'aii'  bien  farouclie.  ni  1rs  jrnueN  lillr>  l'aspect 
bien  teirilii'  ;  luut  ri''i  l'Iait  pn-vu.  eliarun  esl  dans  son  rôle,  ceux  qui 
massai-i-eiil  puisqu'ils  smil  les  païens,  el  erllt-s  qu'on  nuissacre,  puisqu'elles 
sont  les  martyres.  Ce  n'est  point  là  catasliophe  qui  iloivi'  Inuibl.T  ces 
jolies  enfants,  déranger  les  plis  coquels  dr  leur  robe.  a!lri>ler  la  tendre 
polvcbromie  du  peintre.  Sur  un  des  |)iunons  de  la  rliàsse.  la  ji-nne  sainle 
réapparaît  tenant  élégamment  laflècbe  de  son  niartyie  et  sous  la  buu-iure 
de  son  nianleau.  ses  riiiiipaLiiu^s  sont  blotties,  pelilrs  létes  munaiiles  de 
lilli'ltes  qui  arrêtent  un  in-lant  lrur>  jeux  pour  se  senvr  ruiilre  la  -raude 
sieur. 

l'armi  les  grands  maîtres  néerlandais  qui  visaient  avant  tout  à  l'opier 
les  aspects  du  monde  extérieur,  l'art  de  Mendinc  apparaît  lyrique  et  sen- 
timental. Dans  ses  œuvres,  on  ne  reconnaît  pas  seulement  des  babiludes 
tecliniques,  une  manière  constante  de  dessiner  les  ligures  et  de  coslunu'r 
les  personnages  ;  il  >'y  trouve  une  atmosplii-re  parliculiêre  e:  <ouime  la 
présence  morale  de  raiiistc:  ces  vierges  et  ces  apôtres,  celte  bumauité 
el  celte  nature  rappellent  celui  qui  le,  a  cré.'s  :  dans  l'inHlatimi  même  le 
peintre  a  su  conserver  la  i:i-ài-e  un  peu  niollr  des  rm-mes  rê\i'es  l't  ieLU- 
irrésistible  charme.  La  l.--ende  s'e.t  évanouie  de  Mendinr  niix'rable 
recueilli  à  l'bospice  Saint-Jean  de  IJruges  et  travaillant  pour  iiTonipenser 
la  charité  de  ses  hôtes.  Historiquement  inexacte,  elle  ne  lait  p.i>  nuLtre- 
sens  pourtant  :  en  cette  pieuse  imagerie  revit  une  di'volion  tendre,  un 
peu  mondaine,  sans  profondeur  mystique:  la  douceur  des  visaL;es.  l'bar- 
monie  tranquille  des  attitudes,  une  certaine  suavité  d'enluminure,  tout 
cela  peut  bien  être  d'un  peintre  faisant  une  j-etraite  dans  un  couxent. 
Conservées  aujourd'hui  encore  à  Bruges,  les  plus  belles  des  leuvres  de 
Memlinc  v  sont  comme  amplifiées  de  toute  la  poésie  mélancolii|ue  qui  les 
entoure  :  quand  on  a  erré  longuement  entre  les  maisons  de  briipu's  et  l'eau 
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\(tIc  (les  r;in;ui\.  à  (ravcrs  .■clic  villf  d'aulrcfois  que  la  vie  a  ilé.serlce 
|Miur  ne  pas  cUariiuvlirr  1rs  ranl('iiiirs de  la  civilisation  disparue,  c'est  dans 
1  iiiliiiiili'  dr  rii(is|iiie  Sailli  Jean.  l;i  (ùi  Menilinc  les  a  déposées.  (|ue  l'on 


Mans  Muiiiliac.  —  La  oliàsse  de  sainte  Ursule;  les  trois  panneaux  montrent  le  dObarqueiuent 
à  Coluf^nc.   larrivée  à  Bile,   la   réception   par   le   pape   Cyriaque  (Bruges.   IIns|)lci.-   Saint- 

IrciiiM'  ciiliii  (]iirli|ui's   lii^urcs  du  passt'.  les    iniaues  alleiidues    par   nuire 
léverir,  dans  lascdilude  el  Ir  sil.Mire  de  la  ville  endurMiie. 

Vers    la    lin  du    xV    sii^-lr  ,    une    -,'nerali„n  apparail,    r.dle    des  ,\vv- 

i;.. lin, pies,  l.a   douerur  allen.lri.^   de    .Mciiilin,-  sr  ronlinue  et   se  propage: 
la  iiinuilic  lin  |ien  sreii,.  des  vieux  iiiailivs  se  laisse  aundlir  par  le  ri, arme 
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ihiliiMi.  Lt's  portraits  prenneni  |ilus  iraiiijilfiii-  fl  il';iis:iTirf  ;  les  pauvres 
lii:iirrs  l'Iriquées,  gênées  clans  Irui'  pi-lit  caili-c  i|in  laissr  |ilacr  à  pciiii' 
aux  (Ifiix  mains  en  prii'ir.  sinil  maintenant  au  large,  ri  \(MiI  avec  la 
i-irhcssr  ilf  Inir  |iaruri'  t'airi'  valoii-  l'élégance  de  leur  taille  Les  lurnies 
(levicniimt  plus  cavalii'n's,  jilus  dégagées,  les  compositions  mieux  balan- 
cées, les  attitudes  plus  libres.  Les  figures  ne  sont  plus  juxtaposées  ou 
entassées  sans  ordre,  elles  se  plient  à  une  discipline  et  se  solidarisent 
pour  former  un  ensemble  harmonieux:  les  peintres  plus  cxiié'rimentt's 
conçoivent  mieux  dans  l'espace  et  les  personnages  y  circulrnl  ;i\ei-  jdus 
d'aisance  :  les  ]ilis  concassés  des  draperii's  à  la  Van  Kyck  saridiidissent 
iiKillemenl.  les  étoffes  moins  lourdes  cl  assouplies,  dessinent  davantage 
les  gestes  du  roips.  J>e  jieinlre  semble  mieux  dnriiinerla  masse  des  détails 
avec  lesquels  il  eonsliiiil   l'ensmiide   de  sa  rnmp(isili(ni  ;  il  s'essaie   aussi 

attitudes.  .Mais  il  n'est  pas  encore  assez  avancé  dans  cette  reclierclie 
du  général  pour  perdre  la  précision  du  dessin,  la  fraîcheur  et  l'exacti- 
tude du  coloris.  L'éclat  réaliste  de  cet  art  ne  s'est  pas  encore  perdu  dans 
l'idéalisme  abstrait.  Cette  époque  \(iit  s'éteindre  la  grande  i-role  de 
Bruges  avec  Gérard  David  et  iummeinei-  l'école  d'Anvers  avec  Quentin 
Matsys.  En  1493  la  Hanse  avail  idiandonné  Bruges  pour  Anvers;  la 
richesse  changeait  de  ville  el  le-,  priulres  suivirent  la  richesse  dont  ils 
vivaienl.  Ouand  meuil  l'écdr  Imidér  par  les  'S^an  Eyck,  c.die  (pii  préjiare 
Huhens  rnmiueuce  à  piiiinire  :  nnus  siiiumes  à  mi-chemin  enti-e  celui-ci 
et  ceux-là.  entie  l'art  ([ui  a  su  iwry  le  plus  fortement  les  aspects  de  la 
nalui-i'  et  de  riiumme  et  celui  qui  reiiiueia  |iai-  des  passions  fougueuses 
des  organismes  exulMWauls. 

Gérard  David'  e>t  le  deiaiier  -raud  ]ieiiitre-  de  cette  école  de  Bruges. 
Venu  de  Harlem,  il*y  avait  sans  doulr  subi  l'intluence  de  Van  Ouwater 
ou  de  (iéi'ard  Saint-Jean.  Malgré  le  lab 
l'Ciii-clii'  \'if,  Gérard  David  n'est  pas  un 
plus  i|iu'  .Memlinc,  son  niiiil rr  sau>  ddiil 
de  ses  tvpes.  la  Vierge  douce  el  l.mdre  , 

Le  lîaplème  du  Christ  fait  s,Mitir  l'ir 

■  Géi-aiJ  DaviJ,  né  à  Oudi'water  en  llollande  vers  1460.  vint  à  Bruges,  où  il  fut  l'élève  de 
Memlinc.  et  recul  en  1501  la  dignité  3e  doyen  de  la  Guilde  de  Saint-Luc  :  il  mourut  en  1523. 
Ses  œuvres  les  plus  connues  sont  :  le  Jur/ement  de  Camhyse  et  la  punilion  de  Sisamnés,  le 
liaplcme  du  Christ  i.\cadémie  des  Beaux-.Arts,  Bruges)  :  la  Vierge  entourée  de  saintes  (Rouen)  : 
un  C/iauoine  et  ses  patrons  (Londres)  ;  les  Soces  de  Cana  (Louvre;. 
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;^anl,'s   (iifrllcs   lunl    |MMisri-  à   drs   pnnliiivs   (unhn.'iincs     (i,Tar,l   l»aM,l 

IniA-iUr    CHIinir    un    i;ollu(|Ur.    ,--r>[-A-dnr    ,|Ull    IrpiTinl     Ir-,    l,H,!ll>    lia.li- 

lidMlIrU.    is    il  ,-,,ni|H,sr  .MUllMc  lin  jirililiv   ,lr    la   l!r|l  a  i>sail(a..    \   H.MI.Ml. 

la  Vin-,'  ciiIuuiVt  ,ir  saililrs  ilunilr  sans  ,l(iulr  le  lllrilirur  ,\r  -ml  -.■nie 
par  llianiiolilr  ,lrs  rnuirurs.  ,\r<.  allltlhlrs  r|  ,ir.  s-'lllllilriiU.  Lr.  >anilcs. 
as>rliil,lr,.-,  ,1,.  rhaqur  r,Mr  de  la  Vi.M-r.  s., ni  -r,  mprrs  ax  rr  a.l,vs>r  ,.| 
loiil  v.iii-  Liiir  SMii.'li-ir  cl  une  aisain-..  qui  |,i'nuvr,il  roiiiliini  larl  isl.'  rst 
l.ivsiiiainlrnaiil  .!,•  lail  ilalini.  C.rs  imiiil,ivn~rs  li:;  iiiv..  palr>  M>a,::rs  au 
irdiil  carri'.  au  iiiciildii  pdiiilu.  assni'ii'cs  m  uiir  iin^iui' action  iiiut'llL',  uni 
rallilinlc  ilc\(ili'.  ifcucillir,  la  li'tc  incliiiiT  >■{  le  rc-aiil  i)aissé  qui  révèlent 
ilrs  ànio  aliMuiitTs  par  aiic  iiii^ililat  i<in  piru^r.  Aprrs  les  impassibles 
porlrail>  .!<■  TliiVrrv  Bouts  ,'1  les  pallir|n|urs  liiiiiivs  ,lr  l!.,i;,.r.  Crranl 
Uavni.rnninir.Mnnlin.-.rsl  U-  prinlrr  , 1rs  aines  t.Mi.Irrs.  Mai>  il  aivlrouvé 
les  solides  ipialiles  ,ie  la  couleur  hru,-eoise.  ,|ue  .Meinlinr  r,. luisait  un  peu 
aux  ell'ets  naïls  ,1e  r.Miluininnre  l.e  Ju-einen;  ,1.'  Sisainnes.  un  dvplvciue 
déijouhle.  Mionlre  la  plénitmle,  la  richesse  des  ineilleuivs  peinluies  ,1e 
Van  Kvck.  avec  celte  caresse  onctueuse  du  pinceau  ,]ui  ne  saurait  se 
trou\er  dans  rn'UM'e  ininutii'Use  du  fondateur.  Ici  la  couleur  est  aiileiite 
et  cari'ssanle  :  \i-  premier  paiiiii  les  peinlro  du  Nord.  Gérard  l)a\iil  a 
senti  .'l  retenu  la  lurte  liarnionie  .le  n,,irs  inleiises  noyés  en  de>  ,,mhres 
rou>si's  :  elle/  lui  la  puissance  di'  la  <-(iuli'ur  n'ol  pas  due.  cnmmi'  idie/. 
les  primitif.,  ii  l'i'clal  l'I  ii  la  varii'li^  de  la  pol\  cliromie  ;  son  tableau 
composi'  jiar  masses  i[r  luniii'ies  et  d'ombres,  semble  combiné  parfois 
pour  le  si'ul  plaisir  des  veux  ;  alors  le  ilru.iieois  paraît  avoir  soupçonné 
l'extraordinaiie  volupté  ,1e  la  ,-oul,'ur  ,loiit  i-,,mm.'n,:ai,>iit  à  s'enivrer  1,'s 
peintivs  ,!,•  V,Mnse. 

Uuentin  Matsys'.  l,'  dorieux  lon,lat,mr  ,1,'  Icad,'  anversois,'.  ivpré- 
sente  ailmii-alilemenl  ,-,'  passage  dv  la  p,'inluri'  mi'ilii'v  aie  au  nouM-au 
style  inspiré  par  l'Italie.  Il  travaillait  au  temps  mém,'  oii  les  |ieiiilr,'s  ilu 
Noi'd  cbaniieaieiil  ,riiabilu,les,  et  sans  résister  au  m,iu\,'m,Mit.  il  n'a  pour- 
tant iioint  laissi'  s'i'leiiiili-,'  en  lui  rinspiralion  -olbiiiue.  Ses  ileiix  iduds- 
d',eu\n'.  la   S,u,>lr  An/ir  ,1e  Hruxell.'s    et    la  .1//W.  „N  l.uuhrau  , l'Anvers, 

'  Quentin  Matsys,  né  on  1466  à  Louvain,  est  mort  à  .envers  eu  looO.  Il  était  lils  d'un  l'or- 
goion  et  peut-être  fut-il  forgeron  lui-m,"'me,  avant  d'être  peintre,  lin  1491  il  i|uitte  sa  ville 
natale  et  s'établit  à  .\nvers.  Ses  œuvres  principales  sont  :  \' E nsevelissemeiit  du  Christ  (.Anvers)  ; 
la  Légende  de  sainte  Anne  (Bruxelles,  ;  Ecce  liomo  (palais  des  Doges,  Venise)  ;  le  Banquier  et  sa 
femme  i  Louvrei  :  et  des  portraits  (Offices  à  Florence,  institut  Stîedel  à  Francfort). 
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|ii-oiivi'nl  qu'en  ccl  arlisif  ilc  liiiiisil  idii  deux  a]ls,  deux  ukiihIcs  sciuliIcnL 
.■u.'xisliT,   sans  se   ilirlcr  alisnlnuMMil . 

Sur    le   p.Minrau    rciilral    ,!.•    la    sainir    Aunr.    h>s    lii:uivs    .■oiiil,iii,.nl 
,i.'s  alliludcs  n.ild.'s  ,■!   ,'.|r.oanl,.s.  dans   un,'   airlulc.-luiv    ilalimn.'.   Dans 


Quuiiliii  MaUys.  —  La  Famille  de  la  Vici'ge;  au  contro,  la  Vierge  el  sainte  Anne:  à  gaui-lu\ 
Joseph  el,  Alpliiie,  Marie  Gléoplias  et  ses  .quatre  enfanls;  à  ilroile.  Joacliim  et  Zéliédéo, 
Marie  SalomtS  et  ses  deux  enfants  (Bruxelles,  Musée,  1509). 


la   d,-.|„ 
,d,.s  H 


les   i:cslr>   s,nil 
I    Ir   d.'ssMi   rsl   (. 
■Ir.    .I,,s,.|di    dAl 
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|d,.s.    I,.s   dra|,rn..s  son- 

■'■   l"-'''-'^-   "'''■'■'■■•   '•"iiiii"' 
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larla^r  dans  sa  d.ud.-ur 


191-       Mi';i,ANi;r.   Dr   srvi.r,   «   (loTKini-K    »    kt  dc   stvi.i',  »   iirn.vissan'c.k  » 

.Mlliv  le  •■luliiviv  inlsrrahlrdii  lils  H  1,-,  iiiImv  ,lrscs|M-.,rr.  loulcs  rcs  liâmes 
|)ciicli.M.s  sur  I.'  ••ori>s  (Ic.Irsus.  v,ts  rv\W  liicc  liviilc.  au  rc-aiM  vilivux 
sous  les  |iau|HtTc'S  mi-rlosrs,  au\  li'Vl'i's  livres  eu  uur  niouf  Ira-iiiui' 
(ra,-..nisanl.  louirs  .ml  le  pallirl  i.iuc  violeul.  ,lrs<.s|,r,v  .-lirr  à  W^v^vv  \  nu 
(Ilm-  \\Cy(l(Mi.   l'uurlanl.  ilans  rc   i:TouiM'  Me  s.uilliaiici'  un  lUlunrsc   lail 

sculir.   uuc  liarniciii.'   siuip<.sr  à    la  romposil  ion.  (|uc   •onuaisscul    |,as 

les  prinlrcs  aiitrri.Hiis.  cl  Idn  drvinc  (|uc  1rs  plaiiilrs  soiil  .•aJmrérs  : 
cl  iiM'iiir.  ilans  rrllc  [iciiilurc,  ii'\  a-l-il  pas  cdininr  un  t'rlal.  cdUiuic  un 
chaiil  clair  qui  présuL;c  <'clli'  ('tiiIc  iIc  lîiiliciis.  l'ail  -(■iirTcux  (|ui  appinirra 
une  noble  allégresse  cl  rmunic  un  r\llinic  de  Iriduiplic  jusque  dans  la 
morne  (rap.'die  delà  Passion.' 

.Mais  a  rnlé.  voiei  riiunini.'  du  niuxen  à,i:e.  le  réalisle.  le  peinli.-  -cr- 
nianii|ue.  plus  \iiisin  des  Inuunu's  du  w  sii'ide  <d  de  ciTlains  pclils  niaî- 
Ircs  du  Wir  sii'ide  Imllandais  que  des  rlassiqiles  l'HUianisants.  Sur  les 
volcls  un  relrouNc  la  e(iiiru>iiiii  siiileiile.  les  alliludes  enclievclrées, 
déging-andées,  d'un  sl\le  Imil  uinliiique.  \'ii\e/.  le  sainl  Jean  dans  l'huile 
Ijouillante  ;  toul  auluiu-  du  mail  \  r.  r'esl  un  enlasscnieni  lellenielil  rnnlus 
de  liuures  pal  iluilaircsel  de  lelcMranimau.x.  qu'au  dire  de  Van  .Mander, 
les  enl'anls  s'amusaienl  ,"i  riimpler  les  elie\  au.\,  sans  pouxdir  s'arroriler 
sui-leurn,inil.iv.  Toul  an  premier  plan,  les  deu.\  malandrins  qui  alliscnt 
le  l'eu  mil   les  -rimares  I  me  ulenles.    les  alliludes  dlsliiqnées   des   ivr,.-nes 

Esl-re  le  même  arl  qui  a  mndele  lar-eimml .  a  rilalieiine.  ces  pâles 
madones,  ces  Indes  .Madeleines  Iniiles  lii.les  de  hmdressc,  CCS  Clirisls  où 
l'on  reconnail  sans  doute  \r  siuneiiir  de  Kiii;cr,  le  Jésus  goliii(|ue  au.\ 
veux  rougis,  au.x  joues  lasi-esde  larmes,  ma  is  m'i  le  plus  souveni  l'àprclé 
delà  sduli'rance  s'efface  dans  la  ilmieeur  '-rax  e  du  l>ieu  (|ui  enseinn,.  cl' 
qui  <diéril?  Ses  yeu.x  inillanls  d'anmur,  ses  Irails  lins,  les  cnnlnui-s  élé- 
ganls  de    smi  visage  suni  l.aignés  d'muhrcs  dc^radéM.s;   les  handeaux  de 

cheveu.x  cl  la   IhuicIic   de  la  Vierge  son!    csl pes  imdienieiil;  le  modelé 

caressant  cmtd.qqii'  la  si'clieresse  gothique  sous  un  \oilc  de  lundi'. 

Et  enlin  le  jiinccau  (|ui  peint  les  grandes  ligures  d'uiu'  manii'ie  loule 
modci-nc,  imxant  le  dé'Iail  dans  rcnsiunld.',  cherchant  la  l'orme  largcincnl, 
cl  qui  souvcnl  même  ne  laisse  en  glissant  sur  le  pamii'aii  qu'une  couleur 
légère,  tluide,  moins  proche  parhiis  de  rexaclilude  seri'ée  des  primitits 
«juc  de  la  di'sinvollure  de  Uuhens,  ce  pinceau  est-il  aussi  celui  i|ui  a, 
dcriiére  l.'s  personnages  de  premier  iilan.  détaillé  les  hmds  du  paxsage,  des 
montagnes  ahrnntcs.  des  crevasses  rocheuses,   des  traiisnarenccs  hieulées 
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OU  l'aiives  sur  lesquelles  se  délaclienl  tles  minuties  précises,  branchages 
secs,  tV'uillages  persillés,  ou  encore  quelques  magots  épais  vêtus  de  rouge? 
Non,  nous  vovons  par  les  œuvres  et  savons  par  l'iiistoire  que  ce  n'est  pas 
le  même  arl  ([ui,  des  mainlenant,  crée  les  grandes  figures  historiques  et 
qui  cojui'  la  nalinc  ll.ini.iiidt',  et  rien  n'est  plus  simiidcalif  (|iic  celte  culhi- 


Qui'iilin  Mdisvs.  —  La  mise  au  luiulicau.  A  droit 
(Anvers,  Musée,  l^Og-KHI). 


avec   les  pciiilrrs  ,\r   la  liL;niv  hin 
Malsxs    Dans  In.UMrnn-.mr, 1rs  d, 


■  Palmier  cl  Henri  de  HIes. 
lie  Ceiard  l)a\ld  el  (Jueillill 
ll,H,nes.,s-aeeuseledunive. 


■nlre  le  réalisme  ,ur[u-u\ru\  des  ^eiis  du  N.ud  el  larl  ..  reiiaissaii.-e  ..  qii 
dealiseel  ,|u,  s,„l  ^ raiid .  Le>  liniii me.  d.'ja  ,aMn|uis  a  la  lieanle  ilaliemi 
le  saenlienl  pas  eue,,,'.'  lesjnlis  l,,mlaii,>.  mais  e'esl  par  un  .-nllahoialeu 
lu'ils  l,.s  r.Mil  peindre,  l'uis  les  >,  R.miamsanls  >.  abaiidomieul  ,-es  pa\ 
iag<"s  pour  des  aniiileclures.   Mais   loisquau   xvir'   siirle,  de  inuix.MU.I 
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Il    (|n'rllr  srnililait    s 
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son!  avani  l.uil  (1rs  ri,|nslrs  .Ir  !; 
ligure,  un  paysage,  un.'  ar.'liil.'.'li 
ils  nous  émeuvent  ;  Iriii- l'.ir.-.'.  I.'iir  iiis|iiiali.iii  [■.'■si.l.'iil  l.iul  .Mili.'T.'s  .laiis 
la  tendresse,  rappli.-ali.ni.  la.lr.'ss.'  av.'.-  |.'s.|u.'lles  ils  couleiiipluul  les 
choses  et  les  rrjir.Hliiis.'iil.  L.vs  .l.'faillaii.es  n'apparaissent  que  lors(jue  la 
réalité  ne  suflil  pas  p.mr  -iii.l.T  l'artisl.'.  La  nature  ne  compose  pas  et 
c'est  poui-  .••■II.'  rais. m  i|ii.>  ims  p.'inli.'s  mil  jii.'ii  s.iuv.miI  .•.iinp.is.'  gaa- 
chemenl  ;  l.'s.-.ap^  \i\anl>  n.'  p.is.-nl  pas.'l.  |i.uir  .■.■II.'  rais. m,  ils  n'.nil  pas 
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Uiian.l  la  jnsl.'ss,.  .!.■  r.i-il  .'1  I  lialiil.'l.-  .1,'  la  main  siillisai.Mil .  l'ailisl,.  n'a 
p.unl  Failli:  .|naii.l  il  fallail  un.'  p.Mis.'v  .l.nnmali  i.v .  imp..>aiil  un  .u-.lre 
aux  imag.'s  .lisparal.'s  .1.'  la   r.'MJil.'s  un.'  imaL;iiiali..n  liarm.Mmui.,'  pluhjl 


,,u'un..  .,|,s,.rvali..n  .l.i.al.'.  la  laihl.'ssr  .!,■  .a  p.Ts 
Faulil  1.'  iv-ivll.T  ?  Assur.'iu.'nl  n.ui,  L.'s  pi-.'I.Mil 
s.mrs   s.T.uil  Im.m,    plus   rà.'ii,.us.'s   .|u.'  llmmilil.'  .1, 


p.'inluiv.'.n. lans  l,.i,s  l.-s  aiilivs 

Inrn  sri-Mspar  l.uir  m...l.'sl  i,' .'1  l.uirs 
.•.■ll.'s  ,|uils  ,,nl   ..xpiimr.'s  à  l.air  in^ 

L.'S    ,|,'>lMlrrs    .1..    .'..I    arl    S.'pl.Mlll 
ni    -.'iirral  :    a    la    lin    .lu    x\      siiM-l.'. 

s..naiiipl.'ui-.l.M-..raliv.'.'l  llianimni.' . 
iKMiiim's.lu  .\..r.l.  .'1  l.'s  h' 


arts.  I.'s  arli 
plusl..'llrsp, 


nal  fur. 
I  len-.i 
i-lonal 


lalil.'  .'sl  apparue. 
is  .!.■  l.uns  succes- 
■s  «  primilils  ».  En 
siiiil  gi'iii'Talement 
.•s  s.iiil  ijurl([uei'ois 


.!.•  V. 


.|ue 


•M'"-''''  'i"iinait  p 
.uii.'.l.-s.'s,-  ,mp..siti.uis.,l,-,m...lM,.sai 
s  .lu  .\..r,|  iuivnl  l.'s  pi-,.|iii.Ms  a  sin.-lin 


.l./vanl 


ualil.'s  .|ui    ! 


.iaai.-nl   .'1    pnur  l..s.|u.'ll.-s  ils  allai.uit 
.lilr     Mai^,  si.   .laiis  ,■,.  ,-nn(a.-l  .uiliv  le 
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N(inl  .■!   \r  Midi,  r,-  lui  U-   Msir  in,-Ti,lHn,;il  qui  |n(.valnl.   avec   l\M,--ai.c.-  et 

la    ronvrliun    ,lr    s Ir.sin.  ,■:,    irvan.-|ir   r>-    >,nil    l,.s    |,.rlini,iiH-s    ila- 

liflliics  .[ui  .li>|,arailronl  .irvaiil  1rs  lrr|„ii.|iirs  llainainlrs  ;  Irs  Vriiilii-ns 
livs  vite,  puis  rilalir.  IKuropc  .MiticiT  icniuirrruiil  u  la  l|-cs,|u.'  le  à  la 
(IrlnMU,,,.:  ,lrs  Ir  xvn'  Slivlr.  .--..sL  |i,vs.,Ur  unr  ,.xr,.|,l  „  ,U  qu'un,.  prin- 
luir  ,|ui    l|•|.^(    [,a-    à   riiuilr.  1/ailliilUc    |)|-n,T.|,>    lilLIl^cnls.    saus   .Iciulf,   s'csl 

Li'aucuup  Iraiisioiiiu'.  SVsl-il  aini^lim-r  .'  \,ni.  rai'  sil  r^l  , les  nui  plus  la,-ilr. 
plus  iai-'^Q,  plus  souple,  il  a  i-iTlaluiMUflli  luMUiaiUl]  [HTilu  ilr  son  t'clal  cl 
lie  sa  solidili'.  Mais  au  moins  a-l-il  niaintmu  dans  la  peinlLur  la  véi-ilt-  ri 
rrrlal  ,!,■  la  .amlrur  r\  ,lr  la  luinii-iv.  ri,  dans  la  copi..  ,lu  ni.indr  srnsildr. 
unr  fxacliludr  i:iMiiTalc  doni  la  pcinluif  anli'Tirui.'  s'dail  luil  liim 
passée.  Les  pidnli-cs  de  liiaiurs  un!  iinpiisi'  à  l'art  furdpi'rn  ini  n'alisnir 
inhér.Mitau  ],rocrdr  hin-cms.  Itrpuis  1rs  Van  VacU.  la  prinluiv  ,.sI  .  hrau- 
cuu|i  plus  iju'avanl  eux.   lui  aii  diniilalion. 

Uralisni.'  cxarl  dr  .Iran  Van  Kxck.  pallirlniur  xlidrnl  de  HogiT,  prr- 
cisiou  ini  pru  si^dic  dr  'l'IuriTN  IJiiuls.  (■li'uaiirr  cassante  et  menue  tlu 
xv°  siècle  rt  jusiiu'a  IV'clal  un  peu  dur  des  ciudeurs,  tous  ces  caractères 
du  style  t:(jtlui|ui'  sr  lundrul  nu  >'al liMiurnl  ;  [jIus  dr  lariirur.  d'aisance: 

n'rsl  pas  sruli'Ujrnl  pil  lnresi|ue  ;  (dir  est  ronnuune  aux  l'omies  de  l'arclii- 
tecUnc  ou  du  enslinne  el  nienir  aux  l\pes  (le  Ogure  ;  les  poulaincs  per- 
drnl  leur  pciinte  el  les  s(Uilier>  s'ailundisseut  ;  les  bonnets  l[-onconi((ues 
loni  place  aux  [(M|ues  hasses  el  les  hennins  aux  béguins  plais;  les  aivs 
brisés  relrouxrnl  la  lorine  du  plein  enihv;  sur  les  façades,  les  nervures 
s'épaississeni  en  pilastres  el  ciddinu'S  :  sur  les  piirh's.  au  lieu  de  i:àblrs 
aijiUS,  nu  v..il  ,\r.  lr,Mil,Mi,  ,.,'ra>.>.,  el  la  li,-ne  li,ua/,..nlale  de  renlaldc- 
ment  arrête  raM-rn>inn  des  llcclic:,  unlln,|nes    L,.s  ligures  .dles  innues,  de 

b'S  Visa-i'sonl  r,,xale  plus  arrondi,  el  la  urfice  allinee  esl  d'une  elè-anCO 
plus  molle.    l/aiik\ln^e   -ullii(|ui>    s'esl    assouplie,   n.ais     lacuilé   du  style 

s'est  éni()USs,-M'.   ('..■Ile   I  ra  ii>l,u  mal  inii   n'esl    pas  seulci il    llaniainle.  (dli- 

esl  ,Mn-np,-.enne  ;  Ir  nionieni  ,.u  Ton  passe  de  ll,,^er  \ander  Wcsd.Mi  a 
Malsxsesl  c,dui  ,ni  la  peinlure  llnrenline.  ,1e  llutlicelil  à  Vinci,  la  liein- 
lure  venilienne.d,'  Cruelii  a  (  1  inruinu,',  la  sculpluiv  française,  de  Slulrr 
à   MMdir!    C.dumbr    lai:,.enl    leur    àprcl,'     nn-dh^vale     s'aliendrir    eu    un,- 

nianiiav    plus   ,Mr,'ssa Canniu,'   si    la    ,'or,l,'    fali^u,'r   s,'   ,l,'l,-n,lail,    le 

liiiibre  aiiiU  s'apaise,   l'àuir  i;ti|liii|ue  ,lou,-eiuenl   s'rleinl. 


LES  CENTRES  DE  PEINTURE  EN  FRANCE 
AVIGNON.  —  LA  LOIRE 


l/ai-l    nreilaiidais   fui   ,1'iiiu'  vl-unir  ri  .l'uiir   l.'cMi.lilr  (lui  !<■  liinil 
.,I.-.lH,r,lfr  par   ,lrla    >rs   ironliliv.    -.■n^rapliiqurs   :    Ir    st>  !.•   Ilanianil,  .•„ 

iiiatziif.  Les  [n'iiilifs  Miivnil  Irs  ilcux  uramli's  routes  du  .Miili  ;  pour  les 
uns.  Paris.  Dijon.  Lmiii.  A\i;^n(in  sdiil  les  principaux  relais  du  voyage, 
tandis  (|ue  d'aulri'S  i-eiiiMiilenl  le  Ujiin.  (luis  ti'avei'sent  le  Tvrol.  El  c'est 
ainsi  que,  dans  la  seconde  moitié  du  xv  siècle,  ce  style  apparaît  presque 
uniforme  dans  toute  l'Europe  ti'ansalpine,  à  Nuremberg  comme  ;i  Gol- 
niar,  à  lieaune  comme  <"i  Avignon.  Aussi  l'iiisloire  de  la  peinture  fran- 
çaise au  XV'-  siî'cle  rappidie-t-elle  celle  de  la  ]ieinlure  allemande.  Sur  le 
sol  français  se  sdiil  rencdiilrées  les  deux  iidluences  contraires  du  Nord 
et  du  Midi  ;  et  l(Uil  en  r('>ei\  uni  leur  nianiJ'ie  ]iei'sonnelle  de  sentir,  nos 
peintres  se  Sdiil  d  ali(ii'd  lais^i^  eulraînei-  \ers  le  stvle  llamand,  jusiju'au 
jour  où.  vers  la  lin  du  silvle.  rinva>lnn  italienne  se  lit  ii-résislil.le  et 
con(|uit  l'apiiliMuent  nn^nie  riùn(i[je  L:ei-nianiqui'.  Mais,  diqiuis  Jean  A'an 
];^\ck,  cet  intense  lu\cr  d'art  a\ail  tout  autour  l'épandu  sa  chaleur  et  très 
loin.  jusi|u'en  Italie  e|  en  l-]s|;aune.  pdi'tt'  son  rayonnennMit.  Jean  Van  Eyck 
axait  séjourni'  lui    temps  en  Portugal  et   sans  doute  laiss('  une  école,  ou 


'  Sui'  Ir-  |i   i!i  !    ■  I:  .<  I    '  i-  autL'/icuri  à  1  iiuilaliuii  italieiim;,  il  n  o=l  yn     >     1       i  :i    lu^  '  t  il  ui- 

(.:li>ologue  qn '         .1      1  [liopos  do  roxposiUon  tla  l'JOi.  X  celte  Oi-.i-;    :i       ^  mu; m-  cnu- 

rantosonlélr  I   ;  I  Ni  lin   11     -  et.en  soiiiiiie.  peu  inodillées.  Il  fu,ulcitera\,ii,       ■;  .luxde: 

Delaboulc.  Lu  lUuu.  -'Uiue  à  la  cour  de  France,  i  vol.,  Paris,  1850-lSuJ.  —  LaLui-ôUc,  Bou- 
ilidl.  Camille  Benoit.  Lepiieur  ut  Mile.  Calaloi/ue  de  rexposilion  des  primili/is  /raillais,  l'aris. 
I!i0i.  C.  Benoist.  Lu  peinture  frunrufse  à  la  fin  du  .\1'-  siècle  [Gazette  des  Beaux-Arts.  19Ol-190ii). 

1'.  Lepiieur,  Jean  Fuuquet  [Iterue  de  l'Art  ancien  et  Moderne.  )8'J").  —  F.  Giuyer.  Les  Qua- 
rante l'ourjuel  de  Chantitli/,  l'aris,  1900.  —  Lal'eneslre.  Jean  Fouquet,  l'aris,  19oii. 

Mâle.  Jean  DourdicJion  {Gazelle  des  Beaux-.irls,  lUOiJ  ;  Le  Henoucellement  de  l'art  pur  les 
mystères  [Gazette  des  Beaux-Arts,  1934j. 


LA  r'KiMini:  ki.amandk  i.n  kspagmc  199 

même  une  colonie  de  peintres  flamands  car  les  églises  et  musées  de  la 
Péninsule  contiennent  des  œuvres  d'inspiration  et  d'exécution  brugeoises. 
A  Madrid,  un  Triomplte  ih-  la  Hcliiiinn  a  passé  longtem|is  pour  élre  du 
pciiilri'  iiLii   cMM-iila  If  Tri(i)/i/j/ii'  dr  l' Ar/neau  mystuiiir  :  nirnic  si  Tcxé- 


illors  de  BaiCL'lonc  iBaivclone.  Musi'i'   muiiicipuL   li4j). 


faillie  |,(HU 
Il  pas  nidiiis 
les  Aii-rs.  , 


isiT    une    pari'ille    allril)ulion ,  le 
ouïr  dr  di'lails.  dr    personnages, 


lal,l,MU    n'en   (•(, 

l»iru    le    l'ère,  M 
^i-  (iaud. 

Un  relai.le  à  lîarc.d(Uic  rsl  dalé  de  I  1  i.'i  et  signé  du  nom  de  Lius  Dal 

mau  dont  les  historiens  idi meiil   à  situer  la  biographie.  C'est  une 

coniposilion,  non  sans  liuiidiur,  m'i  la  N'ierge  assise  sur  un  trône  placé 
devant  inie  abside  gotiii(|ue  reeoil  les  liounnages  de  cimi   t'onclionnaires 
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l;ilil(MU\  i\r  .Ir.iu  \,ni  l'xrk  ;  Li  Vi.T^v.  IViilanl  .lrsus,les  aiif^'os  .•haiilriirs. 
li'S  Siiinls.  les  IdiiilailiN  il  a  i  rliiliT  I  mes  sr|,lfii  I  l'ioiiales.  Mais  tout  csl  ru[nr 
|,ar  un  iiinlioriv  ilcssiiialnir.  Ouaiil  h  la  cualriir,  .  h's  v.tIs,  Irs  n.iii;cs. 
IcilU'S  1rs  ,-,,ul.Mll-s  ,lu  lal,l,NUl  Ar  Mairrldlir.  Sun!  plus  riaiivs  cl  plus  la.lcs 
(|ur  crllrs  ,lu  lahirau  dr  C.and...  Lrs  visa-cs  ivsiriil  ^ris  .■!  Malanis.  La 
luniil'iv  rsl  i\-alr  cl  IVuiiIc  .,  ISnlaux  .  Ce  lahlcau  csl  siii-l(Uil  iulcivs- 
sanl  |iaiiT  (|u'il  iiKiulrr  rcxlraoï-ilinairc  pirsliiic  ilc  rt'oole  de  lJruj;e.s. 
KslHT  .[.■au  \an  l^xck  (|in  a|ipni1a  lurs  Ar  s. mi  xvyv^r  en  Portugal  des 
uii.drh's  à  iinilci'  ?'(,u  iiirn,  Dalinau.  qui  rsl  allr'rnnnur  laiit  d'aulrrs 
aux  Pavs-lJas.au  umiiinil  ,,(,  sr  Iriiniiiail  l Ai/nr,ui  iu>/s/>,/>ir.  vu  a-l-il 
]ii'0lili'  lioiii-  ruipiinilri-  il  cri  art  neuf  loul  cr  (ju'ii  ru  ]i(iii\ail  prciidrr  •.' 
(Juiii  i|uil  l'ii  soil.  Id'uv  rr  dr  Barcelone  dominée  absoluiiinil  par  celle  de 
|{rui;es  csl  d'un  ('■lc\c  iiii-apahle  d'invenlion  et  (|ui,  dans  sa  copie,  lail 
passri'  luiil  i-f  qu'il  jirul.  Itiul  cf  i|Lii  nr  liriil  ni  à  ilrs  sens  Irop  l'ai'linrs, 
ni  il  un  niiMiri-  liop  di'dical.  C.rllr  iruvic  illuslrr  rsl  un  Irrrible  obstacle 
pinir  i'i'[[\  qui  clierchenl  il  rccoiisliluer  de  vieilles  Iraditions  espagnoles 
cl  une  luaniiTe  locale:  l'arl  des  Van  Kvck.  piMicIranI  en  Espagne,  n'est 

L'Espagne  restera  la  meilleure  des  clientes  de  Tari  llainand.  Mais  en 
Italie  même,  au  milieu  du  w  siicle.  alors  qu'en  (hiibrie,  à  Florence,  ;i 
Venise,  se  développaient  drjii  de  \  igourruscs  (■c(dcs.  la  gloire  et  inrme  la 
suprématie  des  maîtres  du  Nord  seinldr  a\oii'  iMi'-  rrconnur.  I^e  \ii\ai;e 
en  Italie,  aprî'S  lequel  Roger  Van  der  \\'e\ileii  mil  ilans  sa  peinture  un 
peu  de  gentillesse  ombiàcnne.  avait  aussi  l'ail  conmiîln'  aux  llalicns  (jucls 
prodiges  d"liabileté  l'arl  du  Nord  pouvail  alleimlic  dans  l'iiuilal  ion  :  l'I 
pendant  liuile  la  sec. unie  moitié  , lu  siivi,..  les  anialeurs  ilalicis  onl  admiré 
cl  pave  l'.,r(  cber  les  panneaux  peinis  ii  heures  ou  ii  Bruxelles.  A  N'cnisc.  un 
des  fondai. Hirs  de  lé. -oie  csl  un  Jcdianncs  Alemannus  ;  a  (icnes.  un  Juste 
d'Allemagne,  un  Conrad  d'Alleina,i;ne  fondcil  une  ,-vo\r  darl  mM.||andais  : 
de  .Milan,  en  1  iGd.  on  envoie  Zanelto  Uugalto  il  Bruxelles  pour  .[u'il 
aille  é^ludier  la  pcinlure  nouv,.|le  dans  l'alelier  de  l'.ogcr  :  des  Siennois 
copiaienl  lies  icu\res  de  ^"all  l\\ck  cl  de  Hoger:  à  Florence,  un  panneau  de 
\aii  Kyck,  a|q)arlenaiil  il  la  (idlcclion  de  Laurent  de  Médicis,  était  estinn- 
quaranle  lUicals.  laiiilis  qu'un  tableau  de  Ciiolto  ou  de  Fra  Angelico  valait 
rn  -énéral  dix  durais;  il  Fibiii.  un  Flamand  élail  ciirf  d'atelier;  il  .Naiiles, 


LA  l'ICIMUUl':    FLAMANDE    EN    ITALIE 

dans  rilalif  iiiriidioiuil.-.  drs  [mmuIivs  roiiiuir  Aiitnnrll,).!.-  .M. 


innil^rliT  lil  Ir  sn<:r^v  .1rs  l'axs-Has.  aïKipIfiU  la  iiianinv  llaniaiMir.  Ai 
inilifu  (lu  \V  sii.lr.  Saiih.  !.■  pi.iv  lie  Rapliai'!.  reii,l  lioiimia^v  a  laul.un 
.les   FlaiiiaiMis   ..  Au   .iiainl  .laii    r\    ,1,.  son  ,lisci|il.>    Ho.-cr   ■>    rt    Kacilis,   ••! 


li-'i:;,  dans  son  <A'  Viris  ,//»s/      ..       ,1m  ,1,,  Inndatrur  Ar  I  Kr.dr  de  l!i-LU 
«  il  a  rlr  coii-idiT.'  coiiiiiif  If  |ilus  -laiid  pfiiilif  di-  uulro  sii'cdf   .;. 
Cr   MK.iis.'nirnl   r.inliiui  drs  pcialiTs  du  Nord  vers  ir  Sud  .Irvail 

[noduclioii.  Avii;.uui  a  rlr  la  [dus  lU-uspiTr  Ar  ri-s  vill.'s  où  les  arlislcs 
saicnl   (■•lapr.   l'oiir  "lO  |)cinlics  i|ur  l\)n  \    roiuptf,  ."J  ou  G  si'ulrinflil 


tl'Avijjnon,  les  aiilirs  xmiI  iI'uh  iicu  ]j;irt(iul,  mais  smidut  di's  n'^inus  scp- 
lenlrionales,  ilc  .fll.'s  qu.'  (rav.Ts.-  la  -laii.lc  rmilr  du  Nord  vtTS  !.■  .Midi, 
ilepuis  Ulreclit,  Tournai,  Slrasbourj;,  jusi|u'i'ti  Italie,  en  passant  par  Laou, 
Troyes,  Dijon,  licsanron,  BoursT  et  Lmui.  A  ir  passage  historiqui'  rnlic 
deux  mondes,  la  ProveiK'e  reticnl  un  dinil  dr  [itsiur  sui'  l'art  ilalicn  ou 
!Xerinani(|ue  en  voyage.  Les  papr-,.  inslalli's  h'i  au  \iv  siiTlc,  avaient 
iinpoité  avec  eux  la  peintui'e  sieanoise,  et  Avignon  tut  la  porte  par  où  l'art 
italien  pénétra  chez  nous  ;  au  xv°  sièele,  le  région  lut  un  temps  gouvernée 
par  rel  élrange  lÀené  irAnJou.  le  plus  cosinopolite.  le  plus  vagahoiul  des 
mis.  ([Lii  a\  ail  \rrii  en  j-'lanilie  el  h  Napirs  a\anl  de  l'i'gner  en  Provence. 
Duiaiil  un  inlei-nenieiil  à  Lille  en  llHH-HT.il  a\  ni  r\r  un  des  premiers  à 
eonnailre  la  manier,,  nuuvelle  de  .lean  Van  L\rk  el.  ivtiré  il  Aix.  il  récla- 
mait par  letl  i-es  l'i  un  «  iiiailiv  .lelianiiol  li'Llauiaud  >  île  lions  cduipagnons 
lieinlres,  sachant  poser  îles  nuileuis  snlides  slh'  des  painieaux  liien  pi'é- 
parés.  .\ix,  .\vignon  conlinuei-nnl  enenre  IcniLiIruips  leur  de>lini'-e.  el,  au 
Nvii'^  siècle,   la  nolili  s^e  el    Ir   riei-,'  pruveucau.x.  iiaimi   11  s  arlisles  revo- 

salons  el  leurs  eJiM.>.  Au  xx  sin-le.  que  demaudail-iMi  a  ces  arlisles"? 
Ln  taldeau  religieux,  crunlixinn.  ma, loue,  avec  le  portrait  du  donateur 
présenté  par  son  saint  [)atron,  c'est-à-dire  le  motif  habituel  de  la  |iein- 
ture  néerlandaise.  .V  l'exemple  des  Hollandais  et  des  Rliénans,  ces  Avi- 
gnonnais  semlilent  avoir  ti-aité  vidontiers  la  mise  au  tombeau,  el  des 
sct'nes  de  martxres  :  ils  mil  muiilit'  aus>i  snuxenl  la  résurrection  de 
Lazaie.  qui  lUait  un  saint  Im-al.  Dans  leur  personnel,  beaucoup  de 
hour.i-aux  paliliulaiies,  à  la  peau  tannée,  au  regard  oblique,  des  lualan- 
diiiis  -laines,  iir/  crochu  et  lipjie  grimaçante,  avec  des  tètes  velues, 
hirsutes  el  ahui-irs,  c,,ill,.es  irinvraisemhlaliles  turbans:  la  brutalité  ger- 
manique prend  une  truculeiiee  un  peu  cai-icaturale  et  le  si'rieux  de 
Hoi:er  Van  der  Wevden  se  perd  parmi  ces  mimes  s'amusant  de  leurs 
proiues  urimaces.  I)  ailleurs  ces  liiiui-es  emprunti^es  il  l'art  du  .Nord,  le 
peintre  d'A\i-noii.  le  plus  souvent,  les  place  dans  un  paysa-e  du  .Midi, 
avec  un  ciel  il'a/.ur  llllen>e  et  sur  le  sol  des  teintes  roussies  et  des  inurs 
ensoleillés.  C'est  le  Jésus  de  Harlem  qui  vient  à  Aix  ou  Avignon  ressus- 
citer les  Lazare  de  Provence.  Il  semble  parfois  que  le  style  avignonnais 
l'ut  de  donner  un  caïadJ're  méridional  aux  hommes  et  aux  choses  du 
.Nord.  .Mais  les  leuvres  du  i^nûipe  .Vix-.V\  i-iiiiu  ne  se  laissent  ]ias  enfer- 
mer dans  une  déiinition  aussi  simple,  et  les  plus  l'emarquables  qui  nous 
sont  restées  ne  sont  guère  de  natnie  à  facilitei-  une  i-lassilication. 


;M;LliUItAXD    ClIAnii.NÏDN 


Parmi  les  iiciiilivs  (|ui  (iiil  laissi'  l.'ur  nom.  N^iir  pays  d'origine  et  des 
ii-uvrcs,  l'un,  Eni;'ufriai\il  Cliardiilon  est  ili>  J^aoïi,  rt  semble  avoir  élé 
Unu-hr  |,ar  la  -rà.-c  ilaiiiMiiu-.  rauliv.  .\ir,.las  Frouicnl  dT/i'S,  es(  beaii- 
•oup  plus  pri'S  ,\v  Tait   llainaml.    Dans  le  lai, I. mu   dr  (  dianuildU.  un   T,,//- 


,/  ilr  l„  Virnjr.  la  cimpiisil  l 


Lilc  licli\c.  rsl  d'uiir  liai'dieSSC 
(lui  n.-  lapprlI.Tu  nrii  le  ininlrnl  iVMlisnir  ,lu  .Nonl.  Ouainl  l.'s  iiciiilres 
llaniands  rirsrui  la  Vini^r  .m  les  Sainis  ,lans  1rs  air>.  ils  ne  1rs. mi  ni.Milivni 

pas   moins   as>is    naturelle ni  sur    un    liùnf  dr  l„us  sculpir  eu   en   d.'s 

slall.'S   .r.'.^lisr.  La   roniposilion   .le   Cl.aronlun   est    mnins    plari.lc.    plus 
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•r^e  enlr 

iiirs  lii:iircs  de  saiiils,  loriiini 
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.■n>enild 

nliTsIirrs  |iar  des  anges  blaiir 
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niUi^es.   1 

au  sLii-  la  sri'ne,  pour  laisser  \ 

oit-  l 

m  linri/.(.i 

\  illr^  dr   lilii|llc   id  [oLil  un  uu. 

nde 

le  diable 

■-aulillauK    aiii.>i    que  des   iiise, 

les. 

C.eilaiiie 

el  de  duLix  \  images,  surluul  pai 

nul. 

s  troupe 
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bizarre  el  plus  enrbev  éirée  : 

le   Père   ,■[    le    l'ds.    et    de    uuM 

le  huit  nunde  euuiuie    ini   rid. 

lointain,  une  côte  pidc^e.  des 

et  de  ressuscites  menus  (I   ? 

couleurs  claires,  lumineuses, 

des  saints,  feraient  croire  à  un  admirateur  de  Fra  Antieliru;  la  \  iir-.', 

avec  ses  yeux  à  peine  fendus  d'une  fine  entaille,  comme  certains  i\oires 

du  xiv^  siècle,  ses  mains  souples,  aux  doigts  efliiés  ([ui  font  la  pointe,  si 

elle  n'est  point  italienne,  n'est  pas  non  ])lns  flamande. 

Au  contraiic.  Nicidas  I-"iument.  dT/i's.  est  un  ('H'ye  ou  un  imitateur 
des  Van  E_V(dv,  et  dans  siui  lliiiss,,//  ardni/.  le  paxsai:.'  est  peint  avec  une 
minutie  attentive.  Moïse  exi'n'utt'  a\t'c  un  rt'alisme  exait.  (|ui  rattariieut 
cette  forte  peinture  à  l'art  du  Nord  :  l'Aniit'  même,  par  sou  t\pe.  soi;  eus- 
tunie  et  son  attitude,  est  un  euipriml  aux  peiiities  de  r.l7/(f////  «///s/Zy^r. 
Mais  surtout,  dans  le  panneau  entiei\  rdiiinie  dans  les  deux  volets  oli  sont 
agenouillés  le  roi  René,  sa  femme  el  leurs  patrons,  il  y  a  une  manière 
précise,  accentuée  jusqu'à  la  dureté,  de  noter  la  furuie  et  la  cnuItLii'.  lui 
réalisme  insistant  qui  n'était  pas  dans  l'art  euroi^'en  a\aut  l'ieuMe  de 
Bruges.  Quelques  œuvres,  annonciations,  calvaires,  /i/rtu-.  dispeisées 
maintenant,  mais  peintes  dans  cette  région,  prouvent  que  larl  du  .Nord 
liltrait  jusqu'en  Provence,  à  travers  les  provinces  rhénanes  ou  la  Bour- 
gogne, et  que  les  images  brillantes  de  la  peinture  brugeoise  venaient  s'im- 
poser aux  artistes  d'Aix  ou  d'Avignon,  draina^  au  passage  ràjireti-  jialiié- 
lique  de  Colmar  ou  la  \éliémence  des  prophètes  de  Sluter. 

Mais  cette  Proveure  du  \v'-'  siècle  est  plus  dispai-ate  encore,  car  la  plu^ 
forte  des  œuvres  qu'elle  nous  a  laissées,  la  PIr/a  d'Avignon  e>t  il'uu  style 
qui  ne  se  rattache  à  rien  de  connu.  Ou  est  surpris  île  trou\ei-  au  milieu 
de  ces  minialuristes-peinlres,  de  ces  illustrateurs  llaniingauts  aux  person- 
nages nombreux  et  agités  dans  un  paysage,  ces  grandes  ligures  taillées  par 
plans  nets,  groupées  comme  par  un  sculpteur  sur  un  fond  doré  qui  les  isole. 
S'il  fallait  chercher  des  ]iarentés  à  celle  ii'uvre.  en  contemplant  ce  saint 
Jean  maigre,  nerveux,  aux  traits  osm-ux.  à  la  nume  (b'^daigneuse,  on  son- 
gerait à  Florence.  Ce  Christ  qui  traverse  brutaleiueiit  la  composition  ne 
fut  non  plus  jamais  d'un  Flamand;  ri'  corps  èdr^gant.  \crgeti'  de  cou[)S, 
desséché  et  brisé,  semble  copié  sur  ([uelque  statue  île  buis  tailb-e  par  un 
ciseau  hardi.  Et  pourtant  les  costumes,  les  lourdes  diajieries.  les  robes  bleu 
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roM.^r,!,.  la  M;Hlrl,.inr.l,niiH.,l,.sainl.l,.;n)  ..(aussi  !,■ 
,lis  l.laiir  (lu  .h.nalcur  onl  iinr  iralilr.  un,.  nial.Tialilr  luit  rloiun.'c  (1rs 
rol.cs  ahsiraiirs  .le  l'I.n-riMT.  \.v  ,l<.ssin  rNccpInniiirl.  nicrvrilirux.  (1rs 
mains  ri  leur  puissaiicr  ,l'rx|U-rssi(,n  soill  ciM.sr  alis.ililinrlll  iKUlvrlIr.  (Jiirl 
a|-|l>lr   (lllalir    1rs    a    jamais   drssilK'cs    ainsi,    dllllr    s.a'hrrosr    nrivrusr. 

Irildrrssr   rlir/    la    Virl-r.  r|  rlir/.   Madrlrinr  duiir  rlr^ancr   Un   peu  UlOll- 

ilaiiir?  l'iiilin,  dans  la  cdmiMisilidii  si  sim|dr  (|iu  inriiiir  ces  firres  figures 
sui'  Ir  cadavi-r.  il  \  a  iiiir  à|i|-rli''  miirllr.  un  lamr nli i  I raïique  Sans  laniirs 
Ol  sans  riis,  jr  nr  sais  (|U(M  dr  riairl  ri  dr  d(M-|nianl  (|ai  (•■vrille  drs  prn- 
sérs  dr  calaslrophr  ri  di-  xrndrlla.  Le  d(.nalrur  rsl  d'nnr  r.xprrssi.ui 
larduciir.  Irndur.  ri  dans  sa  larr  rnilr  iU-  liavsan  ossrnx   Ir   regard  vi,drnl 


(|iril  laill  sai:s  nul  ddulr.  lail 
|dus  lard  |H,ssildr  dans  Ir  X  V  ; 
J>arMu   rrs  prinlurcs,  dilrs  avi,- 


de  ralliludr.  'lahlrau  suriu-rnanl. 
sùrrl(-.  lai-r  (lu  dessin,  lilacrr  Ir 
mal,^ir  lairliaisinr  du  lond  d-or. 
isrs.    il  rsl    d(,nc   un    ,dirr-d-(ru\Tr. 


is     |l 


in-uh 


.|dlcaMr.   ce    (dKd-d,  r  u\  rr    |,l(Ul\r    Ulir    Ibis 


il    V    cul 


,n(,durli(Ui   |. 


dr  ,dus   ,,u-rn  Avi 

P"-1  'I-- • 

Cri.rndanl.  ril   drliors  dr  ce    -laild   passai^r  dr    Klandrr   il    la   Mrdilrr- 
raïK'c   ,|ur  Cliarirs  Ir   'I^MiKMairr    rrvail    (lacra|iarrr.    |i.uir    sfn   faire   un 

riii|niv.   h  Idursl  dr  crllr  rri;  i,,n  (■(,sm,,|Hd  1  Ir .  l'ail  du  nixaii Ir  iM-anrr 

ronlinuailà  vivrr  un  |.ru  à  Ircait.  ahrih'  (■(nitic  1rs  (•nuiaiils  (|ui.  durant 
le  xs'  siiM-lr.  (L'idaciTriil  1rs  arlistrs  ri  inrlan^iTriil  1rs  six  1rs  dliarlrm 
jusiiuCn  Provrncr.    IJirn  (iu'(dlr  sr    s.iil   laissi'.  dislancrr   |.ai-  la  liiallanlr 

paisildr  rv.dulion.  _Alais.  (  liass.^s  Ar  l'ans  par  la  r..n(|U(Mr  au.i^laise.  la 
1-Vanrr  et  Tari  Iranijais  sr  transi, (ntriil  au  Sud  ri  (•■(•si  dans  la  vall(-é  dr  la 
L(jirr  rt  dans  Ir  lîiuirh. muais  (|iir  nmis  In.uvdiis  des  peintres,  dans  la 
sec(,ii(le   m,,iti('.  du  XS'sii.,de. 

In   surl(Uil.  |-\:iu(|uid.  imWate  d'être  retenu:   ii  naissait  ii  'l'durs  tandis 
(lu'lliiherl  Van   Kyk   (•dinmem.-ait   la   |,riiiliirr  ,\v  VA,/,>r,uf   .\h/s/i,/„r.  Au 

m ni    dû    l'Iiilil.pr   Ir   lidll    ri    Charles    Ir    Ti'' m  ('•la  lie   avaient.    pdUr    les 

peindre.  UdueiN'an  der  \Vr\  deii.  (  iliarles  Vil  rt  Lmiis  M  a\,iiriit  rou(|url. 
Il  est  axant  tmit  niinial  urisie  ;  sans  ddule,  (|uidipies  pditrails  peints  à 
l'huile  nous  sniit  par\cnus  de  lui.  autlienti(|ues  dU  (huileux  ;  malheureu- 
sement, les  douteux  Sdlit  (le  heauroup  1rs  iiieilleur>.  Le  C/ou'/rs  Ml.  le 
JticrJial  (/rs  frsiiis.    \h:i,rmir   Clirvolirr  sr  |iresrnlrnt   tous   dr   la    même 
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fiiroil,  fom-lli's  wis  l.nil'  -aiirli.'.  la  larr  (,|,|i(,sr.>  à    la    luiiiiliv  et   à    llioilir 
T)Ioi.-rr,lans  |-uiiilriT  :  .Iran  Van  Kvck.  au  roiilraiiv.  rclairail  ilircrlrniiMll, 
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!.•  visa-c.  Dans  le  modelé  de  ees  li-ures,  il  y  a  l.ien  des  iiieerliUides  e(  de 
mollesses,   un  dessin  nioiiolone  el   lourd  (|ui  |-.'|iMe  les  inriiirs  li-iies.   le 

liél,(Mude.   Kl   iM.urlaid  rharunr  dr  res  elUuies  lrap|H.  loilrnienl  ,•!  Ton  n 
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l.OUt  Oul)li.T  lo  r.h.lllrs  Vli  loilihuri  li,. virllX.  non  plu^  .lllr  .-.■  Ju V.'ini  1  .l.'S 
Tl-sius.   h  \r\r,\,-  ,,;nv,.nuapo|,l,.rli,,u.'. 

Mais  rmniurl  ;,  ,l,,nn,-.  !.•  inrillrur  <U-  son  lalrnl  ,lans  srs  niinlalun.s. 
.Irliralrs  illu^lraliuus  ,lr  llnstoiiv.  qui  s,nil  dr  IZ-iTrs  ..|  vrli.ii,|llrs  iniaurs 

,1.-  la  l-Vaiic  sous  C.lnirlrs  VII  .■!  Louis  \I  ;  la  IVr  ,/,-  .y,'w/s.  !..  M>n/f/n' 
(/rv.ly/';//'c>'J7y/^/.'//r  Jrs.///;/v.  autan  tiroceasions  pour  mon  Irrr  1rs  lioniini's 
.■l  les  pavsativs  .Ir  la  Tourainr  au  xV  si^,■].^  C..|  ail,  ro.nnir  ,-rlui  des 
Van  i':yck.  continu.'  l.'s  uiiniatuiv s  ,lu  \i\'  siJ'cli'  :  mais,  tandis  ,jur  1rs  Fla- 
nuuuls,  abandonnant  la  uiouarhc  pour  la  jHMuture,  poussent lour  iniitalion 
jusqu'à  une  précision  extirme.  l'ouquel.  resté  enlumineur,  s'en  tient  au 
naturalisme  limité  que  lui  pcruiel  ce  pro.édé.  et  ses  tableautins  encadrés 
dans  la  page  de  manuscrits,  maliiii'  leur  \i''rit('.  conserxent  la  douceur  et 
liM-lat  de  miniatures  décoratives.  Le  dessin  n'en  est  pas  toujours  trèscarac- 
li'Tisi'.  mais  li'i  l'impi-i'cisiou  se  pardonne  ;  les  siliiouettes  ne  \onl  pas  sans 
lourdeur,  les  li-ui  e>  Miut  d'iuie  i-ondeur  un  peu  banale  ;  bonnnes  et  i  lioses. 
draperies  et  troncs  d'arbres  sont  pignochés  par  baehures  menues  qui  don- 
nent aux  surfaces  un  aspect  laineux.  Mais  les  couleurs,  légères,  ti'anspa- 
lentes,  inn'tiMit  la  fraiclieur  des  juairies  vert  tendre  et  l'horizon  des  collines 
bleues  sous  l'a/ur  p,îli>saut  du  ciel.  C'est  ainsi  que  les  miniaturistes  pei- 
gnirent les  premiers  paysages  ;  mais  ces  teintes,  (jue  Fou.juet  n'a  pas 
inventées,  s'assouplissent  chez  lui  aux  nuances  vraies,  l't  c'est  merveilli- 
connue  celte  clarté  de  l'aquarelle  reluuissée  de  filets  d'or,  il  sait  l'adapter 
à  la  lumil're  radieuse  d'un  printemjis  de  Touraine.  Au  milieu  des  prés,  la 
Loire  aigentée  s'étale  paresseusement  :  de  ci.  de  là.  des  châteaux  blancs, 
tout  neufs,  coilfés  d'ardoises,  non  plus  la  i'oi-teresse  fi'odale  i[ui  continuait 
pai-  son  lier  donj(Ui  la  liiine  abiaipte  du  imc.  mais  déjà  le  château  riant  qui 
repose  dans  la  MTdnre.  sui-  la  ri\e  d'une  eau  lente.  Parfois  ce  sont  des 
villes  de  Touiaiue  OU  d'ili'  de  France,  et  parmi  elles  se  reconnaissent  des 
monuments  qui  ont  ligure  liistoià.iue  :  \oli-e-l)ame.  le  donjon  de  Yin- 
cennes.  la  Hastille.  ou  encore  à  Moutfaucon .  les  >iuistres  fenéires  oii 
hriiu|utd,allent  des  pendus. 

Dans  celle  naluie  en  l'Ieinel  prairial,  nous  \oyons  vivre  la  société 
d'alors.  Sur  les  hautes  herbes  passent  des  silhouettes  d'honuues  d'armes^ 
dressés  sur  leurs  chevaux  ;  un  cortège  massif  d'armures  sombres,  hérissé 
de  pi(]ues  verticales,  lentenn-nt  s'i'coule  entre  les  cultures,  ou  défile  sur  le 
l)avé  lie  villes  à  pignons  i:otl5ique>  et  >ou\ent,  dans  un  coin  de  la  compo- 
sition, s'ari-ondit  la  ci'oupe  d'un  énorme  percheron.  La  bourgeoisie  dir 
temps   de  Charles  VII   et    Lmiis   .M    revit   aussi   en   ces  figurines    d'une 
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honliomie  prosaïque  :  pelils  vieux  glabres  et  tondus,  grelottant  dans  leurs 
fouiiuies,enipi'liL's  dans  les  giosplis  do  leui  manteau,  marchands  cossus 

à  I  ir_e  tro^m     (  uiiii.  s  ^iii    Imii      |  iinli  \\\'i^     <l    h   reinlure  basse 


sous  U'  v.Mihv  saillaul  ;  dnu.Ts  Irlrs  ,!,•  .huV^s  ,-anipagiianls  (.nalres  dr 
<-ii,'vrux  blancs  Aux  sriMirs  Iratliliuiiiirllcs  le  peintre  ajoule  d.'s  rpiso, les 
lainiliers;  lon|u'il  minihv  hi  naissance  de  saini  Jeau-lîapl  isle.  il  ne  se 
cnU.nle  pas  des  déliils  imininels.  les  soins  de  la  luunaaVe.  la  baigiu.ire, 
IVan  qui  ciiio.lle  d;ln^  le  rhaiidmii,  la  servanle  ,|ui  c.xunse  un  drap  d.'vant 
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le  l'eu  ;  auloui'  ilf  la  malade,  toute  dolente  dans  ses  draps  blain's,  il  i;ioii[)i' 
les  coiumtics  allaiiées,  généreuses  en  conseils,  et  nous  f'ail  ciileudir  les 
«  caiiuets  de  l'accouchée  b.  L'art  de  Fouquet  est  plus  riclif  d'oliscrvaiioa 
que  d'imagination  ;  pour  représenter  le  paradis,  le  iicinlrr  rcpiuduil  le 
cérémonial  d'une  gTand'messe  ;  les  saints  mitres  s'alignent  sur  leurs  bancs 
comme  les  évêques  d'un  concile  :  les  anges  rouges  se  superposent 
de  manière  à  dessiner  les  voussures  d'un  portail  gothique  ;  ils  ont  le 
museau  un  peu  lourd  ;  ce  sont  enfants  de  chceur  tourangeaux  qui  foui 
négligemment  voler  l'encensoir,  un  coude  dans  la  main,  ou  qui  chantent, 
les  bras  croisés  sur  la  poitrine.  D'autres  miniatures  représentent,  sous 
prétexte  de  martyres,  une  sc'ene  de  mystère  ;  l'imprésario  même  est  là, 
pourexpliquer  au  puMii-  ce  ([u'on  lui  iiionlre  et  le  diabli'  u'esl  qu'un  acteur 
en  maillot  très  poilu. 

Tous  ces  caractères  rapprochent  Fouquet  des  peintres  du  .Nord  beau- 
coup plus  que  des  artistes  italiens:  son  œuvre,  comme  celle  des  Fla- 
mands, est  une  branche  du  tronc  gothique.  Pourtant  Fouquet  a  connu 
l'Italie,  il  l'a  vue  vers  1445  à  l'époque  où,  se  trouvant  à  Rome,  il  eut  à 
peindre  le  portrait  du  pape  Eugène  lY.  De  ce  voyage  il  rapporta  cer- 
tainement des  souvenirs  et  même  des  esquisses,  car,  dans  ses  peintures 
et  ses  miniatures,  apparurent  quantité  d'éléments  décoratifs  empruntés 
aux  architectes  et  aux  sculpteurs  florentins.  Alors  il  plaque  sans  fa(;on 
des  pilastres,  des  chapiteaux  antiques,  des  tables  de  marbres  poly- 
chromes sur  les  monuments  qu'il  veut  particuhèrement  beaux,  et,  en 
guise  de  tympan,  dans  un  portail  ogival,  il  insère  une  coquille.  Ces 
emprunts  pourtant  ne  signifient  point  une  influence  profonde  de  l'Italii 
sur  Fouquet,  ce  sont  fragments  étrangers  qu'il  ne  s'assimile  pas  :  l'art 
français  est  encore  trop  gothique  pour  se  laisser  beaucoup  entamer. 
Mais,  chez  les  successeurs  de  Fouquet,  Bourdichon  ou  tel  autre,  il  n'en 
sera  plus  ainsi;  l'esprit  italien  auia  péuf'tré.  Dans  les  Anliquités  juives, 
le  temple  de  Salomon,  autour  du(iuel  travaille  une  fourmilière  de  maçons, 
est  une  tour  de  plan  bizarre,  nuds  de  décoration  purement  française,  il  a 
été  imaginé  par  Fouquet  ;  chez  le  continuateur  qui  a  terminé  l'illustration 
de  ce  manuscrit,  le  temple,  lorscju'il  reparaît,  a  conservé  sa  forme  géné- 
rale ;  mais  sa  façade  a  perdu  statues,  gables  et  pinacles  et  elle  ressemble 
fort  à  celle  d'un  palais  llorentin.  Fouquet,  qui,  par  instinct,  fut  un  natu- 
raliste, a  goûté  au  classicisme  naissant,  mais  il  reste  parfaitement  ori- 
ginal entre  les  Flamands,  dont  il  n'a  pas  l'exactitude  acharnée,  et  les  Ita- 
liens, dont  il  est  incapable  de  pénétrer  l'idéalisme  souverain.  La  sympa- 
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lliic   piiisil,!,.  av.T   hu^u'Ur  il  i-onlrniplc  les  cliosrs  lail  Ir  chaniic  ,1..  ses 
iiiinialiufs;  loiif  \  csl  iialurcl.  ais('',  aiinahlc:  on  n'y  seul  nul  cllurt  vers 


l'expression  ou  la  licau 

annoiiec  nolrr  aii    rlassi(|uc  :   mais  rr  si'|-ail   liiii 

que  (le  Nouioirir  I  rou  ver  loul  cnl  irr  ,■!„■/,  Immi,|11( 


Ailjiivs  .le  F()ll(|llfl  ri  lirauroii]!  il'a|uvs  lui.  cTauliTs  ]iciiilrcs  diil  tra- 
vaillr;  run.  liounlIrlnMi  .|ul  a  rnliniiliK'  \r  Iniv  .lliruiv^  .rAiiiic  ,\r  Itrr- 
lamir.  Jean  PiTival.  illusliv  m  son  Iciiips,  doiil  il  iir  ivsir  pas  un.' 
«l'uvrc  c-iTliliiM'.  !■!  l'iiJiii  uu  uiaili'c  mcon'  aumnuH'  i|ui  smililc  a\(iir  cxi''- 
:<Hilé  (juali'c  (Ui  ciui]    Irl's   lirllr-;   (rm  its   ri    i|ui,  à  cl/'laul  il'uu  \iai  nnui. 

jest  générale ni  a|,|M'lé  U-  ...  Mailiv  ,|r  Mnuluis    -    C.uuuir   linurdirliun. 

Ile  maîlre  dr  Moulins  a  plar,'.  !,•  ninllrur  Ar  su,,  i,l.-al  dans  la  l.rauh'  dr 
'ses  madones  ;  les  i|indiiui>s  laldranx  (luOii  lui  allriliiir  axer  \  i-aisniildanci- 
jnous  font  avaiil  h.ul  adumvi-  la  \  ici-r.  une  Nin-v  didiealr  ,■!  pfilr  : 
îdans  l'A(lo/'ii/u/i  de-  Hfnjirs  d'Aulun.  i-fsl  une  line  heri'ieiionnp,  non 
■])as  coiirée  du  \(iile  l^an^|lal■elll  îles  inadiiiies  lliu'eiiliues.  mais  avci-  une 
eonielle  l.lanehr  de  pavsainie.  Dans  le  ^;rand  //7/y///y//r  dr  .]/n„/n>-,  le 
peintre  l'a  lunnlri'e  ilaus  luule  la  s|j|endeur  de  sa  royauté  .'(desle  :  mais 
Icette  noble  dame,  enveloppée  dans  léidal  de  l'aiv-en-riel.  eulomee  du  vol 
'des  anges.  eonser\e  sa  l'réle  ini;éiuiiti'.  Ce  peintre  ('(doi-e  avi-e  des  teintes 
ilégères,  un  peu  erayeuses.  i|ui  donnent  de  la  linesse  aux  chairs  et  de  la 
jfraicheur  aux  paysages  :  mais,  sauf  dans  li's  verts,  toujours  intenses,  ces 
couleurs  iiiani|uent  de  richesse  et  de  résonance  ;  leur  consistance  cré- 
meuse niei  (|ue!(|ue  sécheresse  dans  les  arêtes  et  comme  une  lourdeur 
plombée  en  des  ombres  que  le  peintre  a  pourtant  voulues  transparentes. 
!Cet  art,  fort  séduisant,  à  l'anaUse  ne  laisse,  pour  ainsi  dire,  aucun  résidu 
original.  Chez  le  Slaître  de  .Moulins,  point  de  manière  nouvelle  de  peindre 
ou  d'imaginer;  ce  (jui  lui  ap]partient  en  propre,  c'est  une  sensiliilité'  jdus 
lirK',  ime  ('li'ganee  (|ui  corrige  les  figures  septentrionales  de  leur  i;au- 
cherie  nativ.  sans  leur  .■n.ei^n,.r  les  j.oses  savantes  de  Tari  italien;  la 
Vierge,  les  Anges  ont  une  di-,!inr|,on  disnvle.  ils  sont  <diarmants  sans 
être  mièvres;  en  aucune  école  on  n'a  jamais  moihdé'  d'aussi  jolies  mains, 
frêles,  caressantes  et  pieuses.  .\rl  reminin.  ]iassif.  sans  vijiueur,  ployable 
h  toutes  les  iiiiluem-es  Dans  les  heures  d'Anne  de  Bretagne  enluminées 
par  Bourdhdnni.  pele-inele  ave,-  Irs  mollis  de  Fou,|uel.  s,'  IrouxenI  des 
saintes  de  31emluie  .-l  des  sainh  Séba-^tieii  de  l'érugin  ;  plus  de  discor- 
dance entre  le  Nord  i;eriiianii|ue  e|  le  .Midi  lalin.  Les  pires  aniipatliies 
viennent  se  réi-oneilii'i-  dans  l'ei-lecliMue  aceueillant  et  riiospitalité  tou- 
rangelle. 

A  (.|ui  se  laisse  aller  au  charme  cares>aiil  de  i-elte  peinture,  il  semble 
que,  pour  la  j)remière  fois  depuis  la  lin  du  momie  anlii|ue.  l'art,  jus- 
qu'alors religieux,  est  maintenant  satisfait  par  la  seule  vue  de  la  beauté. 
L'oi-ganisme.  Ii'iidu  jiar  la  résistance  durant  les  mois  d'Iiiver,  s'épanouit 


i 
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il'iiiic  laiiguL'  ifli-it'use  (ju'uii  Jui  dcuiuiulait,  Je  luoiule  des  rmiiics  cl. 
(li's  coulcHirs  (li'voile  ses  trésors  de  jouissance;  les  artistes,  IiIh'K's  de  la 
(li.sci|)liiH'  rlinUieniie,  cèdent  discrètement  à  la  sensualité  de  leur  triii[ié- 
ranienl  :   ils  iieiuiicnl  des  N'ierues  |M)ur  admirer  le  pui-  ovale  d  un  visai;e 


i.-Js  -ur  If  .  roi.s=ant  de  la  lune. 

\r   M.jUliu-.    V.-ls    U'J.M. 


révèle  la  parenté  du  génie  franeais  el  du  génie  ilalieu  :  mais,  engagés 
beaucoup  plus  tôt  dans  eetle  voie,  les  Italiens  rt'alisriil.  dans  rette  lin 
ilu  XV'-  siècle,  une  beauté  d'une  souveraine  puissanci'.  et  les  gens  de  cjic/. 
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nous  veulent  jouir  ilc  ces  merveilles  qui  répondent  à  leurs  instincts 
profonds.  Lo]'S(|U(',  dans  (|url(|iies  années,  Léonard  de  Vinci,  appelé  par 
François  1",  viendra  se  mêler  à  cette  soci(''li'>  iVancaiso,  l'affinité  se  mon- 
trera entre  les  deux  génies  latins,  et  autour  di-  lui  se  trouveront  immédia- 
tement des  peintres  pour  comprendre  et  pasticher  son  art  savant.  Dès 
maintenant  les  Vierges  de  Bourdichon  et  du  maître  de  Moulms  ont  cette 
douceur,  cette  tendresse  commune  aux  Vierges  du  moyen  âge  finissant, 
à  Bruges,  à  Venise,  à  Pérouse,  à  Florence,  chez  Gérard  David,  chez  Gio- 
vanni Bellini,  chez  Pérugin  et  chez  Léonard.  Une  même  langueur  vient 
assouplir  les  draperies,  amollir  le  rythme  des  attitudes,  attendrir  l'art 
européen  tout  entier.  Ces  œuvres  éveillent  en  nous  la  douce  mélancolie 
d'un  crépuscule,  car  elles  marquent  la  fin  d'une  ère  artistique  et,  dans 
leur  sensualité  encore  timide,  s'annonce  déjà  le  paganisme  triomphal  de 
la  Renaissance. 


LES   CENTRES   DE   PEINTURE   EN    ALLEMAGNE 
COLOGNE.    SOUABE     NUREMBERG' 


Au  xv"  siècle  lu  ilislinclinii  fiiliv  P;i\  s-Hiis  <■(  AU. ■ma:: ne  ii'.Hail  pas  livs 
nette;  deux  siècles  plus  laid  ciicdrc.  C.aicl  ^"all  .Alaiidcr  ne  discerne  point 
de  frontière  entre  la  peiiilinr  llamamlc  ri  itIIt  de  Coluiiiie,  de  Souabe  ou 
deFranconie.  l'arli  dr  lini-r>.  I  ail  udusrau  a  ^ai;né  Bruxelles,  Bois-le- 
Duc,  Liège  el.  rapidrninil.  il  se  prii]Kmr  à  liaMTs  rAIlemagne  du  Sud. 
Sauf  à  Colog-ne.  nil  dJ'S  Ir  iniliru  du  M\  sii^i-lf  s't'lait  l'ornire  une  rnAv 
vivace  et  originale,  la  priiiUiir  alli-iiiamir  sr  Iniuvait  apri's  les  Van  K\rU 
fort  en  retard  sur  eidlc  d.'  Flandrr  ri  de  ILdIaiide.  Les  tableauxd'autel  qui 
subsistent  de  la  preniii'iT  iiiciilii'  du  w  sii^  le  ne  se  distinguent  des  ])ein- 
tures  gotbiiiucs  du  \i\'  sii'clc  (|ue  par  la  rudesse  de  Irur  coloris  el  les  incor- 
rections de  leur  dessin.  Lr('.liri>l  crui'ilii'.  di-cssr  sur  un  fond  d  iii'.  n'fsl 
(|u'une  reproduction  (inebiue  peu  dégénért'e  du  Christ  ilalienduxiv"  siècle, 
et  les  saintes  femmes  qui  se  lamentent  au  pied  de  la  croix  sont  enveloppées 
de  larges  robes  aux  plis  en  volutes,  suivant  une  mode  qui,  au  xiv°  sit'cle, 
fut  européenne,  après  avoir  été  siennoise.  Seuls  les  païens  et  les  bourreaux, 
figures  populaires,  montrent  déjà  une  vulgarité  toute  locale,  et  par  ia  laideur 
de  l'âge  et  leurs  efforts  pour  être  violents,  annoncent  le  pathétique  violent 
de  l'âge  suivant;  car  il  fut  de  bonne  heure  dans  la  ti-adition  de  l'art  religieux 

'  Janilscliek.  Cesc/iichlc  iler  deuUchen  Malerei.  lifrlin,  1890.  —  Ebc.  iU-y  dcuhche  Cicérone. 
Leipzig.  lUOl.  —  Scliçibk-r  et  Aliloiilioven.  Geschichle  der  Kulner  Malenchule.  Lubeck,  190i. 
—  Thode.  Me  Malerscliule  von  Sirrnberg.  Francloit.  1891.  —  Von  Rober.  Die  SUlenlwickeltiiui 
dev  schwâbischen  Taf'elmulerei.  Jliinicli,  1894.  —  Sclmiarsow.  Die  olieirlieinische  Malerei  uiid 
ihre  Nachbarn  um  die  Mille  des  15  Jahrininderti.  Leipzig.  1903.  —  Marguillier.  {Albert  Diirer. 
collection  des  grands  arlisLes.)  Michel i'acher.  Gazelledes  Beaux  Aris,  1891. —  Thausiug.  Diirer, 
traduit  par  Gruyer.  Paris.  1S7S.  —  Kiilirussi.  Alberl  Diirer  et  ses  dessins.  Paris,  1882.  —  liamel. 
Albert  Diirer.  Paris  (collection  des  nuiitres  de  l'art).  —  Seidiitz.  L'e.rposilion  de  Cranacli  à  Dresde 
{Gazelle  des  Deaii.r-Aris.  IS'.ia.  —  Lie  Wvzewa,  l'einlres  de  jadis  el  d'aiijoiird'tiiii.  Paris.  1903.  — 
Rcau  vient  de  rcsunier  le;  tra\au\  sur  i'art  allemand  en  général  ilieeue  de  si/nlfièse  liisloriijxe, 
août  1907). 
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(If  donner  ;uix  figures  accessoires  un  caraclÎTc  réalislc  Cf  n'i'sl  pas 
vrairneni  de  quoi  faire  espérer  un  luillanl  avenir  Le  IriplMiiie  de  IJai 
lieru-.   raul.d   de  i>eld.  raul.d   Iniiinir  sunl  des  .euvres  du  xix'    m.,],.  ,,M,, 


dées  en  plein  xv'suVie.  Aussi,  lors-iue  vrs  I  i:'.!!.  la  penil  ure  néerlandaise, 
d'une  lecnnlilé  prodii^ieuse.  lui  connue  , les  penilres  allemands.  de\  inl-elle 
poiu-  ees  i-noranis  un  modèle.  r[  leur  .hmoa-l-.dle  un  peu  de  ce  ,iu-.dle 
poss('dail   si  liien  el  eux  si   mal,  des   [irinripes  nets  et  la  sùreli>  .le  Vv\ù- 


Kl  poiirliinl  la  priiiluri'  i:cniiaiiiiiih'.  scnlimnilali'  cl  iiicciriTclc.  ii'avail 
uul'iv  ^l-allinlté  .....ralr  av.v  l-,ni|,.Mval.lr  ivalisnir  des  l'Iarnan.ls.  La  l.ru- 
lalili'  ili's  couleurs  et  ilu  dessin,  la  \ulgcirité  générale  des  figures,  clic/. 
Iscninaun  ou  ^Yolllg•emlllll.  ne  dnil  |ias  nous  tromper  sur  le  faible  icalisiiic 
de  ici  ail.  Quand  il  peint  la  vie  de  la  Vicr-c  ou  d'un  saint,  Van  Eyck  ou 
'l'Iiicnv  Houts  ne  songe  (ju'à  doiincr  un  [nuirait  exact  des  hommes  et  des 
choses  de  son  temps.  Au  lieu  des  calmes  pciutui'es  de  Bruges,  des  sereines 
et  parfaites  images  de  la  vie  jlaniande.  l'ceuvre  allemande  fait  d'abord 
sentir  l'àpreté  ou  la  tendresse  dune  fnnc  toujours  en  émoi  :  lud  peuple 
autant  que  celui-là  ne  s'est  appli(|ui'  à  jieindre  des  Madonc'^  niatci-nelles 
et  nourricières  ;  nul  n"a,  autour  du  (llirist  attaché  à  la  colonne,  accunuilé 
des  brutes  aussi  haineuses. 

Les  peintres  de  Cologne  avaient  presque  tous  dépeint  de  mystiques 
extases  et  même  lorsqu'ils  se  laissèrent  envahir  par  le  réalisme  néer- 
landais, tous  ces  maîtres  anonymes  qui  racontaient  la  vie  de  hi  Vierge 
ou  montraient  des  réunions  île  saints,  continuaient  à  peindre  de  reli- 
gieuses idvUes.  Ce  sont  les  ilranics  violents,  les  scènes  pathétiques  de  la 
Passion  qu'ont  naturellement  préférés  les  maîtres  du  Haut-Rhin  et  de 
l'Allemagne  du  Sud.  Ils  apportaient  dans  la  peinture  beaucoup  plus  de 
sentiment  et  beaucoup  moins  d'habileté  que  les  autres  artistes  du  siècle. 
Ils  ne  songeaient  point  à  reproduire  les  charmes  du  monde  pliysitiue, 
mais  à  trouver  une  forme  sensible  de  leur  piété;  auprès  de  la  religion 
placide  et  banale  des  peintres  flamands,  leur  christianisme  est  ardent; 
pour  exprimer  cette  sentimentalité  vague  dont  ils  étaient  pénétrés,  ils 
n'avaient  qu'un  instrument  pauvre  ;  ils  voulurent  pourtant  traduire  la  fer- 
veur de  leur  amour  et.  à  défaut  des  délicatesses  restées  inexpi'imées, 
faire,  éclater  la  violence  de  leur  |iassion  ;  et  c'est  ainsi  (lu'il  y  a  chez 
eux  plus  de  force  que  de  nuances.  Parce  ijuils  savaient  mal  nous  émou- 
voir-sur  le  morne  désespoir  du  t'duist  insulté,  ils  ont  insisté  sur  les 
cabr  oies  frénétiques  et  les  siinstres  grimaces  de  ses  bourreaux  ;  plus 
le  Clirist  est  déchii-i-.  plus  ils  lui  munirent  leur  amour.  Celle  expression 
rude  d'une  tendii'>se  m\stii|ue  leiiriMail  seule  [lermise:  dans  telle  cruci- 
lixiiin  de  ^Yohlgemnlll  ou  de  Plevdenwurll'.  les  larrons  tordus  convul- 
sivement autour  de  leur  cioix  t'vcillcnl  mitre  compassion,  tandis  (jue 
les  Saintes  fennnes  en  se  pâmant  n'anivcnl  point  à  mimer  la  douleur 
morale.  Dans  cette  peinture  palpitent  la  tendresse,  la  pitié,  l'horreur, 
une  sensibilité  désordonnée  ([ui  presque  toujours  dépasse  les  pauvi'es 
movens  du  peintre —  sensibilité  (|ui  deviendra  de  plus  en  plus  rare  dans 
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llustoiiv  ,],.rMrl.  .;(  qui'  1rs  AllriiKinJs  uut .  jikis  lon-tcliiiis  (iii.-  los  autres, 
^lux   (•,)iilins  .le  Vù^r  -(illilqu.'.  coiisrrv.M'  ilaiis   leurs   .ruvrcs.    Cai'   il   ne 

seuls,  par  un  eharnir  inrxi.luph'.  Iliariiiniiie  des  eoul.Hirs  .4  le  rylhnie 
lies  liiiues,  iiulis  de  celle  éuiolion  direcle,  vitale,  qui  est  associée  à  l'évo- 
caliiiii  d'événements  pénibles  ou  altendrissanls.  El  ce  sera  la  gloire 
d'Alhi'rl  Diirer  d'avoir,  sans  riHouffei',  su  contenir  celte  sensibilité  exas- 
|H'i't>e  du  iiniven  à-e  liuissiiiil  el.  dans  un  arl  serri',  enJ'ernié  des  senti- 
nieiils  luinullueux. 

De  plus,  les  niailres  allemands  oui  des  liahiludes  parlicnliJ^res  ([ui 
vont  niodllier  un  peu  le  sl\le  llaniand.  Les  arlisles  de  .Nur.Muber-  ou  de 
Culniar  ne  se  sinil  pas.  connue  ceux  île  Bruges  ou  de  Gand,  appli- 
qués coniplaisauiineiil  ;i  eiduiniiu'r  de  couleurs  brillantes  les  feuillets 
d'ini  uiaïuiscril  :  a\anl  d  l'Ire  peintre,  l'Alleniand  est  graveur,  el  les  plus 
glands  ciininie  les  plus  i;eruiaiii(|ues  de  ces  maîtres,  Scbongauer  ou  Diirei-, 
manient  le  burin  plus  sùremeul  que  le  pinceau;  maladroits, incertains,  s'ils 
mndeleiit  au  piuceau  de  lames  surlaces,  ils  montrent  une  décision  magis- 
trale dès  qu'ils  ont  l'occasion  de  tracer  une  ligne  trancbante,  et  sous  leur 
couleur  apparaît  le  contour  brutal.  Une  figure  peut  bien  être  conslruite 
mollement,  mais  sur  la  t(Mé  de  la  Vierge,  les  lils  blonds  de  la  chevelure 
oui  une  linesse  incisive  :  sur  un  \  isage  de  vieillard,  le  peintre  grave  chaque 
piiil  d'uiu'  bai-be  blanche  el  rliacnn  des  crins  fauves  d'un  bourreau.  La 
gravui-e.  ii'qiandiie  de  iMinne  heure  l'ii  .\llemagne.  y  est  devenue  un  art 
naliinial  :  alors  qu'en  Italie  le-,  lidides  retnmvaienl  dans  les  fresques  des 
églises  ou  des  ,-ouveiils  les  épisodes  de  l'histoii-e  religieuse  Iraduils  en 
gestes  harmonieux  el  en  couleur.  Il mpides.  c'est  dans  les  hachmvs  noires 
et  dures  des  petites  -ravmvs  sur  hois  que  les  Allemands  reconnaissent  les 
acteurs  et  les  épisodes  de  la  UlNtholouie  chrétienne,  lue  telle  pratique 
iiii'linail  iiatiirellemeiil  le  l;oÙI  germanique  vers  une  manière  dure:  le  trait, 
le  plus  souvent,  en  est  d'une  grossièreté  iiicorr-ecle  et  n'exprime  claire- 
ment   un    sentiment    que    si  celui  ci    es!    acceiitin''   iusqu'ii    la    grimace,    à 

moins  qn'i h'-ende   inscrite  sur  une   handerolle   ne  per le  lire  les 

propos  i-chan^es   par   les   pei--oima-es.  La  seiisihi  liti'   allemande   shahitne 

et   se  complaît    à    la   laideur  expresMxe.    iiis  accessi  hle  a  ux   ,-hariiies  de 

la  couleur  et  des  lormi's.  Lima  filiation  allemande  a  été  plus  qu'une 
autre  lauiiliariM'e  a\ec  riiorrihle.  féconde  en  igiuihles  grimaces,  en  elres 
monstriieiix.  eM.qnanl  des  heleslauves,  des  sangliers  el  des  loups.  Nulle 
part   il   n'v   a   de  .liidas    aussi    pat  ihnlaires  que   ceux    dlloll.ein    le  Vieux: 


■1-10  i.K   sivi,!'    (idiniijih:   Kl    m:  ck.mi;  ckiim amoui: 

l'mvr.puurai.uisrrlrs    |,M|n.nls  ,!,■  h,  rnuru dry s  ,|ni  .Irrhirml 

l;i   chair  ri    Iniil   sur   la    Sainic   l 'ar,.  ja  illir  ih'S  larinrs  ,!(■  sali-, 

lùiliii  1rs  AlInnaiMls  s-allanirni  dans  1rs  niani-rcs  ,1,.  pciisrr  H  ,1c 
sciilir   (lu    niovcii  à-c  :   les  iornics    ,1c   larl    ^,,llii,|u,'   ,uil    suhsisl,.    l,,:,-- 

iiianiqiic  uiiç  ('llljjreilllc  |ilus  iinilun,!,'  ,|ii,'  sur  1,'s  rac's  lalincs  ,iii  iiicl,>,'s 
de  sauji;  latin.  Aussi  ir,ilis,'rsc-l -mi  pas  ,mi  Alkinai^n,'.  à  la  lin  ,lii 
XV"  sii'clc.  ,-cll,-  (l'anslnniiali,,!!  ,!,•  la  si^iisiliilil,'  ciir,.|„'cnn,>  ,{iii  s,'  iim'I 
peu  à   peu   a    ruuissiHi  ,!,•   ritali,'.   lui   ,-,,nla,'l    ave,-   Tail    iii,'ri,li()iial.    larl 

iMul  I,.  XV'  si,'',-l,..  il  s,.|iihl,.  resish.r  aux  iiiu,,x  al  i,,ms  :  l,.s  pcuilri^s  ,1,' 
FraiH-cnii,.  el  ,1e  Souah.'  s,, ni  1,'s  ,l,M-nH'is  a  r,'n,nic..r  ,laiis  l,.urs  lahkaux 
aux  l'unils  d\ir  eslaïupt's  ;  ni,"'uii'  l,ii-s,|u,'  1,'s  l*"laniau,ls  1,'ur  eur,'ul  i'us,'i- 
i;ii(''   il    repri'seiilcr  des   pa\  sa^ii's.  un   lleu\c   sinueux,   une  ville  i:,illuiiu,', 

en  auise  ,1e  ciel.  ,l,'s  liuulh's  ,l(,r.  l.eurs  laMt-aux  ivshuil  lald,MUX 
d'aulel.  eiica,lrés  ,1e  niM'vun's  llainhiivanles  ,-,nnuM'  1,'s  v,'rri,Tes  ,|ui 
s'euihrasenl  au  t._.n,l  ,!,■  lal.si,!...  l'ar  la  pre,-isi,ui  ,l,.s  li-n,'s  .'l  r,Mdal 
des  c.ui.'urs.  !,■  p.'inire  ,l,ul   risalis,T  av,',-  1,.  s,'ulpleur  sur  ImiIs  et  r,n- 

tevre,  ,iui   ,nil  ,-(dlalMUv  à  la   niei 'uvr,'  ,|u,'   lui.  IMa,','S  sur   un    aul.d 

gulliique,  au  pie,l  ,run  ,!,•  ,'es  pilii'rs  (|ui  ni,uileiil  à  ,1,'s  liauh'urs  viM'Ii- 
gineuses  s'i^paiinuir  en  ii,'r\ures  enli'e  cniisiM's,  ,'i's  lahh'aux  él  iiii-idli'nl 
dans  l'or;  au  milieu  du  bois  si'ulpli'.  ,in  ,lisliiii:u,'  ,|ueli|Lies  sillidui'lles 
t'aroilières,  le  Mage  prosterné  ,l,'\anl  le  |i,'lil  .\,ii'l,  ,)u  l'àne  ipii  euipurl,' 
eu  Egypte  la  Mère  et  l'Enfaul  :  i'.ril  saïuus,.  ,■!  làuu'  sall,Mi,lril  ,a,i 

leur  pelih'ss,'  r,'n,l,'nl  l,unlain,'s  v\  ,iui  s,-iulill,'iit  a  la  Ireuildaul,-  luuni'r,' 
des  cierges. 

En  suivant  dans  son  i'xl,-nsi,iii  la  grand,'  roui,'  ,lu  \or,l  vers  le  nii,li, 
l'ail  ntM'i-landais  conquii'rl  l)i,Mi  \il,'  ,|u,d(|ues  p,'lit,'s  ,'m'o1cs  o  liaiiséa- 
li,|u,'s  >i  et  westplialienni's  ini  ,li's  p,'inli-cs  ,',jiuiiu.'  les  li-ci','s  Diinwegge 
enluii.inaient  avec  une  cruilil,'  haiiiarc  :  puis  il  rencontre  Coltigniv  lùilr,' 
Cologne  et  Bruges  les  relaliinis  l'IaiiMil  ,'lroites,  et  alors  qu'elle  suliissail 
déjà  l'ascendant  néerlan,lais.  la  \icill,-  iM-ole  rliénane  avait,  en  ri'l,uu\ 
donné  Menilinc  à  la  Flandre.  Jv,i,-lin,'r  \iMiail  à  peiu,'  ,1,'  ,lis|iaraflr,'  el  la 
peinture  semblait  s'alanguir  «hins  une  ellusiou  trop  coulinui'  ,!,■  iiiysli- 
cisnii'  :  l'ct  art  rêveur  et  sentimenial  ne  possède  (|ue  des  niotii's  plasti,|u,'s 


Sainl-Marlin, 
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,vs  pHiirs  lillrs  rrvrusrs.  n  (|ui  la  iuo\\r>.r  l,„i.laiilc  ,\r  la  pnnUiiv  ,l„n,iail 
un.'  uràrc  hinucuin'Usr.  cl  ils  cssayT.Mil  (1rs  sri^iirs  .lianialiqurs.  le  .llli;r- 
iiiciil  Dcnii.T  uu  la  Mairlir  an  Calvaire  ;  mais  W;u-V'^\r  ivslr  sans  nrrf:  les 
Irli's  <liali()li(|ues  ont  elles-inr'int's  une  l)Oiilioiiiit'  l'ort  syinpatliiciue  ;  lii 
cinanlr  (lui  s'exprime  par  colU;  musique  mellillue  ressemble  à  la  ten- 
dresse; cet  idéalisme  pittores(|ue.  pour  devenir  ai't  d'iniitalion.  rcncontiail 
Lien  des  dil'llcultés,  les  mêmes  i|nc  1rs  pcinlrcs  de  l^'landre  \enaienl  de 
résoudre.  C'est  la  peinture  llamande  tjui  lévéla  aux  artistes  de  Colnuiie 
que  les  apparences  de  la  réalité  ont,  elles  aussi,  un  charme  capable  ib- 
passer  dans  la  peinture.  Coloei^ae  se  laissa  donc  conduire  par  Bru.ucs  el 
au  lieu  d'un  réalisme  dii-ecl,  on  eul  un  asjieii  un  ].en  luiuveau  du  n'ali>iue 

La  seconde  moilié  du  W  siitIc  (jui  n'a  i:uiTe  laissé  de  noms,  nous 
a  conservé  par  contre  uu  urand  nombre  de  jn-inlures.  Les  (euvres 
groupées  avec  assez  de  certiludi'  l'ont  coiniailre  des  manières  bien  di'di- 
nies  auxquelles  le  plus  sou\enl  il  ne  niani|Lie  (|uun  nom.  C'esl  //■ 
Maître  de  la  Vie  de  Marie,  cbez  qui  certaines  ligures  sont  encore  colo- 
naises  a^ec  leur  boucles  lourdes,  leur  front  bombé  et  leurs  traits 
menus,  et  qui  pourtant  rappelle  souvent  Tbieiiy  Bouts  et  Hoger,  leurs 
formes  sèches  et  cassantes,  mais  a\ec  un  euloris  plus  acide  el  |dus 
])àle  et  des  vestiges  archaïques  ciunnie  ces  loinls  dor  sur  lesquels  se 
d('((iupent  les  personnages.  Le  Maî/rc  dr  lu  l'ds^iun  de  Lyversberfj  pas- 
liihe  aussi  Thierry  Bouts  ;  la  camleur  iniiV'iiue  di's  ligures  colonaises 
ne  lui  Millil  plus  :  la  série  des  scènes  de  la  Passiim  illusli'e  un  dranu- 
\iulenl  iiii  il  entre  des  gestes  naVfs  el  jiopulaiies.  des  lypes  vulgaires  de 
paysans  et  de  soudards.  Le  Maître  de  ^ninl  Srmin  jieini  avec  des  colo- 
rations étranges,  parfois  rouges  el  enllammt'es,  ailleuis  lernes  el  éleintes; 
il  dessine  avec  des  conloui's  Irancbaiits  des  \  isai^vs  Irl's  allongés,  d'ex- 
pression morne  el  ilnue  pâleur  lei-reuse  Ij'  Miiilrc  de  ^aiill  l'xirlIndiiiKr. 
SOUS  un  ciel  pâle,  devant  des  tentures  broiln'es  ddr.  disj)Ose  à  distances 
respectueuses  des  saiiits  velus  et  des  sainles  minaudii'res  ;  art  bien  ger- 
manique par  sa  recherche  maladroite  de  l'élégance  et  ses  vestiges  d'incu- 
rable grossièreté  ;  ces  mêmes  saintes  au  visage  poupin,  au  bec  pointu,  (|ui 
baissent  les  yeux  et  se  tordent  les  mains  pour  être  gracieuses  poseni  à 
terre  des  pieds  difformes  et  pesants  comme  des  pieds  bots.  Le  Maître  de  la 
famille  de  sainte  .4  «/«e,  un  peintre  très  voisin  de  Gérard  David  el  de  Oueu- 
lin  Malsvs,  a  su  conserver  la  uaîlé  du  coloris  colouais.  le  verl  tendre,  le 


Ilolbciii  Ir  Vi.UK.  —  Sailli.-  Barbe  et  sainte  Elisabeth;  à  droite,  la  fiyure  barbue  est  le  portrait 
ilu  peintre  (Munich,  pinacothèque,  1515;. 
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rou-r  aci,lr.  Cor.  l,i,Mi  ,|im1  ail  a-vrplr  los  lornirs  |,nVisrs  4u  ivalisnic 
llaiHilinl     .Mais  rhr/.  lui.  ,n,„„ir  .'lir/.  I.'S  aulivs  4  aillrui-s.  la  |i.MnluiT  llVsl 

pas  toujoiir-.  liarniiuiiciisi'.  Jusqu'à  Slepliaii  Lorlmcr.  le  culoris  lui  4  une 
gamme  un  pru  liniili'-c  sans  iloule,  mais  les  sdiKwili's  en  a\  aiml  uur  |iuii'|i' 
(le  cristal  ;  liu  jiuir  où  ils  se  laisstTeul  ,i:ai;ufr  pai-  l'arl  llaniainl.  \i-->  uiailirs 
de  Coloiiiu'  iirnlircnt  lii-aucoup  tic  leur  tiràce  ii(ir'li(|ur  ri,  pane  ipiils 
n'élaienl  pas  des  observateurs  de  la  nature,  ils  ii'aeiiuiri'ul  poini  li'  ihainic 
(ii's  iiarnionies  vraies.  Cette  douce  gaîté  des  couleurs  (pii,  clir/.  niailrr 
Steplian,  paraît  un  souvenir  de  vision  céleste,  chez  ses  successeurs  ijui 
veulent  la  conscrx  er  pnur  imiter  la  nature,  devient  parfois  un  bariolage  un 
]ieu  sec.  Jusqu'au  milieu  du  xvi"  siècle,  les  nuutres  d(!  Cologne  conlinuè- 

lluenre  ilalieniie.  cel  arl  inrerlain  se  laisseia  conduire  encore  par  un  cou- 
raiil  plus  l'oi-l  i|ue  lui. 

Comme  le  peleiin  en  roule  v.-rs  |{ome.  l'arl  llamainl  rem.mte  le  Rhin. 
traverse  lAllemaiine  du  Snd.  Colmar.  l'.àle.  A  Colniai'.  Scliongauer 
devient  un  lidele  iniilaleui'  de  l{oi;er  Van  (1er  W'eyden,  d,'  sesperson- 
nages  anguleux,  de  ses  draperies  cassantes,  de  ses  compositions  ani- 
mées ;  mais  il  est  graveur  et  son  burin,  dans  les  formes  simples  du 
modèle,  détaille  des  lignes  tourmentées  ;  le  visage  souffrant  de  la  Vierge 
est  ufliné  encore,  ses  traits  sont  plus  aigus,  ses  mains  délicates  retiennent 
l'eid'ant  Jésus  d'un  contact  fièle  comme  une  caresse.  11  spiritualisc  les 
loiines  el  les  coulein-s  (piil  eiuprunle,  el  conserve  la  fraîcheur  ingénue 
d'ini  iirimilif.  Devant  son  buisson  de  roses  rempli  d'oiseaux,  la  Vierge 
nar  rapi^elle  les  plus  tendres  des  li-ures  de  Ccdo^ne,  mais  elle  a 
uravile:  les  madones  de  Loehner  avaient  troji  de  Jeunesse   el  de 

Au  contraire,  clie/,  le  maître  ,!,■  Colmar.  tandis  ([ue  Jésus  s'ébat 
avec  l'insouciance  et  la  i:entillesse  joxeuse  d'un  tout  petit  enfant,  l'amour 
materiud  île  la  Viei-i;e  mêle  à  la  joie  les  inquii-tudes  et  les  tristes  pressen- 
timents Cette  peinture  est,  jdus  (jue  nulle  ceuvie  allemande,  remplie  de 
seusd.dité  et  parée  ,!.■  beauté. 

Après  la  vallée  du  Khiii.  l'art  ilaniainl  pé'iii'tre  le  bassin  du  Danube,  el 
conquiert  successivement  chacune  des  \ilies  de  Souabe,  Sigmaringen, 
Ulm,  Augsbourg^.  Dans  Ja.yieille  école  de  Constance-Bàle,  Konrad  Wil/ 
était  lils  d'un  peintre  «lui  avait  connu  l'art  des  Van  Eyck  et  lui-même 
peignit  de  son  mieu.x  à  leui'  manière.  A  Ulm.  Schiichliu,  puis  son  élève 
Zeilblom.  |irennenl  aux  maîtres  llamands  les  types  de  leurs  personnages 


de  Col 
plusd, 
i'r  liclie 
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LES  PEiNïnn:s  souar 

.■t  leur  ni;ini;T("_(l(.  les  faiiv 
ai;ii-.  Zfidilniii  est  iin  pi'intiT 
iorl  lialiilrct  (iiii  sriiihl,'  In'.Mi 
(lillriTiil  .1rs  arlisics  souahcs; 
ii  est  calme  au  milieu  des 
\iolents  ;  ses  compositions 
sont  simples,  son  dessin  Iar,i;i' 
el  ses  couleurs  tendii's.  si-s 
longs  personnages  oui  ilr  la 
dignité  et  les  plis  ilr  leurs 
robes  conservent  une  raideur 
calme  qui  di'Uole  des  gesles 
paisibles  ;  il  liavaille  en  un 
temps  où  r.'nerj^ie  gii||ii(|ue 
est  assagie  el.  dans  la  peinlnre 
allemande,  l'ail  ligm-e  d'inii' 
sorte  de  (lérard  l>avid. 

A    Augsl)ourg.    TiM-ole    île 

très  surloul  la  re[irr'>enlenl . 
Burgkmairelllolheni  le  Vieux. 
Burgkmair  qui  a  r[r  Tidev,.  de 
Scliongauer.  |JLns  des  \'(>ni- 
tiens.  nionlre  en  une  ,eu\  re 
d'une  xariélé  l'.nl  (U'iginale, 
relie  dualilé  ilalieinie  el  alle- 
mande ,|ui  lienl  à  son  edn 
'•alinn  .•!  au  earacli're  de  Vr,-u\r 
augsl)OUrge„ise  loul  enhiTe  ; 
il  a  lenl,'  nue  snrle  dad,i|,- 
laliiui  de  la  uiain.'iv  Neni 
lieinie  el.  ennnne  Cnvelli.  .e 
niait  a  lanv  ,.|n,r,der  l'or  sur 
un  tond  noii-.  Dans  s.m  ate- 
lier il  V  a  des  peintres  d'Ilalie 
<■!  lui-même  a,  pour  s'ins-  A,  Durer.  — Lucas  Paumgartner.  Volet  iliiUiplV^i 
Iruire.    nasse  les   Alpes  ■   d.'ià         '••-■  lii  Nalivité.  (l'inacothèquc  de  Munirh,  i:,(i;)  i 

un  pendre   d'Augslu.urg  n.'  croit  pas  son  éduealion  a.dievée,  s'il  n'a  1'; 


le  vovag-e  de  Venise.  Holhein  le  Vieux  esl  un  peinlic  (|ui  a  vécu  long- 
temps, il  un  moment  où  le  momie  marchait  vile  :  par  sa  nature,  il 
n'i'l.iil  pas  d'une  trempe  assez  ferme  pour  résislrr  au  |]ruM|uc  mouve- 
lucut  ipii.  à  la  lin  du  xV  sil'cle,  emportait  l'arl  d  AuLishoini;  Il  a  donc 
commencé  comme  un  peintre  gotliique  et  termiiii-  cumnir  un  artiste 
de  la  Renaissance,  flamingant  dans  sa  jeunesse,  ilalianisi'  dans  ses  der- 
niens  tableaux.  Son  œuvre,  abondante  .  enferme  plusieurs  mondes  et 
plusieurs  âges,  comme  ces  cathédrales  commencées  au  xv'^  siècle  sur 
croisée  d'ogive  et  que  les  architectes  du  xvi°  siècle  terminaient  en  les 
ornant  de  pilastres  et  de  frontons  antiques  ou  italiens.  Il  peint  dabord  de 
longues  figures  dégingandées,  aux  contorsions  bizarres,  des  draperies 
aux  teintes  crues  et  aigres,  d  l'on  ne  sait  parfois  s"il  faut  n'i-nniiaîtn-  [dus 
de  souvenir  de  Roger,  de  Loihner  ou  de  Van  Uuwaler.  -Mais  tous  ces 
éléments  étrangers  s'accordent  assez  bien  dans  son  imagination  ;  il  sait 
les  auimer  par  une  laideur  expressive,  et,  auprès  de  gracieuses  ligures 
féminines,  entasser  des  êtres  liiileux,  au  visage  grimaçant,  aux  gestes 
d'acrobates  Dans  la  pliase  dernière  de  son  u'U\ri',  riiilluciice  méri- 
dionale domine.  Les  architectures  ogivales  sont  remplacées  par  des  déco- 
rations «renaissance»  ou  se  combinent  avec  elles;  autour  d'une  sainte  Anne 
dont  la  grâce  molle  rappelle  un  peu  les  madones  de  Jean  Bellin,  des  anges 
à  ril.dinme  et  des  anges  à  la  flamande  se  superposent  :  «/^io/vW/ joufflus, 
joyeux  d'être  nus,  et  longs  enfants  de  chœur  emmaillotés  de  robes 
aux  ]dis  entortillés.  Enfin  dans  les  illustres  figures  de  sainte  Barbe 
et  de  sainte  Elisabetb  (musée  de  Munich;,  le  style  gothique  n'est  presque 
plus  sensible.  La  couleur  reste  stridente:  mais,  en  ces  compositions  apai- 
sées, les  ])Oses  s'équilibrent  majestueusement,  les  robes  tombent  en  longs 
plis  harmonieux  et  les  visages  des  saintes  ont  cette  sérénité  un  peu  dédai- 
gneust  que  l'idéalisme  italien  mettait  toujours  dans  la  souveraine  beauté. 
Seuls  deux  ou  trois  mendiants,  rampant  aux  pieds  de  sainte  I-]lisabeth. 
rappellent  ce  monde  gothique  dont  ils  sont  les  derniers  sin\  ivanis.  et  leur 
humble  adoration  devant  une  apparition  aussi  belle  est  un  peu  comme 
la  reconnaissance  par  l'art  allemand  de  la  supériorité  italienne.  Augsbourg 
sera,  durant  tout  le  xvi''  siècle,  un  foyer  d'italianisme.  C'est  de  cette  école 
qui  a  successivement  absorbé  l'art  flamand  et  l'art  italien,  que  sortira 
Holbein  le  Jeune  ;  le  plus  cosmopolite  des  peintres  résume  les  elToi-ts  d'une 
école  incertaine  et  éclectique. 

A   Nuremberg  au  contraire,   dès    qu'elle   se  fut   assimilé  assez  d'art 
flaujaiid  pour  rendre  un  peu  concret  l'idéalisme  inconsistant  de  la  pein- 
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ture  (lu  xiv°  sièflt-,  rreolc  piil  une  vilaliu-  vigoureuse  et  acheva  sa  brève 
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saiisrhv  iiilidMc  à  l'ànir  -,Tiiiani.|i 
l.iilaiiv.  laiHlis,|uaux  Ii..iiii,m.s  ,Iu  \nu\  <|ni  l 
(•iiiiililaisaiicc,  larl  ilalini  iiiliisf  tiiir  àiiic  iiousrili'.  Ici,  comme  partout, 
le  rcalisinc  vciumIc  |{ni-cs  cnsri-iia  (|nc  1rs  s,t,i,.s  I  i-aditioiinelles  .le  la 
pcinluiv  ivliuicusc  |M„,vaic,i|  div  aussi  ,lrs  un  il  al  i. Mis  ,lu  njondc  .•/■cl  :  les 
li-uivs  |n-iivMl  pins  de  c,h-|,n.  les  lelcs  |,lus  .liinlivnlnalih.,  cl  le  r,„nl  d'or 
dispainl  |i(inr  laisser  \  (nr  d'aliord  un  paxsai^e  a\ec  un  horizon  Iniiilaiii 
cl  plus  lard  le  Iden  duii  end  pâle.  Ces  vieux  maîtres  de  Nuremlier-  ncnil 
pas  une  jiei-soinialilé  assez  dr'leriiiiin'c  pour  (|u'il  sciil  loujours  possilde 
de  .dasseï-  leurs  .euvies  ave,-  cTlilnde,  nnns.  dans  s,,n  ensemble,  IV.-ule 
se  délinil  assez,  luen.  Les  lalileaux  allriluies  a  IMcydenwurll  ou  à  Woid- 
-i'uiuIIl  send)lenl  elre  peinis  pai-  de  ^auidh's  imitateurs  de  Roger  ;  les 
[iallir'li(|ues  lii;ures  du  l'Iamand  sont  ile\  enues  ilcs  mannequins  aux  arti- 
culations hrisi'cs,  cl  piiui-  suppli'cr  aux  linesses  d'expression  (|ui  lui 
mam|uenl.  le  peinlie  prodii:LU'  les  expressions  hrulales  et  les  gestes  vio- 
lents :  s(uis  celle  l'i-idilt'  i|u'il  luise,  parce  (|u'il  ne  peut  l'assouplir, 
on  sent  une   l'neruie   lendue.    Celle  i-iide.    la    imuns   précoce   d(;s   écoles 

allemandes,  ai'riv  a  la  lin  du  W  sic, de  ave.'  la  louuue  arden t  hrus(|ue 

de  la  jeunesse;  ,dlea  enc(U-e  heaucuip  a  dire;  aussi  donna-l-elle  la  der- 
nière et  la  plus  puissante  expressinn  ilu  i:ernianisme  i;()tliii|ue.  Albert 
Diir.'r  est  Nurember-eois  .'1  ,di've  de  W.dd^emulb. 

Mais  avant  de  reludier.  suivons  jus, lu'à  son  poini  .larrèl  rin,m,lali,Hi 
né,udandais,'.  C'esl  ,lans  1,'s  ,leliles  du  Tvrol  iiu'elle  .-sl  arrèlee  par  le 
ilol  a,lverse  ,1,'  larl  ilalien.  l'jilre  Nuiembei-g  et  Padoue  une  école  mixte 
se  conslilue  el  la  pciiilur,'  ilalienne  vient  se  combiner  avec  la  peinture 
^ermaniiiue  ilaiis  l'.eiiN  r,-  île  .Mii  liid  l'acber.  Son  chef  d'œuvre.  l'auttd 
peint  el  s,-ulpl,'  ,1e  Saii,-I  WolliianL:  I laut, •-Autriche),  raconte  la  vie  ,lu 
CbrisI  l'ii  un,'  laiiLiue  mèl,',' ,b'  germanismes  et  d'italianismes.  Les  ligiu-es 
(inl  l'iicore  les  l\p,'s.  li's  atliUnb's  naïves,  l'expression  sentimentale  de 
larl  sep|inlri,inal  ;  li's  r.dn's  abomlanli's.  l'exécution  minutieuse  rappellent 
les  ,i'uvres  llamamb's.  .Mais  la  ,'omposilion  ne  pi'ut  avoir  été  conçue  ,|Ue 
par  un  innialeur  ,l,.s  ,,'uvn's  ,b'  l'a,l,>u,'  :  .dl,'  esl  d,miinée  en  ellel  par  ,les 
soucis  de  perspective  ,-oinnie  on  en  avail  ,laiis  l'entouraue  de  Siiuan-ioiie 
et  de  Mantegna.  Dans  la  N.Ui\  il,'.  1,'  p,diil!,'  s'esl  ap|dii|ué  à  une  savanle 
géométrie  des  charpenles  ,1e  la  loilui-e;  le  bieuF  et  l'âne  |irennent  une 
importance  insolite,  non  |iour  ajouler  à  la  nalvid,'  ,1,'  la  sci'iie.  mais  ]iarce 
qu'ils  permettent  au  peintre  de  ilessiner  ileux  (|uadrupè,les  en  raccoiini  ; 
dans  le  lointain  uiu'  petite  ville  appaiafl  ave,-  la  luile  très  coi-recte  , l'une 
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10  en  profondeur.  En  soiiinir,  îles  figures  d'origine  gernianique  sont 


posées  en   un   espace   eoneu   par   un    ilalien.    Dans   eclle   (■rcilc   IVonlii' 
eonuiie  clu!z  les  peintres  d'Axignon,  les  deux  arls  du  Nord  el  du  Midi 
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touchent,  se  iiirlml  pliilùl  i|iril>  ne  sr  <-(iiiiliiiicnt    l.;i  iicinliiri^  -(illiii|iir 

est  trop  viiidlirrilM'  clirurr  |MHir  se  laisser  iluniillrr;  mais  rilr  arcucillc 
«li'jà  loiil  ri'  i|u'rlli'  |icul  ((iiiiiaîlrc   il'uii  art    savaiil  iiiii   iiifiilnl    lucra  en 

Cepondant  Diirer  allait  auparavant  pcirlfr  à  leur  |iuissaiirf  Mi|irriiit' 
les  énergies  de  Tart  gerniaTiiciue. 

Albert  Diirer,  le  derniei-  |icut-(Mrc  des  «  gotliiciues  »,  en  e>l  aus>i  l'un 
des  plus  puissants'.  Gotliii|iie.  il  l'esl  par  la  tournure  de  son  inia-inaliuii. 
lui  ([ui  a  repris  les  motifs  de  la  Vie  de  la  Vierge  et  de  Jésus  d  i  is|ie(lc 
huuildement  les  dogmes  lési-lés  de  l'art  chrétien.  Il  ilisait  i|ur  •  lail  de 
la  peinture  est  employé  au  ser\  iee  de  l'église,  pour  mmilrer  1rs  Minllranres 
du  (dnisi  rt  i\f  hrauroup  d'aulres  lions  modèles,  el  qu'il  rnnsnve  aussi 
Ja  iigure  des  linninies  après  leur  dérès  ».  C'est  en  ellrl  ainsi  qur  devait 
définir  son  arl  le  peintre  l'eligieux  du  w"  sii'ide  à  qui  le  réalisme  llamand 
venait  d'enseiLinrr  i|ue  l'un  peut  imilei-  la  nature.  (Idlliique.  il  l'esl  enrure 
|iarre  qu'il  riuiseive  le  sl\le  seplen!  riiinal  et  qu'il  arrrple.  sans  en 
être  gém'..  la  plupai't  d-s  halutudes  des  primitifs  ;  la  rumpiiMlimi  par  trip- 
tyques, les  l'omis  d'or,  l'emplni  de  l'or  pour  imiter  les  broderies  d'or,  ou 
seulement  repn''>rnlrr  1rs  rlrfs  de  saint  Pierre.  Une  vieille  coutume  alle- 
mande survit  dans  -mhi  nLivrr.  d'après  laquelle  il  agenouille  de  minuscules 
donateurs  au  prmiirr  plan  dr  ses  compositions  religieuses.  Il  apporte  un 
soin  méticuleu.v  aux  détails,  donne  de  l'accent  aux  moindres  minuties,  et 
paraît  quelquefois  embarrassé  pour  l'elFet  général  de  la  composition;  dans 
quelques  peintures,  comme  en  beaucoup  de  gravures,  il  compli([ue  à  |)laisir 
le  mélange  de  ruines,  de  poutres  et  de  plantes,  cadre  tiadilionnel  dr  la  .Nati- 
vité, et  sa  perspective  n'est  pas  absolument  correcte.  Lorsiin  il  laisse  sa 
main  suivi'e   ses  fantaisies  ili'curatives.  le  dessin   iiu'elle   trace   n'a  pas  la 

vue,  tremlildtaiite  ou  acérée,  s'entortille  en  vrilles,  s'emmêle  en  parafes 
bizaires,  sr  laimlie,  se  recroqueville  en  petites  griffes  crochues.  C'est  dans 
l'art  de  Durer  que  le  style  gothique  finissant  pousse  sa  dernière  et  sa  plus 

'  Albert  Dûrcr  c-t  né  en  1471  à  Nùreriiberg  el  inurl  en  152S  Jan.-  elle  ville.  Un  l'ortrait  de 
lui-même  à  la  puinLe  d'ai-geut  qu'iUlessine  d  .iiim/.  .1 1,-  m  1  ,iiw  m  \,:  ,  liue.  .Après  un  appren- 
tissage chez  Wolg.-mutli,  Uùi-er  fait  un  vu,\  a_"  m.  :  1:  r  ,  :  ,  1;  ;  Il  -être  Strasbourg  et 
Venise  (1490-I4',14|.  Puis  de  retour  à  ^■ulvllllu  IL'  1  ,  :,  :ii  1  .  1  1  iraits  iOswald  Krell. 
celui  du  peintre,  de  son  p.'T'  .'  i-\  .le^  t;ihlLviu-\  nli.i^imv  Lu„:c,ih,/ :'jn  uir  le  Christ  (Munich. 
iSurcmbergi,  triptyque  l',i.iiii-n  Im  r  i.Municb).  Aduraliuii  de6  Muijeu  tOlUces).  —  En  1506, 
séjour  à  Venise,  l'uis,  il-  1  :  hi;  ,,  Nnivinberg,  il  publie  de  nombreuses  séries  de  gravures  sur 
cuivre  ou  sur  bois.  En  liiiu-JI.  \>,\.r^<-  aux  Pays-Bas;  a  la  fin  de  sa  vie  Durer  peint  ses  plus 
beaux  \u:n-Ua.{{i-.  iliillel.Hul-.scli:iher  <Mstvï\a\,e\.\a%  Quatre  Apôtres  iMunicli,  1520;.  Puis,  avant 
de  mourir,  il  s'occuiie  de  la  publication  de  ses  écrits  théoriques. 
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capricieuse  végétation  :  chez  ce  peintre-graveur,  les  feuillages  de  chicorée 
sont  plus  tortueux,  plus  découpés,  plus  mouvementés  que  jamais,  etleurs 
frisures  semblent  se  figer  eu  uni'  acuiti'  niétalliijuc. 

Il  est  germanique  aussi   parce   (|a'il  csl  i;ra\t'ur  même  en  peinture; 
son  pinceau  dessine,  ou  philôt  iiuriuc.   Aussi  na-t-il  pas  besoin   de  la 
coLilcm-  pour  exprimer  ses  idées  et  s'en  esl-ii  sou\ent  passé.  Quelquefois 
la  détrempe,  un  peu  de  gouaclie  sui'  um^  loi  le,  lui  suflit  :  procédé  léger  et 
qui  laisse  au  dessin  son  tranchant.  Lacouhnir  à  Tiiuile,  lorsqu'ilTemploie, 
reste  légère,  transparente,  malgré  sa  vivacité,  et  laisse  voir  le  trait  acéré, 
gravé  par  le  pinceau.  Ce  sont  ces  liachures  incisives  qui  donnent  de  la 
solidité  au  tissu  lâche  de  sa  couleur;  leurs  tailles  précisent  merveilleu- 
sement les  aspérités  d'un  visage,  les  saillies  de  l'os,  la  paupière  tournante, 
le  méplat  cartilagineux  du  nez,  les  nodosités  des  métacarpes  ou  des  pha- 
langes. Mais  ce  procédé  convient  moins  quand  il  faut  modeler  largement 
des  formes  molles  ;  il  peut  mettre  l'accent  sur  l'arête  vive,  mais  entre  les 
contours  qu'il  découpe  finemeni,  il  n''M"'le  moins  nellenieni   les  hossi's  ilu 
relief.  Dans  les  draperies,  le  pli  se  pince,  se  casse,  plulôl  ([u'il  ne  hnune. 
Le    visage     de     la     Vierge,    le    .'orps     ,1a     Clirisl,    de     l'enfanl    .lésus,    sont 
d'un  nioilel(' n'nll('' lie  pi'liles  Ixiursoullures.  Ce  dessin  ne  suit  pas  la  con- 
Iraction  des  muscles  agissants  comme  celui  des  Florentins  qui  lixent  des 
mouvements;  il  évoque  plutôt  le  gontlement  d'une  maturation  robuste; 
certains  corps  font  penser  à   des  fi'uits  pleins   de  sève,  certains   torses 
d'hommes  à  des  troncs  noueux,  à  l'écorce  tendue,  dilatée  par  la  poussée 
interne.  Mais  le  plus  souvent  le  peintre,  même  sur  les  plans  trop  uni- 
formes, trouve  à  prodiguer  ces  tailles  de  son  burin  ;  sur  le  sol,  des  cailloux 
aigus  ou  des  brins  d'iierl)e  ;  sur  le  visage,  de  longues  chevelures  ou  des 
hariies  Irisottantes  ;  et  parfois,  dans  certaines  figures  qu'il  a  plus  parti- 
culièrement aHiuées,  la  Viei'ge  de  l'autel  Paunigartner  ou  celle  du  musée 
des  Oflices,  le  peintre  a    poussé  à   l'rxIiVnie    l'art  d'animer  la  li^ne  ;  les 
visages  et  les  mains,  à  peine  colori's,  onl  inie  délicatesse  abstl'aiti'.  iniiiia- 
léi'ielle;   il   ne   reste  (|n'uii   dessin  incisif,  un  liligrane  frémissant    de  vu> 
lîien  qu'il  ail  conservi'  intaii  son  g<'inianisme  puissant.  Durer  a  |iour- 
taiil    c(nuui    les    inaniiTes    de    sentir    di's    écoles    voisines.     Nuremberg, 
inipoilaule  slalion  entic  N'enise  et  .\nvers.  esl  touru.'e  également  vers  la 
l'Iandiv  r\  ril.ilie;  à  Anvers,  les  Allemands  ont  les  entrepots  de  la  Hanse. 
;i  NcMiise.  le  l<'ii/i(/ni  n  dei  Tedeschi  et  l'art,  à  son  habitude,  suit  lis  inrnies 
roules    ,|iie    le   connuerc    et    la    richesse.   .Vlherl    Di'nvr   a    fait    les   deux 
vovaiies  de  Flandre  et   de    Venise  pour  étudier  sur  place   les  idus  belles 
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uHivrfs  du  Nord  et  du  Midi.  Mais 
n'tMrc  pas  ridxdlf  aux  iuduenot^s 
s'(Mrf  allciidi-i  un  l.'iiiiis   dans   la 
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sa  période  de  croissance,  par  l'ii 

^cnuilli  ([ui  avaient  détourm''  vers  l'ail  allciiiand  Icuil  ci'  (piils  a\  aient  su 

prendre  à  Roger  van  der  Weyden.  Mais,  si  elle  ne  reçoit  aucune  dé\  ia- 

lion  par  le  l'ait  d'obstacles  extérieurs,  cette  vigoureuse  plante  germanique 

subit  jMiurtant  dans  sa  croissance  un  temps  d'arrêt  ou  de  ralentissement; 

En  ellet  Miller  (|ui  inia-inail  et  sentait  ciiiunie  les  clirétiens  du  moyen 
âge,  pliilosupliait  coninie  les  bumanistes  de  sdii  temps,  et  SCS  plus  belles 
compositions  iiont  autant  d'oriizinalih'  cl  de  puissance  que  parce  qu'elles 
(•(.ncilicnl  une  imagination  iiarlois  laiilas(|ue  avi'c  une  raison  toujours 
iucidc:  dans  ses  dernières  ii^iivrcs  miiIouI.  relbnl  de  syntbèse,  la  tension 
d'une  intelligence  dominatrice  se  lait  toujours  sentir.  Cette  disposition 
pbilosopbique  l'a  bien  vite  conduit  à  scinler  les  lois  de  son  art  ;  de  bonne 
lieure,  il  a  cru  à  une  science  de  la  beauté  et  a  cherché  les  proportions 
parfaites  du  corps  humain.  Aussi  les  nudités,  Adam  et  Eve,  Lucrèce,  qu'il 
a  gravées  ou  peintes  pour  réaliser  la  forme  idéale,  ont-elles  la  froideur 
compassée  d'un  schème  ou  d'une  épure.  Les  fantaisies  de  l'imagination 
germani(|ue,  les  caprices  du  style  gothique  se  conciliaient  mal  avec  un 
Ici  ell'oit  de  rationalisme  ;  l'analyse  iniclleiluelle  a  énervé  la  vigueur  ilu 
|enii)éraiiient.  Dans  la  théorie  idéaliste  du  beau  (|u"il  finit  par  construire, 
la  pliiparl  des  propositions  sont  aulanl  d'arrêts  ilc  mort  pour  l'art  alle- 
mand (|ui  se  développe  si  vigoureiiscnienl  dans  son  (cuvre.  Sa  sensibilité 
de  primitif  ne  s'incline  point  aux  formes  de  la  si'iisibilité  moderne,  mais 
on  la  voit  s'éteindre  peu  à  ]ieu  par  le  travail  du  raisonneur,:  sa  iiroduc- 
tion  se  rarélie  et  s'arrête  ;  il  finit  en  csthé'ticien.  Le  même  homme  qui,  à 
la  manière  gothique,  raconta  la  vie  de  la  Vierge  et  de  Jésus,  bien  avant 
de  mourir,  cesse  de  graver  et  de  |icindre.  pour  spéculer  sur  la  beauté. 

Mais  avant  que  la  spéculation  n'eût  stérilisé  sa  verve  créatrice.  Diirer 
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avait  exécuté  son  œuvre  la  plus  puissante  :  les  quatre  apôtres  de  Municli, 
quatre  figures  qui  sont  des  portraits,  non  pas  les  portraits  de  modèles 
particuliers,  non  pus  li's  porlriiils  ilc>  ((ii.itrf  apcMres  Iraditioiincls,  mais 
des  fig^ures  vraies  cl  de  caiiidlTr  a^sc/,  arrnililr  pour  rire  à  la  luis  des 
individualités  vivantes  et  des  lv|ies  -(■m'Taiix.  Sur  les  deux  talileaux,  denx 


laryes  manteaux  aux  plis  siuipliliés  emplissent  les  panneaux  et  l'attention 
monte  innnédialemeut  \eis  les  lèlcs  resserrées  dans  la  partie  supérieure  de 
la  peinture.  D'un  ((Me  les  actils.  les  violents,  ceux  ([ui  ont  le  regard  fixé  sur 
le  UKUide  el  dont  r(Mre  entier  est  tendu  |Hun  la  lulle  :  saint  Paul  dressé 
en  une  r(jl)e  \cii  |>,de  aux  luni^s  |ilis  Iranehaiits.  tient  un  livre  et  un 
glaive;  c'esl-àdire  la  vérité  el  la  force  p(un-  l'imitoser  :  son  regard  torve, 
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s.'snarinrs  iviiK.iiIrcs.  I,.s|,iiiss;inlcs  saillies  ,1..  sa  face  ,|ui  Font  srnlir  la 
n.àcluiiiv  r,nilra,'hM.  sous  la  Irn  ihir  i.arl,r.  U.ul  Aonuo  a  rH  Immiiiii,"  l'as- 
|).'H d'im  lain.'  .[ui  -ruiidr  cl  qui  iiiriiac,.  :  aii|,ivs  ,!,•  lui.  saiiil  Maiv, 
velu,  a;:rrssir,  \<rA  llh.i,ilr.  la  Imnclir  rulrouvrilr  |„,ur  riiivrrlisr.  I,.s 
dénis  visililcs,  |ii-rt  à  iiku-iIit.  Sur  l'aulir  |iaiiiicau.  les  (•(inlriii|,lalils,  les 
doux,  le  reiJ^anl  haissc\  rfs|iiil  ili'luuiin'  <lu  lunihlc  \fis  la  uii'ilitation 
intérieuri'  :  saiiil  Jean  cnvrloiiiir'  d'uur  rdlic  i'oiiL:r.  Ir  IViMil  haul  cl  |iàlo 
des  illuuiiurs  ,.|  .1rs  ivvrurs.  les  Irails  .l/'hunlus  ,.|  la  IJ^viv  rliaruu,'  .les 
tendres;  el,  tiuil  aupri's.  saini  l'ierre  .loul  la  virille  lèlr  chauvr  .■!  plissée 
s'incline  vei's  saiul  .Iran,  luiuililf.  nmliaul.  allrciui'ux  cnuiuir  un  siiuph'. 
Ainsi  que  Léonard  de  \iiu-i,  cl  lous  les  srrulah'iu-s  alli^iilifs  de  la  nalurc, 
Durer  a  de  iilus  en  plus  concrnln'  sou  olisri-\  aliiui  sin-  Ir  \  isav;c  lunuaiu. 
Mais    au.'Ull    d<'    ses   poilrails   u'.'sl    smlruiml    uur    r.qiir   srrM|iulrnsr .    Sa 

lucr  plus  inicusc.  plus  Icudur,  rcssrrrer  nicorr  la  collusion  de  srs  (dé- 
aientS  ;  sa  li'riniiqui'.  ccllf  liune  ilicisivi'  qui  rrnd  le  nHidcli'  plus  ar.-i- 
denté,  les  ravilrs  plus  creuses,  les  reliefs  plus  saillauls.  uiullipHe  eueore 
l'énergie  du  h  pe  ;  eidin  dans  rvUi'  o'Uvre  si  pl.MUe  de  sens.  H  sul.sisle 
toujours  un  je  ne  sais  qum  ('IranLie  :e'es(  la  paii  d'une  iuiai;iualion  (|ui  ne 

La  puissance  surpreiiaule  ,1e  |lui-ei-  vieni  ,1e  ,-e  ,|u'il  esl  un  artiste 
gotiiique,  sansa\oir  pourlaut  ,aius,'r\i''  linnuilil,-  iulell,'i-|uidle  ,lu  moyen 
âge.  De  sa  i-a,','.  il  li,Mil  le  ;^,irit  ,les  expi-essiuns  rorh'Uii'nl  a,'cenluées, 
cette  âiu-elt'  hrulale  lii's  -raxeuis  ,{ui  ,laus  s, m  art  est  ,ievenue  une 
furieuse  piiMasion.  Du  iiuiycu  ài;e  alleuiainl.  il  a  \u'-\\[r  un,'  seiLsiliilité 
toute  simple  et  naï\e  dans  sa  ionue  ;  s, m  ima- iual  i,>n  haiil,'  lahdier 
paisible  du  cliarp,'uUer,  ofi  d  salt,Mi,lril  d,n.ml  la  maleruil,-  l.ienlH'ureuse 
de  la  ^"ieJ■c|■  aussi   hieu  (lue  le  porli(ju,'  Unuullucux  où  .li'sus.  alla, -In'   à, 

misérai)le,  ,li',-lnri'  par  les  l'qiiui's  et  par  li's  vi'r^es.  Mais  a  l'esprit  nou- 
veau il  d,'\ail  Luie  laison  luci,l,'.  un  espiil  liai-,li,  i|ui  a  su  ln-i,lei'  l'énergie 
fantasque  ,lu  xV  M<-ele  sans  r,>l,>ull'er  s,, us  la  ,lis,-ipline  :  au  n^speet  de 
la  tradili,Mi.  ,|uau,l   il  r,q.resenl,'  1,'s  ,-.pis,Hl,.s  ,-ousa,'res  ,1e  l'Kv  an^^d.'.  il 

allie  une  ,'Lni,i:ali''  ,1e  nalui-alisle.  ,juau,l   il   ,1,'ssi li   peiul   ili^s  animaux 

et  des  plantes.  S,)U  mh^lliLivn.-,.  speculali\,'  ,rimmainsle  rell,'-,'liil  sur 
les  limites  de  noire  raison,  eousiruil.  i-omm,'  la\ail  l'ail  N  iiii'i.  ime 
tliéoi-ie  de  lait  et  crée  un  des  plus  émouvants  symlniles  qui  aient  e\|iiinn'' 
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la  iiii'lnnciilic  ilc  l'cspril  liuiiiain.  iliM^ouraui'  dr  voir,  à  mesure  (|u'il  la 
salislail.  ((lie  sa  curidsih'  csl  iiiliiiii'.  l/(ruvi'f  la  [ilus  jiuissaiitc  dr  l'art 
i;friii;inii|iii'  s'csl  (■|iaiiiiuir  dans  lai  iiiiis|ilière  lieufeuse  de  la  [iiriiiirrc 
Ucnaissaiici' ;  idlc  conserve  iMuiilanl  une  lirulalité  arcliaï(|ue  ;  elle  la  iluil 
à  celle  si've  sauvagé,  qui  remonte  en  (die,  de  racines  jioussi'es  ]ii(diindé- 
menl  dans  Tàme  du  moyen  âge  et  (|ue  ne  [larvinl  poinl  à  allemlrii-  la 
m(dle  tiédeur  des  souffles  nouveaux. 

Celte  manière  vigoureuse  galvanise  |iour  un  lenips  lame  un  peu  indi'- 
oise  du  germanisme,  et  les  lialiiludes  de  Diirer  se  retrouvent  plus  ou  moins 
apparentes  dans  la  |ieiiilure  alleuiande  du  commencement  du  \\f  siècle. 
D.'S  di.sciples  dèjulenl  larl  de  l.'ur  matlre.  Schaïdïelin  imite  assez  ])ieu 
son  dessin  (.mrmenlè  :  llans  de  Kulmhacli,  il  esl  vrai,  se  distingue  par 
un  éclat  et  une  précision  toule  llamande  :   il   esl  de  ce  groupe  luimhreux 

de  peintres   né,.rlandais  el   allemands  <|ui  alors   essayé  la  richesse  de 

leur  ,-(doris  en  de  petites  «  adorations  des  mauvs  .  encombrées  d'eloires 
raivs,  de  lurlians  et  de  ruines  aux  silhouelles  accideuh'es.  Ouaiil  aux 
frères  l{(diam  el  à  Aldgrevcr,  ils  sont  surtout  graveurs  el  poil  rail  isles. 
.Mais  ce  ne  sont  là  (|ue  des  jieisounalili's  secondaires.  D'auti'es,  sans 
subir  la  dcuninalion  de  Diirer.  n Ont  pu  dé'ployer  leur  génie  que  parce  qu'il 
avait  donné'  à  la  peinlure  allemande  une  proiligieuse  puissance  d'ex- 
pression. 

AralhiasCnin.'wald  se  .léla.die  violemmeiil  sur  leiisemble  ih's  peintres 
allemands,  bien  qu'il  ne  soit  p.is  contaminé'  d'iiillueiices  étrangères  : 
mais  il  a  fail  une  exlraoïdinaire  lenlalive  poui-  enrichir  la  lanu:ue 
pittoresque  de  sa  j-ace  d'un  moyen  d'expression,  la  couleur,  jusque-là 
fort  négligé,  sauf  à  Col. li; ne.  Aussi  ne  lui  sullil-il  plus  de  donner  aux 
ligni's,  d'all'ri'uses  ou  dé-licieuses  contorsions  et  d'exaspérer  jus(|u'au 
paroxvsme  larl  Iréniissaiil  de  Schongauer;  il  Irouve  d'aigres  discor- 
dâmes, de  lendres  harmonies,  des  .'Mels  sirideiils  ,1e  couleur  qui  b.nt 
vi.deiice  a  noliv  sensibililé'.  el  les  mollis  de  la  peinluiv  allemande  en  sont 
transformés  jus(]u'à  n'élr.'  |ilus  recoiinaissables.  l/buuible  allé'grosi'  de  la 
Nativité,  qui  s'e.xpriuie  ailleurs  par  di's  soins  l'iiipiessc'S  autour  du  \ou- 
veau-né.  éclate   chez.  C,  i-uiievvald,    eu  une  explosion  de    lumièivr.  éddouis- 

vers  b'S  nervuies  toull'ues  d'une  arcluh','1  uie  uolluque  :  h', 'ne  de  c.mleur 
(pii  Iraiiscril  pour  les  veux  le  leiidre  el  Irioiuiibanl  alléluia  d'un  concerl 
céleste.  Itans  l'Ascensuui.  le  peinlre  ne  iiionlre  pas  seulenieiil  l'élan  de 
Jésus  hors  de   la  lombe  ;  le  ciel   s'ouvre  pour  iibsorber  dans  l'or  ardeiil  de 


•236  MATHIAS    (;I1U.NK\V.\I.I)    A    COl.MAn 

sa  Iiimiôre  le  corps  tilorieux  cl  déjà  rayonnant.  Dans  la  Crucifixion,  la 
<-oulcur  i-nvt'loppc  la  scî'iic  (riinc  tristesse  sinistre,  écrasante  ;  de  tiélcs 
litiures.  la  Vieiur.  \;\  .Maiirli'iiie.  lordnes,  déformées  par  la  dnulfur. 
reçdivciil  une  clailr  livide  :  le  cdiiis  du  cniçifié,  déjà  verdissant  cl  |iarsi'nir 
«riu.riildrs  plaies  où  les  épines  s,, ni  leslées  lieliées.  Iiuird  au  poinl  ,|uil 
lait  plier  les  hras  de  la  ,Toix.  dresse  sa  niasse  ép,,u\  aulalde  sur  lUi  ciel 
noir:  là  lias  une  pauvre  lueur  lais>e  di'viiiei-  à  peine  des  prolils  de  ukui- 
taiilies  cl   le  cours  d"un  ::i-and  lieuse 

observés;  les  enuleur-,  mil  une  eruditr^.  une  vi\aei|é  acide  <|iii  iiesl  poilll 
celle  des  corps  vus  dans  l'espace,  mais  (|ue  p.i>s;'denl  seules  les  siilis- 
tances  simples  isolées  par  le>  cliiiiii>tes  du  le-,  couleurs  encore  pu!c>  de 
tout  inélauire  sur  la  palette  ;  les  liiuiiiie>  ne  Muit  point  des  reflets  natureK 
ilu  soleil  :  les  choses  ne  scnit  pa>  i'i-lai!-i'e>.  mais  rayonnantes  jiar  elles- 
nièiiies,  d'un  éclat  ébloui-saiit.  inipri'^Mi.  suivant  les  fantaisies  du  peintre. 
Cette  œuvre,  d'un  style  >i  peu  naliste.  d'une  expression  si  intense,  est 
conforme  à  l'idéal  gernianiiiue  ijui  emprunte  seulement  au  nnuide  phy- 
sique ce  qui  peut  signifier  le  monde  iinual  (Iri'niewald  est  d'une  époque 
trop  avancée  pour  créer  du  f'antasti(|ne  avec  des  images  irréelles  ;  comme 
les  autres  artistes  du  Nord,  lor.s(|u'il  peint  un  désert  pour  anachorètes 
oii  les  monstres  acharnés  contre  saint  Antoine,  c'est  avec  des  fragmenis 
du  monde  vrai  qu'il  compose  de>  ticliims  :  mais  comme  son  imagination 
colore  ces  emprunts  !  Aucunpeintre  nenuus  adonné  devisionpluspoéti(|ue 
(|ue  cet  étrange  lointain  de  rocs  abrupts  et  de  végétations  déchiquetées 
devant  lequel  conversent  saint  Antoine  et  saint  Paul  ;  une  lumii-re 
étrange,  transparente  et  voilée  lui  donne  le  mystère  d'une  nature  sous- 
marine.  Enfin,  parmi  les  innombrables  peintres  ijui  nous  ont  anuisésavec 
la  tentation  de  saint  Antoine,  il  n'en  est  ]ias  un  t\vil  ait  su,  comme 
Griinewald,  eli'iayer  un  peu  avec  un  mélanine  tumultueux  de  grifb's,  de 
becs,  des  (diairs  molles  et  blafardes  de  batraciens. 

Un  autre  Allemand  n'aurait  pas  été  le  peintre  qu'il  a  été,  s'il  n'avait 
subi  l'ascendant  de  Diirer.  Lucas  Cranach ',  un  pi-oducteur  facile,  a  con- 
servé intacte  sa  sensibilité  d'allemand;  sans  doute,  étant  d'une  époque  où 
la  mythologie  antique  envahissait  l'art  européen,  il  n'en  a  pas  repoussé 
les  motifs,  mais,  à  la  maniî're  dont  il  les  traite,  il  est  visible  ([u'il  a  moins 
son,i:(''  il  italianiser  sa  manière  i|u'à  germaniser  les  >ujet^  italiens.  .Vdam, 

'  11  dvail  un  liU.  Lucas  Cranacli  le  jeune,  i]ui  a  su  pasticher  fort  adroitement  le  style  de 
son  pure,  pour  occuper  la  sagacité  des  critiques,  faire  leur  amusement  et  leur  désespoir. 


L.KM.    (Jianarh, 


OU  Diane,  une  Ijouriicoise   iiiiiiauditTt'  largeiiieiil  cliapcaiilét'  vi  (|i 
sa  luidil.'.  Pour   ijaiaflrc  gTacifUst-s,  ses  liyures  oui  des  i^auelieii 
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es    iiiiiifs   l'iilt'c- 
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lillai'ilcs.  ilrs  \cii\  liilaiiils  cl  îles 
Pn.s,|u,.  luujun,-s  la  .rarr  son,, 
-n.ssinviiu-omvIioM  :  rar  la  I,. 
iiianiir,  s-acc,Miiiiin,lrr  ,run  iimmiiLiv  mal  alladir.  ,i-|ni  ,-,'slr  r\rn\ur  ou 
ciitciililh'.  I.rs  taiilrauN  rcii-icux  (l(>  (  Iraiiiicii  soiil  Ar  concpption  moins 
iiirltT  ;  ,'i  la  N'ii'i  Lir,  aux  ('iiisiKlfS  ilc  la  .\ati\  ilr  il  a  ilniinr  une  poésie  l'aiiii- 
liiTc  cl  mriiit'  un  |M'u  viilLiaiir  (|iii  |)cul.  à  la  li-uriii-.  |iaraîlrc  allcmlris- 
saiilf.  Le  l.ullKM-aiiismr  a  Iroiivc  m  lui  s. ni  |M'inlrr  ;  il  s'csl  iiiMM'In''  des 
,l(„-li'MH-s  .le  Lullirr  rl  ,lr  Mclauclil lu.H  :  a  plusieurs  reprises,  il  alenlédes 
repri'seiilalidiis  s\  mii(ilii|ues  île  la  Uélorme  :  par  exemple,  l'insuflisance 
<|es  hinines  leuvres  el  rellieaeilé  de  la  loi  dans  le  Sauveur.  Mais  ce  lie 
sonl  .pie  Inui'des  cniuposilious  (.il  ri. Ml  u." 
pi.His,'  .piil    a  voulu  y   m.'lliv  ;  .•ll.'s   ii,'   s.uil 

Car  Lucas  Crana.-li  .'sl  un  m.'rv.'ill.'ux  p.'i 
donne  àc-haque  figur.'  un.'  jir.i.liui.'usi'  iuili\  i.li 
paisible  ,pril  la'  Irail.-.  Au  I.Miips  ..ii  ,  vu 
.•,.|    art    .l.-vi.Mil    un    arl   .1.'  .'our  eL   .!.■   sal..u. 

.lu  moili'l.'.  \  iii.'i  un  il. .mm.'  .lu  \.ir.l  .|iii  l'ail  surgir  des  êtres  d'une  ('■n.'riiie 
samai:.'.  .'lie/.  li'S.piids  la  h.'stialil.'  l'sl  hi.'u  apparente  sous  les  (•(iliii.'iiels 
<lu  .■..slmii.'  .!.■  .-ala  :  l.'s  liij,.ux.  I.'S  Inurruivs.  I.'s  vl.mrs  .'1  la  s..i,.  nViii- 
pi'.'h.Mil  pas  ,pi..  .'.'S  h.-.l.'s  .l.'s  lor.Ms  primiliv.'S  .'■lai. Mil  un.'  iai.l.'ur  pui>- 
sanl.'  .!.■  .-ariiassiiM-s.  !..■  .l.'ssin  .!.■  (  Iraiia.-li  ii.'silanl.  l.iunl.  .■ul.ulille  .piaml 
il  s'i's^aNail  à  V.Mius  i'[  aux  C.rà.'.'s.  ivpren.l  al.irs  sa  vi-u.mr  .'■lasli.pi.'. 
La  liun.'  Ir.MiihIaiil.-  .d  siiui.ms.'  suit  les  babines  pin. •.■.■s.  fris.'  I.'  p.. il  rude 
aul.uir  .liiii  iiiull.'  r.is.'.  .■.Mai.'  I.'  visage  boursoullt'^  .'I  .'rois.'  l'um^  sur 
Taulri^    .I.Mix    i:r.iss.'s  mains    aux  d.)i,-ls   buu.lin.'S     .Nul   aulri^   p.^inlr.'   ne 

el  r.ni  ir..ul.lie  pas  .•.■  .I.H-I.'ur  Seli.'uriii-.  au  ■•.■-ar.l  Ir.ii.l.  au  .■uir  lauii.' 
d.'vi.'uxl.mp.l.'  ni.'i'.  m.ii  plus  ,pi.^  .■.■>  ii.niil.r..ux  Kr..leri.^  .1.'  Sax.^.  a  la 
la.-.'  ap.iple.'li.pi.^  .■,-ias.'.^  soi'  I.'  lli.M'ax  L.'s  UMes  (b;  Cranacii  ne  se  laissent 
poini  ramen.'i'  au  lype  Li.'ni'ral  i|ii.'  I.'  .lessin  llorentin  et  la  statuaii'e 
aiiliipi.'  .'11111111. '11. '.'ni  il  imp.is.'r  au   l;iiùI   .'uropéen.   L"ossature  même  du 

a'iiibl.'ut  façonnées,  gon- 
iilif  aux  ilifibrmités  carac- 
latin.'.    Ces   (l'uvres   font 
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classi.iur.lc  h,  luinir  .pirl 


V    FIN    DIC    I,  INSI'IUATIIIN    i;KHMANIOll 


:vnnan„|m...sl  i.uloni,.  ;,  rH  Ir  .lisnplin. 
u;,il   rlMMvh,^   |H,urh,nl   a   lu,   nu,,.,.,.,-. 
llans  IJaMmi^  (Iimmi  linil   au>si  ,!,■  Iia'.s  |mvs  :,  iMiirr:   s,-,  immiiUiivs  ri 

ses  graVUn'S  m  lllliinil  l,.s  (luirh'.s  Iraurhaul.'S  ri  ],■.  hnllrs  lrrr,M|i,rvil- 
léfs':  mais  il  a  r,„i,iii  aussi  Irs  n-iivivs  ,!,■  (  iiaiiiru  al.l  :  cl  il  m  ;,  ivlrnn 
l.-s  rllrts  ,!,■  luniiJTr  IVM.ri,|iir:  ilaiis  s, m  i^imimI  ivlalilr  .le  Knlx.ui-.  |,l(l- 
sirurs  sriMir.  ra|,iH.||,Mil  les  riraii-rs  ,-larir.s  du  prinirr  Ar  Cnlniar.  Au 
MliliruJr  r,nnluvii,),-lurnr,lrr,-.|al,lr.  roulant  ([ui  simt  <\r  uailiv  illuunnr 
le  visa^r  raxi  ,!.■  la  Vin-,..  1rs  priils  all,^r.  painllouiiaiils.  la  larr  harhur 
(Ir  .losi^ph    ri    jUMiu'aux    haluii.'s    du    luvnï.    Dans   la    luilr    rn  K:;x|,lr.   ,,u 


,■   1rs  ^rnlilIrss.'S   ,|  ur  Diiiv  r  ri   C 


I    ,|rvrlo|,|,rrs,|aus 


rurs  uravurrs  ;  sur  Ir  jKissaur  ,lr  la  saillir  raiiiillr.  lau.lis  ,|ur  Ir  prlil  Au, 
^r  hàl,.  a  pas  iinuius.  ,i,.s  ,.ssai.iis  iTaim^^s  s'ahalUMil  sur  h^s  ailuvs  ,lu  r|i,. 
liiii  r[  iii,-liu,Mil  l,.s  l,raii,'li,.s  ,-|iai-,..s  ,1,-  Iruils  I{i,.|i  ir,  ,|ui  iir  s,, il  ,riu 
>,Mili,)ii  t;iTiiiaiii(|Ui.;  {>■•>  pdiliails  ,miI  .I,'  la  pn'i'isiuiL  ,-,.iiiiii,'  h-s  lal)lraii.> 
■rli,i:i,Mi.\  ,iul  ,!,■  la  siMiliniiMilalilr  Mais  |MUiilant  IriuTui.-  alliMiiaihl,'  parai 
■li,v,    lui    s-riirrvrr  UN   p,-u   ,'l  ,111   I,.   s.Mil   pailois  suliiurii:,'   jiar  !,■   Il, il    ila- 


\',Ts  i;-.:2(l  ,Mi  Allrimiuiw.  roiinii,'  a  lîruL;,'s  ,•!  à  Aiivrs  !,■  sl\  I,'  ii,.liii,|ur 
l.'inlail  a  ilispaiailn-.  L,>s  AII,Miiainls  avaii'iil  plus  ,|u,>  l,iul,>' auliv  nailr 
rrsislra  riiilluriir,.  iii,-.ruli,Mia!,.  :  laii.lis  ,|ii,.  IKuinp,.  ,l,.v,.,iail  .-las.niu,'. 
ils  ,.xa,-rrliai,.|,l  iMirun'  ,■,■  ipril  v  a  ,l,.ja  .lai^^u  ,4  ,!,•  Iraii,-liaiil  ,'li,'/. 
|{,i-,M-  ri  TliiriTv  l'.,iiits.  ,'l  liMir  ,',-,il,.  s,.  ,l,-.v,d,jppait,  broussailli'us,.  ,•! 
\i\a,'i'.  ,',iiiiiiir  LUI  luiissiiii  ,r,'piii,'s.  .Mais  l'iiliii  I,'  i;'énie  g:erniuiii,|u,'  linil 
par  s  iiirliiirr  ih'vaiil  l,'  -,Mii,-  laliii.  .^I  ,|uaii,l  il  rut  laiss,'  laill,M'  ,laiis  I,. 
liHlilla^,.  huillu,  ou  vil  apparailiv  1,-  Iriiii,-  huiniuMilr  ,.|  iiiisrrahl.'.  l.a 
p(M-i,.,l,.  ,.riuiual,>  dr  la  pniituiv  all,Muaii,l,.  rM  ,-l,js,.  ;  avant  ,1,'  mourir, 
.•rltr  .Mail,,  va  vivrr  ,!,■  ,,url,|urs  pral  i,|urs  rlran.rivs  a.on  ..Miir.  !l  v  aura 

'•-"■'"■•■   ,iu,.|,,u,.s  priiiln.s    r .,ii,.,l,.  ln.>   .rail,!.:    ils    ne    r,.prrs,.iilru| 

plus    là m   1,.  slvir  ail, ■mail, 1.   mais  YCuur  ,■!    1,'  si  yl,'  ,-oiiiuums  a  Imil,' 

ri-airop,'  ,lu  \M  sii','l,\  ri  ,■,■  smil  1,'urs  piV.,l,Ma.ss,.urs.  ,-r  sonl  1rs  iiiaîUa's 
ijui  oui  pri'par,'  ,'l  virr  Tari  ilr  Diina-  ,|ui  imus  si'iuhli'iit  seuls  oliVir 
Uiir  saxi'ur  (irii^iii.il,'  Limi'  sl\  I,'  samai^,'  l'I  miuulii'ux  surprend  et  s'im- 
pose, ri  lapnd,'  ,l,adiiraiil,.  ,1,'  l.'urs  a, ■,■,■, ils  rrvrill,.  iiulr,'  s.aisiiiilil,- 
endormir  parlois  par  d,'s  liarmunii's  Inip  lauilinurs. 


CINQUIÈME  PARTIE 

LA  FORMATION   ET  LE  DÉVELOPPEMENT 
DE  LA  DOCTRINE  FLORENTINE 


CKAPIÏliK    l'ItKMlKl! 

LE   NATURALISME  ET  LES  DERNIERS   ..    GIOTTESQUES 
MASAGCIO.    FRA  ANGELIGO' 


Le  milieu  italien,  [dus  encore  que  les  provinces  néerlandaises,  fut 
favorable  au  développeinenl  de  l'art.  Dans  le  Nord  de  l'Europe,  à  Bruges 
et  à  Bruxelles,  la  peinture  est  une  industrie  urbaine,  un  produit  du 
lu.xe  bourgeois,  ecclésiastique  ou  princier,  un  art  comme  la  joaillerie,  de 
travail  patient  et  de  matière  coûteuse.  En  Italie,  en  Toscane,  en  Onibrie, 
la  fres(|ue  n'est  pas  un  art  soniptuaire  ;  les  peintres  continuent  à  décorer 
aboiidaniini'iil  li's  monastères  et  les  plus  bumbles  églises;  il  en  naît  un 
]MHi  piuliiLil  fl  il  n'est  pas  besoin  de  Mécènes  pour  susciter  des  écoles. 
Lariiemeiil  réjiandu,  cet  art  se  mêle   à  la  vie  italienne,  et  la  population 
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entière  s'y  intéi-i'ssr.  cuiiinif  ^m  Iciiips  où  les  iniaues  et  les  iihW's  reli- 
gieuses se  préseiiliiii'iil  iMidilcincnt  associi'cs.  Aussi  (|uanil  il  se  liiMa- 
l'Iicia  lie  la  relijiiou,  ne  sera-l-il  pas  seulement  un  aniuseineiit  îles  iléli- 
rals.  lies  pliures  el  (les  papes  :  il  restera  la  forme  de  jinMlilectimi  île  la 
sensiliilili'  ilalieiine.  A  mesure  qu'il  sera  plus  raffiné,  il  fera  aulour  ile  lui 
rr-ilui-aliuii  ilu  i;oùl  pulilir  el  il  n'y  aura  point  en  Italie  cette  ilislinrtiim 
enli-e  un  art  saxant  et  un  arl   populaire  qui  va  se  juMiluire  ilans  presque 

tous    les  pays  du  Nord.    Sui-   les  mêmes    murs   il'r'^lise  nii    le^  Ciinllesques, 

aprt's  les  Romano-Byzautins,  avaient  itqiamlii  leur  imagerie  golliique,  les 
qualtrocentistes  vont  maintenant  étaler  leur  siience  de  la  perspective  et 
de  l'anatomie,  sans  que  l'artiste  qui  peint  ces  images  raffmées  et  le  public 
qui  les  contemple  cessent  jamais  de  se  comprendre.  Aussi  quelle  félicité 
pour  les  villes  (jui  possèdent  des  artistes  de  génie  !  Les  exemples  abondent 
lie  railmiraliiin  qu'ils  recevaient,  et  de  l'orgueil  que  ilmniail  la  possession 
il'un  eliel-irieuvi-e  Si  la[ieintLU-e  aU  w'  sit'cle  se  ili'Velnppe  avec  tant  de 
vigueur  en  Italie,  c'est  i|u'elle  est  activée  par  une  |irodigieuse  concurrence 
de  tilUtes  les  villes:  il  n'y  a  gui're  de  civilisation  qui  ail  édé  imprégnée 
d'art  autant  que  celle  des  Italiens  du  xv'  siècle.  Ce  culte  de  la  beauté 
sui\i\  ra  même  à  l'î^re  des  grands  artistes;  une  des  l'aisons  poui'  lesi[iH'lles 
les  peintres  venus  à  Rome  ou  à  Florence.  |iiinr  s'instruire,  y  resteront 
fixés  est  qu'ils  s'y  sentiront  cbez  en\  plus  qne  dans  lein-  piupie  |)atrie. 

Quelle  fut  l'évolution  de  cette  peintine  italienne  depuis  la  lin  de  la 
périi.ile   giottesque-.' 

Ce  n'est  pas  seulement  eu  bisloire  littéiaire  que  la  prose  n'apparaît 
jamais  qu'après  la  poésie.  Les  fresques  du  xiv"  siècle,  de  Giotto  et  de  ses 
continuateurs,  étaient  un  peu  comme  la  langue  des  épopées  primitives; 
dans  un  rytinne  Li-ès  marqui'.  un  vocabulaire  assez  succinct,  des  tournures 
peu  nombreuses  et  lixées  une  fois  pour  toutes  suffisent  à  l'expression  de 

The  central  Ilalian  pointers  of  the  Renaissance.  Londres,  1897.  —  Mauil  CruUwell.  Yerrocloo. 
Londres,  1904.  —  Sifjnorelli.  Londres,  1902.  —  Mantegna,  Londres,  1902.  —  Hill.  Pisanello. 
Londres,  1905.  —  Milanesi.  Annotations  et  commentaires  aux  l)iograpl)ies  de  Vasari. 
Vol.  I  à  l\.  Florence,  1878-85.  —  Venturi,  un  grand  nombre  d'articles  dans  Arckivio 
slorico  deW  Arle  (Romei  ;  dans  VArte  (Romei  ;  dans  la  Storia  delV  Arie  iteZiajîa  (.Milan)  : 
Morelli  (Lermolieff).  Kunsikritiscke  Studien  ûber  italianische  Malerei,  3  vol.  Leipzig,  1890-93. 
Molmenti  et  Ludwig.  Carpaccio.  Milan,  1906.  —  Mtintz.  Histoire  de  l'art  pendant  la  Renaissance. 
Paris,  1. 1889.  II,  1891.  III,  1893.  —  Lafenestre.  La  peinture  italienne  jusqu'à  la  fin  du  XV' siècle. 
l'aris  (colli'clinn  de  Fi^n-i'ignement  des  Beaux-Arts).  —  Yriarte.  Manterpia,  Paris,  1901.  — 
Gruyer.  L'aii  .;,,-,/  JncI.  Paris,  1897. — ^vo\ii?,o\\e.  La  Jeunesse  du  Péruyin  et  les  origines 
de  l'école  n.  .1:-,  1901.  — '  Berlaux.   Rome,   (collection    des  villes   d'art   célèbres). 

—  Diehl.  /.'■•       -,  I'  Il  ^    ;rs  maîtres  de  l'arti.  —  Reymond.  Verrocchio  (les  maîtres  de  l'art). 

—  Gauthier.  Luun.  l'ji.c.  les  grands  artistes).  —  Rosenltial.  Carpaccio,  Paris  (les  grands 
artistes).  —  Cocliiu.  Le  liienheureux  Fra  Giovanni  Angelico  de  Fiesole.  Paris,  1906.  —  De 
W'yzewa.  Les  Maîtres  italiens  d'autrefois.  Paris,  1907. 
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iiciits  t't  d'idées  simples.  Chez  les  Giottesques  reviennent  non  seule- 
li's  iiiriiies  motifs,  mais  les  mêmes  manières  de  les  traiter  ;  créée 

•s  (l('r(iralciirs  émnuviints  d'Assise  cl  de  Padmic,  celle  laiiuiie  répète 


Il  iiionuMit  arrive   où  les  pcinlccs  ouvrent  les 

vite  abandonnent  ces  locutions  toutes  laites, 

expressions  façonnées  à  dessein,  et,  pour 

(Vcsl  alors  la  mort  du  Giotlisni(>.  Tout  d'ai)ord. 

lin  nouvelle,  ur  ua^iic  ni  eu  clarli'  ni  eu  lieaul 
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dans  Ifur  ruiiliiii'  les  [n'iiitrcs  du  xiv''  siècle  conserva  iriit  la  iicllrlr  ilc>  ciiii- 
toiiis,  la  dmicrurdcs  r  dorai  ion  s.  1  aisance  dans  la  ç(iiii|Misii  iuii.  La  |ilii|iai-l 
dr  (Ts  (|iialil..s  (lis|iaiaissfiil  aver  les  ciuiventioiis  de  (■.■Ile  vclr  :  m  se 
lil.éiai.l  d.'s  lorniulo.  les  priiilres  perdenl  la  tian,|uillr  .•eililudr  dr  Imrs 

VcUe  et  luii-l.'inps  la  prose  iiidr  ou  diiïuse  ,|u'ils  parlmud  >ria  loin 
d'avoir  un   .diariiir  .-al  aux   .eu\res  larilcs   el  (dairrs  du   \iv    sir,dr. 

(Juaiid  \v  Giolli>nn'  s'.-leiul.  cru  esl  lail  de  la  prinlurc  iu;^(MHunrnl 
clirélieniie  :  lorsqu'il  s'absorbe  dans  une  exiMuliou  lalliiH'i'.  l'art  se  di'taeiie 
de  la  relig-ion;  il  a  sa  (in  en  lui-même  ;  peindre  di>  livures  est  devenu  un 
métier  très  savant  et  dont  un  ensrifrnenient  d'église  ne  saurait  fournir  les 
principes.  Bienlôl  le  di\iirre  sera  complet;  et  ce  ne  seront  jdus  scidiniml 
des  querelles  entre  |iein(rfs  il  moines  ignorants  qui  trouxent,  Ioimiu  ils 
font  décorer  leui'  <  loili  e,  la  uiain-d'œuvi'e  bien  lente  et  l'outremei-  Iroji 
coûteux;  Savonaridr.  a  la  lin  du  W  siècle  voulait  que  l'on  revînl  à  l'art 
religieux  du  nioven  à-e  donl  la  siniMM-ilé  .•!  l'éuiolioii  font  la  beaul/'.  .'Mais 
ses  prédications  i|ui  lirent  iiuelqur  bruit  n'euirnt  pas  d'action  durable. 
L'Église  d'aillcuis  ne  s'olf.'nse  point  en  gênerai  de  cette  désertion  et  les 
papes  seront  les  preniiers  à  favoriser  dans  leur  X'alican  le  dé'jiloienient 
d'un  art  qui  ne  (  lieidie  plus  dans  la  religion  que  des  prétextes.  On  peint 
encore  la  vie  de  .li-us.  cidie  des  saints  et  même  le  Jugement  dernier,  mais 
quel  rapport  y  a-t-il  entre  ces  artistes  qui  travaillent  pour  des  raisons  oii 
l'esprit  religieux  n'entre  point,  et  ceux  du  moyen  âge  qui  participaient  ii 
l'ieuvre  lie   pré'dication  ?  Beaucoup   même  n(>  peuvent  plus  être  sim-ére- 

de  ce  ciselcui-  llorentin  qui  \  uulail  bien,  au  moment  de  mourij-,  avoii'  un 
crucifix  sous  les  yeux,  mais  h  condition  que  ce  crucifix  fût  de  Donatello. 
Quelle  est  la  iiart  de  la  tendresse  religieuse  dans  la  beauté  des  madones 
de  Léonard  ou  de  i'eruuin  ?  Si  l'on  en  croit  Vasari.  Léonard  prolita  de  ce 
(ju'il   mourait  lenlement  j.our  se    faire    instruin-  dilii^emment  d.^s   choses 

de   la  foi   catiioliipie  :    (|uant   à    Péruuin.    il   était,    paiait-il.    cdisliiié' ut 

réfractaire  à  la  croxance  à  l'immiutaliti'  de  l'âme. 

Au  cmuuen.'ement  du  sié,de,  les  peintres  .l'Italie  et  eux  du  \,u-d 
s'altaidient  ;i  di'couviii'  la  nature  el  si'  passi(.iiiiient  p.iur  rniiitation  des 
choses  sensibles  ;  les  mêmes  raisons  morales  ont  ainsi  fait  descendre  l'art 
du  ciel  sur  la  terre;  l'esprit,  qui  n'est  plus  aussi  exclusivement  absorbé 
de  préoccupations  religieuses,  se  prend  de  goût  poui'  ce  monde  matériel 
auquel  on  ne  s'était  gul'ie  inti'ressé  encore  que  jiour  y  cher.dier  un  langa::t' 
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Ainsi  |iiiui'  l'irinri'  i!i'  l'isaiiclio  :  i-r  |iciiilrc  iiii'ijaillcni-  a  laissé  assez 
ili'  lahli'atix  fl  ilr  ilrssiiis  pour  prouviT  ([u'il  aV'iiijjruiilf  plus  guÎTC  au 
lurniulairt'  i;iullrs(|ur  :  il  semble,  comme  les  maîtres  du  Nord,  n'être  avant 
loul  (iiiini  (ii)si'r\  ali'Ui- ;  sa  ligne  précise  a  cette  justesse  frappante  (|ui, 
dans  un  liail  liieu  vu.  semble  nu'llre  une  inleiilicui  de  caiicaluir  :  les 
lij;ures  humaines,  loutes  dilTéientes  de  structure.  \  idleinmnit  caïaitéri- 
sées,  expriment  fortement  la  brutalité  ou  la  ruse  ;  les  formes  curieuses 
des  costumes,  les  coiffures  exti'avagantes,  deux  maigres  mollets  sous  un 
manteau  (jui  fait  clocbe,  quanlilt'  de  di'tails  iiuprt'\us.  qui  ne  s'in\  l'ulcnt 
]ias,  le  montrent  s'amusant  aux  iiiulicuhiiiir's  niénir  lii/arics  dr  la  ri'alitt'. 
Cet  esprit  d'observation  a  fait  de  lui  un  merveilleux  animalier  capable, 
lorsqu'il  avait  dessiné  un  renard,  son  pelage  fin  et  son  museau  pointu,  de 
croquer  avec  la  même  justesse  l'allure  grotesque  d'une  cigogne  dressée 
sur  ses  bautes  pattes  de  bambou,  le  jabot  engoncé,  l'aspect  avantageux. 
Ce  réalisme  concret  et  pittoresque  se  retrouve,  mais  à  un  moindre  degré, 
chez  son  contemporain  qui  fut  son  collaborateur,  Gentile  da  Fabriano. 

Le  ravissant  tableau  de  V Adoration  des  Mages,  montre  que  ce  dernier 
se  raltacbe  iMicorr  au  style  du  xiv  siècle  ;  les  lignes  y  sont,  comme  les 
couleurs,  altcuiliirs  d'iullexions  mièvres,  et  les  bleus  et  les  rouges  se 
foil.lrnl  dans  Ir-,  undulaliinis  inquiètes  des  plis  g,,lhi(|ues.  ."Mais  s'il  n'a  pas 
la  priTision  aiuui^  df  Pisauidlo.  (irntile  u'i-u  est  pas  iiiiuns  un  peinlre  de 
la  vie  et  des  paNsaues  toscans;  ainsi  qu'un  miniaturiste  du  Mord,  il  com- 
bine avec  une  imitation  minutieuse  des  hommes  et  des  choses,  des  ani- 
maux et  des  plantes,  l'aspect  bariolé,  brillant,  doré,  brodé,  d'une  très  riche 
enluminure.  Aussi  n'est-il  pas  surprenant  qiie  Roger  van  der  Weyden, 
venu  à  Rome  au  milieu  du  xV^  siècle,  ail  éh'-  émerveillé  par  les  œuvres  de 
Pisanello  et  de  Gentile  da  Faluiann.  il  jiuuxail  l.s  cumprendre  directe- 
ment, car  elles  représentent  un  style  commun  aux  peintres  d'Italie  et 
aux  miniaturistes  du  Nord.  Un  demi-siècle  plus  lard,  il  n'en  ira  plus  de 
même,  et  les  Flamands  ne  pourront  plus  imiter  l'art  italien  sans  perdre 
leur  propre  originalité. 

En  effet  ni  l'esprit  ni  le  métier  ne  sont  les  mêmes  dans  le  Nonl  et  en 
Italie.  Sans  doute,  comme  dans  la  jieinture  septentrionale,  à  Florence  et 
à  Venise,  les  aspects  du  nujnile  réel,  des  portraits  et  des  paysages  vont 
entrer  dans  1rs  composilidus  tcaditionnelles  de  l'art  idu'étien;  mais  est-ce 
le  niniic  art  (jur  praliqucul  1rs  deux  peintres,  l'un  penché  sur  son  ouvrage, 
l'attention  partagée  entre  son  modèle  et  son  panneau,  la  main  a]qdi(iuée 
à  faire  briller  des  couleurs  éclatantes  et  exactes,  l'autre,  le  ircscjuislr.  qui 
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brosse  à  grands  Uails  uiir  vaslc  iiuu-aillf .'  Le  [irt'iiiiiT  a  son  modèle  sous 
les  yeux;  il  l'analyse  au  iiioinent  inènic  où  il  le  rcitiddiiil  ;  il  met  dans  sa 
copie  la  fidélité  d'un  décalque  ;  le  fresquiste  italien  peut  croquer  des  études, 
mais  non  pas  exécuter  l'œuvre  définitive  d'après  nature  ;  sa  peinture  n'est 
pas  le  résultat  diin  clloil  obstiné  d'observation  ;  elle  suppose  l'interven- 
tion de  la  nn^iioire  et  de  l'imagination  et  comme  une  constante  collabo- 
ration de  la  pensée.  Cest  seulement  lorsqu'il  travaille  à  la  détrempe  sur 
un  panneau  mobile  que  l'Italien  peut  transcrire  directement  une  image 
vraie  en  peinture,  et  c'est  en  elfet  dans  leurs  tableaux  de  cbevalet  que  les 
FIdi-enlins  et  les  Ombriens  ont  réalisé  parfois  des  prodi^ics  d'imitation  à 
l'exemple  des  Flamands. 

Mais  la  peinture  italienne  par  excellence  est  lu  fresque,  et  les  condi- 
tions toutes  matérielles  dont  elle  dépend  n'ont  pas  pi'u  contribué  à  cons- 
tituer le  grand  style  italien.  La  fresque  rend  un  certain  idéalisme  obliga- 
toire, ses  couleurs  |ieuveiil  être  pures,  gaies,  elles  ne  sauraient  avoir  la 
ricbesse  ni  la  souplesse  voulues  jiour  «'galer  la  natui'e.  Les  meilleurs 
paysages  de  l'école  italienne  sont  l'ieuNce  des  Ombriens  et  des  ViMiitiens. 
jiarce  que  ceu.v-ci  peignaient  surtout  à  l'buile  ou  à  la  détrempe.  Lu  fres- 
(juiste,  Benozzo  Gozzoli,  a  composé  des  paysages  fort  attrayants,  parce 
qu'il  les  a  transformés  en  effets  de  tapisseries  :  jolies  taclies  cousues 
ensemble,  bigarrure  nette  et  sans  profondeur.  Mais  la  plupart  renoncent  à 
ces  effets  de  la  lumière  et  de  l'air,  ou  y  écbouent.  (Juand  Masolino  place 
des  montagnes  derrière  les  curieuses  anatomies  d'un  liapU-me  du  Christ, 
sa  couleur  jaunâtre  et  ses  lignes  sèches  rendent  aussi  mal  que  possible  la 
transparence  bleutée  des  Alpes  lointaines;  il  a  pu  les  contempler  pourtant, 
lorsqu'il  allait  exécuter  ses  fresques  à  Castiglione  d'Olona.  D'autres 
estompent  le  paysage  eu  lui  elfel  de  couleurs  neutres  et  île  contours 
vagues,  à  moins  (ju'ils  ne  pri't'lTeut  dresser  de  belli's  architectures  aux 
lignes  savantes  et  précises. 

La  peinture  italienne,  d'ailleurs,  s'ai'coniniode  aisi'UUMit  de  ce  naliua- 
lisnie  limité,  parce  (|ue  le  rendu  exact  de  la  nature  ne  fut  jamais  son  uni(|ue 
andution  Le  peinliv  du  Nord  semble  nous  deniand.'r  seulement  de  recon- 
naitl'e    ce   qu'il    nous    ui,uilre    et     riril.iiet/'    avec    laquelle    ii     innle;    dans 

décoratives:    l'Adam   et   l'Kve',!,.  .Jean    van  LncU  sont    un  honnue    ,.t    une 

l.'mm,.  mis,  d'une  vérité  brutale  :  à  la  même  date,  les  me s  personnages, 

dans  la  l'res(|ue  de  .Masacci,,  auC.arnnnede  j-'lorence,  sont  avant  l(Uit  d.'s 
inuigesémouvantes  dudi'sespoii-  et  de  la  honte  ;  Masaccio  ne  copie  la  réalité' 
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(juc  j)Our  lui  emprunter  des  fonues  expressives  ;  or  les  gestes  expressifs 
sont  bien  plus  souvent  ini;ii:inés(|u"ol)servt''S.  Les  plus  violents  des  maîtres 
ilalieiis  ne  l'oii.Tvninl  j^iiihiis  une  li-uiv  a-ilée  de  passions  vrlirnienl.'S, 
sansé(|nililiivr  liaininninisrnii'nl  le  désdidre:  m  des  airliilrcl  nivs  ^yiné- 
lri(|urs.  ils  ainieni  a  di>|H,ser  dr>  allilndr>  iv  ihnirrs,  el  r.,l,session  d.'S 
S|,rclarl,.>  ivris  nr  lui  jamais  Mdiisanir  |,(iur  ,|ur  lïll  sanilire  m  eux  eelte 
disriplini'   de  la   beaulé   di'c(irali\r    i|ui   Inn'  idail    naturelle.   ].e  réalisme 

ilalien  ne  sera  pas,  coni i  lui  de>  l'Ianianils.  iamilier;  même  quand  ils 

lacunleiil  une  histoire  vraie,  ci-,  ailisles  parient  une  prose  cadeneée  et 
(|ui.  aux  motifs  traditiomu  Is  ilc  l'ail  religieux,  donne  assez  de  noblesse 
pour  leruplacer  la  poésie  disjiarm'  des  vieilles  peintures:  en  eopiant  la 
nalure.  ils  conservent  uiir  niaiiil-rc  (]ui  LiiMiéralivr.  cllarr  Ii>>  parlii-ula- 
ril(-s  .le  la  matière,  dégage  des  buaiies  id.'.ales  el.  dans  la  laideur  même, 
évite  la  vulgarité. 

.Alasolino,  son  élJ'Ve  Masaceio  et  Fra  Angelieo  soiil  le^  mieux  (■(uinus  de 
reux  (|ui  (Uil  inlruduit  ce  ré'alismi'  dans  les  décorations  religieuses.  Maso- 
linu.  dans  ses  premières  (eu\res.  jieinl  ronime  un  giottesque,  dans  ses 
dernières,  comme  un  naturaliste.  Les  ligures  des  apôtres,  dans  l'église  de 
Castiglione  dOIona,  ont  les  couleurs  tendres  et  molles,  les  barbes  coton- 
neuses et  les  draperies  conventionnelles  des  figures  du  mv"  sièide  :  dans 
Ir  baplistèi'e  voisin  des  fresques  postérieures  monireni  une  inanièrr  ri  un 
esprit  tout  autres;  un  baptême  du  Christ  sert  de  prétexte  à  quatre  éludes 
de  nu  ;  une  histoire  de  Salomé  met  en  scène  des  figures  contemporaines, 
des  portraits  caractérisés  et  des  costumes  fort  pittoresques.  A  l'église  du 
Carminé  (Florence",  il  promène  d'authentiques  bourgeois  en  de  vraies 
rues  (Itu'enlines.  3Iais  nudgré  une  science  très  réelle  attestée  par  les  anato- 
mies  dessinées  d'après  nalure  el  (]ui  ]hn  henl  seulement  par  une  fidélité  un 
peu  siclie,  il  reste  bien  de  ringénuilé  encore,  surtout  à  Castiglione, 
d'étranges  bévues  de  perspective,  des  raccounis  mlanlins  :  li' désir  d'être 
vrai  n'aboutit  qu'à  des  réussites  partielles;  le  peinlir  nr  pos^idr  ]i;is  encore 
toute  la  science  (ju'il  veut  nioutrei-. 

Ce  sont  sLirluul  les  lrrN(|iifs  de  son  coliahurate 
Masaccio,  dans  celte  même  idiapidli'  du  Carminé. 
enseigné  avec  éclat  aux  Florenlins  lo  idiMiienls  de  h 
L'œuvre  rare  de  ce  peintre  mort  jeune  tient  dan»  11 
manifeste  réaliste  et  c'est  en  étudiant  les  fresques  de  Masaccio  que  les 
peintres  florentins  du  xv"  siècle  oublièrent  l'ancien  style.  Ils  purent  y 
admii-er  en   eflel  une  manière  nou\elIe   de  mettre  les  fiirures  dans   leur 
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milieu,  (lo  les  ('clairer  (l'une  faruu  l()ui(|UP.  cIo  les  poser  soliilement  sur  un 
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tLirus,.  sill.|,ii.'ilr  ,1UC  l.'S  s.UTrssrur  ,!,•  C.iollu  ;,v,lirnt  |,..nlur  ,l;iiis  Ta,- 
cuiimlalidii  lies  .Irlails.  Dans  !.■  hrnirr  ,lr  Salnl-l'ln-rr.  piuir  la  inviiiiiT.' 
f.Ms,  ,|cs  iMTSoiinauvs  sr  iiiciivcnl  avrr  niir  alluiv  traii.'lir,  wu-  ai.ancc 
naluivllr  ,hi  tronr  cl  .l.'S  nifinliivs  .ni  il  ne  ivsir  rini  ,],•  rniuniinliNsniirul 
liir,ii.-.val  cl  ,1c  riiisullisaurc  ,1c  .icssiii  .lui  iciniail  uau.'hcs  ii's  allilmics  les 
])lus  c\|ircssi\cs  :  ils  jteiuciil.  à  leur  zvi-.  cli'c  ralincs  mi  \iolciils  Les 
coips  \(inl,  viennent,  pivotent,  se  montrent  ù  la  lumière  de  l'ace.  i|c  ijrnlil, 
(le  iU)s.  avec  des  attitudes  calmes  et  larf;es  et  des  gestes  dune  ampleur 
éh.iinanle.  L'ai-lion  est  des  plus  simples  —  Jésus  charge  Pierre  de  payer 
riiii|H~il  au  jiuldicain  —  mais  cet  liiuiihic  diaiiie,  au  milieu  des  apôtres 
altciilifs  cl  farouches,  prend  une  sidcniiili'  ipic  Idii  iic  cuniiai'-sail  plus 
dans  lari  ilalien,  depuis  les  temjis  aiili,|ui'^  nii  l'iui  sculplail  a  ildini'  îles 
oralcurs  en  tog'e  et  des  empereurs  eu  l'uirassc,  le  bras  lc\i'  pnur  cum- 
mamler  à  l'univers. 

Les  peiulres  (jul  admirèrent  les  (cuvres  de  Masaccio  dureiil  ^eiilii' 
alors  comliicn  il  y  avait  encore  de  s(''clicrcsse  l't  île  simplirilé  dans  I  arl 
f:^iotlesiiLU' ;  ces  lii;ures  gothiques  cunservaicnl  la  nudité  un  peu  ahsliaile 
d'élrcs  de  raison  :  leur  mimiiiuc.  merveilleuse  de  clarté,  mamiuail 
parfois  de  palhétique  parce  , pi". die  n'était  pas  celle  de  corps  réels    A  ceIKr 

bien  de  svmholes  allégoriipu's  que  ilc  Ira-édies  humaines.  suçc.'mIc  un  art, 
celui  lie  Masaccio,  qui  l'ail  vivre  des  élivs  concrets.  Quand  le  peiiilre  sait 
les  ai;iliM-  lie  passions  fortes,  il  les  ii'iid  plus  émouvantes  de  iouli'  iii  \  ie 
dont  il  les  anime.  Adam  et  Eve,  t  liasses  du  Paradis  terrestre,  son!  des 
figures  inoubliables  ;  au  lieu  de  mannequins  inertes,  le  peintre  fait  surgir 
deux  lamentables  nudités  secouées  des  pieils  à  la  tète  par  le  désespoir  et 
par  la  honle.  Eve  se  tordant  les  bras,  Adam  ploxé  sous  la  malédidion 
di\iiie.  comme  un  chien  sous  le  fouet.  Dans  ce  style  robuste  et  véhément, 
les  insuflisanci's.  les  ini[iri'M-isioiis  de  ilé'tails  disparaissent,  emportées 
dans   la  fougue  maiestueiise  de  l'ensemble. 

Chez  la  idupart  des  Italiens,  cette  inti'oiludion  du  réalisme  dans  la  pein- 
ture va  tiU'i-  le  mvsticisme  gothiipie  ;  l'almosphiTc  si'  fait  trop  rude  pour 
la  lleui'  trop  héliv  i'ourtaiit  l'inspii'atioii  vraiment  religieuse  ni'  disparaît 
pas  siilniriiicnl  i  (|uclques  derniers  i;iot  Icsques,  comme  Fra  Angclico, 
s'accommodent  tout  naturellement  des  piinii|ies  nouve;iux  ;  les  Sieimois 
au  contraire  se  retirent  du  monde  des  viv;iiits. 

En  même  temps  ([ue  l'art  giottesque  cédait  la  place  ;i  une  peinture 
naturaliste  et  savante    à  Sienne  la  iieinture  continuait  à  lani;uir  avant  de 
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(Eglise  dus  Carmes,  Florenc 
la  mort  du  peintre,  1528.) 
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(|uc    iMMir    s'an-fMiouillcr 

drvant  s nia-r  :  .   I) i- 

nirus,  Doiuiiii  iiialiciii.  te 
pinxitetorat  ».  Les  ilfinifi-s 
Siennois  s'olislincut  ii  ir- 
i-oiiiiiii'iiccr  a\fi-  uni'  ti-ii- 
ilrt'sse  (iiiijdurs  jikis  rariiiii'c 
leurs  Vierges  llfxilili^.  m- 
loiirées  d'ansies  :  nulle  ins 
|,lrahnnol,je,-liv..:;.rela,1 

Iraililiniiurls  suflisrnl  :  sur 
I,.  lun.l  .l'or,  des  allilud.'S 
liiéraliques  el  des  draperies 
iiaufrées.  Sano  di  Pietro 
iunore  le  monde  niati'riel  ; 

n'est    i|u'une    i'ornif    de     sa 

visa.^e  de  la  Viei-e  une 
rnurl.r  élr^ante.  k  faire 
|dus  Irnilre  la  cliair  rose  et 
plus  pur  Ta/ur  dr  sa  ruhe. 
(annnir  lui.  .Mallru  ,li  (iio- 
vanni,  dans  un  encadrenienl 
i;othique,  sur  des  feuilles 
dor  qui  forment  un  milieu 
irréel,  groupe  des  saintes 
au  visage  penché,  autour 
d'une  Madone  frêle  et  dia- 
ostre.  pliane  ;  à  force  d'épurer, 
ilaftiner  le  type,  la  grâce  de 


la  Vierge   est    comme  <'xli''mii'f.  A  rclt"  imine  époque,  tout  au[irès  de 
Sienne,    à  Pérouse  et  h  Fldn'inr.  (|U"li|urs  jii'intres  donnaient  à  ce  monde 


n,vsi;,,ur  un    peu  de  joir  |,|,vsl,|,„.  :  de   |,rl,ls  iinurs,  lins  ri   x  ils  ronn les 

passcivaii.N.  clianlcnt   a   pleine   y..i-e  les    luuauu.'s   de    la  \i.T-e.  dans  ini 
(lé.an-.leleLiilla-eselde  lleui's.   .Mais  les  peiulres  de  Sienne  reslenl  conli- 
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■  untlii(iuc.  pcndaiil  ^w  la  naiuiv  d.-vii-ul  raliiii, 
•ucc  ,l(.s  ,M',.lrs  ilalirniics  rsl  IoimImm.  ,rinlanlilis 
ii|>lail  a  ilrs  i:riil illcsscs  suraiintu's.  à  (les  iiiir'Mt'ri 
(|iiaiiil  la  jrLllM'SSi'  est  passée.  Elle  lii'  s"rst  lilcMl 
lvrllrr.Nallali,MMTlioi,.usc:àlalilMlu  M\'siiTlr.  J 
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>lun 
•i,  So.lunia  nunilni  aux  SinuKus  unr  Irn.liv  ivli-icu>r. 
|iànH-f.  Mius  IV'Irt'ililf  in\isililc  dr  son  l>ii'U 
Parmi  les  ilcrnicrs  giottesques  de  Floi-eiice,  il  s'esl  ri'ni-onli(''.  au  con- 
Iraiic.  un  iieinlre  Fra  Angelico ',  qui  sut  mettre  son  annuir  ilc  la  nature  au 
service  île  sa  piiUé.  Mais  de  ce  naturalisnu'.  il  ailind  scuIcMuml  i-i-  ilonl  prui 
s'acconinioiler  sa  tendresse  religieuse  et  il  acc(unplil  <■>•  mirai'lr  irunir  au 
génie  d'un  peintre  l'iime  d'un  saint.  Il  ny  aura  plus  après  lui  (VAiuion- 
ciafion  ou  de  Cruci/ii  'mn  pour  inspim- îles  sentiments  aussi  semblables  ;i 
ceux  d'une  oraison  ou  \\'w\v  nu'ilitalion  pieuse.  Les  légendes  qui  nous  mon- 
trent le  moine  priant  et  peii;naiil.  ou  pendant  son  sommeil,  suppléé  par 
Saint  Lue  l'I  la  N  iei-i;e.  sont  d'une  excellente  critique  d'art,  car  elles 
donnnent  de  cette  (eu\re  la  meilleiue  explication.  Dans  ses  fres(|ues  et  dt'-- 


lemont  .-l  a.  m^it  -mi-  1^  -inn  .;,,  :  I  ,  i  \m  •  •  \.  •  n  1  "  ,  u,  I.-  \  .-il  .In  Mu^rilu  |,iv-  ,|,. 
Floren.T    ,1  \  in-i  ;iii-  il   pn'ipl  I  li,,:    i  .,.  I    .  r   i,  l.ml  h-  Inini,!,.- ,!u  -rln-i,,,.. 

il   suit   Ir;   i,cic^iui,iliuii=  .Ir    -  m    •[■[,'■    ■  I     .  ..;;  ■    <     ■      ir      I    .-.!..  riilm  lurarr  .-inslalle  au 

raonastùre  do  Sun  Marco  à  Florence.  C'csl  l.i    in     I  i  i    'iiu.  ; i   -niioul  vécu  el  qu'il  s'e=l  len.lu 

illusti-e.  l'ius  tard  le  pape  Nicolas  V  l'appelle    i  K |,iiiii  i  u  v.ull   r  a  la  décoration  du  Vatican.  Le 

peintre  y  meurt  en  )45.d.  L'c\istcni  c  qur  m.  i,  i  '  lu  .\ii-rlh  .i  -,  inlilc  avoir  été  en  hariiinnie  par- 
l'aile  avec  l'impression  qu'   il'--'    ini-n:   ;  '  Il        !,    itnir       Cri, lit    ,lil  V,i-,ii ,.  un  Ip'Miiiir  -impie 

€t  1res  saint  dans  ses  ni"  ni      '    ,,     ,,   , ,     -  |,,-iii,li  ,■  ,]ii,'  ,i,  -  -n  |,  i  -  |,i,  n  \ ,   Il  |,,,in  .,i,   ,  liv 

riche  et  ne  s'en  soucia  ],  ,  ;',,  :  ,  Im —  ,-;  ,j,,  -,    ,   ,,ii.iii.-i    ,;,]■,  a    II    .nrjil 

pu  commander  et  ne  le  \,,uiul  |j,.iî,  ,li-diil  ,|u  il  \  a  nimu^  du  puinu-  ri  ,1l'  ii-,iiir~  u  nln^ir... 
Très  humain,  très  sobro,  très  chaste,  il  se  délia  des  pieyos  du  monde,  répétant  maintes  l'ois  : 
(1  Qui  exerce  l'art  a  besoin  de  vivre  sans  soucis  ;  qui  travaille  pour  le  Chi-ist  doit  toujours  se 
tenir  avec  le  Christ-  "  On  ne  le  vit  jamais  en  colère  parmi  les  frrro.~.   ce  qui  est  une  prande 

amis.   Il  II  ,i,  ,  ,'|,t.t    |. lin, II-    ni!   [|,i\,iil    .,111-    ,n,,n    ,r,il,,ii,|   ,l,,|ii;iii,l,    1,1^1,, ni    ,l',    -"ii    |.in;ur. 

Bref  on  m    Inni.i    |,,ni,,i-   ,i--.,,    ,,    ,„  i,,     -,,,,   ,1,1,,-    ,„-    ,1,  1 1    |,.,i,,|,  -.   |„,nr   hnr    liiiin  ilil,,    rt 

modestie,  5,-iil  dair,  >>s  prinlnh.^  [njui  |.;ijr  -iinji/nle  cl  ,|>;\ -.iln.ni,  rar  I,-  r,.iiril-  ,|n'il  p,.'Lgnil 
ressemblent  plus  à  des  saints  que  ceu.\  d'aucun  autre.  U  avait  pour  usage  de  ne  jamais 
retoucher  ses  peintures,  mais  de  les  laisser  telles  qu'elles  étaient  venues  du  premier  coup, 
croyant  qu:!  Dieu  les  avait  voulues  telles,  .\ucuns  disent  qu'il  ne  mit  jamais  la  main  au  pinceau 
sans  avoir  dit  ses  oraisons.  Il  ne  peignit  jamais  un  crucifix  sans  mouiller  ses  joues  de 
iarmcs.  » 
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liiii|ii(les  pour  mieux  traduire  la  pureté 
Iriit  comme  la  flamme  de  sa  tendresse: 


■s  soiil  dri'oupées  dans  l'azur  céleste  el  lui-  laxoinic  pai- 
(iMiiiic  lin  rellcl  de  la  lumière  divine.  Ses  créatures  sciiil)lcnl  tou- 
des  asscrnldées  de  saints  el  de  saintes,  et  ses  paysages  même,  mal- 
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blanche  nuiliti''  de  lu  chaux,  ainsi  (iu'imai;es  (!'[iini;lt;'es  au  mui-  d'une 
mansarde.  En  contemplant  ces  formes  moins  proches  de  la  réalilt'  i|ue 
d'un  monde  sui'naturel,  la  mt''ditation  pieuse  se  faisait  plus  concilie  pnur- 
tant  et  IMUI.'  la  tendresse  enc|,,se  dans  la  pelile  case  s'exallail  devaiil  celle 
madone  en  larmes  et  le  erucilié  san-laiil.  I.a  peinture  de  Tra  Ani^eliro  a 
fixé  sui'  les  murs  de  ce  monastère  déserli'  un  peu  de  l'ainoin-  iju'il  alirilail 
autrefois  el  reteuu  dans  ces  cloisons  et  ces  jai'ilins  im  peu  de  la  jtiie  (jui 
emplit  le  hieiiheureux.  1,'i  l'àuie  s'épure  el  >,■  laisse  pénétrer  par  cette 
lumii're,  celle  lii'deiir  et  ce  paiTuiii.  \y  A /i/imii  />i/inii  (|ui  \OUS  accueille 
est  vraiment  une  scène  angélique  et  la  grande  Crin  i /i. ri, m  du  rt'd'ecldii-e 
assemble  au  pied  de  hi  Croix  d'adorables  figures  qui  sonl  .le  pui>  senli- 
ments,  de  rameur  et  de  rinaénuit(''  rendus  visibles. 

Pourtant  le  pieux  nidiue  n'a  rien  it^inin''  Au  >1\  le  nnuN eau  :  sans  iloule, 
il  n'a  regardé  autour  de  lui  ([ue  pour  l'aire  sersir  la  nature  à  i'expiession 
de  sa  piété;  mais  il  avait  des  yeux  de  jieinire  et  savait  voir  les  hommes 
elles  clioses.  Ses  dernières  œuvres  suitoul.  la  décoration  de  la  chapelle 
(leNicolasVau  Vatican, montrent  les  trailscoiiiiiiuiis  à  ee  nivsliiiue  el  aux 
naturalistes  contemporains,  Masolino  ou  Masaccio  :  des  images  de  limne. 
des  costumes  \  rais  el  des  liuures  qui  sonl  ihvs  purlraits.  Aiais  i'idiserx  al  iim 
n'a  pas  tué  le  rêve  el,  celle  st'i-ili'  se  i-iincilie  a\ec  la  suaxili''  des  \  i>iiiiis  de 
San  .Marco,  la  couleur  claire,  la  lumière  parlout  r.'pandue.  les  contours 
nets,  l'eclal  de  rnr.  I.iul  ce  ([ui  rend  une  d('M-, nation  i;ollii(|ue  éblouis- 
sante comme  un  vitrail  el  douce  comme  une  enluiuiinire  :  les  jeunes 
femmes  assises  ou  agenouillées  dans  la  rue  pour  écouler  une  prédication 
de  saint  Etienne,  ne  sont  ([ue  pureté  et  muette  adoration  ;  la  perspective, 
le  dessin  sans  incorrection  choijuante,  conservent  pourtant  une  ingénuité 
archaïque  et  des  na'ivetés  de  miniaturiste;  rien  de  la  rudesse  réaliste,  rien 
même  de  la  sécheresse  de  l'art  savant;  l'univers  de  Fra  Angelico,  malgré 
son  exactitude,  reste  pénétré  de  mysticisme  el  de  tendresse. 

Un  de  ses  élèves,  Benoz/.o  Gozzoli,  contiiiuera   (|uid([ues-unes  de  ses 
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l'ise;  l'tscsvillossoiiL  des  masses  coiniiaclcs  ,r;iirliilrrlurrs.  rdininc  relies 
de  Giollo  el  des  Sieiinois.  .Mais  il  aes>iiie  de  lins  |iorlrails  aiii-i  (pie  l'isa- 
nello  et  les  Florentins;  sur  la  seine  du  diaine  re!ii;ieu.\  il  iiilroduit  des 
foules  bigarrées  d'hommes,  de  lenmies,  des  jeunes  lioinnies  éléiianls  (|ui 
posent,  des  chevaux  richement  caparaçonnés  qui  piallent,  des  enfanls  (]ui 
jouent,  des  chiens  qui  jappent,  des  oiseaux  qui  volent,  de  la  couleur,  du 
mouvement  et  de  la  joie;  l'œil  partout  est  sollicité  et  amusé.  Cette  irruption 
du  monde  réel  empêche  de  reconnaître  la  tradition  de  Fra  Angelico,  ses 
couleurs  tendres,  ses  draperies  gaufrées  et  la  douceur  de  ses  visages.  Mais 
pourtant  Benozzo  Gozzoli  n'est  pas  un  naturaliste  de  race,  el  nulle  paît  il 
ne  montre  un  effort  de  vérité;  il  se  contente  d'accepter  la  pluparl  des  cni:- 
(juèles  de  l'art  contemporain  el  arciininiode,  avec  la  facilité  un  peu  siipei- 
ficielle  des  fresquistes  giottesques.  tous  ces  accessoires,  tout  ce  personnel 
que  les  peintres  sont  en  train  de  découvrir  dans  la  nature  pour  le  plaisir 
des  yeux.  Et  les  innombrables  et  immenses  fresques  enluminées  ddr  et  de 
teintes  claires  sont  toutes  grouillantes  d'une  cohue  mouvemenlée.  (".elle 
peinture  chargée  d'épisodes  et  montée  en  couleurs  amuse  eonnne  le  récit 
facile  et  fleuri  de  quelque  vieux  conteur  un  peu  bavard. 

Cette  abondance  même  conserve  à  Benozzo  Gozzoli  un  caraclî're 
quelque  peu  archaïque.  Car  le  xv""  siècle  fut,  en  art,  une  péiiode  d'inven- 
tion pauvre  et  d'esprit  critique.  En  peinture  comme  en  toutes  ciioses,  le 
moyen  âge  ne  mesurait  pas  ses  forces  avant  de  les  employer;  il  avait 
tenté  une  expression  figurée  de  l'Apocalypse,  de  l'enfer,  et  (|uaiitili''S 
d'allégories  compliquées  qui  donnaient  une  image  sensible  à  des  con- 
ceptions scolastiques.  Il  a\ait  accepté  toute  la  matière  chrétienne,  il 
avait  essayé  de  traduire  en  couleur  bien  des  sujets  qui  dépassaient  les 
moyens  de  ses  peintres  et  peut-être  même  de  la  peinture.  Les  hommes  du 
xv"  siècle  seront  beaucoup  plus  circonspects,  et  leur  premie]-,  travail 
semble  être  de  soumettre  au  contrôle  d'une  vision  réfléchie  toutes  ces  créa- 
tions intellectuelles  de  l'art  giottesque.  Les  peintres  antérieurs  construi- 
saient hardiment  leurs  figures  et  quelquefois  avec  bonheur;  les  peintres 
maintenant  étudient,  d'après  nature,  les  plus  belles  attitudes  du  corps 
humain,  pour  les  introduire  dans  l'iconographie  traditionnelle,  là  oii  elles 
peuvent  s'adapter;  les  motifs  ordinaires  de  l'art  religieux  sont  l'occasion 
d'effets  purement  pittoresques.  Chaque  peintre  à  son  tour  s'essaiera  au 
visage  de  la  Madone,  pour  le  plaisir  de  peinch-e  une  femme  très  belle,  et 
suivant  qu'il  sera  d'humeur  à  montrer  un  paysage  ou  un  cortège  brillant 
d'étoffes  rares  et  de  bijoux,  c'est  la  Fuite  en  Ef/i/ple  ou  V Adora/ inii  des 
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Mai/rs  ([u'il  traitera.  Chacun  des  sujets  habituels  fournit  un  thème  plas- 
tli|U('.  \ne  des  difficultés  pour  représenter  la  Résurreciion  est  de  savoir 
élcndrc  di's  sdldals  rcnvi'rs(''s  au  |iii'd  du  l(iiid)eau  ;  les  Giottesques  se 
liraient  uaiiriiciiient  de  la  ditliciilh' :  les  peintres  du  xv"  ne  semblent 
peindre  la  Résurrection  que  pour  montrer  leur  adresse  à  dessiner  des 
raccourcis;  de  même  pour  les  apôtres  endormis  sur  le  Mont  des  Oliviers. 
Si  le  Saint  Sébastien,  attaché  et  percé  de  flèches,  apparaît  aussi  souvent, 
c'est  sans  doute  parce  qu'il  fournit  une  occasion  de  modeler  un  joli  corps 
d'adolescent,  et  le  Baptême  du  Christ  n'est  plus  gut'i'e  traité  que  comme 
im  problème  d'anatomie  artistique  ;  dès  le  début  du  siècle,  à  Castiglione 
d'Olona,  Masolino  trouve  l'occasion  bonne  pour  placer  auprès  de  .lésus, 
plongé  dans  le  Jourdain,  plusieurs  études  de  nu  faites  à  l'atelier.  Ainsi 
la  force  d'invention  du  moyen  âge  va  s'éteignant  au  profit  de  l'esprit 
d'observation  et  d';uialvse  Les  |ihis  liai'dies  des  scènes  gothiques  dispa- 
raissent nirini'  jMiur  un  Iniips  :  cCsl  srulement  beaucoup  plus  tard,  à  la 
lin  du  sit'clc.  (juc  les  |MMiifrfs  sr  sciilanl  liicn  maîtres  des  moyens  nou- 
\eaux,  reprendront  le  .l/ii/c/t/r/i/  (Icniirr  ou  hi  Drscpiilc  de  Crui.r  el  ([ue. 
;iprès  avoir  appau\ri  la  inalitTe  ehriMieniie.  ils  iuli-oduiront  dans  la 
peintui'c  tout  un  persdiniel  inédit,  celui  de  la  ni\  lludouie  païenne. 

Cette  transfoi-malion  de  l'imagerie  religieuse  en  llii'mes  pour  ariistes 
savants  fut  avanl  tout  l'ieuvre  de  l'école  florentine. 
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Au  (•(HumiMU-cinriil  .lu  \v  swr]r.  cVsl  dans  louir  rj':uni|H'  un  rvril 
général  du  ualuialiMiir.  l'riutics  rt  srul|ilrui-s.  latigués  d'un  idéal  ,|uils  ne 
coniprciuicul  |ilus,  l'dul  de  l'iuillal  icm  la  lin  dr  luur  ui'l.  La  jioé.sie  du  uiu\cu 
âge  dis|iaiail  |h'ii  à  pru  dr\anl  une  prose  plus  véridicjue.  Observer  el 
(•o]iit'r  srra  niaiiiliMiaul  la  ;:iaudi'  allairc  el  les  qualités  d'exécution  devien- 
iLcnl  pr.'piiudrTanli's.  Les  uns,  Ici  peiiilrcs  du  Xord,  se  jdareul  sini|de- 
uicnl  .levant  \ruv  nnididr  :  gràrr  a  unr  invrsiigalion  paliente,  gnice  à  des 
insiianurnls  ninvrillrux.  ils  en  donnenl  une  iniagr  d'une  rrssenihlauce 
iulense  el  .■on.-entiV.e.  Di'S  1  i:i2  Jean  Van  Kvek  a  lerniiné  lA;//>ra//  /////>- 
/^y»rde(ian.l.   le  (diel-.ln.u  vi'e  apri'S  le(|U(d  la  i.eiid  ure   llaniainle  na   plus 

ev.dulinn  (|in  nes,.ra  nUMue  pas  aehevé.e  à  la  lin  du  sii^de  La  Tr/zr  de 
Vinci  esl  de  11'.)!), •!  les  n'uvres  de  .Mir|iel-A  n^e.  dAudrea  del  Sarlo  sont 
eneure  à  venii-  Les  progiés  ter|nn,|ues  luivnt  doue  il  l-"Kn-ence  liuMi  nniins 
rapides  (|u'à  Hrnues.  l*nuM|inii  ' 

C'est  (|ue.  à  r.Mi.-.inti-e  des  anlivs  peintres  (|in.  du  n.u'd  au  midi  de 
l'Eui-oiie.  s'aeeoniniodenl  d'un  nal  uialisun'  dn-ert  et  ingénu,  a  la  llaniande. 
les  Florentins  inaugurent  un  ait  s.-ieiitili(|ue.  C'est  un  liesoin  pour  l'es- 
prit llorenliu  de  [u-en.lre  eiinlael  avec  des  lois  nécessaiivs.  Observer  et 
imiter,  c'est  lueii  ;  niais  ili'duire  un  ras  particulier  de  la  pei'spective  ou 
de  l'anatoiuie  leur  parait  d'un  ait  |diis  profond  et  jdus  \rai.  l'cuir  con- 
naître les  lois  ,1e  l'espace,  ils  sernnl  dahord  des  géoini^tres  ;  Lccellu  s'in- 
génie à  des  perspeili\es  ardui's.  Four  mieux  connaître  le  corps  liumaiii 
etle  mieux  dessiner,  les  INdlajuoli  le  dissé(|ueronl.  Cette  méthode  conduit, 
non  à  imiter,  maisàreconstruiri'.  .Micliel-An^econnaît  si  bienla  macliiiu^ 
corporelle  et  ses    aspects  ilaiis  l'espace.  (|u'il  la  contourne,  la  t.U'd  en  des 
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poses  qu'il  n"u  jamai 

*   vues,  mais  qu'il  iMiurrait  iirMuonlnT.  Son  naUira 

lisme    dépassf    notre 

nk'l.    De  ces    aiialmiiisles,   Vinri    pensa   l'aire   de 

psychologues.  Il  ■dy\)i 

rail  coiiniie  l'inleljiiieace   universelle  de  la  Renais 

sance,  le  savaiil  (lui 

•oiuiaîl.   et   l'artiste  qui  crée.   Ces  deux  caraclî're 

sont  communs  aux  peintres  de  Florence.  Depuis  l'art  maladroit  et  làton- 
naul  d'Uccello,  jusqu'aux  créations  aisées  d'Andréa  del  Sarto,  leur  pein- 
ture est  œuvre  d'intelligence  claire  et  de  volonté.  La  part  de  l'instinct  \ 
est  petite,  l'ingénuité  absente. 

Les  progrès  de  cet  art  furent  continus,  coiiniie  un  talent  iiiili\  iduel 
qui  se  forme  et  grandit;  le  désir  d'exceller,  la  rirt//  lut  la  (|ualih'  Ihi- 
rentine  du  xv"  siècle.  Elle  semble  aussi  expliquer  riiisloire  de  l'école. 
Dans  la  complexité  du  quattrocento  florentin,  parmi  la  multiplicité  des 
efforts,  on  démêle  un  développement  méthodique;  une  conception  parti- 
culière de  leur  art  est  admise  par  les  peintres  et  à  mesure  qu'elle  se 
précise,  la  langue  se  fait  plus  Une  et  plus  forte.  Dans  la  première  moitié 
du  xv"  siècle,  les  précurseurs  ont  le  rùle  ingrat  ;  il  leur  faut  rompre 
avec  l'idéalisme  gothique,  au  moment  même  oii,  en  une  suprême  florai- 
son, il  donne  ses  œuvres  les  plus  séduisantes,  éblouissantes  et  émues, 
les  fresques  de  Fra  Angelico  et  de  Benozzo  Gozzoli  ;  ils  sacrifient  pour  la 
notion  de  l'espace  les  brillantes  enluminures.  Puis,  dans  la  seconde  moi- 
tié du  siècle,  une  foule  de  peintres  dont  beaucoup  sont  en  même  temps 
des  orfèvres,  s'appliquent  à  la  reciierche  de  la  ligne  raffinée  et  le  dessin 
florentin,  en  un  demi-siècle  d'efforts,  acquiert  la  précision  et  la  souplesse 
qui  lui  permettront  de  modeler  le  corps  et  le  visage  humain,  de  rendre 
dans  leur  mobiUté  la  vie  physiiiue  et  la  \  ie  morale;  c'est  le  travail  qui 
connnence  avec  l'œuvre  de  Bolticelli  et  qui  Unit  avec  celle  de  Léonard  de 
Vinci.  Après  Michel-Ange  et  Andréa  del  Sarto  cet  art  florentin,  agile  et 
robuste,  n'a  plus  d'énergie  en  puissance  ;  il  a  épuisé  les  moyens  d'expres- 
sion qui  étaient  en  lui.  Vers  14o0  l'école  florentine  cherchait  à  se  déga- 
gerde  l'enfance;  en  looO,  elle  est  tniuhée  ilans  la  sénilité. 

Si  l'on  veut  savoir  d'avance  ce  (piallait  être  le  réalisme  particulier  à 
Florence,  il  suffit  de  comparer  les  deu.\  fameux  bas-reliefs  de  Brunellcs- 
chi  et  de  Gliiberti  pi'ésentés  au  concours  de  lidi  jiour  les  portes  du  Baptis- 
tère. Le  sujet  était  le  Sacrifice  d'Aôra/u/m  ;  ilaus  les  deux  œuvres,  mêmes 
personnages.  Mais  Brunelleschi  semble  avoir  pris  davantage  au  sérieux  le 
sujet  qu'il  traite.  Au  centre,  l'enfant  agenouillé  sur  l'autel,  se  débat  entre 
deux  gestes  violents,  celui  d'Aiiraham  qui  va  frapper  et  celui  de  l'ange 
qui  retient  son  bras.  Le  drame  est  moins  véhément  chez  Gliiberti  et  iiour- 
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au  lieu  <lo  se  dt'jiloyi'r  à  plat,  se  ramasse  et  nous  sugi:ère  trois  jilans  I  un 
devant  l'autre.  IJrunelIeschi  fait  de  la  géométrie  plane,  Gliibeili  .!.■  la 
iréoméirie  .ians  l'espace:  ses  (ii;ures.  afîraii.-liies  île  la  ronirainle  .lu  plan 

luiles.  Le  sculplrurliii'iiliil  .-.'la  plus  au.la.'i.'ux  l'I.  .laiis  l.'s  secondes  portes, 
s"ou\rii(inl  .les  pcrspc.-li\cs  inliiiics.  Alai>  .Ians  .-es  .cuvrcs  postérieures 
il  n'y  aura  rien  i|ue  .e  premier  essai  n'ail  annon.i'-.  DcMiiaiiitenant,  le  liul 
est  lixi'  :  cimpi.'-rir  la  Imisieme  .liiiuMisi.in  .'1  muis  la  suiii^.'ier  sur  un  plan. 
L'art  llorcnlm  .levant  vr  has-r.dief  piviiail  .■(ins.'ien.a.  ,!.■  sa  .l..,.lince. 

On  repro.-lie  ,::,-.|iéral.Mii..nl  aux  s.m-oii.Ics  port.'s  .lu  Uaplisli.iv  leur 
cara.ni'i-.'  /////. //wy/zç  .Nous  esiinimis  auj.iur.l'liui  .|U.'  .■.■riaiiis  eUels  appar- 
tiennent aux  peintres,  ilaulres  aux  s.-ulpteuis.  Mai-  .'i  la  date  où  (iliilicrii 
ciselait  ses  talileaux  .!.■  m.'lal.  au.'Uii  peinir.' ii'a\  ail  r.'Ussi  a\c.-  uiu'  telle 
perfection  des  perspectives  profondes  et  des  raccour.is.  l'our  faire  auirses 
figures  dans  l'espace,  le  Florentin  usait  du  bi'onze  .■.immc  lis  \'aii  Eyck 
de  la  peinture  à  l'huile.  A  Florence,  le  slvie  pittore-,(nii'  fut  antérieur  à  la 
peinture.  Ce  son  I  l.'s  pi^iuli^o  qui  si]i>piieriinl  de  .•.■-,  lias-reliefs,  où  les 
ligures  se  massenl  liaruionieiiseiiieiit  .l.iii>  le^  li-nes  lu\  antes  des  airliitec- 
tures.  cl  il  s.Tail  facile  ,1e  .•oiiipl.T  I..S  nMniiii--.-.Mi.v-.  .l.'  (.Iiil.erti  .laiis  i.'S 
plus  illuslr.-s  peintui-es.  .Mais  lan.lis  i^ur  T-i'UViv  .lu  slaluaiiv  n.'  laissait 
|ilus  un  jieiie.'liuniiemeiit  I. ■clinique  à  tiésirer.  il  lau.lia  pri's  d'un  sii''.le 
d'elfort  pour  qu.'  le  iL^ssiii  .l,.  Michel-Ange  ou  .le  Vm.i  alleign.'  une  mai- 
Irise  é,|ui\a!..iile. 

Li'  siulpl.mi'en  ellel.  siallénuéque  soit  lerelief  .l.'s.m  mo.lelé,  imite 
réellemenl  les  cli.is,.s  .laiis  l'espai'e.  Il  ne  ilispose  que  de  qu.d.lUes  .•elili- 
mMres  ,1,.  profon.leur:  mais  ce.tte  prof.m.leur  i^l  réelle  :  .■'est  ù  lui  de 
savoir  la  ménager.  L.'  |ieiiili-.'.  au  cuilraiie.  .l.dl  ima-iner  un  ensemble  de 
signes  qui  fassent  cioire  qu'une  suiia.-e  a  Iniis  .limeiisions.  C'est  tout  un 
langage  à  créer  et  à  faire  a.a'epter.  Le  lias-relief  piltoicsque.  qui  semhle 
à  mi-i-lieniin  enti'e  les  aspects  naturels  et  leur  image  plane,  fut.  dans   lé- 
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volulioii  ;iilisli(nir,  (oiiiiiic  iiiir  iiiemière  élaboralidii  df  la  réalité  vers  le 
dessin.  Toiil  ce  que  les  pciiilics  llorentins  ont  inveiit/',  |icis|)eetive  linéaire, 
dessin  anatoniique,  elair-oltscur,  scieui-c  dn  lacrdurei,  etc.,  ce  l'ut  pour 
remplacer  par  Tillusion  cette  troisième  dimension,  !a  profondeur,  dontGhi- 
beiti  s'iMail  ser\  i  avec  tant  d'habileté. 

ile  n'esl  pas  |iur  hasard  histoi'i{iue,  si  la  première  moitié  du  xv''  sii'cle 
llorentin  appartient  aux  sculpteurs,  à  Donatello,  à  Ghiberti,  et  la  seconde 
moitié  aux  peintres.  Masaccio,  seul  parmi  les  grands  naturalistes  de  la 
peinture,  a  produit  son  elïbrt  avant  1450.  Mais  son  œuvre  resta  inachevée  et 
isolée  au  milieu  des  mysticjues  visions  de  Fra  Angelico.  11  travaillait,  vers 
1423,  aux  fresques  du  Carminé.  Après  quoi,  il  faudra  de  longues  années 
pour  qu'une  a-uvre  importante,  les  fresques  de  Prato,  marque  une  vic- 
toire nouvelle  de  la  conquête  naturaliste.  En  Filippo  Lippi  «  était  passée, 
disait-on,  l'àme  de  Masaccio  »,  mais  après  trente  années.  C'est  vers  1450 
seulement  ([ue  cette  âme  hantera  presque  tous  les  peintres  de  Florence. 
CVsl  le  iiKimcnt  oii  (iliihcili  Iciniiiie  1rs  secondes  portes  du  Baptistère.  Le 
bron/.e  \ieiitde  r('^\(''ler  les  merveilles  de  la  pei'speclive  et  du  modelé  déli- 
cat ;  les  dessinateurs  vont  peu  à  peu  Irausposer  ces  (|ualilés  de  seulpleurs 
en  qualités  de  peintres.  Un  peu  plus  laid,  N'inci  dira  ijuc  «  la  peinture 
suppose  un  plus  grand  travail  mental,  une  habileté,  un  artilice  plus 
grands  ([ue  la  sculpture,  parce  que  la  nécessité  contraint  l'esprit  du  peintre 
à  se  transformer  dans  le  [iropre  esprit  dt>  la  nature  et  à  se  faire  inler- 
})ri'le  entre  cette  nature  el  lail,  rrvhi'rclidnl  i/urllcs  causes  font  que  les 
choses  nous  apparaissciU  cl  selon  quelles  luis  ». 

Il  fallut  donc  «  rechercher  quelles  causes  font  que  les  choses  nous 
apparaissent  et  selon  (|uelles  lois  ».  Les  premières  préoccupations  de 
nos  réalistes  poili'j-enl  sur  la  perspeclive.  La  perspective  apprend  à 
dessiner  les  a|iparences  de  la  ]iroi'ondeui'.  Les  primitifs  usaient  d'une 
pei-spe(ii\e  plus  iiislinclive  que  ralionnellc  :  ils  savaient  faire  fuir  les 
ligiH's  d'un  iNlilice  \cis  lui  seul  ]Miiiil.  mais  il  est  bien  rare  (]ue  la  com- 
posilion.  dans  son  ensemble,  ail  ce  menu.'  jiniiil  de  fuite.  Les  différentes 
pallies  ue  semblent  pas  avoir  élé  vues  d'un  mènu'  endroit,  et  les  objets 
disiHTsés  ilans  l'espace  ue  scui!  pas  rassembl('\s  dans  l'unité  d'une  même 
vision.  De  plus,  ces  primilils  aduiellent  (|uaulilé  de  conventions  con- 
formes à  leiu'  couceplion  de  la  peinlure.  (|ui  es!  avant  tout  de  représenter 
le  sujet  a\cc  ('vidence,  —  mais  absoluiuenl  injustiiiables  dans  un  art 
iralisle  :  ils  supiuiment  les  nuus.  pour  monirer  les  intérieurs,  rapetis- 
sent les   ('■dilices    Irop    enciuubiauls ,   su|ierposeiil    les    personnages   pour 


n'en  cacher  aucun,  malgrô  leur  nomljre.  Seule,  une  connaissance  ferme 
de  la  perspective  théorique  pouvait  supprimer  des  conventions  aussi 
commodes. 

Paolo  Uccello  surtout  lit  une  étude  de  celle  science  ;  «  il  trouva  des 
règles  certaines  pour  indiquer,  par  la  fuite  ou  la  diminution  des  olijets, 
leur  éloignemeut  plus  ou  moins  grand  »  (Vasari).  La  tradition  veut 
même  qu'il  se  soit  laissé  entraîner  dans  les  arguties  de  cette  science  ; 
la  recherche  de  la  difficulté  fit  de  lui  un  géomètre,  et  un  géomètre  n'est 
pas  un  peintre.  Il  parlait  trop  souvent  d'Euclide  avec  Manetti.  Il  dessinait 
dans  l'espace  des  «  houles  à  soixante-douze  faces  et  à  pointes  dr  dia- 
mant ».  D'après  son  biographe,  cette  étude  de  la  perspective  le  fit  touiher 
«  dans  l'isolement,  l'extravagance,  la  mélancolie  et  la  pauvreté  ».  Au 
moins  ne  dessinait-on  -plus  après  Uccello  comme  avant  lui  ;  en  dehors 
de  Florence,  Piero  délia  Francesca  et  Mantegna  continuèrent  ses  recher- 
ches. Il  avait  eu  la  manie  de  la  perspective  ;  après  lui,  on  en  eut  le 
respect. 

En  même  temps  ces  précurseurs  voulaient  imiter  des  corps  pleins, 
solides.  Les  peintres  du  xiv"  siècle  n'aiment  rien  tant  que  l'éclat  des  cou- 
leurs pures.  Leurs  rohes  d'outremer  sont  transparentes  et  lumineuses 
comme  l'azur  céleste  ;  leurs  manteaux  plaqués  de  feuilles  d'or  sont 
comme  de  la  lumière  fixée  ;  nulle  matière  n'épaissit  ce  coloris  lucide  ; 
derrière  ce  vitrail,  il  n'y  a  point  de  corps  opaque.  L'œil  florentin,  au 
contraire,  examine  les  objets  un  peu  comme  une  main  palpe  des  reliefs, 
explore  des  surfaces,  mesure  des  volumes.  Bientôt  il  ne  voit  plus  ces  cou- 
leurs qui  ne  peuvent  que  troubler  sa  géométrie  formelle  :  leur  miroitement 
s'éteint,  se  ternit  en  grisaille;  la  flamme  disparue  ne  laisse  que  cendre  et 
noir  de  fumée.  Domenico  Veneziano,  Castagne  peignent  avec  du  plâtre  et 
du  charbon.  Le  coloris  d'Uccello  est  d'une  dureté  sauvage,  avec  des  noir- 
ceurs opaques  et  des  blancheurs  crayeuses  ;  au  Chiostro  verde,  il  peint  ses 
fresques  avec  cette  seule  terre  verte  ou  verdaccio,  dont  les  anciens  peintres 
se  servaient  pour  leurs  ébauches.  Les  couleurs  lui  semblent  une  parure 
qui  voile  les  formes.  Tranquillement,  il  ose  une  décoration  qui  nn'l  sur  le 
plâtre  du  mur  comme  une  lèpre  de  vert-de-gris  ;  Filippo  Lippi  enfin 
efface,  salit  toutes  les  teintes  avec  une  couleur  terreuse  ou  enfumée.  Il 
alourdit  gravement  de  jolies  figures  d'anges  ou  de  saintes  ;  tel  nez  genti- 
ment dressé  se  détache  du  visage  par  une  petite  ombre  sale  et,  lors- 
qu'une madone  lumineuse  apparaît  en  ces  lourds  paysages,  elle  semble 
exilée  des  résions  célestes  et  ensoleillées  oîi  les  créatures  de  Fra  Angelico 
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se  pénulrent  de  clarté.  Car  seul  Fra  Angelico  et  aussi  Benozzo  Gozzoli 
tout  en  adoptant  quelques-uns  des  principes  nouveaux  continueront 
les  enluminures  iiiolles(|nes,  multicolores  et   incorporelles    connue    des 


verrières  de  eatliédrale.  Mais  ceux  qui  Irup  longtemps  persisteront  à 
recliercher  .<  le  Lrillanl  et  le  ïmdr  du  coloi'is  sans  prendre  ^ard(•  au 
relief  »  seront,  au  dire  de  N'inci,  «  déshonori's  ■)  el  lein-  n'u\i'c  «  nit'q)ri- 
sable  ». 

Une   bataille   de  Paolo  Uccello,   c'est,   sur   uii  fond    noir,   uiu'   mêlée 
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conhisr  ,1c  turnirs  pl.Miirs,  mais  luunlrs.  i;as|,crl  est  viulriiL  ru'uvre 
cxôciiliM'  sans  uni'  roiiccssiuii  a  la  i:ràiT.  .Mais  li-  ilt'sonli-c  en  est  cdii- 
roriiic  aux  luis  ilc  la  ^iMuiii'liir  ilaiis  l'i'S|iarc.  I^es  silhouettes  agitées, 
iiialufé  leur  violeni'f,  suliis-M'iil  la  ilisiipl  iur  ilc  la  perspective.  Le  peiiilre 
renonce  courageusement  à  iiKinliTi  ri'  (|uc  iKilr 
voir;  entre  les  niasses  du  |iiciiiicr  plan,  ilaii; 
nous  ne  démêlons  que  des  iVagiiitiils  île  -r>ti'- 
Dans  les  peintures  giottes(|ur>.  la  ^tlile  lu 
développe  en  hauteur  et  les  lèles  sr  >uprr|Misf 
tilude;  des  maisons  naines  se  imli'iil  aux  lim 
pour  marionnettes.  Les  peintn's  du  \i\  siJ'cji 
rassés  pour  comprimer  uni'  calliiMli-ali'  dans  m 
vieux  style  ruseront  pour  roncilin-  la  ]iiT>[iiM-li 
tûmes  anciennes.  Gozzoli  iiisidieiismienl,  i:ian 
tures,  diminue  ses  personnages  de  manilie  à  r 
emboîtement,  et,  derrière  les  groupes  du  |iit mie 
des  pentes  abruptes  qui  justifient  ses  casaicadis  i 
l)rutalement  ce  (ju'il  ne  peut  l'aire  fiilirr  dans  so 
les  proportions.  D'une  maison,  il  pcnl  in'  i-i'st 
arbre  (|ue  le  tronc.  Ces   audari's   d'ini    arl    si   ini-uniplet    par  ailleurs   (inl 

hi  peinture  moderne.  Cellr  n-allh'  niaiii|ue  de  grâce;  les  choses  ne  s(inl 
encore  ni  dans  l'air  ni  dans  la  Unniiii-  :  mais  elles  sont  déjà  dans  l'espace. 
En  cette  pénible  geni-se.  les  crtNiliuns  paraissent  monstrueuses,  nud 
dégagées  du  néant. 

Aussi  ces  peintres  niédiocies.  on  hml  au  Jiioins  rudes,  ont-ils  laissé- 
de  très  beaux  dessins.  Des  innii>  di'  riaxini.  ilrs  liails  d'encre  suflisenl  à 
leur  vision  abstraite:  nulu'  ima-inalinn  inmpli'le  ces  esquisses,  tandis 
([ue  leur  pi'inture  en  compronn'l  la  IumuIi'.  Le  erayou  d'Uccello  fi.xe  for- 
tement un  lourd  soldai,  raidi  sur  U-  dn-val  raliré.  Dans  la  bête  massive, 
qui  auile  à  vide  ses  sabuls.  dans  Ir  ravalirr  bardé.  I-  cravon  a  fait  senlii- 
une  IcMcr  bandée,  aux  élans  irr,•sl^libles.  comnn'  celle  du  Cn/ironr  :  il  a 
aussi  disséqué  la  grimace  niaigrr  d  haineuse  de  (jutdque  condotliere.  La 
pointe  de  Castagno  révèle  une  audace,  niif  snicté  égales  ii  celle  du  ciseau 
(|ui  sculpta  les  paupières  fripi'cs  du  Dogge  et  sa  lijipe  de  dégoût. 

Plus  (jue  jamais,  durant  la  seconde  moitié  du  xV  siècle,  les  peintres 
<-oniinuent    à   prendre   conseil    îles  sculpleuis.    Ils   se   reportent   à   leurs 
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Filippn  l,ii,,,i.  _  A.lunil 


Irurs  ou  (iHrvi-fs;  les  ma, I, mes  lloivnliiics  .lu  w"  siî-dv  soiil  il.'  mains 
lialnlrs  a  cisultT  des  iH.i.^iirrs  ,!.■  .lauiirs  La  paivut.-  rndv  les  .leux  aris 
se  ivvi'le  tout  d'abord  par  des  imilalimis  llai:raiilfs.  Li's  nidi's  rdiuldl- 
ti.T.'s  drossés  liai-  Casiamio  sur  1rs  murs  ,1c  SaiirA|,.dloiua  s.-  dérou- 
licnl,   isoh's   sur  I'omiImt   d.>   leur  nirlir.   romuic   \v    saint  G.'..ruvs   ou   le 


Zucconc  (lu  Campanile  ou  d'Or  San  Michèle.  Dans  les  sèches  silhouellos 
quiMiiinrlc  Paolo  Uccello,  on  reconnaît  des  idées  de  sculpteur  dévoyé. 
A  Santa  Maria  del  Fiore,  les  deux  Valenguerres  profilés  sur  la  muraille 
par  Castagno  et  Uccello  sont  des  statues  équestres  comme  celles  que  les 
Yéniliens  élevaient  sur  la  tombe  de  leurs  généraux.  Toute  une  part  de 
1  nu\ir  ilr  Mautcana,  —  cet  élève  des  Florentins  que  Donatello  laissa 
derrière  lui  à  Padoue,  —  est  une  transposition  des  bas-reliefs  de  Sanf- 
Antonio;  dans  les  fresques  des  Eremitani,  on  retrouve  le  Gattamelala 
et  aussi  le  saint  Georges,  dressé  sur  ses  jambes  raidies,  la  main  rabattue 
lourdement  sur  son  bouclier.  Chez  Filippo  Lippi,  certaines  draperies  ne 
se  recourbent  sur  une  jambe  repliée  que  pour  imiter  une  élégance  chère 
à  Ghiberti  et  les  figures  paraissent  enfermées  dans  un  milieu  compact 
et  sans  atmosphère  qui  rappelle  que  le  peintre  a  trop  souvent  arrêté  son 
regard  sur  les  fameuses  portes  de  bronze. 

Aussi  ces  ciseleurs,  Verroccliio,  les  Pollajuoli.  Bolticelli  vont-ils  dans 
leurs  peintures  apporter  une  précision  dure.  Après  les  compositions  for- 
tement conçues,  largement  exécutées,  viennent  les  œuvres  minutieuses, 
d'un  travail  raffiné  et  difficile.  Les  premiers  naturalistes,  Masaccio,  Maso- 
lino  et  même  Filippo  Lippi,  eurent  un  dessin  robuste,  mais  rude,  trop 
raide  pour  rendre  la  souplesse  d'un  corps  vivant,  trop  flasque  pour  en 
préciser  les  fermetés.  Adam  et  Eve,  chez  Masaccio,  sont  de  lourds  planti- 
grades, puissamment  ébauchés  et  de  tissus  lâches  ;  un  demi-siècle  plus 
tard,  le  Christ  baptisé  de  Verroccliio  est  menu  et  sec;  il  a  des  muscles 
contractés  et  des  contours  tranchants;  entre  les  deux,  Donatello,  les 
Pollajuoli,  Yerrocchio  lui-même  ont  ciselé  d'âpres  anatomies.  Ils  ont  pris 
le  goût  de  la  ligne  aiguë,  difficile,  qui  rappelle  l'arête  du  bronze,  la  lutte 
de  la  lime  qui  mord  et  du  métal  qui  grince. 

Ce  dessin  va  donner  son  caractère  particulier  aux  anatomies  des 
peintres  florentins.  La  peinture  à  l'huile  et  la  détrempe,  ductiles,  onctueu- 
ses, apportent  avec  elles  la  tentation  d'une  élégance  aisée  ;  les  Ombriens 
n'y  résistent  pas  et  ils  arrondissent  mollement  le  visage  de  la  Vierge 
elle  torse  de  saint  Sébastien.  A  Florence,  sauf  quelques  représentants 
de  la  décoration  traditionnelle  qui,  comme  Benozzo  Gozzoli,  continuent 
le  dessin  facile  de  leurs  draperies  et  de  leurs  jolis  visages  aux  boucles 
blondes,  peintres  et  sculpteurs,  marbriers  et  bronziers  s'éprennent  de  pré- 
cision énergique.  Pendant  que  des  Sculpteurs  délicats,  Mino  ouDesiderio, 
affinent  en  arêtes  aiguës  les  draperies  de  la  Madone,  le  nez  gamin  et  la 
liouppette  du  Dambino.  les  pciiili-es  rccherclicut  les  formes  éniaciées  et 
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violentes  ;  leur  dessin  amaigrit  les  rondeurs  du  corps  pour  mieux  nouer  la 
rotule,  bander  les  tendons,  faire  saillir  l'os.  «  Ant.  Pollajuolo,  dit  Vasari, 


Vcrroccliii).  —  Le  bapU'iiie  du  Clirist.  (AcailOinic  des  Beaux-Arts.  Flo 
U'après  la  tradition,  l'ange  de  gauche  sei-ait  de  la  main  de  Léonard  de  Vinci,  ce  que  rend  vrai- 
semblable le  dessin  du  visage  comme  celui  des  draperies.  Même  remarque  pour  le  fond  rochcuv. 


«  axail,  rlildii'  l'iiiialdiiiic  ( 
erayoïi  isole  les  iiuisclfs 


,  ,'roirl,;ml  Ars  r:u 
•  mille  le  s<Ml|.el  d. 
siiuclHIrs  imi.élii. 


la  pointe   de   son 
1  ;  ses  plus  lieau.v 


contractés.  Dans  ses  rares  iicinliiics,  Verrocchio  csl  aussi  précis  qu'une 
planche  analomique  ;  sous  1  ('iiiilcrini'.  les  tendons  du  métacarpe,  le  réseau 
des  grosses  veines  sont  détaillés  ruinuif  en  un  écorelié:  ou  liieii.  les  nodo- 
sités, les  cassures  qui  ne  trouvent  pas  place  dans  les  rondeurs  du  nu 
féminin,  Je  trait  les  découpe  dans  les  plis  maigres  de  draperies  tourmen- 
tées. Auprès  de  celui-là  tout  autre  dessin  paraît  veule  et  indécis. 

Quand  ces  derniers  quattrocentistes  abandonnent  les  colorations 
terreuses  de  leurs  prédécesseurs  et  reviennent  aux  couleurs  tendres  et 
pâles,  en  modelant  leurs  figures  de  légères  ombres  blondes,  ils  n'en  sen- 
tent (|ue  plus  fortement  le  besoin  de  traits  fermes.  Chez  Botticelli',  le  pein- 
tre le  plus  caractéristique  de  ce  moment,  les  couleurs  éclaircies  et  frans- 
jjarentes  n'en  laissent  que  mieux  voir  la  solide  armature  du  dessin  liru'aire. 
Le  modelé  est  faible;  ses  dépressions  s'amaigrissent  parfois  en  un  trait 
simple.  Cette  ligne  tranchante  met  dans  le  pâle  visage  de  la  Vénus  ou  de 
la  Vierge  une  langueur  exténuée  ;  si  les  figures  souriaient,  le  sourire 
serait  grimaçant;  les  visages  conservent  une  grâce  attristée  et  morne. 
Mais  ce  dessin,  aux  lignes  hardies,  est  incompatible  avec  la  beauté  trop 
tendre  des  Siennois  et  des  Ombriens;  il  précise  sans  mièvrerie  des  traits 
accentués  :  le  nez  est  osseux,  rond  du  bout,  élargi  aux  narines  ;  la  lèvre 
est  retroussée  avec  des  commissures  légèrement  tombantes  ;  le  menton  est 
dur  et  son  méplat  fendu.  Partout  oîi  il  peut  tracer  sa  ligne  savante,  le 
peintre  la  burine  d'une  main  nerveuse,  aussi  bien  pour  séparer  une  narine 
que  pour  attacher  le  bras  à  l'épaule  ou  insérer  un  ongle  plat  au  bout  d'un 
doigt  noueux.  Même  quand  il  veut  imiter  une  substance  souple,  vaporeuse, 
ce  n'est  pas  sui-  le  cluiix  de  la  couleur  ou  sur  \i'  t'ond  qu'il  compte  pour 
produire  son  ellet  :  dans  la  chevelure  envolée  Af  l,i  Vénus,  chaque  hl  d'or, 
gravé  à  la  pointe  du  pinceau,  ondule  aver  une  précision  de  métal 
tordu. 

■t  d'une  (|ualité  unique,  chaque  fois  qu'il 
re,  taille  lies  pierreries  !  Sa  minutie  com- 
latière  éternelle  et  dure.  Dans  la  grande 
à    l'Iorence,    oîi  Botticelli   a  groupé  des 

'  Sandro  di  Mariano  Filipepi,  surnommé  Bollicelli,  est  né,  a  vécu,  est  mort  à  Florence 
(1444-1510).  Il  a  passé  dans  l'atelier  de  Filippo  Lippi  et  d'Antonio  Pollajuolo  ;  il  fut  au  service 
des  Médicis  et  en  1481  collabore,  à  Rome,  à  la  décoration  de  la  Sixtine.  Plus  tard  il  s'attache 
au  parti  du  moine  Savonarole  et,  après  la  ohute  de  celui-ci,  reste  fidèle  à  son  souvenir.  Ses 
meilleurs  tableaux  sont  ;  à  Florence,  à  l'-icadémie  des  Beaux-Arts  (le  Pnniemps,  la  Vierge  aux 
saillis  ou  de  saint  Barnabe)  ;  aux  Offices  (la  \aissance  de  Vénus,  la  Vierge  du  Magnificat, 
y  Adoration  des  Mages,  la  Calomnie...):  d'autres  madones  ou  tableaux  religieux,  à  Londres,  à 
Berlin,  à  Munich,  à  >lilan.  S.  la  chapelle  Sixtine.  trois  fresques  ;  au  Louvre,  deux  fresques. 


Admi 

■able  .1 

■ssin  d'aill 

cis 

•le  du 

métal, 

sculpte  le 

pla 

isante 

lixe  le 

s  aspects  il 

„t,'  1- 

(im  ilk' 

de   l'Aca.l 

saints  auprès  ilu  trône  de  la  Madone,  le  même  trait  impeccable  et  tranchant 
a  découpé  les  grandes  figures  de  la  Vierge,  des  saints  ascétiques  et  des 
évèques  chamarrés,  les  boucles  dorées  des  Anges  et  de  la  barbe  des 
Apôtres,  les  mains  rugueuses  et  les  rides  de  la  peau  sèche,  la  joaillerie 


îco  Botlicelli.  —  Vierge  aux  Angos,  dilo  du  Magnificat.  Elle  écrit  le  Magnificat  sur  un 
(Galerie  dos  Oflices,  Florence,  av.  1480.)  Une  réplique  de  ce  tableau  est  au  musée  du 


précieuse  de  rnrcliilccliiiT.  les  veines  des  ]iorpliyn's  iniillii-olores  et  les 
broderies  d'or.  VA  le  peintre  a  eu  beau,  dans  ce  réseau  solide,  enciiàsscrdes 
couleurs  itilenses,  son  émail  le  plus  profond,  et  donner  même  aux  visag'es 
(b^s  hiisanis  (h'  cuivre,  tout  cet  élincelieinenl  ne  peut  cacher  h>  cloisonne- 
ment (|ui  soulicnl   celle  lurlr  |i(ilycbromie.  Dans  le   Pri/itoi/jis.   h'S  trois 
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Grâces,  qui  scinliltMil  d.nisci- sur  un  lylliiiio  Irnl.  il.'lnihcul  leur  ncrveuso 
;et  pale :silhoucllr  sur  une  niarqud.-ric  compacto  de  IVuilh'S  encerclées  d'or, 
cl'her-Kes  métalliciues  et  de  lleurelli^s  encliiissi'es  crunnie  des  pierreries. 
■BoUicelli  applique  ce  même  dessin  au  mouvement  :  il  accentue  réian 
d'autant  plus  que  la  précision  de  ses  lignes  le  lixe  plus  fortement  ;  ses 
figures  trépidantes  ne  marchent  pas  ;  elles  sautillent  sur  la  pointe  de  leurs 
pieds  tendus.  A  chaque  déclic,  le  corps  lance  derrière  lui  un  flot  de 
gaze  ou  de  soie  chiffonnée;  l'étoffe  plissée  aux  jointures,  à  la  ceinture, 
aux  genoux,  se  tourmente  en  vohiles  saccadées.  Ce  dessin  précis  capte 
des  figures  en  plein  vid,  et  reml.  à  sa  façon,  l'envulée  légtTe  d'une  r-ohe 
battue  par  un  pas  vif. 

Tant  de  raffinement  <lans  un  art  incomplet  explique  l'impression 
exquise  et  fatigante  que  nous  donne  celte  peinture  où  tout  est  voulu, 
accentué,  sans  repos.  De  là  le  charme  amhigu  de  ce  dessin  et  tous  les 
paradoxes  de  Botticelli.  En  ces  ligures  jeunes,  on  sent  l'usure  de  l'âge  ; 
ces  corps  fragiles  semblent  crispés  ;  les  visages  d'enfant  ont  la  finesse 
attristée  que  laissent  de  longues  douleurs.  Les  anges  assemblés  autour 
de  la  Vierge  pour  chanter  ses  louanges,  lèvres  mornes,  yeux  doulou- 
reux, paraissent  accablés  de  lassitude.  Chez  les  sculpteurs,  Donatello. 
les  délia  Rohbia,  ils  ont  une  joie  bruyante,  tumultueuse  ;  chez  le  peintre, 
cette  pâleur  cernée  de  noir,  l'ardeur  des  regards  dans  la  blancheur  mate 
du  visage  révèlent  une  fièvre  intérieure  qui  les  consume.  Les  nymphes 
ont  des  nonchalances  contournées,  une  souplesse  cassante;  Moïse  lui- 
même,  le  terrible  conducteur  des  Hébreux,  a.  dans  les  fresques  de  la 
Sixtine,  celte  attitude  penchée,  coiunie  une  tige  trop  faible,  brisée  par 
l'orage.  Une  môme  mélancolie  incline  sur  le  c(d  frêle  le  visage  rêveur  de 
la  Vierge,  de  Pallas  et  de  Vénus. 

Lorsque  celle-ci  naîtel  que,  gentille  et  grave,  elle  glisse  sur  la  surface 
de  la  mer  sous  le  souffle  des  zéphirs,  elle  semble  tout  étonnée  de  sa  tris- 
tesse sans  motif.  Combien  elle  goûte  plus  sainement  la  vie,  cette  petite 
.Venus  de  Médicis,  sa  voisine  aux  Offices  et  peut-être  son  modèle!  Toutes 
'ces  créatures  de  Bott'icelli  souffi  ént  du  riièmè  mal  que  son  art  ;  dans  la 
fraîcheur  fluide  de  corps  jeunes,  nous  sentons  déjà  les  fibres  contractées 
de  chairs  vieillies,  et  la  maturité  trop  précoce  de  ce  dessin  incomplet 
laisse  une  saveur  exquise  et  suspecte,  nù  les  ingénuités  du  primitif  se 
mêlent  aux  ingéniosités  décadentes. 

Bolticelli  fixe  dans  son  œuvi-e  un  art  dont  il  coimaissail  nu'rveilleuse- 
ment  les  ressources,  mais  qui  continuai!  auhuir  de  lui  son  évolution.  Il 
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sciuhle  arrèlé  au  milieu  de  gens  ([ui  iiiarcInMii.  Taudis  ([ur  Verroceliio. 
Filippino  Lippi,  Ghirlandajo  prôpareul  \'iuri,  Holli((dii  prolonjîc  (!U 
plein  x\f  siècle  les  hajjitudes  de  1480. 

Ghirlandajo  '  ne  fut  pas  comme  lui  un  dessinateur  in(juiel;  pour  ce 
(|u'il  veul  dire,  la  langue  courante  de  son  temps  lui  suffit,  mais  il  la 
parle  avec  une  correction  et  une  élégance  absolues.  Moins  tourmenté  par 
la  recherche  de  moyens  plus  raffinés,  son  art  est  une  transcription  plus 
immédiate  de  hx  société  où  il  vit;  ses  fresques  et  tableaux  qui  ne  trai- 
tent que  des  sujets  religieux  montrent  des  images  vraies  ;  parfois  des 
architectures  à  la  manière  de  Michelozzo,  d'autres  fois  des  intérieurs 
plus  simples  avec  des  murs  blanchis  à  la  chaux  et  des  pavés  <le 
briques  rouges.  Autour  des  figures  principales,  Jésus,  la  Vierge,  qui 
agissent  et  dont  les  visages,  les  attitudes  et  les  costumes  sont  consacrés 
par  la  tradition,  il  aime,  comme  Gozzoli,  à  placer  des  figurants  qui  sont 
autant  de  portraits  contemporains  :  vieilles  tètes  d'humanistes,  gras  visages 
de  marchands  et  de  prélats,  jeunes  hommes  maigres  et  ardents,  qui, 
groupés  dans  les  angles  de  ses  compositions,  nous  regardent  de  côté,  les 
paupières  baissées,  le  menton  iiaut.  les  cheveux  coupés  à  la  nuque  et  la 
toque  en  tète;  tandis  que.  lilnmles  cl  parées,  gracieuses,  graves,  et  comme 
raidies  un  peu  |par  la  timidité,  des  jeunes  filles  semblent  défiler  lentement 
sur  les  larges  dalles  de  Florence.  Peut-être  ce  décorateur  à  fresque  fut-il 
influencé  à  la  vue  de  certains  chefs-d'œuvre  flamands  ;  peut-être  ces 
miraculeuses  imitations  de  la  réahté  qui  venaient  du  Nord  inspirèrent- 
elles  à  Ghirlandajo  de  s'essayer  lui  aussi  à  la  peinture  dont  l'exactitude 
fait  illusion.  Lorsqu'il  exécute  à  la  détrempe  les  bergers  ou  les  mages  de 
l'Adoration,  il  ne  semble  plus  rien  conserver  de  l'esprit  généralisateur  des 
Italiens;  il  copie  des  rides  et  des  grimaces  avec  la  môme  précision  méti- 
culeuse que  Hugo  Yan  der  Goës,  mais  au  lieu  des  nuances  délicates  de 
la  peinture  ;i  l'huile,  sa  couleur  a  des  duretés  et  un  éclat  brutal. 

D'ailleurs  le  don  d'observer  et  de  copier  n'éteint  pas  en  lui  l'intelligence 
organisatrice.  Moins  absorbé  parles  détails  de  l'expression  que  les  sty- 
listes à  la  manière  de  Verrocchio  et  de  Botticelh,  Ghirlandajo  ordonne 

'  Domenico  di  Tommaso  Bigordi,  dit  Ghirlandajo  (1449-1494),  appartint  à  l'atelier  Baldovi- 
netti.  C'l-sI  uvaiU  Inut  un  l'ivjquiste,  dont  les  œuvres  ne  peuvent  être  étudiées  qui  San  Gimi- 
gnaiiu  ,,  Il  i.l.  „■.!.■  .<  R.iiiie  (à  la  Sixline)  et  surtout  à.  Florence  ii  t;li  ii>_i,i  mii,  de 
Santa    I      .     ,       ,    -        !    -1     I  1  .Novella  où  il  a  peint  la  Vie  de  la  Vierr/e  «  i  Imn- 

Bapli         <j  I     |ii  il,     ,1  la  détrempe  sont  aux  Oflices  (Adoration  ''•       '  v-ade- 

miu  dus  U.-auv-Ail„  ..IJui-aiiun  des  bergers),  à  l'église  des  Innocents  (.1i/li  U  i  ,i  ^  . 

Doaiemco  Gliirlaudaju  avait  deux  frères,  David  et  Benedelto,  et  un  beau  lieie,  Bdaluno 
Maiuardi,  qui  furent  aussi  peintres. 


GHIRLANDAJO 


avec   claitt''   t-l  harmonie,  ce  que  Botlicelli  ne  savait  point  faire  ;  il  n'est 
pas  ciseleur  en  peinture,  et  s'il  a  beaucoup  admiré  les  portes  de  Ghiberti, 


il  en  a  surtout  retenu  l'art  merveilleux  avec  lequel  le  sculpteur  dispose 
ses  petites  ligures  de  bronze  en  hauteur  sur  des  marches  d'escalier  et 
en  largeur  dans  les  ailes  symélriipies  d'une  architecture.  Aussi,  bien  que 
peuplées,  les  compositions  du  peintre  ne  puraissent-ellcs  [las  encombrées: 


les  li^u 
..1    1 

ants  n'ai 

innt  p 
■  1  ■    1     1 

iVM.lInn, 

>.    C.rll, 

■riir  iriiliali'.  laissaiil  Ijifii  ea  vue  les  lij;iires 
ilir'siiiii    a\cc   la(iiielle  GioLlo  associait  forle- 

iiKMil  srs  ai-Irurs  à  iiiir  iiiri irlidu   cl   que    Masaccio   avait   retrouvée, 

(.11  la  ivcdiiiiaîl  parlais  clir/.  (i  liiilaiHlajo.  al(irs  que  les  aulivs  peintres, 
«■oiiiine  |{eii(i/,/,(i  (ioz/oli,  la  perdrul  dans  nue  riiliiic  île  iiiiures  higarrées, 
ou  au  eontraii-e,  i-ruiiiiir  lînllii-elli,  JLixIajKiseiit  îles  attituiies,  eu  elles- 
luènies  nerveuses  el  pallir'lii|iies.  mais  qui,  ii' unies,  ui'  l'ont  ijue  du  désordre. 

Dans  ce  xx'  siècle  ilmenlin  qui  a  lanl  produit,  c'est  peut-être  l'art  de 
Ghirlandajo  qui  a  le  mieux  diqieinl  la  \  ie  Luscane;  Botticelli,  les  Pollajuoli, 
beaucoup  d'aulns  snnl  moins  i\f  leur  \illi',  et  déjà  on  les  sent  en  quête 
d'une  vérité  univirsrilr.  Au  rmiliaire,  lis  iiesques  de  Ghirlandajo,  l'/Zw- 
toire  de  sainte  Fuir  à  la  Coll(''t;iale  de  san  Giuiignano,  laFt'e  delà  Vif'r(jc  et 
de  saint  Jean  Baptiste  à  Sauta  Maria  Novella  oll'rent  au  regard  et  ii  l'inlelli- 
gence  un  charme  qui  ne  saui-ail  èlre  d'un  autre  temps  ni  d'un  autre  milieu, 
lia  représenté  Florence,  sa  lair  inlelligeule  el  passionnée,  ses  palais  rabo- 
teux et  cubiques,  ses  églisis  plaquiTs  de  mailires  et  ses  collines  crayeuses 
piquées  de  cyprîs.  leinh'es  de  M'iduns  pâles  ;  sans  effort,  il  a  mis  dans 
l'art  religieux  huil  ce  qu'on  \  pousail  nu'llre  de  vérité  et  de  vie,  sans  en 
comj)ronu'Ui-e  la  poésie  :  mi  dessin  éléganl,  d'une  linesse  précise  qui 
rappelle  encore  la  sécheresse  aichaïque  :  une  manière  toute  naturelle  de 
rythmer  les  sci'urs  les  plus  ramilii''res  ;  une  cnKiralion  sobi'e  de  fresquiste 
(jui  dépouille  liiutc  chosr  dr  sein  apparence  lidp  nuLliM-ielle  ;  un  réalisme 
assez  discret  pour  ne  pas  alnunlii-  la  ili>linclion  suprême  du  style.  Cette 
fine  prose  ne  pouvait  se  i'orun  rquc  dans  la  \  ille  oùl'air  subtil  qu'on  respire 
avait  dissipé  l'idisilisme  smlinimlal  du  mnxen  âge  et  éveillé  des  intelli- 
geni-es  nidliiles  ri  cuiicu^cs.  aii;uisi'' des  espi'ils  nets  et  clairvoyants. 

\'ers  la  lin  du  .w  '  sii'cle.  i|ui'l(|ue  temps  a\aut  l'u'uvre  de  Vinci,  com- 
bien d'arlisles  h.iliilis.  (;(i>imo  Kosselli,  Filippino  Lippi,  en  marge  des 
grands  in\eiiliurs.  i  rpn'senli'ut  t|uelques-uiies  des  nuuiières  de  penser 
jiropres  îi  res[iril  llcurnlin  1  |-'ilippiuu  Fippi  surlout,  donl  l'ii'LiNre  résuma 
dans  sa  complexité  quanlili'  de  manilTcs  plus  originales;  de  son  père 
Filippo  Lippi.  il  a  retenu  I  lialiiluilc  d'entourei'  une  frêle  nuulone  de  gros 
rochers  sumhies:  au  Carminé.  \v  voisinage  de  Masaccio  dont  il  achève  la 
décoration  a,  |iour  un  temps,  virilisé  son  génie;  en  quelques  tableaux  se 
reconnaît  comme  clnv.  (iliirlaiulajo  l'inlluence  du  réalisme  llamand  et  le 
coloris  des  écoles  du  Non!  :  ailleurs,  il  semble  ressentir  l'inquiétude  de 
son  nuiître  IJolticelli.  .Mai>  Filijipiiio  est  un  IJotlicelli  émoussi'  :  il  s'aban- 
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Jouira   davantage  Jiu   laouvi'iiiciit  qui  iiil'iir  l'ail   llor 
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.leVinri;  il  n'a  plus  U-  drssiu  plal  cl  s.t   des  poiulirs  .1,-  1  HiJ  ;  .les  onihros 
louriuuiles,   LUI   modelé   plus   arrondi    donnenl   aux  coiiis    une    [iléniludt 
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nouvelle  et  aux  visages  une  douceur  inconnue.  Enlin  ses  dernières 
compositions  le  montrent  fort  accueillant  aux  influences  antiques  ([ui 
voiil,  [l'ansToniirr  l'arl  ilorontiii.  lorsiiue  celui-ci  de\icii(li"a  l'omaiii  ;  l'iiiii- 


ïc  à  saint  Beinarii,  i  diuile  It:   donatcui'  Francesco 
;dc  laUadia,  l-'luivnce,  1480.) 


piiio,un  des  premitTS,  abusa  de  l'arcliéoloi^ie  ;  dans  les  fresques  de  Sainle- 
Marie-Nouvelle,  parmi  les  ligures  et  les  choses  traditionnelles,  se  mêlent 
des  détails  d'architecture  ou  de  costumes  empruntés  aux  monuments 
antiques  :  armes  de  légionnaires,  hraies  licelées  de  barbares.  Enfin  n'y 
a-t-il  pas  des  intentions  de  couleur  locale  dans  cette  introduction,  parmi 
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les  portraits  contemporains,  de  types  exotiques  :  Tartares  moustachus, 
Nubiens  avec  des  anneaux  aux  oreilles  ?  Trop  de  subtilités,  trop  de 
recherche,  et  enfin  trop  de  mouvements  dans  toutes  ces  figures  donne  à 
ces  grandes  compositions  une  agitation  sans  utilité,  et,  malgré  la  grâce 
naturelle  du  peintre,  une  lourdeui-  qui  fait  regrcUer  bien  souvent  lu  sim- 
phcilé  élégante  de  Gbirlandajo. 


LEONARD   DE  VINCI' 


C'fsl  du  vivant  iiiùiae  do  Bollici'lli  cl  dr  Fili]i|]iMo  Lippi  (lue  se  décide 
la  crise  qui  coupe  en  deux  l'IiisLoirc  de  la  peinture  et  nous  oblige  à  distin- 
guer les  «  primitifs  »  et  les  «  modernes  ».  Jusqu'alors  l'art  ilorentin  a  la 
clarté  et  la  fraîcheur  d'un  printemps  ;  la  chaleur  va  mûrir  ces  formes 
graciles  et  ces  contours  frêles.  C'est  dans  l'atelier  de  Verrocchio  que 
semble  s'être  préparé  cet  art  nouveau.  Là  travaillaient  ensemble  Pérugin, 
Lorenzo  di  Credi,  Léonard  de  Vinci.  Nous  retrouverons  le  premier.  La 
personnalité  du  second  est  toute  iiiince  entre  celle  de  son  maître  Verroc- 
chio et  de  son  condisciple  Vinci.  (Juant  à  Léonard  de  Vinci,  il  est  l'initia- 
leur  de  la  peinture  moderne. 

Vinci'  ne  révolutionne  pas  l'art  Ilorentin  :  il  eu  piécipite  le  mouvement, 
parce  qu'il  voit  nettement  le  but  et  qu'il  le  niiiiilre  :  «  Le  premier  soin 
du  peintre,  dit-il,  est  de  donner  à  la  surface  plane  de  sou  tableau  l'appa- 
rence d'un  corps  en  relief  et  détaciié  du  plan,  et  celui  qui  en  cet  art 
surpasse  tous  les  autres  mérite  être  proclamé  le  plus    grand.    Cet  art, 


'  Liionai'J  (le  Vinci  (l4o2-lôl9|  a  vem  ,1  l'itiirni-i',  à  .Milan,  en  France.  A  Florence,  il  travaille 
dans  l'atelier  de  Verrocchio  jusqu'.!  \  iji^ii-iuih./  ans:  la  tradition  veut  qu'il  ait  peint  une  des 
figures  d'anges  qui  sont  dans  le  liai,h  >,„:  ./"  l'iinsl  de  Verrocchio.  C'est  de  ce  séjour  àFlorenee 
que  date  sans  doute  V Annonciation  l'Iui.U'  ■  .  Ki  \  .err/,-  auj  Rodieis  Louvre  :  une  r.jpli'iuc  a 
Londres).  Fn  1483,  il  s'installe  à,  .Milan,  au  ■■r■.^■.  .  ,|  i,ii,|.,i,  j.  .\|.,i,  Il  ■  .  mi.  |.i.  ,,A  •:  .il., ,1,1 
une  statue  équestre  de  Fr.  Sforza  qui  ne ->  1  1  ]>  •  ■    -  .    :     ,1  in      .  -  1,    ..t 

fameuse  Cène  au  couventdeSainte-Marie-ili-  iji  ,1-  L;  I.";.  ^i  :.i  mi  i  I.'.  :  ,  ,  ^l-;l. 
Léonard  a  dii  revenir  â  Florence:  c'est  -.dnis  iju  u  |.uiiil  la  .^u.mi:  Aune,  la  ■]■>...,, i.u-  (LuUmi., 
et  le  carton  de  la  Bataille  d'Anqhiari,  disparu,  mais  dont  un  épisode  noua  est  connu  par  un 
dessin  de  Rubens  (Louvre).  Puis  en  1307,  Léonard  se  Une  de  nouveau  à  Milan  :  en  1313, 
voya;;e  à  Rome,  .\pivs  1313,  présenté  à.  François  1",  l'artiste  consent  à  venir  eu  France,  im  il 
nirii;(  ,iii|ii  .^  ilu  rli.iii.Mu  d'Amboise  en  1319.  En  1316.  il  y  avait  dans  son  attlii  r  1:  ^  ,  /.  /..;«- 
'■'  ,  Il   ^ '.'''  .I/iif  .Louvre).  D'autres  œuvres,  dont  nous  parient  les  r. il,      11;     1    m       oui 

•  ■  ,  I  II  In.  \,nii  lu  .  U  puissante  intelligence  spéculative  de  Vinci  nous  u-  1  ,  u-,  ■  Miuy  : 
st.;  uiaiiUcjiiU  derhiUies  révèlent  un  des  initiateurs  de  la  pensée  moderne  di^uo  J  lLic  [.lacé 
auprès  de  Bacon  et  de  Galilée.  —  Roseaberg.  Leonardo  da  Vinci,  Bielefeld,  ISJS.  —  Séailles. 
Léonard  de  Vinci,  l'artiste  et  le  savant,  l'aris,  ISJi.  —  Miintz.  Léonard  de  Vinci,  Paris,  1899. 


'J8i  I.li    JKl'    DES    Cdli.KlllS    ET    LE    JEU    DES    OMBRES 

(]iii  esl  le  (IcrnliT  mot  île  iiolie  travail,  consiste  dans  le  jeu  îles  ombres  et 
(les  lumii'ics,  ("est-à-ilire  dans  Ir  claii-oLseur.  Aussi  celui  qui  évite  do 
mettre  des  ombres  rend  son  (euvie  méprisable  aux  bons  esprits,  pour  la 
laveur  du  vulgaire  ignorant  (lui  ne  clierche  en  peinture  que  le  brillant  du 
coloris  et  dédaigne  la  beauté  el  merveille  du  relief.  »  Et  sans  doute  Filip- 
pino  Lippi,  Domenico  Gbirlandajo  déjà  l'ont  parfaitement  compris.  Mais 
quelques  retardataires  n'y  ont  pas  pris  garde.  Lorsque  les  plus  illustres 
quattrocentistes  ont  été  appelés  à  Rome  pour  la  première  décoration  de 
la  Sixtine,  «  Cosinio  (Rosselli)  se  déliant  de  la  faiblesse  de  son  imagina- 
tion et  de  son  dessin,  cliargea  ses  tableaux  d'outremer,  d'autres  couleurs 
brillantes  et  de  nombreux  ornements  en  or.  On  n'j'  rencontrait  pas  un 
arbre,  pas  un  brin  dheibe,  pas  une  draperie,  pas  un  nuage  qui  ne  fût 
frappé  dune  vive  lumière  ».  Les  autres  peintres,  Botticelli,  Gbirlandajo, 
se  niO(|uèrent  de  ces  enluminures  démodées.  Mais  le  pape,  «  grand  ama- 
teur, el  mince  connaisseur,  fut  séduit  par  l'éblouissant  coloris  de  Cosimo, 
auquel  il  décerna  la  palme  »,  et  les  rieurs  duient  même  relever  d'azur  et 
d'or  leurs  grisailles  raffinées. 

Dans  cette  même  Sixtine,  quelques  années  plus  tard,  Jules  II  voyant 
enfin  les  fresques  que  Micbel-Ange  vient  de  découvrir,  ne  peut  contenir  sa 
déception  :  «  Il  n'y  a  point  d'or  dans  tout  cela  »,  grogna-t-il,  et  du  liant  de 
son  écbafaudage,  le  peintre  lui  aurait  répondu  que  ceu.x  qu'il  venait  de 
peindi'e  étaient  très  pauvres  et  n'avaient  jamais  eu  d'or.  Scrupule  surpre- 
nant chez  cet  bomme,  et  bien  peu  vraisemblable  !  S'il  eût  donné  ses  vraies 
raisons,  il  eût  dit  sans  doute  :  «  Saint  Père,  les  feuilles  d'or,  si  j'en  appli- 
quais sur  le  plâtre,  seraient  et  resteraient  de  l'or  sur  un  plafond,  tandis 
(jue  les  ombres  dégradées  avec  lesquelles  je  modèle  llollent  dans  l'espace 
a\ec  les  surfaces  idéales  des  souples  draperies  et  des  corps  pleins.  » 
Son  maître  Domenico  Gbirlandajo  lui  avait  certainement  appris  à  imiter 
avec  des  couleurs  même  les  ornements  d'or,  car  Vasari  le  félicite  n  d'avoir 
supprimé  en  grande  partie  les  lourdes  bordures  d'or  en  relief  ou  estam- 
pi'cs,    travail    grossier,   bon    jiour   des  bannières,    mais   non   pour    des 

Vinci  continua  l'effort  laborieux  de  son  maître  Yerroccbio  ;  son  origi- 
nalité fut  d'apporter  dans  le  modelé  des  reliefs  la  précision  que  les 
quattrocentistes  ne  savaient  donner  qu'au  dessin  des  contours.  Cbez  ceux- 
ci,  l'ombre  étroite,  timide,  longe  les  lignes  auxquelles  elle  semble  attachée  ; 
ou  bien,  égale  à  elle-même,  elle  s'étale  à  plat,  sans  une  nuance,  jusqu'au 
trait  brutal  qui  la  limite.  Celle  insuflisance  du  modelé  cxitlique  le  Bam- 
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l)ino  déplaisant  deBolticelli.  Depuis  longtemps  déjà  les  maçbriers  créaient 
de  la  grâce  enfantine  ;  Miiio  da  Fiesole  sait,  avec  la  tendresse  de  son 
marbre,  suggérer  la  mollesse  des  petits  corps  ingénus  alors  que  le  dessin 
aigu  des  peintres  fait  grimacer  ce  charme  potelé.  Donc,  aux  lignes  qui 
seulement  délimitent,  il  faut  ajouter  les  ombres  qui  dessinent  les  volumes. 
Pour  la  première  fois,  le  dessin  enserre  complètement  des  solides. 
Vinci  dose  ses  ombres  comme  les  meilleurs  quattrocentistes  conduisaient 
leurs  lignes,  avec  une  exactitude  raffinée.  Déjà  Verrocchio,  sentant  l'insuf- 
lisance  du  dessin  linéaire,  moulait  des  mains,  des  pieds,  des  genoux,  des 
jambes,  des  bras,  des  torses  «  afin  de  les  copier  plus  à  l'aise  ».  Son  élève 
Vinci  procédait  de  même.  Il  habillait  de  petits  mannequins  pour  copier 
plus  commodément  ses  draperies  ;  «  sur  des  toiles  de  linon  ou  de  batiste, 
il  dessinait  avec  soin,  à  la  pointe  de  sa  brosse,  avec  un  peu  de  blanc  et  de 
noir  ».  Ces  dessins  sont  en  effet  d'une  élégance  et  d'une  précision  défini- 
tives. Ces  ombres  moelleuses,  Vinci  les  a  caressées  avec  son  pinceau,  pour 
sui\ro.  mieux  que  par  des  Iiaclimcs,  la  draperie  dans  ses  souplesses. 

L'apparence  d'un  niodeh'  de  N'inci  est  tout  d'abord  celle  d'une  enve- 
loppe nuageuse  ;  une  telle  fluidité  semble  insaisissable.  Ce  modelé  est 
en  réalité  d'une  exactitude  prodigieusement  nuancée.  Vinci,  philosophe, 
rêve  avec  des  idées  claires  ;  dessinateur,  il  fait  du  nébuleux  avec  des  plans 
d'une  netteté  sculpturale.  Comme  chez  tout  Florentin,  l'observation,  chez 
lui,  est  servie  par  une  connaissance  profonde  du  modelé  ;  son  regard  est 
guidé  par  sa  science  d'anatomiste.  Il  sait  quels  dessous  de  muscles,  d'os 
et  de  cartilages  soutiennent  les  apparences  d'un  visage  ;  il  regarde  avec 
lies  yeux  d'anatomiste  et  reconstitue  encore  plus  qu'il  ne  copie.  Dans 
ri's|iace  qu'il  conçoit,  il  suit  les  plus  subtiles  inflexions  des  plans  d'un 
visage  humain  et  fixe  des  ondulai  ions  si  atténuées  qu'elles  sont  iiidisrer- 
nables  aux  yeux  du  corps.  De  plus  l<'  modelé  est  comme  purifié  de  loiile 
tache.  (Juand  nous  examinons  un  \isage  réel,  bien  d'aulres  éléments  ([ue 
le  rfdief  entrent  dans  nolie  \ision  :  le  grain  de  la  peau,  son  teint,  sou 
aspect  desséché  ou  moite,  la  jiulpe  molle  ou  ferme  ;  de  toutes  ces  qualités 
de  la  matière  perçues  ou  di'\inées,  les  volumes,  chez  Vinci,  restent 
dépouillés.  Dans  le  visage  de  la  Jtico/idc  \  les  joues  et  les  lèvres  sont  à  peu 
luvs  dt'cohjnk's,  il  n'y   a  iioiiit  de   sourcils   pour  délimiter  la  dépression 

'  11  ost  nécessaire  de  cUer  ici  la  faïuuuse  description  de  Vasari,  no  serait-ce  que  parce  qu'elle 
est  eu  contradiction  absolue  avec  la  nôtre  :  a  Le  cristal  brillant  et  humide  de  l'œil,  l'ombre 
de  ses  cils,  n'avaient  jamais  été  rendus  avec  un  tel  bonheur.  Ces  teintes  rougeàtres  et  un  peu 
plombées,  qui  cernent  les  yeux  et  ijui  leur  donnent  tant  do  suavité  et  de  charme  quand  on  par- 
vient à  les  distribuer  avec  une  telle  Intelligence  et  une  telle  légèreté  ;  ces  passages  si  délicats  et 
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ilt'S  orbites,  ot  l'éclat  des  prunelles  liuniides  s"estom]iO  dans  l'ombre  des 
paupières.  Vinci  cliercba  «  l'infini  dans  le  modelé  »  (Burckardl)  ;  celle 
merveilleuse  «  ronde  liosse  »  est  une  di-duclidn  intellecluelie.  cnnrrMe  ii 
force  de  précision. 

Non  (jue  Vinci  ail  ('It''  indid'érenl  loul  ii  l'ail  à  la  rouleur;  bien  au  ron- 
Iraire,  ici  comme  pour  toutes  les  autres  parties  de  son  art,  non  seule- 
ment il  n'a  néglig-é  aucune  des  ressources  de  la  peinture  florentine,  mais 
il  s'est  efforcé  de  les  augmenter  par  lnus  li's  nioxcns  de  la  rbimie  et  de 
l'alchimie.  Vasari  raconte  qu'ayant  reçu  de  Léon  \  la  commande  d'un 
tableau,  il  commença  son  travail  en  distillant  des  ]d;inles,  et  cherchant 
dans  ses  cornues  et  ses  creusets  une  matière  nduvelle;  aussi  l'effet  pro- 
duit par  la  Vierge  aux  roc/iers,  le  Saint  Jean-Baptiste,  la  Jocondc  ne 
rappelle-t-il  aucune  autre  peinture;  la  polychromie  s'efface  à  peu  près 
dans  le  modelé  des  figures,  et  pourtant  ces  manières  de  camaïeux  ont  un 
éclat  extraordinaire.  Vinci  peint  avec  une  matière  laqueuse  qui  ne  semble 
pas  être  seulement  une  pellicule  mince,  mais  de  la  couleur  profonde, 
saturée  et  solide,  dont  la  surface  vitrifiée  donne  aux  noirs  une  trans- 
parence d'émail  et  aux  nuances  d'ombre  à  peine  saisissables  une  absolue 
netteté.  «  Il  cherchait,  dit  Vasari,  pour  ses  fonds  quelques  tons  plus 
sombres  encore  que  le  noir,  afin  de  ménager  plus  d'éclat  aux  parties 
éclairées.  »  Cet  éclat  profond  n'est  point  celui  qu'avait  trouvé  Antoiiello 
de  Messine  et  qui  enclôt  sous  l'émail  la  chaleur  de  la  chair,  la  moiteur 
des  lèvres  et  l'humidité  de  la  prunelle.  Mais  les  effets  de  la  fresque  tra- 
ditionnelle devaient,  à  ce  raffiné  du  dessin,  paraître  dénués  de  souplesse 
et  de  sensibilité  ;  pour  ses  mélodies,  la  gamme  manquait  de  demi-tons 
et  la  portée  était  trop  courte.  Os  tentatives  laborieuses  pour  trouver  un 
instrument  plus  expressif  ont  pu  nuire  bien  souvent  à  la  solidité  des 
œuvres  de  Léonard;  mais  cet  émail  craquelé,  de  tissu  serré  et  dur,  met 
un  frémissement  de  plus  dans  le  modelé  subtil  de  la  Jocnndr  ou  du  S/ii/if 
Jean-Baptiste. 

Avec  Vinci  seulement,  le  dessin  de\i('nl  assez  souple  pour  suivre  la 
xie  morale,  assez  hardi  pour  clioisii'  lilirrint'iil  des  l\pes  de  beauté.  Les 

ces  tons  si  tendres  par  lesquels  les  sourcils  et  les  poils  s"liarmoniseut  avec  la  chair,  etc..  » 
Est-il  besoin  de  dire  que  rien  de  tout  ce  que  Vasari  décrit  ne  se  voit  sur  le  visage  de  la 
.Incondc?  Los  viromimls  de  la  couleur  ne  sauraionl   suffire  à  expliquer  comment  les  cils  et 

■  '11:  '    'I-    ]Mr   r  \,||||i|r   mmI    ,l|i-i.Illlliriil    (  '  i  -  1 1  i  |  1 1 .     1 ,' .    \  |  i  i  i ,  ' ,  1  I  I  m  M     r-l    -Miililr,     j(3    croiS.    VasaH    CSt   TIC 

'    ■■''  '     <'     ■  Mil   .1  l'i-'>  il.  .•  .|ii  ''Il  l.'J  I     1,  I  .1  "  ..;m, ,■,,,■  h,  I,  ,.   |,,,i'  François  l"  à.  Vinci 

'    I  'I  '.'     \  .1  -  !i'.    .",  1 1!    ■!■         '  -    ■   ~'  :  I     II;  -   .1    .  i  I  :i    .;,..;!■    ilans  Sa   vilIc  natale 
'■  :  ■      i    I  i"iic   il  ii'.i  |i,i  -  \  Il  1,1  .1  n  ,>ii.|  .  .  I  -.,;i  >  11!  !|  .11-1  i.iii"  ■  ■!  Mviiii-  I.-  sien  que  celui  de  son 
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Vierges  de  Botticelli,  avec  leurs  li'uils  lins  cl  leur  modelé  plal.  nous  mon- 
trent toujours  la  même  lassiludi'  morale:  un  nius(de  conlraclt'  drhuiiail 
cette  élégance  ;  quand  ils  rient,  ses  Amours  ont  des  grimaces  rigides  de 
petits  vieux.  Le  dessin  de  Vinci  fixe  d'imperceptibles  et  fugitives  expres- 
sions ;  c'est  qu'il  rend  pour  la  première  l'ois  le  mouvement  d'une  paupière 
qui  tourne  et  bombe,  et  le  frémissement  à  peine  sensible  de  pommettes  qui 
vont  se  retrousser.  L'artiste  fait  de  la  beauté  féminine  ce  qu'il  lui  plaît  et  cela 
est  nouveau.  Les  premiers  qui  voulurent  nous  attendrir  devant  la  beauté  de 
la  Vierge,  les  Siennois,  atténuaient  les  traits  du  visage,  comme  si  détailler 
trop  nettement  des  organes  humains.  ("l'Iait  soumettre  une  créature  céleste 
aux  destinées  de  la  matière  moilrllc  :  les  orbites,  le  relief  des  lèvres 
modiricnl  peu  l'idéale  uniformité  de  la  face.  Ceux  qui,  à  Florence,  voulu- 
lenl,  nièuu'  dans  le  visage  de  la  Vierge,  nous  montrer  les  organes  de  la 
vie.  découpent  de  lignes  aiguës  tout  le  détail  que,  dans  le  même  temps, 
rOmliricn  conLinuait  à  envelopper  de  rondeur:  mais  les  ombres  qui 
modèlent  ces  fines  silhouettes  restent  inconsistantes  par  incertitude,  comme 
une  parole  que  la  timidité  rend  indistincte.  Vinci  enfin  vallonné  hardiment 
cette  égalité  banale  des  Siennois  et  l'élégance  exténuée  des  vierges  floren- 
tines. La  lumière,  tombée  d'en  haut,  frôle  le  front  bombé  et  la  saillie  des 
pommettes,  fait  glisser  une  ombre  sur  les  yeux  et  le  bas  du  visage  ;  malgré 
la  précision  du  dessin  qui  la  soutient,  cette  ombre  enferme  de  la  vie 
dans  son  mystère  ;  elle  nous  fait  deviner  ce  qu'un  pinceau  florentin,  à  cause 
«le  sa  netteté  et  de  sa  sécheresse,  montrait  difficilement  :  le  frémissement 
qui  révèle  une  âme,  là  où  elle  se  laisse  surprendre,  au  regard  et  aux  lèvres. 

C'est  alors  ([ue  Vinci  jugea  son  instrument  assez  précis,  assez  juste 
pour  saisir  par  les  traits  du  visage  les  mouvements  de  l'âme  humaine  et, 
dans  la  Cène  de  Milan,  il  ne  peignit  pas  seulement  le  panorama  habituel 
des  disciples  assis  autour  du  Maître  ;  il  voulut  exprimer  par  son  dessin 
ce  ([ue  de  braves  gens  doivent  penser,  lorsqu'ils  apprennent  soudain 
ijuun  Iraître  est  parmi  eux. 

Pour  comprendre  la  hardiesse  d'un  tel  elfort,  il  faut  songer  à  toutes 
les  Saintes  Familles,  à  toutes  les  scènes  religieuses  que  les  peintres  du 
xv°  siècle  encadraient  d'attitudes  symétriques  et  de  physionomies  indiffé- 
rentes. La  peinture  ne  traitait  que  des  sujets  traditionnels,  de  significa- 
tion assez  claire  pour  que  les  sentiments  des  personnages  se  comprissent 
tout  naturellement,  sans  être  précisés  par  des  signes  extérieurs.  Sous  le 
dessin  de  Botticelli,  toutes  les  figures,  Madones  ou  Vénus,  anges  ou  amours, 
ont  des  inclinaisons  douloureuses  de  sensitives  meurtries,  parce  que  cette 
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expression  liciil  à  une  iiianiJ'ie  de  dessiner  :  cliC.  Pérui;in  elles  si)nl  [lieu- 
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sciiiciil  Iaiii:oiirfUsfs  cl.  clic/.  (îliirlamlajo,  siin|ilcincnl  placides,  pour  les 
iilcino  raisons  :  ce  ([lie  ces  liiiLi|-cs  e.\|)|-inii'nl.  n'  sonl  îles  iMals  coiislaiils 
que  les   circonstances  ne  Iranslorineul   pas. 

El  voici  que  cliez  Vinci,  au  son  il'une  mèine  phiTise  :  <•  Luii  de  vous 
me  trahira  »,  les  douze  apôtres  s'éuieu\ent,  s'indignent,  inteirogent,  pro- 
testent avec  des  gestes,  des  jeux  de  physionomie  différents,  selon  leur 
tempérament  et  leur  âge.  mais  tous  si  ])récis  (|ue  la  pensée  est  litlérale- 
iiicnl  \isihle.  Ce  dessin,  (jui  i-oiiipl  rarchitci-luie  iiii'i-alii|Lic  des  saiiilelé's 
li-adiliiinnelles,  ne  reconstitue  pas  seulenieni  le  dt^scndre  d'une  Fiiule.  il 
sai-^il  idiaiiue  personnage  dans  une  altitude  n^v-tdaliice  ciuunie  mi  ci-i  inxo- 
Innlaiie.  .Mais,  dans  ce  désoi-die  cl  celle  xarii'li'.  Ujul  est  coniniandi'  |iar 
uiu'  Idiiique.  cl,  poui-  ainsi  dire.  iK'i'essaire  :  dans  cette  complcxilé,  il  n'y 
a  nuli'aprice:  seulement  les  lois  l'druiidies  de  la  perspective  et  de  l'aïui- 
t<unie  ne  sul'lisent  plus  à  guider  le  tlessin  de  Vinci  ;  son  ohservation  serre 
de  plus  près  la  réalité,  jusque  dans  ces  phénomènes  confus  qui  montrent 
le  contact  de  l'àme  et  du  corps  et  où  les  artistes  psychologues  de  tout 
temps  espèrent  parfois  atteindre  la  vie  morale,  par  l'intermédiaire  des 
formes  phvsiques.  Créer  ainsi  des  individus  vivants,  tout  à  fait  différents 
les  uns  des  autres,  sans  cet  air  de  parenté  commun  aux  figures  nées  d'un 
même  pinceau  et  qui  fait  reconnaître  les  types  familiers  à  un  même  artiste  ! 
Ni'  seuihle-t-il  pas  que  le  savant  mécanisme  des  Florentins  puisse  mainte- 
nant Jeter  dans  le  monde  des  existences  indépendantes  et  complètes? 

.'Mais  fixer  par  le  dessin  les  mouvenii'uls  de  l'ànie  humaine  i-esia  le 
rêve  particulier  de  Vinci,  une  anihilidii  nu  même  une  (diiini're  que  l'art 
italien  ne  reprendra  qu'au  jour  de  d/'cadeiice.  lors(iue  la  plasli(|ue  puii' 
el  les  elfets  pittoresques  paraiironi  didinilis  eruent  usé's.  Pour  le  niouienl. 
les  élèves  de  Vinc^j^^ceux  qu'il  a  formés  aulour  de  lui  à  Milan,  ceux  qui 
oui  Iravailli'  en  même  temps  que  lui  à  Florence  ne  relieiinentde  son  dessin 
((ue  la  délicate  volupté  de  ses  contours.  Après  lui.  le  dessin  trépidant  du 
xv-  siècle  se  rythme  en  cadences  plus  larges;  l'acuité  trop  appuyée  des 
primitifs  s'égahse  et  s'amollit:  les  gaufrures  pincées  des  draperies  s'effa- 
cent en  des  plans  simples,  et  les  plis  souples  retombent  en  lignes  apaisées; 
la  nervosité  irritable  des  visages  s'est  détendue  en  un  abandon  volup- 
luenx:  le  timbre  strident  s'est  enveloppi'  de  sonoi-ités  plus  profondes  et 
\  ieiit  parfois  mourir  dans  la  caresse  d'un  murmure.  Et  même,  chez  ses 
élèves,  cette  mollesse  va  encore  g'alanguir  (die/.  Luini.  clie/  Sodoma,  ce 
dessin  spirituel,  déserté  par  la  pensée,  s'énervera  dans  la  sensualité  et  la 
matière.  Mais  alors  il  ne  sera  plus  lloieiilin. 


CIlAlMTliE   IV 


MICHEL-ANGE  ET  LA  FIN  DE  L'ECOLE  FLORENTINE 


Après  la  porspeclive,  la  scitMice  anatoiiiique,  la  sûreté  fl  la  précision 
du  modelé,  le  dessin  Iloreiitin  n'a  guère  plus  à  gagner,  si  ce  n'est  peut- 
èti'e  à  retrouver  cette  largeur  aisée  des  anciens  décorateurs,  qui  s'était  un 
peu  desséchée  par  l'application  minutieuse  des  peintres  orfèvres.  Mainte- 
nant que  la  langue  constituée  est  à  la  disposition  de  tous  les  peintres  qui 
ne  sont  pas  des  ignorants,  la  personnalité  des  artistes  ne  va  plus  se  perdre 
dans  le  progrès  général  de  la  technique  ;  c'est  la  langue,  au  contraiic, 
(|ui  SI'  plie  à  la  diversité  des  tempéraments. 

Il  y  éiil.  même  ,î  la  fin  de  ce  xv°  siècle,  coiiime  un  iiioux cirifiil  de  rcgii't 
parmi  ceux  i(ii'('iilrafnait  le  progrès  llorenlin.  Sa\uuar(iie  avait  violein- 
rnrnl  rcpidcliè  à  lous  ces  savanis  d'ouldier  roriiiiiie  ivligiense  de  leur 
art.  Uuelqucs-uiis  voulurent  rcli-oincr  celle  candeur  pieuse  qui  aux 
anciennes  ligures  donnait,  à  défaut  de  la  correction  anatomique,  la  beauté 
lie  l'àiiie.  Baccio  délia  Porta  sacrifia  même  son  art  à  sa  foi  et  de  peintre 
ilrviiil  moine;  mais  quand  le  dominicain  Fra  Barlolommeo  reprit  ses  pin- 
riMUX  |HMii-,L:roiiiiiT  ilr>.  siiiiilsrl  des  saintes  aiiluiirdii  irùuv  de  la  Madone, 
on  |iiil  voir  (|u'il  ne  renoiii'ail  à  auniiie  ilr'liralesse  de  la  manière  nou- 
velle el  qu'il  s'i^lail  pn.roiMliMiieul  a>Minili'  le  slvie  de  Vinn.  Pnurlant  il 
y  avait  en  lui  une  piéh'  assez  aidente  |i(Hir  qu'elle  ne  fùl  pas  l'Ieinle  par 
l'exci'S  de  science;  ii  diW'aut  île  la  IVaiclieur  d'un  ai'l  jeinie.  sa  peinlure 
témoigne  de  sincérili'  el  de  graviliv 

CiMuiue  il  esl  arrivé  snuveni  au  rniirs  de  lliisliuie,  l'ra  IJarloliui o  a 

senli  li'iiishnrl  nn  lapporl  eulre  la  pmele  de  la  rimleurel  la  ramleur  du  sen- 
limeill.  Ses  n.uges.  ses  Meus,  ses  xeils  ne  suni  ruiiipus  irauruii  liielanue  ; 
ils  onl  un  erlal  vilriliê'  ipi'il  s'elliuve  de  eonnlier  avec  les  ,muIm-s  savam- 
nii'Ml  ile-raili'es  du  dessin  uouseauà  la  Vinri  J  »aiis  ses  li-ures.  cnume  dans 
sa   manière  de   les  grouper,    il  ne  resie  plus   rieii  .le  la  séciieresse  aigni''  du 
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plein-  à  Icui-s  alliUnlcs  cnil  uni'  iiiairsli'  que  l'ail  iliin'liliii  ne  cuiiuai^sai 
plus  ,lr|,uis  l,,lP^lriii|,s.  Dail-,  s.m  élr-anrr  iinn  plus,  il  ur  ivsic  lien  ,lr  I: 
lUTVdsilr  liV.plilanlr  de  lioll  icclli  ;  aux  (Vilrs  dr  la  \lri-...  ,lrs  sanil,- 
virnnrul     sr     |m.mt    avr,-     ,lr.     UMUnrUiruls    ^^|lplr..    ,!,■.     ,  nrj ,  n;,,  ^.  M,.    ,|, 


rtoloinnioo.  —  Apparition  île 


saint  Bernard.   (Acadi 


Florence,  IjUi.) 


nuque  et  des  gestes  délicats,  et  leur  disposition  symétrique  ajoute  à  l'im- 
pression de  tranquillité,  en  même  temps  qu'elle  rappelle  le  hiératisme  du' 
motif  originel.  Mais  bien  qu'il  iixserive  aux  pieds  la  Vierge,  comme  un 
Siennois  :  Orale  pro  pictoie,  Fra  Bartolonimeo  reste  pourtant  un 
peintre  de  son  temps,  c'est-ii-dire  un  artiste  savant  (]ui  use  de  foutes  les 
ressources  de  la  perspective,  de  raiialomie  e(  du  dessin  et  (|ui  même,  pour 
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nous  attendrir  davantage,  emprunte  un  peu  de  la  suavité  ombrienne  et  de 
la  morbidesse  de  Venise.  Il  était  aidé  par  Albertinelli  et  les  manières  des 
deux  rollaborateurs  étaient  assez  semblables  pour  se  confondre. 

Il  s'était  retiré  dans  ce  couvent  de  Saint-Marc  que  Fra  Angclico  avait 
empli  de  ses  mystiques  visions,  au  temps  où  un  peintre  n'avait  besoin  ni 
de  mannequin,  ni  de  modèle  pour  exprimer  ses  sentiments.  Puis  les 
peintres  avaient  voulu,  pour  représenter  la  Vierge,  copier  un  visage  d'après 
nature  et  l'un  d'eux,  Fra  Filippo  Lippi,  devant  un  trop  joli  modèle,  avait 
oublié  la  madone  et  perdu  son  froc.  Fra  Bartolonun.?o  en  le  reprenant 
eut  l'aventure  inverse.  Si  l'on  en  croit  Vasari,  <■  il  11'  un  Saint  Sébastien 
absolument  nu,  d'un  coloris  el  d'un  dessin  si  parfaits,  d'une  beauté  si 
suave,  que  tous  les  artistes  s'accordèrent  à  le  louer.  Mais  les  religieux 
avant  appris  dans  leurs  confessionnaux  que  cette  trop  séduisante ;jmita- 
tion  de  la  nature  devenait  rolijct  spécial  de  l'admiration  des  dévotes,  reti- 
rèrent le  tableau  de  ri'iilisc  dû  il  était  exposé.  »  Après  sa  fugue  dans  le 
monde  profane,  la  peinture,  rentrant  en  religion,  rapporte  des  souvenirs 
troublants. 

Aussi  ce  retour  vers  l'art  pieux  n'a-t-il  rien  cliangé  au  cours  naturel 
de  l'évolution  florentine.  Fra  Bartoloniiufo  sans  ibnitr.  a  inspiré  à 
Raphaël  son  style  sérieux  et  grandiose,  et  ou  le  retrouve  à  l'origine  de 
l'imagerie  dévote  de  la  peinture  moderne.  Mais  c'est  dans  l'œuvre  d'un 
autre  Florentin  que  les  peintres  trouvèrent  condensées  les  énergies 
de  leur  école  et  clierrhrrent  un  Liuide.  L'œuvre  de  Michel-Ange'  montre 


'  Michel-Ange  est  né  en  1473  à  Caprese  et  mort  à  Rome  en  l.ï6i.  Il  travaille  d'abord  dans 
l'atelier  de  Domenico  Ghirlandajo,  puis  devient  l'hôte  et  le  protégé  des  Médicis.  Dès  lors  son 
nîuvre  l'st  avant  tout  d'un  sculpteur,  sauf  pomlant  les  années  1508-1512  et  1536-1541,  pendant 

Ir^  |iicll,  -  il  |H.|iil  ,1  IVr-que  le  plafond  de  la  Sixlim-  rt  \r  mur  qui  est  derrière  l'autel.  Jusqu'en 
l.'.u,,  il  .  juiiii,,-  .1  l'Iiivnce  sauf  durant  qm  Ipi,  ,  inijnr^  à  Bologne  et  à  Rome.  Alors  il 
.-.rnl|it.    Mr-  -i.ilii,.-  iiiiii.r-  de  l'antiquo,  il.'<-iiir  !>    r,,r! m  ,!,•  la  Gtien-c  de  Pise  (détruit)  et  peint 

1,1  ^.,,„/.-  r,/.„.'//r  .1  \:;iim1,,  n.iiii  nri;,,.  ri,  i:.i.  ,l:;l  ll  |-.i|.i,.l|p  fi  Rnmo.  Ini  ronuiKinde 
s. 1,1    |. uni,,. ,111    ,| ■   |,,,|H,,|    Ml,  h,  i    \:,    ,  ,,;,,  ,  I,,'  ,       :         ;        ■    ,-■,   ,    ,,|    lui    I,mI    |,,,|n,|r,>    le 


toiiili,  iii\  ,!,■ -,i  r,Liuille,  que  Michel-iVnge  cMirnic  ,1,-  |.,.'l  ,i  i:..;l.  -,,n\<'iii  min  iiwni.u  par  des 
.'\-n-iiii  ni,  |iiililies  ou  privés.  —  lin  1534  .Mirh.l  \,i-^r  i.vi.miI  |i,.iir  l,.ii|,.in^  ,i  i;..inr,  où  il  a 
tidv  ,nll./  puur  4  papes  :  Clément  VII,  Païul  III  (.li,:/,;m;,l  dernœr).  Jules  111.  l'aul  IV  i.Micliel-Ange, 
d.'vrnu  architecte,  dessine  la  coupole  do  Saint-l'ierre).  Il  meurt,  laissant  inachevée  une  l'icta 
lSiii]jli-.Mar!e-des-Fleurs)  ;  et  son  corps,  transporté  i  Florence,  y  leçoit  des  obsèques  solen- 

Cf.  Ricci.  Michel-Ange,  Irad.  en  français  par  de  Crozals,  Florence,  1S02.  —  Thode  Michel 
Angelo  und  das  Ende  der  Renaissance,  t.  I  et  II.  Berlin.  iy03-1904.  —  Ch.  Blanc,  Guillaume, 
Mantz,  etc.  L'Œuvre  et  la  vie  de  Michel-Ange  {Gazelle  des  Deaiu-Arls),  Paris,  1S76.  —  Romain 
Rolland.  Michel-Ange  (Les  Maîtres  de  r.v'rtl,  Caris.  —  Man-rl  Iteymond.  Michel-Ange  (Les 
grands  artistes),  Paiis. 


en  effet  coiniiicnl  ce  dessin  peut  s'assouplir  suivant  le  hcsoin  il'un  ^iMiic 
impérieux,  cl  pourlant  rester  conforme  à  la  tradilion  tluifniini'.  ."Miclicl- 
Anp'c  no  iiciiidra  ijue  la  l'orme  humaine,  parce  qui'  hiul  dessiualcur  es! 
\  ilc  .iiiieiii'  à  lie  \  nir  dans  la  iialiire  (|iie  des  coi'iis  \  i\  aiils  el  les  dra|ieries 
i|iii  les  luiil  de\iiier;  ce  (jui  est  inerte  est  amorphe  et  le  dessin  de  la 
iiialiii-e  inerte  est  continfi'ent  ;  les  formes  animées,  au  contraire,  résidenl 
un  nM'canismc  interne,  qui  sera  faussé  si  le  dessin  est  grossier  ou  iucor- 
i-ecl  :  dans  une  nudilé  agissante,  pas  une  ligne  n'est  indifférente.  De  plus 
le  corps  liuinain  oll're  de  telles  ressouTces  aux  combinaisons  des  lignes, 
aux  nuances  îles  omlires  'el  des  himièies  qu'il  sullil  pour  absorber  les 
pr('occu|ialions  du  peiiilre  le  |iius  curieux,  el  nièiiie  (quiiseï-  les  ressources 
du  dessin  le  plus  savanl.  Kl  |MMir  ces  rioienlins  en  ,|uèle  d'un  art  vrai  et 
vi'riliahle,  il  esl  un  peu  comme  le  cieur  humain  pour  les  ('ciaN  aiiis  mora- 
lisles  :  un  inodlle  aux  aspects  innombrables,  dont  chacun  de  nous  peut 
coiiln'ilei-  la  viM-ité  des  portraits.  Aussi  Michel-Ange  fit-il  profession  de 
ne  sciilpler  cl  de  ne  dessiner  (|ue  le  corps  humain;  sa  première  n-uvre 
iinpoilanle  de\ail.  en  ionise  de  halaiUe,  représenter  une  ariiii'e  surprise 
au  bain,  il  leiiuiiiera  par  le  Jiii/c//iriit  dernier  de  la  Sixtine.  une  mêlée 
(le  nuiliti's  violentes. 

Michel-Ange  est  un  sculpteur  devenu  peintre,  mais  un  niaii)rie]-  et  non 
un  orlevre.  Les  nudités  du  xv''  siècle,  gi-aciles.  linenienl  travaillées, 
modeli'cs  platement,  sont  d'un  temps  oii  les  artistes  (louvaient  bien 
siiis|iiier  des  marbres  antiques,  mais  n'auraient  pu  les  i-opier.  Au  con- 
Iraii'e.  le  dessin  de  Michel-Anue  a  l'amiditude,  l'élasticité  (jui  peut  suisce 
l'onde  musculaire  propageant,  sous  le  derme,  son  effort  comme  une 
houle.  Il  ne  nous  montre  plus  des  ligurines  imWalliiiues,  aux  tissus  rétrac- 
tés, aux  silhouettes  anguleuses,  nuiis  les  méplats  du  marbre  généreuse- 
ment offerts  à  la  lumière,  ces  mêmes  formes  qu'il  laisse  parfois  engagées 
dans  la  pierre,  pour  ne  pas  trop  les  amaigrir.  Si  Michel-Ange  fut  un  dessina- 
teur merveilleux  (pii,  mieux  encore  qu'avec  le  ciseau,  lit  sur  le  papier  ou 
la  muraille,  surgir  des  corps  chargés  d'énergie,  c'est  parce  que  les  statues 
qu'il  dépouilla  de  leur  enveloppe  de  pierre  restent  parfois  comme  repliées 
dans  le  bloc  oii  elles  furent  enserrées,  tandis  que  les  corps  qu'il  peignit 
pouvaient  s'éployer  librement,  sans  ciaindre  le  manque  d'équilibre  ni  la 
fragilité  du  point  d'appui.  Ce  sculpteui-  de  loiines  véhémentes  ne  con- 
sentit à  la  fresque  et  n'aima  tant  ie  dessin  que  parce  qu'il  all'ranchissait 
son  imagination  des  servitudes  de  la  matière. 

Car  ce  qu'il  admire  dans  le  corps  humain,  c'est  moins  encore  sa  beauté 


i 
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plastique  que  la  force  ([u'il  exprinie  ;    il  \cliI  |suiloul    suggérer  la  force 
intérieure  ([ui   gonfle    les    nieiiil)rcs  et   nimlMe    le  eorps   par    la    jioussée 


interne.  La  seule  snisalidn  dunl  ret  aii  iili'alislr  soil  ihmh-Iii',  c'csI  la  sen- 
sation (le  l'ellbrl  iiuisciilaiif  ;  ce  pciiilre  u'aNail  pas  uni'  imaginalioii  ilt 
visuel,  car  la  copie  du  inoilMe  n'a  janiais  suggt'ré  celte  énergie  intérieure. 
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Dans  ses  croquis,  les  |)rciiiicis  liails.  par  li'iir  drsoidri'  niriiic,  ilcssiiit'iil 
déjà  des  forces;  li's  icssoiis  handt'S  a|)i)araisscnl  à  nu.  Sa  coiiiiais- 
sancr  a|i]in)f(in(Iii'  de  la  iiiarliiiir  (•(ii|Hiicllr  iif  lui  snvira  (iiic  |i(iui'  liduviM- 
les  ionnrs  <|ui  donnrrniil  h  ses  liunrrs  !,■  plus  dr  puissaiicr.  le  plus 
d'rlasiirit,-.,  le  plus  d'élan.  .Mal.^ir  snii  adniiraliiMi  Ar  Tari  anlu|ur.  jamais 
il  iir  s'csl  laissé  contraindif  aux  pi(i|iiiiiiiins  dassiiiuc^.  Il  mlli'  les  lorscs 
el  l.'s  luoiiibres,  les  alluu-c,  ou  l.'s  aluv-c,  1,'>  hud  rt  les  ivilir>sr  >ui- 
vanl  les  besoins  de  son  dessin  il\  naunipu'.  Aussi  cillr  M'iuMucinr  dalli- 
Uide  n'est-elle  jamais  incohérmlc.  (;iiai|ur  niiiu\ ciih-uI  iiihNcssr  par  vr;\c- 
tion  If  corps  enlicr.  Au  lirus(|ur  l'iaii  <{ui  lail  |uv(i|rr  le  husc  la  l.'lc  ri  Irs 

lrc-halau.-..Ml  :  dr  rrs  souluvsauls  ciut  raiirs  iV^sullc  un  .M|uilil,:v  vi(dcul  ; 
CCS  beaux  corps  (|ui  s"a;^ilcnl  saus  a,^ir.  siius  le  i.lalond  ilr  la  Sixlim^. 
ft  (|(U'  N'asari  appelle  1rs  li/iu/ili.  ce  son!  drs  \ariati(ins  sur  Ir  corps 
humain  et  les  multiples  larons  (ju'il  a  dr  drplovrr  sa  souplesse  rt  sa 
puissance. 

Le  jH(/r//ir/i(  dernier  est  un  entassement  de  musclrs  (|ui  si'  roidissent 
et  se  drlrndrnl;  dans  Ces  groupes  compacts  de  membres  enunrlrs,  on 
sent  unr  \  ioiruce  silencieuse  et  sauvag^e.  Ici  un  robuste  nageur,  à  largrs 
brasses,  pousse  par  bonds  sa  niasse  énorme  ;  là  un  corps  contracté  par  la 
peur,  les  épaules  repliées,  la  tète,  les  coudes  et  les  genoux  refermés  ;  celte 
musculature,  roulée  en  boule,  croule  dans  l'abîme  en  grelottant.  Même 
lorsqu-.dlr  n-agil  pas.  crilr  lor.-r  ronirnur  rrsir  appacrnlr  :  plus  d',n,  poi- 
trail gonllé,  lui-rsrrnl.  lail  songri'  au  lorsr  du  HrIvrdiTr.  si  drnsr 
d'énergie:  Irl  pidpliMr.  poui-  Iruillrln-  un  livri'.  a  crttr  anipirur,  cette 
empliase  dr  grsir  avrc  la(|urllr  li's  alldi'lrs  sriubirnt  rlii-i-r  li'Ui's  muscles, 
pour  en  essayer  les  ressorts  :  rnlin  lors(jue  l'énergie  est  brisrr.  ers  corps 
massifs  succombent  sans  résislancr  à  la  pesanteur;  au  boul  d'un  bras 
inactif,  la  main   pivse  comnir  unr  pirrrr.  Our  l'on   compare  Ir  Moïsr  du 

tombeau  dr  .luirs  II  ri  Ir  prophrlr.lén'nnr  dr  la  SlxUnr:  1rs  drux  corps 
se  ressemblent  |iar  ralliludr  ri  par  la  niassr  :  mais  dans  le  premier  joules 
les  énergies  soni  bainli'es  jmuii-  la  lulle.  le  coips  ini|]atien|  semble  vilu-er. 
c'est  le  sourd  grondenieul  de  louage  avanl  le  coup  de  lonnei're.  Chez, 
Jérémie.  le  désespoir  a  loul  brise  ;  le  colosse  ne  résiste  plus  :  abandonné 
à  son  jiropi'r  jioids.  il   s'é'crasr  sur  lui-mrmr. 

Cette  lutte  drs  muscles  el  de  Ta  |M'sanlenr.  Michel-Ange  rexpiime  par 
un  d.'ssin  raffiné,  oii  les  dehcalesses  égalenl  celles  .lun  visage  de  Lé,,nanl 
de  Vinci.  Les  musculatures  lestent  puissantes  sous  une  enveloppe  i d- 
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Iciisf.  <ar  nul  n'a  ciu-essé  les  formes  avec  autant  rlf  voiuph'  quo  ce  furieux. 
Toiilf  la  foiiiiur  l'sl  dans  la  conception  et  l'effort  iiitiTiic  si  puissamment 
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•  It'jà  un  eadavrt 
teirna.  Siguorel 
resie  uialadniit,  ou  toul  au   moins  lalunieux:  snus  la   Iniinr    \ivaulr.   lui 

seul  lépure    4u    i;eumMre  (jui    s'est   pus,'     un   .llllicil,'    [M-dliliMIir    ,ir    dr^rrip- 

li\i'.  et  ce  moi'ceau,  trop  voulu,  s'insère  mal  dans  l'ciismilili-  ilr  la  eiun- 
p<isilinn.  Cliez  Michel-Ange,  au  contraire,  l'effet  de  racniuni  e>l  halti- 
lurl.  J)i''s  ses  drl)uts.  il  ne  s'intéresse  à  une  Sai/ifc  l'anulli'  ipic  pnui- 
peiiclicr  eu  arni'iT  la  li-ure  ,1e  la  Vierge.  Cet  effet  ,l,'vi,'ul  une  n,',-,-ssité 
constante  pour  ce  sculpteur  qui  agite  des  corps  sur  un  mur.  Ses  violences 
resteraient  guindées,  comme  celles  de  pantins  en  planchettes,  s'il  se 
résignait  aux  gestes  de  profil,  aux  attitudes  plates  des  figures  quaftrocen- 
listi's.  Le  rai'cnurci  n'exprime  pas  seuliMncnl  une  positi,,n;  il  ,lonue  jikis 
(11'  vivacité'  aux  mouvements  :  le  m,,uvrni,Mit  I,'  plus  expr,'ssil.  le  plus 
élégant  comme  le  jilus  l'oui;ueu\  est  loujtiuis  un  ni,,u\ement  en  avant  ou 
en  profomleur.  Sur  le  plalon,!  de  la  Sixtine,  J,''lii,\ali  lournoi,'.  empoi'té 
ilans  mi  ti,urliilli,n  :  i,i  sa  masse  grossissante  surgit  brusquement,  à  côté 
idli'  ,!,■,  r,,il.  lil,'  ,■!  s'i-nfonce.  Le  propliète  Daniel  s'est  inclrné  pour  copier 
une  phrase,  sa  tète  échevelée  devient  soudain  énorme.  Et  même,  [,our 
jouer  la  difficulté,  3Iichel-Ange  s'est  plu  à  renverser  Jonas  sur  une  v,,ùle 
dont  la  concavité  contrarie  son  raccourci. 

Et  sans  doute  ,|uaii,l,  devant  le  Jugeme/i/  dernier,  nous  ciierclinns  un 
sens  à  cette  pauiiin,'  niuetl,'.  nous  n'avons  pas  tort  il'y  voir  le  lyrisiue  fié- 
vreux d'une  âme  isr,'  ,1e  t,'iTeiu-;  mais  pourtant  il  ne  faut  pas  ouldier  que 
Michel-Ange,  lors,ju'il  peignit  ,ette  catarai'te  de  Titans  foudr-ovt's.  son- 
geait surtout  à  faire  de  beaux  raccourcis,  s'attachant,  dit  son  ,'onli,lent 
Vasari,  à  «  représenter  les  attitudes  les  plus  variées  du  corps  humain  ». 
Car  "  dans  ce  genre  de  jieinture,  tl  n'y  eut  jamais  de  peintre  ou  de  dessi- 
nateur qui  lit  mieux  ijue  notre  Michel-Ange  Buonarotli  ».  C'est  parce 
(juil  a  poussé  à  un  degré  prodigieux  fa  science  du  corps  humain,  parce 
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qu'il  en  a  multiplié  au  ilclà  ilu  \  riusi'iuhlaltlê  la  force,  la  souplesse,  les 
soubresauts,  les  élans,  la  puissaiirr  ilCilorl  et  du  mouvement  ;  c'est  parce 


i|u'il  a  enl'anti'  des   i;t'auls   l'iiricuscuiriil  ai;ilt's,  que  iKuis  supposons  dt 
senlinicnts  suiliuinains  à  ce  créalcur  d'une  ivaliU'  suihuniaiiu'.   Dans  c 
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couclieinar  il  y  a  le  rêve  d'un  dessinateur  enivré  de  sa  science.  Et  c'est 
pourquoi,  malgré  sa  prodigieuse  originalité,  malgré  le  contraste  violent 
cnlrc  ce  (|U('  nous  monti'c  la  nature  cl  ce  (ju'cnl'anto  la  tcrril)lc  iniagina- 
licii  d.' . Ml,  lirl-Ange.  celle  <i'uvir  lui  ;nluiiiéf  cl  copiée  par  Ions  1rs  Flo- 
l'cnliiis. 

Cet  art  tendu,  concentré,  m  d.lidis  de  la  nature,  isolé  du  innndr  .les 
Bensalions,  répondait  aux  aspiralions  de  ces  artistes  savants.  Tous  applau- 
dissaient aux  phrases  dédaigneuses  du  maître  sur  les  paysagistes  fla- 
mands, sur  les  peintres  d'Ombrie  ou  de  Venise,  et  à  sa  suite,  pour  mon- 
Ircr  leur  science,  ils  allaieiil  IVni.lemeiil  à  Moine,  .a  Florence,  eiiiiiieler  des 
gi-anlomacliies.  a,^ilei'  ,l,.  Liraiids  e.iips  dans  un  espae..  alisliail.  l'ai  ellel. 
co.ileniplei-  les  noirs  ex  |,res  el  les  pAles  oliviers  sur  le  .-airain,  de  Tos- 
cane, ou  s'allanler  du  haut  du  i'iin-io  à  vdir  sur  un  ciel  d'ambre  se 
décou|ier  les  ombelles  des  pins  parasols,  loul  i-ela  est  bon  .■  aux  b'mmes, 
surlout  aux  vieillards  et  aux  enfants,  de  mèmi-  aux  nioiiii's  et  h  tel  noi)le, 
sourd  à  la  véritable  barmonic  ». 

l'aiiiii  les  nombreux  peintres  eiiiporti''s  dans  l'orbite  de  Mieiie|-.\nge 
el  de  Ninci.un  pourtant,  Andréa  ilel  Sarto,  bien  iju'il  i'ùl  loin  d'a\oir  la 
puissance  créatrice  qui  ouvre  ;'i  l'ait  des  mondes  nouveau.x.  a^it  l'orte- 
nieiil  sur  la  langue  arlisti(|ue  de  j-'loicnce.  Dans  cette  école  il  esl  parmi 
ceux  qui  ont  le  plus  lieureusemenl  allianclii  le  relief  de  l'obsession  de  la 
sculpture.  Vinci  et  .■\li.-bel-An,i;e.  a  travers  les  ombres  savantes,  conser- 
vaient aux  surfaces  leur  netteté  p,die;  Andréa  del  Sarto  noie  dans  l'air 
les  surfaces  aussi  bien  (juc  les  contours:  à  la  faveur  du  clair-oiiscur.  il 
iulidduil  un  |]i'u  de  pers[iecti\c  aiMieniie  dans  le  dessin  florentin.  Sur  les 
parties  profouiles,  il  laisse  un  voile  d'umbre  et  le  vague  de  l'éloignement  ; 
seuls,  les  reliefs  apparaissent  en  toute  précision,  en  pleine  clarté.  Avec 
cette  perspective  aérienne  et  ce  jeu  de  lumière,  Andréa  del  Sarto  achève 
eel  art  du  raccourci  pour  lequel  Michel-Ange  se  contentait  d'adapter  son 
dessin  analomique  aux  lois  de  la  perspective  linéaire.  Lorsqu'ils  plongent 
dans  lespace,  les  athlètes  de  la  Sixtine  semblent  tout  d'abord  ramassés 
sur  eux-mêmes  plutôt  qui'  dixtdoppi's  en  profondeur.  Cette  perspective 
l'ail  violence  à  noire  nil.  parce  qu'ini  membre  qui  s'enfonce,  se  rapetisse 
et  s'abrège  brusquenient,  alors  (|lu'  nulle  pers|M'ctive  aériiuine  ne  com- 
plète cet  eOel'.  Au  coiitraiie,  voyez,  i-be/.  Andréa  del  Sarto.  pour  qui    la 


Lu  Juycmenl  dernier  du  Micliul-Angii,  Lion  ciiie  pusleriuur  aux  o?uvn-i  ilAmJrea  del  Sarto, 
d'une  uxéculion  moins  savante  que  les  tableaux  et  Iresques  de  ce  dernier. 
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suprême  élégancf  des  .illiluilos  consiste'  aussi  à  faire  avancer  nu  reculer 
les    gestes,    conuiir    une   main    à    inesui'e    (|u'elle   se  tend    vers   v(uis.  si^ 


Ijeau.  (Palais  l'iUi.  Florence,  U 


((.■■larlir  plus  éclairée,  plus  précise  sui'  drs  uiiscurilés  confuses.  Aucun 
Morenlin  ne  nian(|uera  désormais  de  nieltre  ainsi  une  forte  lunniTe  sni 
les  plus  liants  rtdirfs;    tous  décolorent  les  robes   rouii'es  ou  Idcufs    poui 


:i02  i.A  cori.ici  li  r.i'  i.k  dkssin  d  a.  dki.  samto 

«loiiiiiT  [iliis  lie  clarli'-  à  leurs  plis  saillants;  ces  rtranges  étoffes  (|iii,  dans 
les  (leiiiiiMes  peinliiies  llorentinos,  semblent  à  redets  ehanf;caiits,  lanl, 
elles  |irilissenl  sur  les  i-ellefs.  ne  perrlenl  ainsi  leni'  couleur  que  pour 
m., Mirer  plus  .le  luiuii'ie:  le  Mail,-,  (|ui  est  la  s.uile  hniniMe  ,lu  peiulre,  se 
sulisliliu'  au  rouue  ou  au  bleu,  aux  leinLes  loeales  ilonl  les  \aleurs  eon- 
Irarienl  le  dessin.  Toute  composition  florentine  se  ramène  uiainleiiani  à 
ce  principe  :  (■(dairer  et  préciser  ce  qu'on  rappro(  lie.  esliuiiper  el  undirer 
ce  qu'on  éloi-ne.  iJi.niIol  les  tonds,  que  les  priiuilils  déladlaienl  savam- 
ment,  se  noieiil   en   des   teinles  soui'iles  cl   juineuses. 

De  plus  Andréa  del  SarU.  .lans  ce  jeu  .lu  .dair  el  .le  r.d.s.'ui-  app.irle 
une  souplesse  qui  rallVan.diil  .les  pr.'.-isi.ms  sculplural.'s.  Il  l'eslri'inl  la 
i;amme  des  valeurs  .lont  use  Vin.-i,  allidnl  larenuMit  la  pleine  .darlé  .lu 
l'obscurité  compll'le.  Il  s.'  june  enhe  l.'s  .leu\.  .lans  un  .lemi-jour.  on  les 
oud)res  resleul  bl.in.li's.  oii  les  couleurs  s'alliMiuenl  linement,  sans  som- 
brer .lans  le  n.iir  C.'esl  ainsi  qu'il  peut  faire  r. •sonner,  comme  en  sour- 
dine, uni'  i-.udeur  .lair-i  sa  lumière  :  pour  lU'  pas  lau^si'r  les  nuances  déli- 
cali's  .le  .-e  .dair-olis.'ui'.  il  .diiusil  di's  l.'inles  anè'mi.'.'s.  d'aspect  étrange, 
malade,  celui  ([ue  donne  parlois  la  pauvre  lumière  Je  l'aube.  Ces  couleurs 
déiiouillées,  légères,  pénètrent  la  grisaille  savante,  depuis  les  pâleurs 
blafardes  jusqu'aux  ombres  verdies:  l'or  devient  soufre,  le  violel  .levienl 
mauve.  r.uih.Mner  se  h'rnil  eu  leinl.'  ai.l.iisi'  el  le  rou,t;e  en  rose  l'an('.  Le 
seul  l'I.irenlin  .|ui  se  s.ul  peiil-ehe  allar.li'  à  Li.iùler  uni'  l'ouleur.  les  a 
cboisies  modestes  el  suhliles;  idles  enlrenl  .lans  le  unidel.'  i-.)mme  des 
notes  d'agrément  ipii  ne  l'ont  pas  .l.''\  ier  la  lii;iie  mi'doili.iu.'. 

Et  cette  léi^t'relé  lui  peim.'l  bi.'ii  .l.'s  élégances  et  bien  des  caprices. 
Ces  ombres  .[ni  n.'  .a.  lient  plus  les  .-.luli'ui-s,  il  peut  eu  user  largement, 
y  plonger  des  ligures  entières,  dégager  dans  une  pénombre  égale  de  déli- 
cates inégalités  de  modelé.  Tandis  que  Fra  Bartolommeo  polit  sagement 
des  robes  cylin.lrées  comme  des  colonnes,  .Vndrea  del  Sai-to  discerne  un 

qui's  plans  .l.-s  oiululaLioiis  mon. il. m.'.,  el  banales.  Ce  s. ml  .l.'j.i  pn's.|ne 
les  .-assnr.'s  tr.qi  élégantes  .Imit  ahns.'ront  les  mani.'iisles.  l'^t  mi'iu.' 
(|uan.l  il  in.i.lide  délicatement  nu  enlaiit  .l.''sus.  .m  le  p. 'lit  saint  .lean.  il 
évil.'  les  r.m.l.'iirs  p.H.dées.  distingue  .l.'s  mns.-i.^s.  alline  l.'s  arli.'ulali.ms. 
Ce  iieiiilre  parait  être  I.'  ileniiei-  Iruil  e\.|uis  .le  l'arl  ll.ii-.'iitiii  :  ajiri's 
Kjuoi.  la  saveur  passera.  I^a  moin.li'e  .!.■  s.'s  saiiLiuini's  lait  s.Milir  ;i  (|uelle 
pr.'stigi.'use  soupless.'  avait  ab.iuli  la  l.iii-u.'  l't  l.irl.'  dis.'ipline  .le  ces 
dessinateurs.  L'instrum.Mil  le  [ilus  simple,  une  Hune  rouge,  claire  ou  fou- 
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ct'o,  ajuniyT'i'  ou  gjissanlc,  iirllc  ou  fomluf.  ••(  la  main  ilc  l'ai-lislt-  iiKinlrc 
ou  supiiÎTc  lout  ce  qu'un  fril  cxci-cr'  jjtnit  diïiccrnt'r  dans  uïi  licau  loips. 
à  chair  liicn  \ivarilf.  cl  les  saillies  de  l'os,  la  mollesse  des  (issus  et  iiiciiie 
les  ni(iu\-ciiienls  de  la  rcs|iiralioii  ou  le  hattement  des  aiItTcs.  Mali;ri' 
l'alliu'e  aist'c  cl,  [iresi|ue  iH'i^liui'ulc.  pas  une  hachure  (|ui  n'ait  sa  siuiiili- 
cation.  Aupri-s  de  celui-là.  loul  autre  dessin  est  maladroit:  aupivs  d'ini 
langage  aussi  alerte,  élégant  et  nuaneé,  il  est  comme  un  dialecte  incorrect, 
malaisé,  avec  des  raideurs  archa'iques  ou.  des  insistances  puériles.  Et 
d'ailleurs  parmi  les  formes  différentes  que  l'homme  a  trouvées  pour  s'ex- 
jirimer,  en  est-il  une  (|ui  montre,  comme  ce  dessin,  une  docililé  caiiahle 
de  répondi-e  aux  moindres  impulsions  de  la  volonté  et  de  donner  aux 
plus  subtiles  images  de  la  pensée  une  expression  subite  et  adéquate? 

Apri's  Andréa  del  Sarto.  on  ne  voit  pas  ce  (|ue  le  dessin  florentin  aurait 
pu  ac(|U(''rir  enroi'e.  Ces  aiiisles.  quoi  (|u'ils  xcnillenl  dire.  Iixmvenl  des 
formules  toutes  prèles.  De  plus  la  perfection  des  i:rands  florentins  enfer- 
me leurs  successeui's  dans  l'admiralion  et  l'imitation.  Le  hul.  mainte- 
leur  facilité.  Il  fallait  des  années  peut-être  h  \nici  pour  faire  touriuM- 
les  bajoues  d'un  hamhino  et  frisotter  ses  boucles  blondes  ;  un  éléve  copie 
instantané-menl  sou  style  el  ses  procédés:  l'insliunieiil  ipion  a  mis  un 
siècle  il  crt^er.  un  appreiili.  s'il  n'est  pas  maladidil,  sait  \ile  le  manier. 
En  outre,  mainlenani  que  r(d)scurité  et  le  va^ue  soni  des  mo\ens  d'ex- 
pression, le  h-avail  du  iMMUlre  en  devienl  plus  expédllif:  des  .inibres 
indislimies  de  plus  en  plus  \astes  laisseront  seulement  au  regard  quel(|ues 
lioiiils  lunnneiixoù  se  fixer;  un  tableau  du  xv"  siècle  s'analyse  dans  toutes 
ses  partii's.  se  lit  mot  à  mot:  une  peinture  du  XYt*".  même  vaste,  s'em- 
brasse ,hnis  mi  seul  coup  d'(eil.  >lais.  à  Florenc,'.  l'ohs.'ui'ilé  ne  dissimule 
Jamais    de    n.^gligen,-.' ;    loi-S(|u'un     tableau    enveloppe    sous    des    ouduvs 

ou  bolonais,  rarement  Morenlin.  La  pr.dnh'  de  cel  arl  se  mamlienl  jus- 
qu'à sa  morl. 

C'est  le  moment  que  les  peintres  décadents  clnusissent  poui-  sadmii'er 
<'l   entonner   Ihosannah    :    o    .\n,i.un-dhui.   dil    \  asari.    l'art   a  ele  am,.ne  il 

lable.ui  en   M\   ans.   nous  en   produisons    srx    en    mi   an.  .l'en   peux   rendre 

dani  no^  ouvrages  sont  lusmconp  plus  Unis  r\  plus  [larfiils  ,|ue  ,-eux  des 
peinlivs  en   renom   (|ui   sonI    vous  avant  nous.   -  Dans  Saint, ■Marie-Nou- 
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velle,dans  rantirhai.il.rc  de  la  Sixtine,  [larlout  où  .-es  (l.'sr.'ndaiils  ,r.ViulnM 
•lel  Sarto  .'t  <\r  .Mirhrl-.Viiur  .uil  laiss,'.  ,lrs  tahl.'au.v  (■[  de.s  tiv>,|u,v..  on 
se  foiivaiiir  liirii  vile  que  ces  hommes  disjiosèreril  en  ellet  d'un  sccrel 
(lue  l'on  ne  rrlrouv tia  que  rarement  et  pour  le  perdre  aussitôt.  Ils  agi- 
tent, avec  un  modelé  aisé  et  impeccable,  de  grandes  nudités  et  de  souples 
draperies.  Les  qualités  prodiguées  dans  ces  œuvres,  sans  défauts  et  sans 
vie,  sont  d'une  telle  dii'liculté  à  acquérir  que  les  iiommes  qui  les  créè- 
rent ont  pu  raisonnablement  se  croire  à  l'âge  d'or  de  la  peinture,  au 
moment  où  elle  se  perdait  dans  l'insignifiance,  et  tous  ces  tableaux 
seraient  en  ell'et  des  chefs-d'œuvre,  s'il  suflisail  de  connaître  les  mois  et 
leur  usage,  pour  être  un  écrivain  de  génie. 

A  la  mort  d'Andréa  del  Sarto  (1331),  la  destinée  de  l'ait  llorentiii 
était  accomplie.  Depuis  un  siècle  il  cherchait  les  moyens  de  montrer 
sur  un  plan  des  personnages  se  mouvant  dans  l'espace.  Apri's  a\nir  réa- 
lisé rcl  fll'i't  dans  le  bas-relief  pittoresque,  il  en  avait  tenté  riilusion  par 
un  jeu  drs  iLunières  et  des  ombres.  Pendant  qu'elle  se  donnait  cette  rude 
disripliiie.  la  langue  florentine  s'était  formé  une  syntaxe  merveilleuse- 
ment souple  et  robuste;  mais  tous  les  termes  pittoresques  s'étaient  déco- 
lorés. Dans  le  temps  où  Castagno  et  Filippo  Lippi  salissent  le  jdàtre 
des  murs  avec  des  teintes  maussades,  Benozzo  Gozzoli  enlumini;  les 
parois  de  la  chapelle  Riccardi,  et  ses  miniatures  d'azur,  de  pourpre  et 
d'or  se  regardent  comme  les  pages  entr'ouvertes  d'un  missel  géant.  Ce 
sont  pourtant  les  rudes  grisailles  qui  seules  devaient  se  continuel-,  alioutir 
au  plaisir  savant  et  peu  sensuel  c\ue  nous  donnent  Amlrea  del  >nvU)  et 
Michel-Ange  avec  leurs  imitations  raffinées  de  bas-rtdiefs.  L'histoire  du 
dessin  florentin  \a  du  sculpteur  ([ui,  dans  le  bronze,  cherchait  des  etfets 
de  peintre,  jusqu'aux  peintres  (|ui  ne  semblent  perfeclioiuier  leur  art  (jue 
pour  reconmiencer  des  ell'ets  de  sculpleui'.  Vasaj'i  révide  i|Ui'  beaucoup 
de  ses  contemporains  modèlent  des  bas-reliefs  en  terre,  pour  trouver  les 
effets  de  lumière  de  leurs  tableaux. 

Les  critiques  aiment  à  faire  deux  parts  dans  cette  iiistoire.  Ils  applau- 
dissent à  l'art  du  quattrocento,  et  honnissent  celui  du  xvi""  siècle  auquel 
devaient  pourtant  aboutir  les  efforts  des  primitifs.  Cette  distinction  entre 
deu.x  moments  dune  même  conquête  n'est  pas  philosophique.  Ce  que 
tirent  les  descendants,  les  prédécesseurs  lavaient  voulu  ;  seulement  ceu.x- 
là  déclamaient  a\  ec  tiop  daisanct'  ce  ([ue  les  autres  avaient  d'abord  labo- 
rieusement épelé,  puis  articulé  avec  dureté.  Se  lamenter  sur  l'ascendant 
qu'exerça  l'art  du  wf  siècle,  c'est  s'insurger  contre  une  loi  de  nature;  il 
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nous  est  permis  de  f^oûler  la  naïvclr  dis  iiriiiiilils  :  mais  i:i  icfircttcr  n'a 
guèi'e  de  sens  ;  la  recommencer,  en  a  iiidiiis  niruic.  Hiin  nCsl  alllififaiil 
comme  le  spectacle  d'un  décadiMil  iiiakuiidil  paf  allrrlalion. 

D'ailleurs  cela  ne  veut  pas  dire  qur  n'  drssiii  des  rinmilins  lui  cidui 
d'écoliers  en  progrès  et  ne  lit  i\r  licauir>  i|u'aii  Iciiih'  dr  smi  (•vdiulidii. 
Ce  n'est  pas  la  science  (|iii  lail  la  licauh'  en  aii.  pas  plus  i|u'i'llf  n'appurlr  la 
félicité  dans  la  vie.  Mais  rllr  sr  cuiisliliic  pai-  la  Inivc  des  ,dioscs  et  c'est 
une néccssili'  pnur  nous  d'en  leiiii-  rcmipie.  A  lims  les  moments  de  son  his- 
toire, cet  art  sut  rvvi-r  une  niei-\  eilleuse  iiumaiiiti'.  e(inlorme  à  ses  moyens. 

.le  ne  parle  pas  des  |ii'emiers  clierclieurs  du  \\'  sii'cle.  (die/,  qui  l'es- 
prit d'aiistiactioii  semlile  avoir  desséché  la  sensilnliti'.  car  si  l'ilippu  Lipin' 
a  souvent  m, miré  des  madones  laites  pour  elie  a.lmées.  ce  sont  de 
blondes  in-énues.  rueillies  dans  le  paradis  de  Fra  Anj^elieo  et  tout  émues 
enrore  de  cette  violence.  Mais  Hottii'elli  I  les  créatiii'es  précieuses,  au 
niodeir>  llasipie  çenn>  d'un  Irait  dur.  seraient-elles  ainsi  douloureuses, 
rongtuis  par  une  seusiljilité  Iroj)  i'orle.  si  leur  idiair  fragile  n'apparaissait 
comme  exténuée  sous  le  travail  impitoyalde  de  son  i)uriii-.'  Les  portraits 
de  Vinci,  âmes  fugitives  ensei-rées  de  lormes  jirécises,  unissent  la  com- 
plexili'  des  réalités  psycliologi(|iies  aux  i  laili's  d'une  géométrie  définitive. 
Michel-Ange  enfin,  parce  qu'il  inodMe  sa\  animent  les  gonflements  des 
muscles  humains,  peut  mettie  île  liqniuNante  dans  un  corps  cris]ii'',  du 
mépris  dans  une  é]iaule  lii-usi[ueiiieiit  retroussi'e.  peut  cliarger  d'une 
tristesse  virile  les  regards  pesants,  élimller  une  furieuse  révolte  sous  la 
moue  tra,i:ique  de  iiouclies  ipii  n'ont  jamais  souri.  Ainsi  tandis  qu'un 
elfort  continu  tend  vers  un  seul  luil.   cet  art   pan-ourt  des  ('aapi's  variées. 

Après  Vinci  et  Midiid-An^e.  il  n'a  pas  épuisé  ses  ivssources  de  lieaulé. 
Après  les  inflexions  un  peu  niii\res  île  Luci'ezia,  fennue  tl'Andrea  et  l'in- 
quiétude élégante  déjeunes  liuures  (|ui  semident  apeurées  parfois,  comme  si 
elles  sentaient  passer  la  tempête  d'épou\aute  déchaînée  sous  le  plafond  de 
la  Sixtine,  voici  qu'enfin,  à  l'heure  même  du  déclin,  pendant  que  Florence 
s'éteint,  se  dressent  les  altières  déesses  de  Bronzino,  impassibles  connne 
la  Vierge  de  Tauride  ;  les  filles  dernières  de  cette  peinture  de  sculpteurs 
ont  le  grain  ferme  et  la  blancheur  glacée  d'un  heau  marbre  sans  tâche. 

Sous  ce  jeu  des  apparences,  sous  ce  dessin  florentin,  il  y  a  une  con- 
ception rationaliste  des  réalités.  Cet  art  a  progressé  comme  la  science 
humaine,  de  l'ahstrail  au  concret-,  il  est  parti  de  la  géométrie  ;  il  a  étu- 
dié l'espace,  puis  les  corjis  et  la  vie  piiysique.  Vinci  eut  bien  d'autres 
ambitions;  il  voulait  exprimer  les  âmes  avec  des  formes;  ces  gens  pra- 
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tiquaient  peu  le  paysage,  sans  iiuui  ils  y  eussent  apptuli'  îles  préoccu- 
pations (Je  géologues  et  de  botanistes.  En  regai-ilanl   les   londs  rociienx 


(le  \  inci.  il  laul  songei 
cours  des  (onvnls.  il  y 
nance   ([u'Augusle  Com 


ce  (|u'il  dil  sur  les  érosions  de  terrains  et  le 
dans  celte  luarche  mélliodi(iue,  la  belle  oidon- 
a   mise   dans    sa    classification   des   sciences  ; 
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c'est  en  même  temps  une  liii'iiurliie  des  j)liénomèiies  cl  une  liisidire  île 
l'esprit  humain.  Aussi  l'aii  llinvutln,  .l'uviv  (rinlelliijence.  esl-il  pur 
essence  uiuversel.  Cesl  ce  ([ui  le  iviia  conimunicalile .  l'dini  dai-lislc 
.[ui.  (l.^viml  Vinci  ou  Michel-An-e,  n'ail  rpmuvé  la  lenlalnni  de  dessmer 
comme  eux.  Les  rationalistes  de  l'art  se  sont  reconnus  là.  J^es  (jualités 
llorcnlines  sont  comme  des  lois.  Elles  ont  été  amenées  à  ce  degré  de 
clarti'  et  dévidence  qui  fait  les  vérités  nécessaires,  et  maintenant  elles 
lienneul  à  iinlre  la(;iin  même  de  \(iir.  (In  ne  peut  ni  les  ignorer,  ni  les 
eidVeindre  impunément.  Ce  seiail  comir  les  risques  d'un  lanua^e  sans 
syntaxe,  d'une  pensée  sans  loaii|ue. 

La  noblesse  idéale  de  loule  nuxre  lloienline  s'e.\pli(|ue  par  son  lu-i- 
i;ine  inl.diecluelle  el  n'est  pos>il.lc  que  par  idie.  Les  Unes  ou  rcdmsies 
êlé-an.'cs  de  liotticelli.  N'inci.  .Michrl-\n-e  uu  Andréa  del  Sarlo  n'uni  pas 
leur  |Munl  d'apimi  dans  la  nialii're.  Lors(iu'on  a.  uu  temps.  v('m-u  dans  ce 
nioudi'.  loule  auti-e  humaniti'  pai-ait  vuliiaire.  Les  Flaniainls  (iiii  vinrent 
il  Florence  connue  ii  l'êcule.  restèrent  .'■tri(|uês  el  lial(un'd>;  ce  sont  des 
sensualistes  (|ui  veulent  être  J'Ialouiciens  :  Convie  e>l  ilill'us.  \cule  et 
lucoirect  :  les  Vénitiens  sont  des  passionnés  qui  man(|uent  de  subtilité  et 
de  culture.  Tintoret  cioil  continuer  le  dessin  de  Michel-Ange  ;  mais  dans 
la  Force  du  Florentin,  il  y  a  des  délicatesses   infinies,  el  Tintoret  est   un 

Innial  qui  lait  i;riiicer  linstrn ni    Fn  peu  plus  tard  un  pemlie  viendra. 

i{uhens.  ,pM,  sous  le  robuste  modelé  de  Michel-Ange,  mettra  de  la  ,diair 
et  du  San.;  el  donnera  un  emploi  à  ce  déchaînement  d'efforts.  Alors  cet 
embonpiiiiit  apparaîtra  grossier  et  celte  force  presque  vulgaire.  Cet  ait 
lloienlin  a\ail  cii^é  mu'  lunnanili'  sinhumaiue  :  mais  SOUS  les  envtdoppes 

d'atlili'tcs.  l'avait  point  mis  de  \  le  niatt'i'ielle.  Cette  «  chose  mentale  ■> 

qu'est  la  peiiituiv.  d'après  Vinci,  n'avait  jamais  rejoint  r.irdiv  de  la  sen- 
sation. Ce  lut  sa  faiblesse.  Le  monde  de  Convge.  de  Titien,  de  Kubeus 
est  plus  pri'S  de  nous,   jiarce  i|u'il  est  de  luitre   espiM-e.  el    nmis  cmiiniu- 

juies  siM'lies  de  rinlelligeiii'e.  Ii'  travail  inquiet  de  la  pensée,  (juc  lixe  à 
peine  un  inslanl  la  curiositi'  satisfaite:  ici,  la  sensation  qui  nous  pénètre 
;i  fond.  s'em|iaie  du  coiiscii^nt  et  de  l'inconscient,  abîme  l'être  entier  en 

une  deleclahon  lente,  A  ces  deux  résilles  il  taul  des  ,-|llles  .llllérellls:  et 
leurs  divinités  furent  toujours  ennemies  :  la  l'ioide  vieii^e  suruie  d'un  cer- 
veau en  travail;  la  tendre  déesse,  «  volupté  des  hommes  et  des  dieujc  »,. 
qu'enfante  le  sourire  de  la  nature  en  fête. 
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SIXIÈME   PARTIE 

LA  PEINTURE  ITALIENNE 
EN   DEHORS   DE   FLORENCE 


CIIAl'ITliK    l'KKMIKI! 
L  ITALIE  DU   CENTRE.   —  OMBRIE.   —  PÉROUSE 


Le  XV'  siècle  n'a  pas  étéfécond  à  Florence  seulement;  dans  toute  l'Italie, 
dans  l'Italie  centrale  comme  dans  l'Italie  du  Nord,  à  Sienne,  à  Pérouse, 
à  Urbin,  à  Bologne,  à  Ferrare,  à  Padoue,  à  Venise  et  à  Milan,  l'art  giot- 
tesque  a  continué  à  vivre  et  à  se  transformer  lentement,  réaliste  ou  mys- 
tique suivant  qu'il  acceptait  ou  non  les  théories  nouvelles  représentées 
surtout  ]iar  les  peintures  de  Florence.  Toutes  les  écoles  italiennes  subis- 
sent plus  ou  Mioins  t()l  Finiluence  de  ce  réalisme  scientifique  des  Floren- 
tins :  lOnilnic  [];ir  un  ciiiilacl  conslanl,  les  peintres  du  Nord  i)ai'  Tinlrr- 
niiMliaiir  ilc  Manti'una.  et  lonl  à  la  lin  du  siècle,  Milan  |)ar  le  si'jour  de 
Léonard  de  Vinci  qui  vint  ti'ansfornnT  la  ]HMnlure  lonil.ardr,  tandis 
qu'un  de  ses  élèves.  Soiloaia,  allait  .■lie/  lr>  Sirnnois  raninuT  de  sa  molle 

l'ai-mi  les  pcinires  dr  l'Ilalic  cenli'alc,  plusieurs  parlicipèrenl  à  i'évo- 
lulion  (II'  l'ail  natiiralisli' ci  savant  qui.  a  Florence,  rondiiil  di'  Masaccio 
à  Vinci,  ('..■sonl  Pi.To  ,h.|la  Francrsca.  M.doz/.o  ila  Forli  v[  Lura  Signo- 
rclli. 

L'arl  lie  l'icro  ilrlla  l'rancesca  s'inspire  du  même  réalisnn'  vii;ouieux 
et  truste  (|ui  anime  la  peinture  des  premiers  tlorenliiis  ilu  \\"  sii'cle  :  il 
a  les  nièuHis  curiosités  que  Domenico  Vcnc/.iano,  l'aolo  l'ccclio  ;  il  a 
composé  uii  traité  de  perspective,  dessini'  dis  lai  rourcis  intrépides  ef 
passait   pour    un   des   meilleurs  géomi-tres  de  son    temps     Mais  ce  géo- 
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iiiMic  est  LUI  peiiilre  ;  Il  ne  coiictul  \i;\s  les  ronncs  dans  un  espace  abstrait, 
il  li's  \oil  JOUIT  dans  l'alrnosidiiTc  cl  la  luniiiTr.  Son  dessin  est  encore 
Jjrutal,  les  ligures  d'une  solidité  un  peu  massive  ;  comme  chez  Masaccio 
et  Uccello,  leur  robustesse  surprend,  après  les  formes  frêles  des  derniers 
pothiquos  Nulle  r(>çlu'iclie  de  grâce  ou  même  de  finesse;  rien  de  l'allure 
iiiTVfiisi'  fl  saiilillanle  chÎTe  à  Florence;  il  fixe  des  attitudes  un  peu 
raides,  mais  d'une  grande  noblesse.  Ses  vierges  fières  ne  prennent  pas 
les  poses  fléchissantes,  les  petites  mines  que  les  maîtres  du  siècle  aiment 
à  prêter  à  leurs  madones  ;  le  visage  se  dresse  sur  le  col  haut,  superbe 
el  traiM|uillc.  l'allilinlr  rsl  d'uiir  ligidilé  haulaini'.  Jésus  n'inrliii.-  pas  la 
tète  sdiis  le  bajiliMiir  île  saiul  Jean  el  li'S  anges  aupi'és  di'  lui  se  licnncnt 
comme  des  gardi's  du  corps. 

Mais  Pieiu  didla  l'rancesca  se  dislingue  encore  des  Floi'enlins  parce 
qu'il  ne  s'est  pas  absorbé  dans  l'étude  exclusive  de  l'iiomme  ;  il  a  vu  celui- 
ci  dans  la  nature,  dans  la  lumière.  Ses  grandioses  décorations  d'Arezzo, 
montrent  des  figures  se  mouvant  en  de  vrais  paysages.  La  Reine  de  Saba 
se  promène  par  une  claire  journée  d'été  parmi  des  oliviers;  les  coups 
de  soleil  et  les  ombres  sur  les  formes  enchevêtrées  découpent  des  taches 
franches  ;  ailleurs  raiiiiurc  d'un  cIicn  aller  reflète  le  ciel  et  la  verdure:  des 
arbres  se  mirent  dans  un  luisscau  el.sur  l'azur  où  flottent  des  nuages 
blancs,  se  dressent  des  lances  et  des  oriflammes  déployées  :  ailleurs 
encore,  des  éclairages  curieux,  un  homme  dormant  sous  sa  tente  à  la 
lueur  d'une  lorclu'.  Autant  de  trcuivailles  pitt(U'es(iues  et  qui  d'ailleurs  ne 
restèrent  pciint  dans  le  domaine  de  la  peinture  italieniu'.  Art  bien  éton- 
nant (|ui  mêle  un  dessin  d'une  liuidité  un  peu  archaïque  à  des  délicatesses 
de  luniiÎTe  toutes  niddiTni's.  et  qui  ronibine  un  ell'et  de  «  plein  air  »  au 
désoidi-e  ligi'  dune  bataille  d  Treello.  La  vérité  du  milieu  fait  aisément 
eroire  à  la  xiTilT'  des  ligures;  elle  ressuscite  l'existence  brutale  des  féo- 
daux batailleurs  et  des  châtelaines  altières  ;  elle  anime  toute  une  cohue  de 
combattants  parmi  lesquels  il  y  a  bien  encore  des  mannequins  rigides. 

Melozzo  da  Forli  paraît  avoir  été.  jiarmi  les  plus  brillants  décorateurs 
qui  ont  survécu  de  l'î-re  gothi(|ue.  un  de  ces  artistes  savants  tels  qu'en 
suscitait  à  Florence  et  autour  de  Florence  l'esprit  moderne  d'observation 
et  d'analyse,  et  aussi  un  des  Italiens  qui  surent  le  mieux  accommoder  au 
grand  style  de  sa  race  un  peu  de  la  vigoureuse  exactitude  des  flamands. 
Mais  de  son  leuvre  il  n'a  guère  sub'sisté  que  des  épaves  ;  des  figures  d'an- 
ges féminines  et  rolnistes,  un  grand  Christ  emmaillotté  de  draperies  aux 
plis  cassants  qui  monte  au  ciel,  le  regard  doux   et  triste:  fresques  d'une 
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jolif  rouleur  blondi'  ('loiléc  île  pdiiils  il'ur.  circls  de  ]icr.spectives  plafon- 
iianlcs  (|ui  révMciil  clu'Z  ce  |iciiilir  drs  iuiiii>iir>>  analof^'-ues  à  celles  de 
soii  i'(in(<'inporaiii  Manlegna.  lu  i:rainl  |iiiiliail  de  Sixte  IV  cnnlV'i-ant 
a\fi-  iiiialri'  personnages  laïques  ou  fccli'siasti(|iirs.  hWnoiLiui'  diiii  ail 
énerj:i(|ue  el  sur  de  ses  moyens;  liieu  ciue  les  liLiurcs  soiml  assez  uial 
liées  les  unes  aux  autres,  la  magnificenic  de  l'ariliilecture,  1  allure 
majeslueuse  de  la  coniposilion  permeltent  de  supjioser  (|ue  si.  dans  le 
Valiran  du  NV  sii'ele,  il  y  avail  .'U  moins  d'n'uvres  déirniles  pour  laire 
place  aux  lres(iues  de  Kapliaid.  il  sérail  plus  aisé  luaiulenanl  de  eiuu- 
prendre  'par  (]U(dles  Iransilions  l'iinaiieiie  niemie  des  Oiiilniens  a  pu  se 
grauiUr  jus, |u'au  style  an)ple  de  V Éadr  ./■.l///r//c.s  el  de  la  lii.pulr. 

Signorelli  '  est.  avei-  .Alantegna,  la  plus  forte  perounalité  du  x\'  sii'cle 
en  dehors  des  pi'intri's  île  Florence.  11  est  bien  de  la  même  l'cole  (jue 
Pinluriccliio  par  lart  avec  lequel  il  a  su  parfois  grouper  en  de  jolis  pay- 
sages des  foules  bariolées  ;  mais  son  coloris  n'a  pas  la  fraîcheur  blonde 
du  plein  air  ombrien  ;  il  esl  lourd  et  chargé  d'ombres  terreuses.  Ses  figures 
sont  d'un  aspect  robuste  et  morose,  ses  Madones  entourées  de  saints  n'ont 
pas  la  frêle  ingénuité  des  Vierges  de  Pérugin.  La  prédication  de  l'Antéchrist 
àOrviéto  est  d'un  Pinturicchio  brûlai,  une  vigoureuse  décoration,  sans  ten- 
di'esse  et  sans  or.  Des  hommes  dont  la  forte  musculature  se  gonfle  sous 
les  chausses  collantes  et  le  justaucorps  pnlychrome,  se  camiient  soli- 
dement pour  écouter  la  jin'dicalicni  (|ui  pit'ci'ile  le  dernii'r  jour  de  l'uni- 
vers ;  à  côté,  les  épisodes  île  i-etle  tin  du  monde  se  di''\ cloppent  en  un 
style  tout  à  fait  étranger  à  l'àme  (unlirienne  ;  li'  jieintre  n'\  voil  i|u'une 
occasion  d'essayer  hardiment  sa  science  de  l'anatomie  et  de  la  perspec- 
tive :  des  laccourcis  prodigieux  suggt'rent  la  ehule  de  corps  précipités 
jiar  la  foudre  ;  lu  l'ésurrection  des  morts,  le  groupe  des  damnés  et  celui 
des  élus  ne  sont  qu'entassements  de  nudités  savantes.  Parfois,  il  est 
vrai,  des  anges  aux  yeux  bleus,  aux  boucles  blondes,  courent  légère- 
ment dans  le  ciel  et  leurs  robes  souples  dessinent  des  volutes  ombriennes  ; 
mais  entre  ces  survivants  du  personnel  gothique  et  les  corps  robustes  que 
le  peintre  piend  plaisir  à  dresser  sur  pied,  il  y  a  quelque  disparate. 

'  Luca  Signorelli  est  de  Cortone  (1450-1523).  11  esl  l'élève  de  Piero  délia  Francesca.  Ses 
œuvres  se  sont  conservées  nombreuses  dans  les  églises  des  villes  toscanes  et  ombriennes.  Ses 
fresques  les  plus  illusln-s  ri  l./j   plus  iaipurtanles  r^unl  à  la  Si\;liru'.  à  Munie  Oliveto,  piùs  de 

Sienne  el  à  la  ■  iMm'.;!  .d.    .;  1 1. 1  ,,  i,,    .;  :  i,-  m  .  Imj..  r.    .1     1  i  V,.  ,  _.  ,  .;..i,i  l  i  ,! ,,'    .n.  ;i  peine 

commencée.- 1' -  :  I     >  \  ■....■  |         ,i,    .i,       ■     .•  i,     l.        i,   .i,     /■•  !     ..hrist, 

la  Fin  du  lui'      ■  /;  ■  /  /'  -.1  •  i;  .    :     ■  1.  I  sont 

nombreux  ilau:  1  -  ^^.:,u;  ■  :.:.■  1  .■■i^uv.  lI  11  .i:r  .  a  Lji^.i.l  u  .\;.  l^....  a  \l:.1i  iiu,  LiUa  di 
Caslello,  elc... 
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FRESQUES    DORVIETO 


Signorelli,  avant  Michel-Ango,  est  le  peintre  ([ui  a  su  Ir  mieux  r,nn|M 
<les  corps  élastiques  et  bien   musclés;   lorsqu'il   alhiil  à  Uduir  iirimli 


(la  Fuili.  —  As 


(Pillais  (lu  Quirinal.  U.jiiic,  14Si'.) 


.hi.jnnrnl    drrnirr  sur  le  unir  de  la   Sixlinc   .Michel-An-.',  passaiil  à 
irlo.   pu!   éludici-  ce  dcssiu  ijui  icu.l  si  hicn  la  loir.,  av.v   .l.'s  lorui.'s 
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luuiclu'S  t'I  It's  jiimlics  ;ir(|U('('s  |iiiissaiiiint'iit  se  Iciidnil  |i()iir  |Mirtci'  le 
bassin.  Trois  vastes  rrt'squi's  ne  coiilifiiin'iit  ainsi  (|iii'  ilrs  xarialioiis 
sur  le  liit'uif  aiialdiiiiciuc.  Les  (l('iii(iiis  eux-mènu'S  oui  des  cdiiis  (i'alhli'lcs, 
ils  lit"  se  dislinuiii'iit  (luf  |iar  li'urs  j^i'imaces  et  liniis  rouli'iirs.  des  rcllcis 
Vfrdàlivs  cl  viol.ici's  (|ui  Inir  dnniiciit  des  triiiles  de  Ijatraciciis  cl  de 
cadavres  décdiiiiinsi's.  Alaliirt'  la  viideiice  (■(iiileiiue  on  décluiînée,  l'affec- 
tation de  srienee  apporte  i|uei(|ne  laidenr,  el  relVnidil  notre  iiii[iression  ; 
le  peinire,  pourtant,  dessine  laii;enienl  el  s'allVaiiilnl  de  l'analsse  un 
peu  pr('cieuse  des  Florentins:  mais  il  \enl  Irop  ninntrer  reiniioilenienl  du 

jouer.  Onanilles  nmrls  se  li'veni  dn  std.  on  croil  \dii' le  peisnnnel  d"un 
atelier  de   peintre  anal(Hnisle  ;   des  s,|uele|tes.  d.'S  éeoirliés   l'I    des    corps 

sortir  .l'un  Imi-  sonnueil.  Par  là  Si-norelli  dilïere  des  maîtres  (jui  le 
suivront,  il  l'este  trop  près  de  son  moilide  et  met  (|uel(|ue  allectati(Ui  à 
révéler  le  muscle  (lu'il  d.'ssine.  Uaidiael  el  .M i.diel-A n-e  traiteioni  le  nu 
avec  plus  de  souplesse  el  de  liherl.'.  mais  sans  heaucup  plus  ,1e  charme 
pitloresi|ue.  Ces  puissantes  l'resques  d'Orviéto  présai;enl  dès  lors  conibicn 
robsession  de  cette  anatomie  savante  sera  néfaste  à  la  peinture  italienne. 
Un  coloris  brun  sert  uniformément  à  toutes  les  figures  et  des  ombres 
rougeàtres  découpent  sur  un  fond  plâtreux  des  jarrets  tendus  et  des  reins 
cambrés:  il  ne  reste  plus  rien  de  la  gentillesse  pittoresque  des  peintures 
ombriennes:  rien  île  la  |)olychromie  joyeuse  en  de  clairs  paysages;  le  pein- 
tre d(''daii;ne  ces  joies  faciles  poui'  des  curiosités  plus  hautes  et  des  ambi- 
tions plus  austi'res. 

Mais  autoui'  de  ces  puissantes  personnalités  emjiorli'es  à  la  suite 
de  Florence,  d'autres  peinlres.  plus  humbles,  dispersi's  dans  les  villes 
de  rOmbrie,  se  laissaient  dducemeni  aller  au  r\tlnne  naturel  de  l'évolu- 
tion giotlesque.  Il  n'y  a  piniil  di'  h^rre  au  monde  ciii  l'on  ail  enluminé 
plus  d'images  de  la  \'ieri;e  l'I  des  An-es.  Sur  les  murs  des  vieilles  églises, 
sur  les  autels  les  plus  humbles,  des  peintures  nouvelles  remplaçaient  les 
fresques  effacées  et  les  panneaux  vieillis;  et  jusqu'au  milieu  du  xv''  siècle, 
dans  cette  réfection  continuelle  de  l'iconographie  religieuse,  rien  jamais 
neiappelle  l'art  raisonné  etréaliste  des  Florentins  de  ce  temps.  C'estseule- 
ment  pur  transition  lente  etcomme  involontaire  que  cesiieintres  adoptèrent 
quelques-unes  des  découvertes  naturalistes,  celles  ipii  nalIrislaiiMit  pas 
trop  la  gentillesse  de  leurs  visions  habituelles.  Leur  uràce  un  peu  aban- 
donnée se  dislingue  toujours  du  style  dur  el   tendu  îles   Florentins.  Dès 


Il'  ili'liul  ilu  sil'clc,  Cii'iililc  (la  Fabriano  avait  montré  combien  pfuL  èlre 
aiiiial)li'  (•(■Ile  iloiiiTur  t;nllii(|ue,  lorsque  l'observation  en  relève  la  bana- 
li(t''  (ro|i  facile  parle  |iill(ires(iue  des  déhiils  :  du  tiinllisiiie  eoMunuii  à  toute 


I  llalii'.  il  a  ili't:aL:('  un  art  [leisoiiael  et  aussi  un  art  local;  dans  la /*"»//(' 
III  Kijiiiilr .  il  l'ail  Inilliiii'i-  le  |iflil  Tiiie  gris  au  pied  des  collines  couronnées 
de  murailles,  1rs  .■(illiiies  de  l'Oinlirie  féodale  :  mais  son  exactitude  est 
alli'iMHM'  par  limpi-i'cisidii  ualiii-elle  à  ccl  ail  lii'ai'ieux  el  le  piiii'ea\i  auml- 
lil   (|iiel(iur   peu   1rs  Ixissa-es  ru-LlcLix  des  palais  iloreuliiis.   Sui'  Ions   ces 


pemires  pass 


du  lendi 


isme  .|ui 
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fil    Vf    inoiiiciil    à     Sienne  :    l'àiiif    sieiiiuiisc     s"«'sl   dispcrséf   siii'    i'Oiii- 

.Nicolo  Aliimio  ;  ciicz  tous,  les  limires  cl  K's  altihiilcs  sont  aiialouucs; 
inèmes  gentillesses,  nirMiirs  tzaurlicrics,  nirmcs  (■liiucllfs  d'oi-  niiMécs  aux 
rouleurs  fondantes. 

Deux  rentres  principaux  se  sont  l'ornu's.  oli  Ii's  pciiilrcs  oinliricns  se 
sont  nré  des  traditions  <■!  ont  fondé  des  .'•.■olrs:  rrliiii.  sous  i'iiillufnce  de 
.MécJ'nes  très  cultivés  qui  rapproelièrent  dans  une  inénif  i'a\i'ur  Juste  de 
Gand.  Melozzo  da  Forli  et  Giovanni  Santi,  prie  ilr  Uapliaid.  r"esl-ii  dire  le 
réalisme  flamand,  la  science  florentine  et  rinut'iiuilé  religieuse  d'Onibrie. 
Mais  l'école  de  Pérouse,  plus  spontanée,  a  t'ii'  [dus  féconde  et  plus  origi- 
nale (l'est  à  Pérouse  ijue  le  doux  m  \  si  ir  isiiir .  rliassé  de  Florence,  luoii- 
hoiid  à  Sienne,  \iiil  llrurir  une  lirniiiTr  lois:  l'inspiration  de  Yvii  Ange- 
lico  et  de  Sano  di  Pietro  anime  d'une  doureur  divine  les  blonds  séraphins 
de  Boccati  de  Gamerino  ;  créatures  c-élesles,  immatérielles  et  lumineuses, 
sémillantes  et  vives  ainsi  qu'émerillons.  Bontigli,  dans  sa  Vie  de  saint 
Louis  de  Toulouse  et  de  saint  Hercule,  fait  défiler  des  figures  empruntées 
à  Gozzoli  devant  les  monuments  de  Pérouse,  ses  remparts,  ses  églises  ou 
son  palais  comnmnal. 

Mais  les  ])eintres  de  Pérouse  ont  transformé  le  style  de  Gozzoli,  le 
<lrssiii  de  ses  ligures  el  surtout  l'aspect  de  ses  paysages.  A  Pérouse, 
de  peliles  -ouaclies.  (|ui  lacoiiteiil  la  vie  de  saint  Bernardin  et  que 
l'on  attiihue  à  un  ni\  sti'-rieux  Ficucnzo  di  Lorenzo,  sont  ravissantes  par 
la  i'raîcheur  de  la  luniit're  et  le  mouvement  amusant  des  figures.  Ce  sera 
un  des  types  les  ])lus  lieuieux  de  cette  école  ([ue  ces  gracieux  adolescents 
en  maillots  mullicidores,  aux  clieveluies  blondes  et  bouclées.  Ces  petits 
pages  en  travesti  ne  se  présentent  pas  comme  les  figures  de  Gozzoli,  par 
groupes  compacts  dont  les  tètes  se  juxtaposent  avec  monotonie;  leur 
gracilité  se  détache  nerveusement  sur  un  fond  clair,  soit  qu'ils  s'agitent 
avec  vivacité,  ou  qu'ils  se  fixent  en  des  attitudes  qui  font  valoir  la  sou- 
plesse de  leur  torse  et  la  cambrure  de  leurs  jambes.  Dans  les  tableautins 
de  Fiorenzo  di  Lorenzo,  c'est  sur  un  fond  d'architectures  blanches  ou  dans 
la  verdure  et  la  lumière  d'un  paysage  clair  qu'ils  s'ébattent;  encore  plus 
([ue  l'élégance  de  ces  figures,  le  charme  g!;irieux  ilu  paysage  permet  de 
recoimaîire  un  bon  tableau  de  Péiouse. 

Les  meilleurs  Florentins,  irL'creilo  à  Michel-Ange,  sont  trop  absorbés 
par  l'élude  du  corps  humain  ou  par  des  spéculations  abstraites  sur  la 
perspective,  pour  composer  naturellement  dans  l'espace  ;  les  Ombriens, 


tii  I.oion/o   —  MailNio  Jo  ->unl  licrnanlin.  (Pcr 


Uicliu  AliDari. 
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moins  savants  el  plus  naturels,  ne  sont  pas  des  jifinlrcs  iTatrlirr  et  ni' 
Noiriil  jamais  les  figures  que  placées  ilaiis  leur  milii'u.  Les  l'Iurcnliiis 
l'enueiil  volontiers  l'horizon  avec  un  pan  li'arcliihclnif  :  iOmliriiMi, 
lorsiju'il  en  dresse,  les  dispose  tout  au  Inin.  h  l'aulrr  Imiil  d'un  parvis 
presijue  désert.  11  n'est  pas  jusqu'aux  plus  médioi'ri's  Av  l^■■|■(lu^(■  ijui  ne 
sarhrnl  lialuner  toutes  choses  dunr  hr]\r  himii'ir  limpid.'rl  Idanchc  ou 
ciiaudi'  cl  amhi-éc  ;  même  s'il  n'y  a  qu'unr  li;:un'  m  N.êiif.  un  >ainl 
Séhaslieu  langoureux,  attaclié  à  son  aiiur.  ou  un  .h-n-,  m  cmix  nitri'  la 
Vierge  et  saint  Jean,  derrière  eux  s'étend  uni'  nalurc  ininicn>r.  Ai-  l'inlini  ri 
de  la  lumière;  le  regard  s'échappe  veis  la/ur  piolond.  jamais  hoini'  par 
les  figures  de  premier  plan  ;  c'est  pour  le  printre  de  Pérouse  une  niMrssiir- 
visuelle  ([ue  le  grand  ciel  lumineux  et  la  l'uite  veitigineuse  de  la  [ilainc 
d'Omhrie.  Aussi  quand  il  lui  plaît  de  disposer  des  ligures  lointain^-,,  nr 
lui  suffit-il  pas  d'appliquer  les  lois  de  la  perspective  ;  il  voit  réellement  de> 
figures  vivantes  dans  un  clair  paysage  ;  les  justaucorps  bariolés  fleurissent 
la  prairie  de  couleurs  tendres.  Chez  la  plupart  desOmhriens  cette  couleur 
est  d'une  souplesse,  d'uuf  li-^lTrli-  qui  pinil  iniilcr  la  linipidil.'  ilu  riid  et 
les  nobles  harmonies  dr  la  ]ilainc  :  ln'aucuup  d'rnti-e  eux  ont  connu  les 
procédés  flamands  injpnrti's  à  l'riiin  pai-  .liistc  dr  (iand  cl.  avec  l'art  de 
la  peinture  à  l'huile,  ils  ont  aussi  mu  lui  pm  dr  la  ilt'iicatf-,sf  d'observa- 
tion (|ui  s'affine  par  l'usage  de  cet  insti  inueul  de  précision.  Plus  tard  le 
Florentin  Vasari  notait  (|ue  i-ertains  (Jinbriens,  conune  les  peintres  ilu 
Nord,  savaient  animer  le  fond  de  leurs  tableaux  avec  des  villes  lointaines. 
.Mais  ils  n'ont  pas  la  furie  d'exaelilude  des  hommes  de  Bruges  ou  de 
Nuremberg",  et  les  grêles  arbustes  ([u'ils  détaillent  à  la  pointe  du  pinceau 
dressent  leurs  petites  branches  sur  un  fond  vaporeux  et  bleuté. 

C'est  sans  doute  l'habitude  de  toujours  voir  les  hommes  dans  leur 
milieu  naturel  qui  a  donné  tant  d'harmonie  aux  compositions  ombriennes  ; 
seul  le  rapprochement  artificiel  d'éléments  divers  peut  produire  des  dis- 
parates et  des  discordances.  Les  peintres  de  Pérouse  accentuent  le  lythmi' 
de  ces  figures  dans  l'espace,  les  disposent  avec  une  synu'lrie  sa\  ante  et 
leur  prêtent  des  attitudes  balancées  :  au  centre,  bien  en  vue.  les  acteurs 
essentiels  et,  de  chaque  côté  les  figurants,  tous  avec  de  petites  contor- 
sions. La  scène  ressemble  moins  à  un  drame  réel  qu'à  une  figure  de  ballet. 
Sauf  Ghirlandajo,  les  Florentins  du  xv"  siècle  n'ont  guère  aimé  ces  compo- 
sitions aux  ailes  égales;  ou,  tout  au  moins,  ils  en  rompaient  la  symétrie 
par  la  violence  et  la  variété  des  gestes.  Dans  la  chapelle  Sixtine  décorée 
par  lies  Ombriens,  Pérugin,  Pinturicchio.  Signorelli,  et  des  Florentins, 


L  AHT    DIC    I.A    CdMI'dSlTION 


Cosiiiiu  Hossi'lli,   Mollicclli,  (ihiilanilajo,  la  siipéi  iorilû  des  Oiiihii.Mis  est 
Jni|.i>antr  Mans  l'arl  d."  la  cc.iiii.osiliun   r\  lliiiun'.   Clio/,  Cosiiuo  Rosseili, 
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des  foules  en  désordre,  d'iiiexliicaldes  coliiies  :  cliez  lîollii  elli.  la  \ivacité 
nerveuse  de  clnuiue  li-iiic  pailiculiJTr  lidiinr  ù  i'eiisciiii>lf  un  aspect 
enolie\"èlr'é  (>t  iiapillullanl. 

Au  i-diilraiiT.  Piiilui-ii-riun.  un  peinlrc  UK'ilidcre  |iouilant.  a  su  oraa- 
nisrr.  ,M|inlil,iri-  nimie  Ir  ilrsordir  ;  sans  dcule  In'en  des  li-ures  ne 
soni  (|iir  lies  siliioueilrs  l)anaies:  c'est  jusienieni  [iiiur  avoir  Consenti  à 
(|uel(|ucs  (li-aiicrirs  in-^iu nilian les  (lue  le  |ieinlie  nn'nage  des  repos 
à  notre  attenlioii  dans  une  Inule  nonihreuse  el  c(ini|]|e.\e.  .Mais  c'est  la 
composition  de  l'('ruvin,  lu  rciiii-<r  (lc-<  i  /<■<  ii  suint  l'irrrr.  (|ui  iVappe 
le  plus  par  sa  clarli'  cl  son  iM|uilihre  IT-i-u^in  s'\  i.'vMe  un  nuMNcilleux 
peintre  de  l'espace.  Sans  d.uile  les  ileu.x  masses  s\  nuMriiiues  des  ligures 
principales  marchent  encore  sur  les  lioiils  du  cadre.  .Mais  deiii;  re  elles 
s'étend  une  piazzetta  au  dallage  fuyant  lie  niailjie  Idain'  et  noir;  e|.  dans 
l'espace  vide,  d'alertes  adolescents  s'aiiitenl  sur  leurs  jambes  minces, 
comme  s'ils  jouaient  à  la  raquette;  l'aisance,  la  rapidité  de  leurs  gestes 
suggèrent  un  peu  de  la  jouissance  qu'ils  trouvent  à  se  nnuivoir  dans  l'air 
et  à  prendre  possession  de  cet  espace  où  le  peintre  a  \  u  IVIinienl  lon- 
danuMilal  de  sa  composition.  Ce  plaisir  que  l'on  soute  à  sni\  re  du  regard 
de  heaux  uKunemeiils  dans  la  libre  étendue,  il  se  ictrouvera  dans  l'École 
d  -Vtlii'nes  de  Ha|)liai'l   el  le   n)erveilleu.\  va-et-\  ient   de    ses  philosophes. 

Pt'ruiiin'.  qui  reprt'senle  presi|ue  à  lui  seul  l'i'cole  entière  de  Pérouse. 
a  pourlani  i-h'  iiendant  un  certain  temps  l'c-h'^xe  des  Florentins;  mais  au 
inomenl  oii  il  li'availlail  parmi  eii.x.  la  si'-ciieiesse  des  premiers  réalistes 
comine'ncailà  s'atlendiii'  ;  ilans  lalelier  île  Veiincrliid  il  a  été  lecompagnon 
de  Lorenzo  di  Credi  et  de  Léonard  de  Vinci.  Ce  qu'il  a  retenu  de  Florence, 
c'est  une  certaine  souplesse  de  modelé  ;  et  connue  il  n'est  pas  F'iorentin 
d'esprit,  à  la  favcui-  d'ombres  gracieusement  estompées,  son  dessin  s'est 
fait  sduveni  iinpn  ris  nu  nnorrect.  Au  lieu  de  figures  maigres  fortement 
ciselées,  il  arrondit  luoUeinent  des  visages  au.x;  traits  à  peine  formés  :  l'a'il 


'  l'ietro  Vannucci,  dil  W  Pri-uL'in    i--l  m-  ,1   ri'  >  ■'  '.'■  •   V,   \.  . n   I4e;     in.,i-  \.  i.ii  ■:.    i.Miino 
lieure  à  l'érouse.  puis  à  Florunr.'  -.u  il   ti.n  ni;  ■        :  -    ,  ■    \    :  1  i     li    .    I  !■      I  .^  '    il  est 

appelé  à  Rome  pour  la  décoralinii  ,|,  ,.,  >\\i\,v  1;  ,11:.  .:  .  -  .  im;.  ■  1 1  ,[,^  ,  ,  :,  i.iinii,. 
pour  faire  place  au  J»,'/f"/'(C"/  '/'■'""'  '!'■  .\li.li.l- \ii^.  Il  .m  niu'  \,:iiii(:  .aIimm,  ,1  in.ni,..  i-,.,;ut 
des  commandes  de  tout.'  rilHn  ,  nui-  ,1  la  lin  était  loit  iiiuprise  par  la  nouvelle  école,  Michel- 
Ange,  etc.  U  passa  la  drim,  1  |  iii  ,  .lu  .sa  vie  à  Pérouse  el  mourut  en  1524.  Ses  œuvres  sont 
extrêmement  abondant^.-  r[  |,,,,  i,h,  .iiiliciles  à  dislinguer  de  celles  peintes  par  ses  élèves  et  ses 
imitateurs."  Ses  principales  lrHs.|m-s  sont  à  la  Sixline  (la  Remise  des  clefs  à  saint  Pierre)  ;  a. 
Florence.  Santa  Maria  Maddalena  de  l'az,;!  (le  Clirisl  en  croix]  :  à  Pérouse  une  salle  entière 
du  Cambio  (des  figures  de  héros  anliijues  et  dé  sibylles).  —  Il  y  a  de  ses  tableaus  dans  beaucoup- 
de  musées,  au  palais  Pilti  iMise  au  tombeau),  et  surtout  au  Musée  de  Pérouse,  où  ses  œuvres, 
trop  nombreuses  paraissent  dune  grande  monotonie. 
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s'iianiioniso  avec  Ifiisniililc  ilf  la  ((11111111-111(111  cl  les  alliludes  îles  lii;ur<'s  ; 
le  visag'e  se  renverse  mts  le  ciel  a\cc  niic  t\|iression  d'adoralioii  pâmée, 
le  corps  liaiiche  avec  une  Liiàcc  aliaii(l(iiiii('c.  et  les  mains  sont  pieuse- 
iiiciil  jdiulcs.  laiidis  (|n'iiiic  des  jaiiilio  ol  i-c|iliée  négligemment, 
de  inailii'i'c  a  soulever  il  demi  mui-   la   rolie  a  i;i(i>   plis  un  des  deux  petits 

au\   a|i(ilres  un    aspect   plus   \iiil.    Uuand   le-  liuuivs  sont   uoml,reu>es.   le 

unes  des  autres  :  dans  certaines  sci'iu's  (|ui  demandent  un  plus  Lirand 
noMil,|-e  ,racleui-s,  le  .\hiri<i<,r  <lr  la  Vivr,,e  ou  V Ailnrat u,n  >/r-.  l'.ny/rrs, 
il  les  place  sur  plusieurs  |dau-  en  pidlondeLn-;  il  le-  ida-e  eu  hauteur 
pour  nue  Ascension  ou  une  .['•^ii//>/iti'ui  :  et  le-  nuMue-  iii^ures  uiinaudières 
se  posent  sur  de  petits  nuaues  |dal-  au--i  nalundlement  tjue  sur  le  sol;  les 
anges. sont  plus  agités  el.  de  chai|Ue  coh'  de  la  \  ier-e  ([ui  Hionte  au  ciel, 
il  fu  est  toujours  deux  ([ui.  le  \  i-ai;e  emu  el  le-  mains  jointes,  semblent 
danser  à  cloche-pied. 

Rien  de  moins  iiu]ir('\u  i|u'im  laldeau  de  l'i-rugin  ;  ce  peintre  a  été 
parmi  les  plus  l'('c(Uid-  avec  mi  iiomlire  de  ligures  des  plus  re-lreiuts. 
i;i  pourtant  sans  ellorl.  an  temps  des  peintres  savants  de  la  lin  du 
xv^  siècle,  ru  lace  de-  des-inalem's  nnpeccaldes  de  Flonmce  dont  l'art 
précieux  el  tendu  latiuiiail  a  la  longue,  il  a  su  donner  des  émotions 
directes,  moins  rat'lin(''es.  mais  inliniment  pin-  douces.  Il  peint  avec  une 
couleur  molle,  d'une  chaleLU-  uniloiiin-  el  dont  la  matil're  onclueu-e  énerve 
le  dessin;  couleur  amlir(M>.  -luante  et  -uci('e  ainsi  (|ue  le  miel  dont  idie  a 
parfoisTécœurante  fadeur  et  souvenl  aussi  la  -ua\  ité  intense.  \]\  comme  on 
était  las  des  géomètres  el  de-  (  i-elein-.  on  lil  léte  à  la  tendresse  de  l'éiu- 
gin  ;  les  âmes  religieuses  el  le-  amateur-  de  heaulé  se  dis[)utaienl  ses 
(cuvres.  émus  parles  Vieillard-  et  le  >  Marie-  .•  qui  contemplent  avec  un 
amour  indicible  le  corps  du  Sau\cui-  ».  Le  iia\sai;e  n'i'lail  ]ia-  uniins 
admii-é,carPérui;in.  comme  la  piuparl  de- (  Indu  len-.  -axait  l'art,  i-noré  à 
l'I.u-ence,  de  placer  les  ii:;uiv-  dans  l'ai  mo-plii-re  et  la  lumière  :  s(,ii  paysage 
n'e-l  pas  |)lus  varié  que  son  liumanih'.  mais  celle  vériti'  harmonieuse  du 
milieu  i|u'il  observe  toujours  sirflil  pour  donner  à  -e-  ouvres  les  plus 
snperliciidles  une  douceur  caressante.  In  lioii/(ui  ha-,  loul  au  loin  une 
liane  de  collines  bleues:  et  dans  le  cl(d.  cet  embrasement  doré  ipii  succède 


Piiilui-iccliio.  —  -Eneas  Sylvius  en  vcHoments  épiscopaux  présente  l'empereur  Frédéric  III  à  sa 
liani-ée  Eléonore  de  Porlugal.  Au  fond,  la  ville  de  Sienne.  (Sienne,  Libreria  du  D^^lne,  1506-7.1 
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à  la  jtouripn"  îles  soirs  i\\'-[r.  \\:\\i\\i-  incaii<I<'si'iMil.'  diuil  l.i  sdiiiri'  luiiii- 
lU'iisc  csl  mille  |>ai-|  l'I  ii's  iiTailialions  |jarliiiil  :  i|iifl(|nfs  -irlrs  ailnisics 
jioiiilcnt  si'iilcniriit  li'ur  rare  Ifiiilla-c  liaiis  i-cllc  clail.'.  |j(iiir  m  mieux 
iaiiv  s.'iitii-  la  |,i-olni.,l,.ur  et  la  liinpi.lité. 

(Juantité  d'éli'ves  copilTiMit  ce  maître  (|iii  savail  laiir  rducduier  la 
piété  et  mettre  au  fond  de  ses  panneaux  la  plainr  iniiiicnsf  qui'  Ion 
contem])le  du  haut  de  Pérouse.  Eusebio  di  San  (iiuruio,  Spauiui,  dispo- 
si'i-ent  des  Vierges  langoureuses  et  des  adolescents  maniérés  en  des 
j)aysages  lumineux. 

Un  autre  peintre  témoigna  d'une  grande  fécondité,  l'iiiluricchio  ijui 
développa  l'art  ombrien  en  d'abondantes  décorations,  un  jnii  comme 
(iozzoli  avait  amplifié  les  images  mystiques  de  Fra  Angelico.  Ses  fresques 
les  plus  fameuses  sont  dans  les  appartements  Borgia  du  Vatican  et  dans 
la  Lihrcr'ui  de  la  cathédrale  de  Sienne.  On  y  voit  la  cour  ponlilicale  se 
donnani  ii  elle-même  le  siiectacle  de  son  faste  :  blonds  .'•pliMies.  turcs 
enturbannés,  centurions  en  cuirasse,  rois  ri  papes  m  giainlr  ponqie. 
processions  et  cavalcades;  peu  importe  le  sujet  (jiic  iraiti'  le  [leinhc  ;  ([u'il 
raconte  une  histoire  vieille  ou  récente,  un  martyre  de  saint  ou  un  mariage 
de  prince,  tous  les  prétextes  lui  sont  bons  pour  accumuler  des  couleurs 
brillantes,  l'aire  étinceler  l'or,  amuser  par  un  étalage  de  costumes  bizarres 
ou  gracieux,  en  des  paysages  variés.  Kt  niènie  les  éléments  traditionnels 
ne  lui  suffisent  pas;  il  emprunte  à  IVinli(|uiir'  une  ornementation  nou- 
velle, non  pas  seulement  à  son  arrliiteiture.  mais  à  sa  peinture,  dont  les 
«  grotesques  «  commencent  à  être  connus:  emprunts  qui  d'ailleurs  ne 
modilieiit  en  lien  le  style  encore  un  jieu  médiéval  de  ces  enlumineurs. 
Ce  faste  dcToratif  est  iiurrmrnl  mali'iiel.  cl  consiste  tout  entier  dans  le 
luxe  des  niodeb.s  représentés,  la  richesse  des  tissus  et  .les  marbres. 
Il  ne  ri'tiendrail  sans  doute  (|u'asse/.  peu  si,  dans  ce  liariolai;e  d'une 
gaîté  tapa-eusi'  et  parmi  ce!  enchevêtrement  de  formes  banales  et 
peu  cdirectes.  on  ne  décduvrait  parfois  une  i^iacieuse  liguri>  empruntée 
à  Fiorenzo  ili  Lorenzo,  ou  une  lointaine  perspective  de  la  plaine  d'Om- 
brie.  Pinturicchio  prolongea  jusqu'en  plein  xvi"  siècle  cette  décoration 
rayonnante  et  sans  prétention  (jue  les  Florentins  avaient  <à  peu  pri'S  éli- 
minée chez  eux.  C'est  à  l'exemple  de  (io/./.oli  —  le  jdus  (Imbiien  des 
Florentins  —  que  quelques  peintres  ont  seulement  juxtaposé  des  cou- 
leurs gaies  et  des  formes  faciles,  tandis  que  d'autres  ciselaient,  dissé- 
quaient et  raisonnaient.  Aussi  parmi  les  plus  belles  décorations  italiennes. 
et  par   là  il  ne  faut  pas  entendre   celles  i|ui  intéressent  le  jdiis  l'intelli- 
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gence  et  remuent  le  plus  la  sensibilité,  mais  celles  qui  exaltent  la  simple 
faculté  de  voir,  n'y  en  a-t-il  point  de  plus  attrayantes  que  celles  du  Cambio 
à  Pérouse,  peintes  par  Pérugiii,  que  Michel-Ange  traitait  d.'  vi.'ilie  ganache, 
et  celles  du  Vatican  et  de  laLihreria  de  Sienne,  peintes  par  hernardino 
Hftli,  dit  Pinturiccliio,  le  «  Peinturlureur  ». 

Al(irs  (|u'ils  travaillaient  encore  activenieiil.  la  sdurce  élail  déjà 
tarif  ([Lii  avait  vivifié  de  tendresse  religieuse  Tari  umljrien.  Assez  vile 
Pérugin  s'était  abandonné  à  son  a(h'esse  manuelle  pour  débiter  mécani- 
(|uenient  l'image  des  divines  extases;  c'est  parce  qu'il  n'a  omis  aucune 
des  ressources  dont  disposait  encore  la  peinture  pour  éblouir  et  amuser, 
que  nous  oublions  de  remarquer  que  Pinturicchio  a  laissé  le  parfum  mys- 
tique de  Pérouse  s'évaporer  et  se  perdre  en  ses  enluminures  trop  abon- 
dantes. Une  fois  de  plus,  aprës  Sienne  et  Cologne,  la  preuve  était  faite  que 
le  sentiment  ne  saurait  longtemps  faire  vivre  une  école  de  peintres  ;  ces 
doux  inspirés  purent  bien  donner  à  leurs  figures  une  expression  tendre 
et  touchante,  mais  ceux  qui  observent  et  imaginent  devaient  d'abord 
créer  pour  eux  des  formes.  Cologne  s'est  effacée  devant  Bruges  et 
Sienne  devant  1^'lorence.  Pour  une  même  débilité  d'invention,  l'école 
mystique  de  Pérouse  a  été  frappée  de  sénilité  précoce.  C'est  un  charme 
délicat,  mais  monotone  et  fragile  ([ue  celui  des  Madones  ingénues  et  des 
anges  Jilonds  éclos  dans  le  jardin  Uiniineux  (|ui  s'étend  autour  du  Trasi- 
inène. 

Parmi  les  peintres  de  l'Italie  eenlrah 
Signorelli  surtout  se  présentent  avec  ni 
(|u'ils  se  sont  mêlés  à  l'enquèle  ratio 
curieux  des  clioses  de  la  perspective  et 
dépassi-ra  aussi  prodigieusement  l'art  des  autres  Ombriens  que  pour  avoi 
su,  ini<'ux  ([ue  nul  autre,  concilier  parfois  la  tendresse  de  son  milieu  iiata 
avec  la  puissance  inli'll.Miueile  d'un  IHorentin 
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L  ITALIE  DU   NORD.   ^   PADOUE.  FERRARE. 

VENISE.   —   MILAN 


Dans  rilalir  ,1a  XoiJ,  la  |MMiilinv.  apivs  Villoiv  Pisano,  nf  s'^st  point 
(iL'veloppée  suivaiil  un  r\  llinir  au>-i  i('i;Lilifr  (|ui'  ri'iMilc  iloriMilini'  :  ci- 
n'est  guèi-f  avant  la  sfcoiid.'  iikhIIi'  du  \v  >ii'cli'  ijur  la  piodurtitm  y 
l'ut  réellenient  active.  Padoue  a  jmn'.  dans  le  iiassin  du  l'ô.  If  ndc 
tenu  par  Florence  dans  rjtalie  cfiilialc  :  alors  (jnc  FiTraïf  d  Milan  soni- 
nieillaicnt  et  qui'  Venise  ctail  encore  byzantine,  à  Padoue  qui  possédait 
Ir  chel-d'duvn'  di'  (iiolto  et  celui  du  plus  indépendant  des  Giottesques, 
Alticliieri,  il  y  avait  déjà  des  intelligences  curieuses  d'une  manière  nou- 
velle, des  hommes,  comme  ce  S(iuarcione,  plus  archéologue  que  peintre, 
plus  professeur  qu'artiste,  et  qui  à  défaut  d'ceuvres  authentiques  a  suscité 
toute  une  école. 

Dans  celte  école,  un  peintre  il'uni'  puissance  extraordinaire.  .Alan- 
tegna',  tient  à  lui  srul  une  place  aussi  inijiortante  (|ur  dans  l'ilalie  cen- 
trale l'école  qui  va  ilUccello  ii  Vinci.  C'est  la  sculpture  de  Ghiherti  ijin 
a  surtout  contribué  à  former  le  style  florentin.  Dans  ritahe  seplenlrioinde. 
ce  sont  surtout  les  leuxres  île  Dunalello  qui  ont  éduqué  les  i^rands 
jieintres.  Mantegna.  le  niaitie  qui  les  domine  ])endant  le  dernier  tiers  du 
xv'=  siècle,  commençait  ii  travailler  à  l'adoue.  à  un  naunent  uii  s'y  trou- 
vaient Paolo  Uccello,   Filippo  Fippi   et    Donalello.   Donatello  était   venu 


I,  ;i  1131  à  Viccm-e.  lui  dr5  1441  l'éiève  do  Squarcionc  à  l'ydciuc  cl 
:  :  i-i'jnzagno,  à  .Manloue,  y  mourut  en  lj06.  Ses  preiuiércs  œuvres 
"'  a  l'dduui;  iSainl  Jacques  devant  le  juge.  Marche  au  supplice, 
I  iiiji  -et  aussi  dale  lo  grand  relable  de  San  Zcno  à  Vérone  (une  Vierge 
j.  au  iliùleau  de  la  cour,  il  a  peint  des  scènes  de  la  vie  de  Louis  de 
(le  la  Chambre  lies  Epoux  sont  seules  conservées  (des  portraits  en  des 
jue  au.ssi  i|u'il  composa  les  cartons  du  Triomphe  de  César  (1489-1492), 
L-Couil)  ;  la  Vierge  de  la  victoire,  le  l'amasse,  la  Vertu  poursuivant  les 
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|)Olll-  CXi'rLilcr    ,-[   [\)\\i\ 
Umi^  Inivail,  il    s'.mvu 


Mantcgna.  —  Saint  Jai-iiues 
plan,   une  ligure   imitée  ( 

vers  14ooj 


•lianl  au  ^u|i|ilii-c  hi-iiit  un  liilrlr  surson  passage.  Au  second 
int   Gi'uifirs  «le  Dnnalollo.  (l'ailnuo.   Église   clos  Eremitani, 


1,1  nt   (l.^s    miracles    .Ir    saiiil    Anloiii,.    ,1..    |'a,l,Hir.    qui     .irn.Mil    riifcMv     \v 
maître  au  Ifl    dans    ['.••ulise     ,iu    saint.    Ce    (lallainclala.    .lime    nol.lesst 
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encore  un  peu  rin'ilc.  se  irroinKift  liicu.  lui  el  son  ciu'val,  dans  |iluNii'Ucs 
conipositions  ilr  .Maiilc^na.  <■[  jin^i  il'aillnns  |u)ur  d'autres  slaUies  de 
J)(inalell(i  ;  (|naiil  aii\  |.rliK  laid,  aux  en  iuv\:A.  ils  <-(ullienneiil  dr-ji! 
|M-es(|ur  loul  lait  dr  .Maiilr-na  Diiiialclld  n'a  |,a^  aulaiil  ([uc  C.liil.eiii 
j,Mlé  avec  l.'s  dlllrivn.r>  ,1e  vrUr[  |,nur  innIer  d.'S  |MT>|,rct  i  ves   |U(dnn,les  ; 

(jU-Jl  n..  1rs  deploi..  Iari;enienl:  ..a  .ludilli.  <|(n  hanche  la  lele  dllulo- 
plierni'.  inalL;n'  la  \i(ili'ni'e  de  sun  arlion.  a  des  i;esle>  ccpiildiirnés  el 
contraints,  comme  |P0ur-  nci-upei-  le  UKuns  d'esiiaci'  |ii)ssi|jle;  dans  ses 
li-uies  de  Madeleine  ri  de  saini  .l.'an-Ua ptistr.  1rs  m.'mlues  sunl  res- 
serrés. I.'s  l.ias  collés  au  <or|.s  :  la  tnani  noueuse  ,•!  crispée  senddr  l'or- 
-ane  ,le.ssr,die  d'un   paralvln|ur     Donalello  Me>t    jamais    plus    ralliné   ,|ur 

lors(|U-au  modrl,'.  par  rnndr  hossr  il  sul.sliluc  un  i Irleaplat.   un  r.dirf 

de  médaille,  nnper.-eptdile  dans  les  plenis.  aiguisé  dans  les  contours; 
(les  méplats  tiaiedunits  nnilent  les  iroissrmrnls  dr  tissus  lins  aux  plis 
cassés.  Ce  sl\le  iucisil  se  ietrou\e,  a\fc  plus  de  rudesse,  dans  les  |ietils 
bas-reliefs  de  Padoue  el  dans  la  peinture  de  Mantefina. 

Les  talileaux  de  ce  peintre  inani[uent  d'atmosphère  :  les  liuures,  à 
la  fresque  comme  à  la  peinture  à  l'huile,  sont  de  substance  dui'e  ;  les 
robes  se  re|)lienl  en  lii:m's  tourmentées  i|ui  restent  (ri's  prJ's  du  corps 
et  ne  dessinent  point  l'édan  d'un  ununcnH'nt.  mais  sont  connue  îles 
frémissements  figés  el  mitalliiiues.  avec  le  Ijlrt  de  lumière  sur  l'arête 
polie.  Même  dans  les  i^randes  fresipies  des  Erniiilaiii  à  Padoue,  il  n'y 
a  pas  d'espace  (|ui  ne  soit  sillonné'  par  les  li-iu^s  de  ce  dessin  cou- 
pant: les  ligures  sont  ciselées,  les  architectures  linemenl  taillées,  le  sol 
est  un  roc  crevassé  et  parsemé  de  gravier;  malgré  une  perspective 
savante,  l'horizon  trop  précis  amène  au  premier  plan  ses  collines  pier- 
reuses, et  les  flocons  blancs  que  le  peintre  suspend  dans  l'azur  pâle  sont 
burinés  d'une  main  qui  jiaraît  faite  pour  ciseler  le  métal  des  armures  et 
sculpter  dans  la  pierre.  L'énergie  prodigieuse  que  Donatello  condensait 
en  ces  petites  figures  qu'il  touillait  dans  le  bronze.  Mantegna,  peintre  et 
graveur,  la  conserva  jus(|ue  dans  ses  dernitues  leuvres  :  Donatello  a  fait 
passer  chez  le  peintre  du  Nord  la  manièie  acérée  et  la  fougue  ap|)li(|uée 
des  Florentins  du  \\    silnle. 

3[antegna  s'est  aussi  mêlé  au  lra\ail  drs  peintres  i^.-omi-tres  (jui.  à 
Florence,  par  une  connaissan,-e  iJiéonqur  de  l'opacr.  rlimiuiMvnt  deli- 
lulivement  Ir.  virilles  hahiludes  -iottesques.  t.H.t^^  Irs  conventions 
qu'une  l(Mi-ue  pr.itique   lendait  chi'res  à  tous.  lia  connu  Paolo  Fccidlo  à 
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Padoue,  ft  il  a  visit(''  FldiiMiic  ;  mais  rdiiiliicii  il  dt-passe  tous  les  autres 
peintres  du  xV 'siècle  1  .Nul  autre  cjessiiialeui-  n'a  montré  pareille  audace 
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incarnées,  elles  oui    élé  l'-talilies  jjar  les  ilillcTeiites   liL;iies  inii  siTvent  îi 
situer  (les  ikmiiIs  de  ICspare.   |),.  liants  iicisniiiia-es  ar]ieiileiil  à  longues 


■niail.I.éesa.'seaiTela^esaux  lignes  lu\  anle>.  srnil, lai, Ir-,  ;,  rr-,  ,VI, 


ijuiers. 


(|iii  siTveiil  aii\  tln'oiaeiens  île  la  |icrs|iccli\  .•  |iniir  iinliiiiiei-  la  Uiile  des 
plans:  rnix  (|lu  s-MiliHi.-rnl  sr  i-aprlissml  avec  iinr  sLiriu'enanlr  l'api- 
,lll,..  lalhlis  ,|,i,.  rrux  ilu  preini,.,-  plan  se  ,1  ress.ai  I .  (l'inie  (aille  rMiaor,li- 
iiaire.  .Mais  la  hardiesse  de  .Manlei;iia  dépasse  iii.'nie  rcs  ellrl-,  hal,itu(ds. 
alors  qu'il  ne  dispose  d'aucun  des  moyens  de  la  perspeiii\  !■  amieiuie  el 
qu'il  dessine  avec  la  même  précision  ce  qui  est  loin  el  rr  (|ni  esl  pris  :  il 
s'est  essayi'  phisienrs  lui-,  à  prindre  nn  ciwps  alhni-.'  Innl  en  |in. fondeur  : 
le  Christ  ninrl  de  la  lima,  les  pieds  tendus  ver>  !,■  sprrialeur.  lail  ainsi 
à  notre  leil  une  étran-v  vi(denee  .■[  ce  raeeourei  hrnlal  lixr  dans  la 
mémoire  une  inia-e  |iinssinte  ri  paradoxale. 

Cette  constante  piV..H-rupatioii  de  la  s. -unie, ■  ,|r  lespar,.  a  lait  de  Man- 
teuna  un  décorad-ur  loil  oiii^inal.  Aux  ilnjnildiii  de  l'adoue.  eoninie  au 
château  de.Maidiiue.  il  eonroit  la  scène  comme  réelle  el  non  idninie  une 
tapisserie  snspiMidne:  loisi|ae  la  composition  se  déploie  sur  le  mur.  au- 
dessus  de  notre  oil.  il  suppose  que  nous  en  considérons  les  personnages 
d'en  bas,  commi'  des  statues  juchées  sur  un  piédestal  élevé,  la  ligne 
d'horizon  esl  intérieure  au  niveau  du  cadre  :  perspective  imitée  peut-être 
des  bas^reliefs  antiques  ou  de  Donatello  :  Castagno  en  avait  déjà  usé  pour 
les  peintures  de  sainte  Apollonia,  à  Florence.  Mais,  ici  encore,  Mantegna 
est  plus  absolu,  plus  audacieux.  Au  (diàleau  de  Manloue.  dans  la  ehambre 
dite  des  Sposi,  lors(|u'après  avinr  vu  sur  la  muraille  la  laniilie  des  C.on- 
zague,  r(pil  se  porte  au  plalond.  une  ouverture  simulée  lait  eroiie  à  une 
trouée  vers  le  ciel.  rt.  sur  ii'  bord,  deux  visaues  féminins  si'  pi'm-hent  ; 
le  peintre  a  tenté  cette  fois  un  ellct  de  perspe/tive  en  liauteui'  et  l'a  mer- 
veilleusement réussi.  OLndi|ues  prinires.  plus  taid.  de  rrs  hardiesses 
dégageront  les  élégmires.  mais  avant  datieindre  l'aisanre  d'un  Corrége, 
il  a  d'abord  fallu  qu'un  Mantegna  ari-om[dit  des  lom-s  d,.  forée  un  juni 
lajjorieux. 

Enlin  .Mante-na,  plus  que  nul  Tlorenlin.  a  introduit  dans  la  peinture 
des  préoccujiations  archéulogi(|ue.s.  L'école  llorenline  n'a  reeu  ijuassez 
tard,  lorsqu'elle  s'est  installée  à  Rome,  une  influence  réelle  des  monu- 
ments antiques.  .Alantegna  s'est,  au  contraire,  formé  à  Padoue,  dans  une 
ville  o;i  les  souvenirs  du  monde  ancien  étaient  encoi-e  \i\ants.  oi^i  des 
savants  s'employaient  à  lire  des  textes,  à  reconstituer  des  ruines  et  à  déchif- 
frer  des   inscrijitions.    Il    fut    donc    archéologue    et   même   épigraphiste  ; 


(•uiii|Misi(ions.   il   uravi'  ilrs   noms    romains.    Son    maili'i'   Sc|uan-ioiif.  t|ui 
ne  lui    sans   iloulr   (lu'uil    |irinln'   mi'ilioriT,    srmlili-  a\iiir    rir    un    savant 
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anli([Uomane  :  <■  r/('tait  un  hominc  ili>  iirainl  Jniionii'iil  dans  l'ail  ilr  la 
])einUire,  niais  dr  jini  df  |irali(|iir.  Il  a\ail  n'uni  dans  sa  maison  un  ;jr,iiid 
nombre  do  slaUics  cl  de  laidcaiix  avec  lrs,|iiidsil  loniia  le  lalt-nL  de  Maii- 
Icgna  cl  de  ses  condis(i|dr>...  Il  i-lail  un  des  rares  artistes  qui  eussent 
voyagé  en  Grèce  el  il  en  avait  ra|i|MMli>  i\f  nombreux  souvenirs  et  de 
nombreux  dessins  (|uil  laisail  si'r\ir  à  son  ensci^ncuicnl '.  o  il  |iaiaîl 
assez  vraisemblable,  en  clid,  i|uc  ^Manli-una  ait  cludii-  le  coriis  humain 
d'après  des  statues,  plulnt  (|ue  sui-  des  nuidèlcs  \i\aiils:  el  li'  dèior 
ordinaire  où  se  meuveiil  ses  Ijuines  est  ]i]fs(|ue  toujours  c()ui|i(ist''  dar- 
cbitectures  et  d'ornements  antiques  :  arcs  de  liioinplie.  pditiques  à 
pilastres,  arcbitraves  fleuiies  d'arabesijues.  aiii(iui>  [lolelès  snulevani 
des  guirlandes  de  Ib'urs  el  de  l'iuits  ou  (b'-versanl  le  conteiui  île  ieuis 
cornes  d"abondanee  ;  un  cndl  voii-  n^naîtie  cette  imagination  ([ui  aimait 
à  enlacer  des  triions  aiix  naïades,  ii  nièlei-  des  corps  d'allili'tes  el  de  cen- 
taures. 

Et  pourtant  les  niarbies  antiques  que  Mantegna  connut  et  étudia 
n'ont  point  formé  son  style  particulier.  Il  n'y  a  guère  de  ressemblance 
entre  son  dessin  sec,  ses  draperies  aux  plis  cassants  et  la  molle 
rondeur,  les  formes  pleines  de  la  sculpture  gréco-romaine,  entre  la 
sérénité  un  jieu  banale  des  visages  antiques  et  les  grimaces  véiié- 
mentes  de  ses  personnages.  Car  Manlegna  est  avant  tout  un  réaliste, 
et  les  seuls  modèles  qu'il  emprunte  à  l'antiquité  ce  sont  ces  bru- 
tales figures  de  Romains  aux  faces  glabres,  au  front  laurt'^,  (jui  déjà, 
sous  l'Empire,  constituaient,  en  face  de  l'idéalisme  hal)ituei.  un  art 
véridique.  Pour  reconstituer  la  vie  antique,  Mantegna  s'est  aidé  de  toutes 
les  ressources  de  Tarcbéologie  et  de  l'iiistoire,  et  c'est  ainsi  qu'on  retrouve 
cbez  lui  des  copies  de  monuments,  de  médailles,  d'armes,  de  bas-reliefs; 
mais  le  style  reste  celui  d'un  peintre  du  xv°  siècle,  élève  de  Dona- 
tello.  De  Mantegna  date  la  première  tentative  importante  pour  reconstituer 
en  peinture  certains  spectacles  du  passé.  Il  a  traité  l'iiistoire  sérieuse- 
ment, et  n'a  pas,  comme  ses  contemporains,  mêlé  des  portraits  italiens 
du  xv°  siècle  aux  scènes  de  la  Passion  ou  de  la  Yie  des  Saints.  Aujour- 
d'Iiui  encore,  depuis  des  siècles  de  peinture  d'bistoire,  y  a-t-il  beaucoup 
d"œu\res  (jui  soient  des  reconstitutions  du  monde  anti(]ue  aussi  vivantes 
el  aussi  vraisemblaides  que  le  Calvaire  du  Louvre  ou  le  Triomphe  de 
César  à  llampton  Court?  A  Padoue,  (|ui  \it  naître  Tile-Live.  le  panégy- 
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lislr  ('loijuciil  lit'  la  Liiiiiiilcur  nmiainc.  crltr  Ljloire  encore  «Mait  ivscrvt'e, 
.|c  Inniifi'  ilaiis  \';\'j:i'  iiKiilcinr  Ir  |.cinlir  (|ui  a  ressuscité  la  i)oiiiiie  tmiuil- 
lurusr  .rim   Iri \>Ur   Iiiaivliai.l    an   (;a|,ilnl,.. 


Ainsi  ,|u,.    1rs   |,rinlivs  ,!,■   |-|onMirc,   Manlc-na   v.ivail  .h 


nn.nl  Irs  api.aivnr,...  mais  a|,|,ln|na,l  Irs  l,„s  ,!,■  \r.^,:u-r  on  l.s  ,l,„-n- 
inrnls  ,lr  riiishniv.  Sans  ,i,Hile.  il  lui  ans>i.  a  srs  lirnivs.  Ir  |„nnlir  .le.- 
Iioiniih's  ,lr  s<Mi  leiii|is:   ,lans  leur  rliàlrau,  il  a   imrlrailuiv  1rs  Coil/aL^ue 
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lîiènie  dans  Ces  siinplesiin:ii:i's.  un  >-riil  un  r^pril  l.iidu  par  des  pn-of- 
cupations  savantes  ;  les  iiuiin's  \ivtnl  iluiic  \  ir  pui^-.inlr.  mais  sans  sou- 
plesse ;  le  cardinal  ("inii/amii',  xm  liU  i"raiH()i>  .t  li'tn>  -MM-vilcurs  fonnont 
une  COniposilidU  snliilr.  mais  au>si  peu  iamilialr  (|iii'  |in>>ililc  Cdimiiic 
Uccello  peignanl  >.'s  luilaill.'s.  .Maiilr:;iia  csl  miiI.uiI  allml  il  i.  drm.M.T 
correctenienl  les  nombreuses  jamlii's  d'un  i:iiiu[)i-  romparl. 

Sans  doute  il  reste  elii'Z  lui  un  jieu  Ar  l'àme  iliréliemie  et  i;olliii|ue; 
il  a  peint  di-  mrr\  rillrusrs  maiidnes  cl  drs  calNaiii's  |iallir'|ii|ur-,  ;  mais 
ses.niadonrs  lnurlirraimt  davantaui'  si  le  peintre  n'avait  pa^  >(in^i''  axant 
tOÙl  à  l'an-e  rlinrrlrr  l'r.'lal  dur  des  poipIlN  res  rt  du  mrlal  .■i>elr  :  ,lans 
ses  cnid/ii  i'iiis  cl  ses  /itisr^  mi  loinhctui.  il  semble  axiiir  snulu  >eulciiienl 
mesurer  la  puissaïu^e  e.\pre>>i\c  de  son  art.  L'ne  p'irtu  -lavi'e  ou  ]ieinle 
par  Maidegna  efl'raie  plus  ([u'elle  n'allendril  :  sur  le  cadavre  se  peindienl 
des  figures  échevelées  et  burlautes  ;  la  Vierge  est  une  vieille  l'iinme,  aux 
joues  creuses,  que  la  douleur  fait  grimacer;  saint  Jean,  emmaillolté  dans 
les  plis  tourmentés  et  cassants  cliers  à  Donalello,  se  dresse  et  crie  dans 
fespace  sa  fmiibre  lamentation.  L"àmc  du  peintre  ne  s'est  pas  mCdée  a 
ce  décbaînement  d  Inirreur  :  son  ceuvre  n'est  pas  l'expi-ession  immédiate 
d'un  sentiment  \iolent  et  toute  paljdlante  encore  dT'uiolion:  une  inlcili- 
gence  lucide  ,■!  méliiodique  a  combiné  .les  élémenls  qu'elle  d.miinait. 
^!ais,  si  trop  de  préoccuiialions  >avanles  delrmsenl  parlois  l'intérêt  dra- 
maliiiue,  au  point  (]u'.'i  iioler  l'impri'vu  des  allilmles  et  les  curiosités  du 
décoi',  on  oublie  l'action  même,  en  |-e\anidie,  le  si'rieux  de  la  pens('>e.  la 
sûreté  cl  la  biicc  du  \\r..,\x  .lonueni  ii  une  simple  pred.die  de  .Maute^na 
une  noblesse,  une  puissance  ([u'on  ne  ti-ouve  il'or.iinaire  ipi'en  de  vasii's 
compositions. 

C'est  pour  avoir  subslilui'  \\  l'iuslincl  la  pure  iulelli-ence  (|ue  .>Fante- 
gna  fut  un  des  plus  viiioureu.v  invenlcLUs  c|ui  soient  ilaiis  riii-~loire  de  la 
peinture:  nul  n'a  jeté  .lans  le  d.miaini'  conmiun  de  l'art  plus  de  ligures 
nouvelles,  d'altitudes  iucoinuie>.  d',icci'>-oii-e>  cl  d'aspects  Iguorés  ;  son 
imagination  dépasse  d'une  en\crgure  inniierise.  ilans  l'espace  et  dans  le 
temps,  le  monde  où  se  conline  l'art  des  purs  léalisles.  et  le  païadis  un 
peu  étroit  où  les  vieux  gotbi(iues  adoraient  leurs  madones  el  leurs  anges. 
La  plupart  de  ces  in venlions  resteront  dans  l'arl  :  burinées  par  cet  instru- 
UH-nt  dur  et  trancbant  qui  seudile  mordre  du  mêlai,  elles  se  sont  impri- 
mées dans  l'ima-ination  des  boiiMues  ,1e  la  Renaissance. 


INFLUF.NCIÎ    DE    MANTF.GNA 


L'miI  (If  Man-lr-na   a  di'l.nnlr  vers  U-  Siu\.   h  Fcrrarc   à    IJolo-nr,  .mi 
;  |ii-o\inces  iiil('|-iii(''iliairi's   cnlri'   ilrux  ci'nlit's  ai1i.sli(|iics  île    \  ii'  plus 


Hf^mHp^^^lHH 

.le  .-uuit  Go.^SL^^  (Km-aiv.  .■alIn.liMk',  11 


l'adoiu 


l'diiiKi'ir.  Dans  Cl 
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l'irn)  ,l,.|la  l-nin.'( 
•la  inai,iiTciKnl..iKi 
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i|iril  |ilai:ail  en  un  <■  |ili'iii  aif  »  oiiilii-icn.  ont  sans  dnuli'  iMinlriliLU'  à 
,lrl,.nnin.Tl,.  slvic  Irnarais. 

('.-(■sl  à,  l',Traiv,|,irl.'s,l-Eslralliivivnlrl  ^nuipî'ivnl  quch|ii.'S  |„miiI  its 
|K.ui-  (Irror.T  Irnr  ,lrnir,nv.  .■.minir  .Manlr^una  laisail  clic/,  1rs  (.nn/a-ur 
(le  ManLour.  Dans  Ir  palais  .le  Srlulaïuiia.  Z.i|,iio.  Cossu,  Cosla  onl  tlonr 
représenté  l'existence  du  duc  d  llsic.  m  la  indanl  ;i  des  scènes  niytliolo- 
ifiques  el  îles  signes  du  Zo(lia(|uc.  I.a  niaïuirc  di'  ces  peintres  est  appa- 
ivuI/m' à  celle  de  Manle-iia,  de  l'iero  délia  Krancesca,  de  Paolo  Uccello, 
de  Donald lo  eidin.  Ils  ne  c(i|iienl  |ioin  I  inm''nu ment  les  figures  telles  qu'elles 
leur  apparaissenl  ,lans  leur  milieu  :   ds  l.^s  construiseni  avec  l.'s  coiuiais- 

sonl  sans  sou|dess.'.  mais  puissammeiil  (ailles  dans  l'espace,  d.'  pied  .mi 
cap:  nuls  peinlivs  u'oni  tail  .r.'lloi'l  plus  sioleul  pour  se  di'-ai;er  de 
l'apparen.e  plaie  de  la  peinlmv  :  ils  dessin. Mil  .l.'s  volmn.'s  à  la  uianii're 
de  Paolo  Te.'. .11..  .'1  s.. ni  .mi  r.'lar.l  .l'un  ,|uai-|  .le  sIIm-I,.  sur  I.mh's  .■onl.MU- 
p.M-ains  .1..  Fl.u-.Mi.'..  .l.uil  l.^  d.^ssin  .^sl  à  .•.•  mom.Mil  si  n.M'vux  .•!  si  subtil. 
Parnn  l.^s  lun.lal.Mirs  .1..  rec,!,.  ,1..  K.Mrar...  Cosimo  Tura  snrioul  semble 
a\oii-  poss.'ili'.  une  manii  I-.'  acaMiliu'.'  jusipi'à  la  brutalité.  (Juon  s.'  repré- 
senli'  un  .l.'ssin  raid.',  d.'s  .■onl.un's  un''lallii|ues,  des  gestes  cassants, 
.l.'s  os  \isil)li'S  sous  la  p.Miu.  .les  I.Mi.l.jns  liaml.-s  à  se  rompre,  des  drape- 
ri.'S.M-isp.W's.  .l.'s  visau.'s  -rimacanis.  ,l..s  .-..ul.Mn-s  brùlé.'s  i-l  a.M.I.'s,  .les 
.-haii-s  |.M.r,Mis..s,  .l..ssé,di.M.s.  .l.'s  ..mbivs  n.MrAIres  :  anpr.^s  .l'un  l.d  arl, 
I..S  ligur.'s  .1..  Manl..-na  paraiss.Mil  nr.vs.|u..  I.Mi.lr.'s. 

,Mais  .•..||..  mam.'Mv  .lure  va  s'am,.lin-  .'1  s,.  IVni.hv  .lans  la  liéd.'ur 
ombri.MUU'.  D.'jà  v\u-/.  L.u-.mi/,,i  C.sla.  installé  à  iJol.iLin.'  .'1  .l.'v.Miu 
l'ami  .!.'  h'ran.M'a.  .m  voil.  au  li.Mi  île  i;ran.ls  .-.ii'jis  (|ui  pouss.Mil  .lans 
r.'spac..  I.MU's  m.Muluvs  r.dmsi../,.  .l'éjé^anl.-s  li-un^s  .1..  .-axali.M's  ..| 
.1..  .lanu's.  .|ui  ll,Mnas>,Mil  .1,.   frais  pa^sav.■^  av..-    l'ele^aiil..    hi,^arrmv  .le 

I.Mirs   .■oslnm..s:    I,.    v.m'I    I.mi.Iiv  d.'    IIi.mI I    .lu    l.Miilla^..    .|ui   s, mi    va 

bl.MHssaiil  v.M's  lliuri/.on  ivvet  1.'  r.ic  hrùlé  sur  l.M|u.d  marcliai.Mil  l.'s 
ligures  .le  Manl.-gna  .■!  d.'  Tura  ;  riiumanile  s.,  laisse  gagner  parcelle  dou- 
ceur, et  les  attitudes  gra.  i.Misi's.  al  lin; nii'silUa belle  d'Esté  et  des  personnes 
de  sou  eulourage  l'onl   |i.mis.m-  à  la   I.Miilr.'ss..   .1.'  Pérouse.  autant  (]u".î  la 

.liir.'lé  ràp.Mis..  ,1..   i'.MM-ar..     [-V.in.Ma.  ■oiv  plus  .|u..  Cosla,   révM..  le  v..i- 

sinai:.'  ..mbri.Mi..|  sa  p.Miilinv  s.Miil.l..  parl.UN  liarmom.uisem.Mil  .■.uilon.iiv 
l.'s.l.M.x  iiianiiMvsp.mrh ppos.vs  .1.-  l'eru.^in  .■!  .!.■  Ala gna,  !).■  .Manl.- 
gna  il  a  sans  .loul,.  lalliir..  Iramdi...  Iiar.li..  ,|,.  .■.Mlain..s  allilud..s.  un  .bassin 
exact  et  parl'ms  un..  ré..ll..  pinvlé  .!.■  li^ii..s  allie,,  à  ranipl..ur  .l..s  b.riii..s. 
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Mais  l";irl  |Knloii;iii  sVsl  clrlcmlu.  les  Inriiics  se  s(hiI  alan-uirs  cl  Irs 
(itsures,  loin  il'rlir  >lcs  .■(•(. irli,-s  à  l;t  •|iira.  soiil  de  lissu  mol  .■!  piriii 
,-,mii.i,'  relies, 'ai-os,-... s  par  le  piiireau  ,1c  l',-TU^in  :  |MMirlanl  l.'s  iiiailcncs  .le 

inroiiiuie  aux   prlilcs  KIoihIcs  de    rOmhrir,    l/nin-i,.    .Iran.al  i(ilic   a    dis- 

|Mni;    inèiiie  (|liaM,l  elles  s..iil   mêlées  à   l sri.ne  violeiil,-  ou   palliel  i,|ue, 

on  sent  (jue  ces  lij;ures  ne  sont  pas  m'es  pour  ai;ii-  im ■  celles  île  l'mloiic, 

mais  coninic  celles  de  Pérouse  jionr  ic\cr  dans  la  mcdic  ilouceur  des 
pavsaues  d'Oinhrie  et  la  lumière  inalli'iahlc  de  son  ciel. 

Autour  de  Costa  cl  de  Kraucia.  un  i;rouiie  s'csl  forme  au  conniicu- 
cement  du  \\f  siècle  :  ce  lui  la  pnMuière  vvoU-  Ixdonaise  :  ,.n  lui  doit 
la  décoration  de  l'oratoire  de  Sainte- Cécile  à  Hcdouiie.  L'(cu\re  de  vi-, 
groupe,  comme  celle  de  son  chef  Francia,  est  dillicile  ii  caradiMiser,  à 
cause  de  sa  situalion  mal  définie  dans  riiist(uie  et  la  uéouraiiliie  de  la 
peinture.  Il  esl  imiiossiMc  de  situer  Francia  sur  l'un  ou  l'autre  versant 
où  les  autres  jieinires  se  placent  naturellement,  pour  se  partager  en  «  pri- 
mitifs »  et  en  «  modernes  ».  Des  primitifs,  il  conserve  la  netteté  des 
formes,  la  minutie  consciencieuse  ;  des  modernes,  il  a  l'aisance  des  atti- 
tudes et  parfois  même  l'allure  un  peu  théâtrale.  A  tout  instant  il  fait  songer 
au  Raphaël  de  la  période  florentine,  celui  qui  peignit  la  Mise  au  tombeau 
de  la  galerie  Borghèse.  D'autre  part,  cette  première  école  bolonaise  n'est 
pas  plus  solidement  établie  entre  les  manières  si  caractérisées  qui,  de 
Padoue  et  de  Pérouse,  rinllucnccnl  r-alemenl.  Elle  est  déjà  éi  lectique  et 
manque  une  première  fois  sa  \ocation.  parce  (jue.  la  pt'riodi'  il'invention 
n'étant  pas  close  à  Florence,  à  Rome,  à  Venise  et  à  Parme,  le  temps  de 
l'éclectisme  n'est  pas  encore  venu.  Mais  lorsque  l'énergie  créatrice  de  la 
peinture  italienne  sera  ili'dinilixement  ('puiséM'  et  i|ue  l'.'clectisnie  sera 
d'une  nécessité  \ilale.  c'est  naturelleim'ut  Rolognc  ijui  deviendra  la  capi- 
tale de  la  peinture.  Cette  ville  était  dès  longtemps  préparée  à  ce  rôle.  Si, 
avant  les  Carrache,  il  n'en  a  point  surgi  de  maîtres  de  premier  ordre,  du 
groupe  formé  autour  de  Francia  sortirent  deux  peintres  qui  allèrent  h 
Parme  et  à  Urbin  instruire  les  deux  grands  initiateurs  de  la  peinture 
moderne,  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  préparer  ce  mélange  des  écoles 
de  l'ancienne  ItaUe  :  Riancbi  Ferrari  a  été  le  professeur  de  Corrège  et 
Timoteo  Viti  celui  de  Rapliaid. 
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A  Venise,  au  w"  sièele,  lliisloire  de  la  peinture  est  (rahonl  d'allure 
indt'cise  ;  lonsui'  à  se  iiiellie  en  train,  l'école  est  loin  de  présenter  un 
caractt're  uni(|ue  a\ant  le  xvi"  siJ'ile.  Alors  seulement,  elle  prend  une 
extension  soudaine,  tandis  que  partout  ailleurs  l'énergie  est  sur  le  point 
de  se  lasser;  mais  il  n'est  pas  aussi  certain  que  l'art  des  Titien  et  des  Tin- 
toret  ait  été  préparé  par  celui  des  Crivelli  et  des  Carpaccio,  que,  à  Flo- 
rence et  à  Rome,  l'œuvre  de  Michel-Ange  et  de  Raphaël  l'avait  été  par  les 
efforts  du  xv""  siècle.  Mais  au  moins  y  eut-il  heaucoup  de  peintres  avant 
Giorgione,  et  s'ils  ne  se  laissent  pas  comprendre  dans  une  seule  défini- 
tion, ils  n'en  représentent  que  mieux  les  éléments  divers  de  cette  organi- 
sation complexe  et  toute  ind('pendante  (juétait  Venise  dans  la  vie  géné- 
rale de  l'Italie. 

i'endanl  la  ri'novation  i;i(ittesque  ilu  xiv"  siècle,  la  hyzantine  Venise 
s'est  conservée  intacte:  la  l'ies(jue  n'a  pas,  comme  en  Toscane,  rem- 
placé cet  art  de  la  mosaùiue  qui  lait  ruisseler  l'or  et  les  joailleries  sur 
les  parois  de  Saint-Marc.  Au  W  siiTle,  Venise  reste  de  longues  années 
en  dehors  du  mouvement  intelli'ctuel  qui  transforme  ailleurs  la  pensée 
italienne;  cette  \ille  a  moins  île  relations  a\ec  Florence  qu'avec  Niirem- 
berg  et  les  villes  d'Orient  ;  parmi  ses  peintres  on  trouvera  bien  des 
noms  germaniques  :  Johannès  de  Allemania  est  un  des  fondateurs  de 
l'école  de  3Iurano  et  Antonello  de  Messine  n'a  autant  d'importance  dans 
l'iiistoire  de  la  peinture  vénitienne,  que  pour  avoir  importé  quelques- 
uns  des  secrets  de  la  merveilleuse  teclmi(|ue  brugeoise.  Les  hommes  du 
Nord  venus  à  Venise  ne  pensaient  point  être  sur  la  terre  de  l'art  classique. 
Van  Mander  disait  de  Durer,  dont  il  connaissait  pourtant  les  voyages  à 
Venise,  qu'il  ne  lui  fui  pas  donné  de  fouler  le  sdl  de  la  |M'ninsule.  11  es! 
des  artistes,  ronime  le  peintre  et  graveur  .lacopo  île  lîarliari,  dont  on  ne 
sait  s'il  faut  les  plarer  parmi  les  N'i'niliens  ou  parmi  les  Nurembergeois. 

I']n  même  temps  (|u'elle  serl  il'enlrepi'it  au  ronimerce  germanique, 
Venise  est  capitale  d'mi  l'inpiie  nrieiilal  :  elle  est  tournée  \-er-s  ses  pro- 
vinces de  Dalinatie.  d'Istrie.  de  ):li\pi-e.  de  C.rèle;  les  N'énitiens  ont 
autrefois  dérobé  aux  inlidMes  les  iTli,|nes  de  leur  sain!  Mare,  et  ils  conti- 
imrnl  il  érl.an^er  avee  le  Tniv.  à  Iraxers  la  Mi-ililn  ranée.  leurs  ambas- 
sades   el    le, us    niaivlianilises.    Tandis    que    les    Florentins     rerlieivhenl     la 

pniel,.     niainior,.. Iiin    rallie    anli,|iie.    ils    >-abaniionii,.nl    au  eliar 

iriiM   art  rolori:.le  el    ral'linenl    leur  laeulli'  de   jmiissaure  d.'vanl  ces    (issus 
d'Orient,     peinlures    merveilleuses,    sans    nulle    prt'occupation    ieonogra- 


lii'iinc  ne  put  rester  absoluiiient  ;i  l'érarl  .le  l'Italie  continentale  ;  PaJoue, 
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lu  sa\anle  voisine,  rt'iiouv dail  alois  1rs  inaiiitTes  traditionnelles  de  voir 
tt  (Il  |it  nulle  et  i'ieait  un  iil  li(i|i  |)in-^  uil  |)(iui  (|ue  (  elui  de  Venise  n'en 
lui    |ia^    inodilh'     (  (  '      '  li  ment->    (|iie    nous    allons 


•elrouvcr,  ii  des  dcMii's  tlixers.  dans  la  peinluiT  xéiulieniie  avant  dior- 
-ione.  La  forte  Iradiliou  l.v/anlinr  a  du  se  Iransldrinri.  sului-  le  réalisme 
sous  ees  trois  Inriue:,  :   la   snen,-..   ,1e  l'a.l.Kie,  la    leehnuiu.'  du    .Nmd,  le 
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C'est  la  vie'iUc  t'culedc  Muraiio  (lui  iiiaiiiliiil  Ir  jilus  l(ui-lcinps  les  lialii- 
ludos  hiératiques.  Anloiiio  da  Muraim.  Julianiics  de  Allciiiaiiia.  |iuis  les 
\'ivariiii  et  Carlo  Crivelli  leiiivsciilriil  crllr  iicinlurc  iflii:ifLisr.  Ils  nr 
sont  ni  (lécoi-ateiii-s.  ni  narralcLiis  à  la  inanilTc  des  giottesiiucs  :  ils  pci- 
tiiient  des  vierges  et  drs  saints  [xinr  1rs  iirsoins  de  la  dévotion,  l^cs  moines 
du  mont  Atlios  pnurraieni  rei-unnailic  à  la  l'i-ueur  li's  plus  areliaïques  de 
leurs  icônes.  Mais  i<-i  les  lii;ure.->  ]i\ /aiilines  siinl  enradri'cs  d'oriienu'nls 
gothiques;  un  tahleau  est  uu  relahle  où  la  dtMoration  ogivale  s'('|.anouil 
abondamment,  avec  cette  richesse  un  peu  niolle  du  style  gollii(|ue  véni- 
tien dans  lequel  la  pierre  grise  du  Nord  est  remplacée  par  les  marhres  poly- 
chromes et  où  les  lignes  rigides  des  gables  et  des  flèches  s'inlléchissent, 
s'arrondissent  en  prolils  de  coupoles.  Au  centre,  la  Vierge  sur  son  trône  ; 
sur  les  marches  des  petits  anges  musiciens  et  de  chaque  côté  des  saints 
rigides  et  symétriques  dans  les  compartiments  de  l'architecture  ;  ils  ont 
en  main  un  livre,  une  petite  cathédrale  ou  l'instrument  de  leur  martyre. 
Au  commencement  du  xvi"  siècle,  il  en  est  encore  a\ec  une  hachette  plantée 
dans  le  crâne  et  un  grand  poignard  plongé  dans  la  poitrine.  Ces  ligures 
maussades  ou  indifférentes,  et  somptueusement  chamarrées,  ne  sont  pas 
laites  pour  l'action;  même  lorsque  le  peintre  les  libère  de  leur  niche,  elles 
conservent  leurs  attitudes  symétriques  ;  même  quand  le  peintre  assouplit 
leurs  poses,  l'action  n'en  est  pas  moins  absente;  pour  un  Vénitien  ce 
fut  toujours  un  thème  pittoresque  bien  sullisant  (|u'une  assemblée  de 
saints. 

Carlo  Crivelli  pare  ces  madones  de  richesses  rares  et  d'une  somptuosité 
oiientale.  Toute  son  imagination  consiste  à  inventer  des  ornements  nou- 
veaux pour  les  entasser  sur  le  trône  de  la  Vierge.  Parmi  les  cuirs  de 
Cordoue,  les  festons  de  feuillages  et  de  fruits,  la  cristallerie  taillée,  le 
porphyre  sculpté,  sous  les  lourds  tissus  raidis  par  les  broderies  d'or, 
la  ^'ierge  paraît  toute  menue  et  frêle.  Mais  déjà  se  montre  avec  évi- 
dence l'influence  de  Padoue  ;  Crivelli  a  repris  plusieurs  fois  la  pathétique 
lamentation  sur  le  cadavre  de  Jésus,  où  sa  couleur  de  cui\re  durcit 
encore  des  grimaces  d'écorché  et,  dans  la  parure  décorative  dont  il 
entoure  ses  madones,  on  retrouve  les  guirlandes  de  fruits,  les  jielits 
amours  chers  à  Mantegna.  Mais  Crivelli  donne  à  tous  ces  accessoires 
une  couleur  éclatante  et  parfois  ses  ermites  desséchés  au  régime  byzantin 
semblent  des  momies  parcheminées  en  des  reliquaires  de  joaillerie.  Pour 
être  plus  opulent,  le  peintre  gonfle  même  ces  ornements  en  un  relief  réel 
et  prête  à  ces  rondes  bosses  l'aspect  de  globes  de  métal  ou  d'émail.  Ce 
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(It'S  essais  de  [)i'i-s])ccli\r.  ilrs  iIihliiiiciiIs  iiicliéoluuiqucs,  iiiéiJailles, 
bas-reliefs  de  sar('opli.iL;is.  miiics  cl  slalu.s.  Comme  Squarcione  son 
(•(Hileinporain.  il  est  a\iilr  lir  crlle  sciciire  (|iii  (loiiiie  lanl  de  sûreté  à 
J'n'UVIv    rolmslr    dr    Alaiilr-iia. 

CVsl  ;>  sr,  ,rh,l„,|,s  ;,M.r  \r  Nord, [Ile  \  ni  Isr  dnil  >;,|,S  d.  Kll.'  d 'avoir, 
idlisque  hMllf  aillic  rr,dr  il.il  Iriiii,..  adopir  un.'  Ir,|iniqur  voisine  de  la 
Ireinnqin'  i.in^cois.-.  T.Ml^  ^•^  ln>lnrirn>.  Va.an  le  |.rrniirr,  \\>u[  reinar- 
qiu'  H.  da|,iv.  la  lradili,ni.  ,;■  -^Tail  Anhni.dlo  ,!,•  Messine  .pii  aurait  intro- 
diiil  a  \  eiiix.  I,.^  >,.,Trls  ,ir  la  iieinluiv  à  lliuil.'.  -Mais  rirn  nV.-,l  oiiscur 
roniinr  la  rairuTr  de  ,-e  prinli'e,  aus>i  dillieilc  a  situer  dans  U-  temps 
(p..'  dan>  IVsparr.  l'nuilani  il  scnilde  pr,,i,ahlr  qu'il  j-ri-nail  à  Venise 
vers  liXII.  ri  les  iruvifs  qu'il  a  laiss.-es  dnienl  en  eil'et  étoinier  par 
la  Iranspainicr.  r,intfnsil.'  ri  IrNaililudc  dis  eolorations  ;  l'émail  de 
^  an  Eyek  est  ictronvé.  Dans  certains  portraits,  comme  le  Condottiere  à\x 
Liiu\  11',  la  lumière  verle  du  regard,  le  sang-  des  lèvres,  la  pulpe  de  chair 
ont  rèelat  dur  et  impérissable  du  minéral:  cette  couleur  limpide  et  froide, 

et    pnur aidriitr    dr    vie.   s.Mlllilr  injnlrr   dans   1rs  veines  d'un.-  agate 

éidalt'e  Anh.nellii  ini|inil.-  ces  qualili's  llaniandes  en  des  compositions 
d'un  slvle  leinie  et  incisif  comme  celui  de  Alanlegna;  car  , die/,  cet  élève 
du  Nord.  snliMstent  nue  mddesse.  une  ampleur  que  les  peintres  de  liruges 

rien  à  Aiitonello    pour  .■oii,-ilier  Nord  et   .Midi  el  i-oml.inerla  couleur  de 

Bl'U.^esaxec    le  deSMll    de  l'adoue 

(Jlloi  i|u  il  en  Miil.  les  Vr'iiitii'iis  se  sont  tivs  \ile  lial.iilm's  aux  procé- 
dés de  la  peinUire  llainande  inii  leur  iiaia issa ieiil  donner  ;i  la  couleur  il 
la  foi-,  plus  de  foire  el  ,1e  s,,upl,'SM'  ll>  ont  iiHMii,'  utilisé  la  peinture  à 
l'Iluil,'  pour  la  il.'M-oration  murale,  tandis  (|ue  le>  autres  Italiens  rempla- 
çaieiil   la    mosaïi|ue   pal'    la  l'res([ue.    C'est    une  des   origiiialiir'S   de  l'école 

vénitien 1  asmi-  élargi,   sur  des  tml.'S   que   l'iui   peut    étendre  indélini- 

nient.  ce  |iidci'ilt'-  que  les  flamands  n'emplo\  aient  alors  (jue  j)our  couvrir 
des    i.aimeaux    de    dimensions    ndalivemeiil     resireinles.     Celle    décora- 

.\vi°  sièide.  au  lemps  de  'lilien,  de  Tintoret  el  de  Véronèse,  .q  après  le 
xvii"  siècle,  elle  remplacera  la  |ieiiilure  à  la  fres(|ue.  Le  palais  des  Doges  à 
Venise,  avec  si^s  loiles  |ieiiiles  i-ncadc'es  de  liois  sculptés  et  dorés,  a  servi 
de  modi'le  à  KuIhmis.  à  ]av  lirun,.aux  décorateurs  du  xvni"  siècle:  les 
hommes  du  N'oiil  aiment  il  levèlir  de  tapisseries  ou  de  bois  la  maçonnerie 
de  leurs  maisons,  et  les  toiles  peintes  sont  p]-éférées;i  la  fresque.  (|ui  colore 
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Coui-lanl  nous  iiou\(ins  aujcuinriiui  ruL'orr  anus  rrpivsnilrr  rasprcl  dr 
(•»'s  pciuUuosiaurak'S  aiitrrirurrs  aux  h'UM'cs  t;raniiiosos  Jcscouliiiualruis 
(le  Tilien.  Celait  chez  les  Vénitiens  une  coutume  de  former  des  associations 
religieuses,  sous  le  patronaize  d'un  saint;  elles  se  réunissaient  en  des 
édifices  ([ui  irt'laiml  hiul  à  l'ail  ni  drs  l'i^liscs,  ni  îles  palais  iii-ol'ancs.  Les 
peintres  piuivaicnl  ili-plovcr  ilr  lariies  lnilrs  sur  les  parois  de  ces  scuo/e, 
rllrs  trnairiil  liru  des  Iresipirs  ,iue  les  Ombriens  et  les  Florenlins  dis- 
posaiiMil  de  la  mèuu.  laron  dans  la  rliapelle  Sixlin.^  OU  la  liinvria  du  dùme 
dr  Siriinr.  La  plupart  ilrs  piunluirs  dr  Oentile  Bellini  et  de  Carpaccio 
i|ui  sulisisiriil  liirrnl  d'aliord  rouimr  drs  séries  de  tapisseries  destinées  à 
rouvrir  drs  mui'ailies:  1rs  plaliinds  n't'IairiiL  |ias  peints;  Titien  le  premier 
enradrrra  drs  lahlraux  ilans  1rs  hoisrrirs  ou  1rs  stucs  des  plafonds. 

Lrsnuitifsde  ces  peintures  se  rapportent  naturellement  au  saint  patron 
dr  la  confrérie;  mais  ici,  comme  dans  les  fresques  de  Benozzo  Gozzoli  ou 
dr  J'inluiiccliio,  des  nécessités  décoratives  obligent  l'artiste  à  enrichir  de 
louir  nianilir  Ir  liii-mr  i|uil  développe  ;  pour  couvrir  la  muraille,  il  faut 
rlif  abondani  :  idiaqur  l'pisodr  se  développe  en  ses  multiples  circonstances  ; 
ainsi,  dans  un  récit  ipu'  doil  rlrr  Ion:;-,  Ir  narrateur  ajoute  des  incidmts 
ri  dr  luillanirs  drsi'riplions  Tout  nalurrllruuuit,  les  spectacles  dr  lexis- 
tence  vénitienne  rnlirni  dans  la  jirinturr  à  la  faveur  de  ces  épisodes; 
Gentile  Bellini  r(  (larpaccio  sont  avant  tout  de  merveilleux  paysagistes 
de  Inu-  \illr.  Dans  Irur  comiiosilion  sr  retrouve  ce  pittoresque  arcliitecto- 
niijui'  i|ui  amusr  la  \  iir  ibr/,  Prruiiin  (ui  Pinturicchio  ;  mais  combirn  la 
fantalsir  drs  Vénitirns  di'passi'  sur  n-  |ioint  celle  des  Ombriens!  Ils  n'ont 
pas  sruirmrnt  sous  1rs  \rux  qurlqurs  palais  toscans  OU  quel(|urs  arcs  dr 
triomphe;  chez  eux  se  nulrnl  1rs  invrntions  des  Byzantins,  des  Arabes, 
des  gothi(iues  du  .Noid  et  drs  classiijurs  de  ranti(|uité;  Chypre,  Rhodes, 
Conslantinople  et  Venise,  se  combinent  pour  enrichir  la  mise  en  scène. 

Ils  furent  les  premiers  à  exploiter  le  charme  pittoresque  de  leur  ville 
et  aussi  les  premiers  orientalistes  de  la  peinture.  Ils  pouvaient  l'être  sans 
sortir  de  chez  eux:  Jrurs  carav.diés  rrvrnairni  chargées  drs  bomnu's  et 
des  (dioses  de  l'Asie.  Aussi  n'est-il  point  surprenant  i|u'à  suivir  les 
tableaux  d'histoire  qui  racoident  la  gloire  dr  la  Ki'publiqur,  on  trouvr  ton- 


s 
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jmii's  iiirl('('s  les  rolics  ili'S  'l'uics  cl  1rs  siiii;ii  Tfs  des  ^'^■llitiens,  les  lurltans 
cl  les  liMiiirs  (le  vi'Iouis  unir;   le  Dniii-  I  iii-inriiii'  n'csl  |ias  sans  iivoir,  par 

S(Ml  rush (|llch|ur  alllliv  uiiciil  ;,lr .  Dr  mm,  ,-„h..  Alalioiiift  II  s'csl  .MinT- 

vcillr  ,lrv;inl  rrs  |,rinlnr,.s  cl.  m;, Lie  L,  ildcnsc  Inrnicll.'  .lu  Coran,  il  a 
voulu  ,|u'ui.  ailisic  vciiilicn  vhil  liiirc  >,,n  porliail  :  cVM  (iciitilc  licllini 
,|ui  lui  .Icsi-nc  puin-  aller  a  Couslaiil  luoplc  Carjiaccio  n'a  sans  doute  pas, 

.loru nier,  oulre  les  palais  ,|e  sa  x  illc,  les  gravures  des  livres  de  x  ova-.-. 

L'un   el   l'aulre  uni   aimé  el   re(dieirlie   r,.x,,l  isine   des  airlillerlures  el   des 

plaisir  de  re-ard.-r. 

nul    lia    mieux    Ulllise    les    ,i:elillllesses   ,1e    la    perspei'lixe.  1    qu'il    lasse 

a\aneerou  rerulcr  des  coi-ps  liardiiiUMit  jetés  dans  l'espace,  à  la  manii-re 
iluii  i'Ioreiilin  ou  d'un  Padouan  ;  ses  petites  ligures  se  meuvent  .i  |dal 
el  son!  comme  peintes  sur  des  éi'ians.  -'Mais  ces  écrans  sont  disposées  en 
proloinlcur  par  échelons  et  le  re-ard.  en  se  portant  au  tond  du  paysage, 
lra\eise    une  imniense  élendui'    parsemé'e  de  Intnslioninies  et    irarcliilec- 

i;ii''  peut  ainsi  opposer  à  la  suiiiiee  nn  peu  iieulre  du  scd.  Ii'  \crl  somljre 
de  l'eau  imdonde  ouïe  ndlel  duil  eiel  érialanl.  Les  liuuresse  div>senl 
alors  h  eonlre-jour  sur  un  lond  eiair.  ,ui  di^taelient  leurs  .-ouleurs  lumi- 
neuses sur  un  arrii're-plaii  soiiilue  ;  les  eomposilions  île  la  \'ir  i/r  .-(u/i/r 
I  r.ui/r  son!  ainsi  remuaiiles,   vi\aiil.'S.   articulées,  .-^ais  (piand    le  peintre 

dans  le  .l/,;,ss,,r/r  d'Ursule  ri  dr  >rs  r„n,p>ui,ivs.  ou  dans  la  llnili /n.,(i<„i 
de  1(1  Saillir,  la  coMiposil ion  l'sl  dé'sordonni'e.  ((uituse,  l'œuvre  nianquée. 
Au  l'ontraire.  ilans  la  plupart  des  aulrcs  (cinrcs  où  presque  toujours  un 
jeu  di'  conlrasles  lumineux  rend  piu>  solidaires,  plus  distinctes  les  parties 
du  loul.  le  jc-ani  discerne  iiiieuN.  s';il  I  arde  voloutiers  aux  pré'.-iosités 
de  di'lail  ;  des  patriciens  dédiordeiil  pro,-essionnelleinenl  sur  une  aile, 
droits  dans  leur  robe  noire  :  ailleurs  voici  des  nuuiiaitioiirhis.  des  L'inmes 
dalmales.  de  ,^racieux  adoles.-eiits  aux  jamlies  liiies.  i,  la  chevelure  Idonde 
,|ui  rappellent  ,-ertaines  li,-ur,'s  omhrieiincs  ;  une  iielle  himii'iv  ainhrée 
hai^iie    les    marhres    pol\  chromes,  les   elolles  chat, , vantes  :    tout   ce   pilto- 

hai-nioiiie  soinptLU'Use.  noire.  roii;:e  el   or. 

.'Mais  c'est  à  Giovanni  IJellini  qu  il   lut    doiim''    de   résumer  fart  coni- 
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plfxt'  (lu  \v-  siJ'i-lc  vôiiiticn:  les  (ruivrcs  iioiiil)rciis(w  i|,'  (,■  |,,miiIit  fon- 
liennenl  Imil  >■>■  i|ii'iinl  iiiiiK-  Irs  ;irtl>lcs  île  ir  ui(iu|ii'  :  .'ii  fllr>  la  Im- 
dresse  relii^ifusi'  des  vieux  niatlrcs  ilc  .Muraiio  ?>c  L(jiiil)iuo  a\cc  le  ilessiii 
savant  de  Padouc.  avec  la  couleur  ])rofonde,  éclatante  des  Brugeois. 
Corlainesdescs  coniposilioiis  —  les  preiiiièces  —  |)euvenlèlre  confondues 
avec  des  (cuvres  de  ManleuHa  el  \\m\  vW'  |ieii(lanl  l(iMi;lein|.s.  Ce  sont 
ses  madones  (|ui,  aujourd'liui,  seinhieni  le  mieux  earacITT-iser  son  o'uvre, 
et  le  type  qu'il  leui-  a  donné  r^uduil  au\  ,olorahle>  li-urvs  tV-minines  de 
fiioriiione  et  <le  Titien.  Cette  madone  vénilieiuie  avait  .'•l.'  (■\cill(-e  jiar 
réi(de  de  N'ivaiini  de  son  sommeil  byzantin;  mais  chez  ces  peintres  elle 
couserve  ([uehiue  raideur,  quelque  sécheresse  de  son  existence  de  momie; 
ils  la  disposent  sur  un  trône  de  marbre,  sous  un  dais  à  coquille,  et,  dans 
son  encadrement  d'une  prodigieuse  richesse,  elle  apparaît  encore  comme 
une  figure  hiératique  et  lointaine.  C'est  chez  Giorgione  et  Titien  seule- 
ment qu'elle  se  rapprochera  de  nous,  qu'elle  foulera  l'herbe  des  prairies, 
respirera  l'air  des  paysages  et,  comme  les  saints  groupés  autour  d'elle, 
sera  dégagée  absolument  de  toute  attache  surnaturelle.  Pourtant,  dans  les 
vierges  de  Giovanni  Bellini,  on  voit  déjà  que  la  tendresse  religieuse  du 
peintre  ne  se  distingue  point  de  son  admiration  pour  une  femme  très 
belle.  De  la  mise  en  scène,  en  quelque  sorte  sacerdotale,  il  ne  reste  guère, 
et  parfois  le  décor  se  borne  à  un  petit  rideau  vert  qui  laisse  entrevoir  une 
valb'e  veite  bornée  de  montagnes  bleues:  si  un  pan  du  manteau  sombre 
cou\re  encore  la  tète,  si  la  giavité  du  visage  semble  lappeler  jiarfois  la 
sévérité  triste  des  nnulones  syriennes,  la  tendresse  de  la  mire  n'en  paraît 
que  plus  profonde,  et  plus  énnjuvante  la  caresse  de  ses  grands  veux 
calmes. 

Giovanni  IJellini  enveloppe  ses  figures  dans  cette  harmonie  diffuse 
de  la  lumière  et  de  la  couleur  qui  capte  les  sens  avant  nif-me  que  l'atten- 
tion ne  soit  fixée.  S'il  a  commencé  comme  un  copiste  de  Mantegna,  à  la 
fin  de  sa  vie  il  peignait  presque  à  la  manière  de  Giorgione,  son  élève. 
Les  draperies  ont  encore  des  plis  cassants  ;  mais  elles  sont  peintes  d'une 
couleur  fondue  et  veloutée.  Les  rayons  obliques  d'une  elarlé  qui  dtriine 
taillent  visages  et  corps  par  plans  fermes  d'ombres  et  de  hnuii'res;  mais 
des  teintes  moelleuses  attendrissent  ces  fornn^s  nettes  dans  la  lii'deur 
d'une  atmosphère  dorée. 

Autour  de  Giovanni  Bellini.  (|uanliti-  il'autres  peinlies  i[ui  eonlinuaieul 
.'i  di'velopper  des  motifs  créés  pai-  l'é^i-ole  de  Pailoue.  abandonnaient 
pouitant    la    manit'Te    de    Manti'gna.   Cette    délenle   ijui.   vers    la    lin   du 
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W  sirric.  iiirl  une  s,iiic  .!.■  laii-urur  cImv.  Ious  Irs  arlish's.  fui  plus  scn- 
sililc  iri  qi..'  pari, .111  aill.Mirs  l.rs  hcnnirs  ,1e  V.'nis,.  i.-avai,.ul-ils  pas 
smIm  |.1uI,'.I  ,|n,>  ,li,)lsi  la  iiiaiiiJ-.v  li'inlu.'  ,1c  Manl,>izna  1  l'iVvisi,,!!  ,lu 
.I.^s.iii.  su|H.|sl,li„n  ,!,•  raivli,-.,,l„ui...  rvlu'irl,,.  ,lu  pall:,-li,|ii,..  anlanl  ,!,■ 
i'ai-a,-|i'r('S  (jui  a|i|iarlii'niu'iil  à  l'aii  |ia,l()iiaii  cl  ([ui  iiiaii(|uciil  à  (iin- 
vaimi  lîcUiiii.  cniimi,'  à  l,uis  1,'s  inaflri's  V('iiili,Mis  (|iii  voiil  iiiainlcnaiil 
s'illuslrcr.  T.uis  sont  .l'a.voi-,!  |Mmr  .•■.■liappcr  ii  la  .lisciplin,.  saxaiil,.  .■! 
iliir,'  ,!,•  (•!■  ,lcssiii,  ptiur  s'aliaiidonncr  à  leur  peiicliaiil  s,'cr,'l  piuir  la 
voluplc  :  Tàprclc  ,1c  .'\Ianl,'L:iia  s'('iicrvc  dans  une  douc-nr  vmili'  cl  ili'vii'iil 
lucconnaissahlc  ,Iaiis  les  ,cumvs  la,l,'s  ,!<■  iiu'.liorres.  Parmi  1,'s  Mansiu'li, 
Diana,  Catena.  Hiss,ilii,..  ,|Mcl,|ues  luiins  pourlaiil  nii'ril,'iil  ,1c  n',Mr,>  pas 
pass,''s  s,nis  sil,'n,'e  dans  celle  Iransiliou  ,1e  la  jinMniJTc  à  la  se,'mi,lc 
nianilT,'  v.'inlicnne  :  iiailolonnneii  M,mlai;na  ,1c  Vicenc.'.  et  surloul  Cinia 
,1a  Conegliano. 

Le  preniier  a  pciul  ,les  laid, 'aux  liunc  cnei-gic  superlic.  Le  second 
csl.  un  p,diilrc  ,1e  «  Saintes  conversalions  »,  d'inspiration  nullement 
,liaiiiali((ui'  :  autour  ,!,■  la  Yierj^e,  il  groupe  des  figures  d'un  joli  dessin  un 
p,'ii  i^ii'l,'  :  les  cl(iir,'s  rouizes,  vertes  paraissent  plus  fraîches  dans  une 
claiit'  liiiipiil,'  :  an  Inin  se  ,li'r(iulent  de  merveilleux  paysages  de  inon- 
tai:ncs  cl  di^  lacs:  an-il,'ssus.  ,lans  un  ciel  d'azur  intense,  des  nuages 
lilancs  ii'sicnl  suspcniius:  un,'  inipii'ssion  harmonieuse  et  pure  se  dégage 
i|ui  ,l,iinii'  une  àinc  n,'U\,'  à  c,'  niiilil'  fatigué  de  la  inailone  aux  saints. 
Ces  p,Mnlr,'s  n,'  sont  pas,  a  pr,.pivnMMil  parl.T  des  Vénlti.Mis;  ils  prclc- 
rcntii  la  -ainnie  l'ou-e  ,'l  ,.r  ,l,.s  jiidliiu,  Carpacci,.  et  Cnvclli.  un.'  t..na- 
iit.'  plus  l.lan.-ii.';  mais  V.'iiis.'  saura  hénéli.'icr  aussi  ,1c  c.'  frais  hario- 
la-c  ,'t  .1.'  .•.'Ile  claii,'  pal,':  N'én.ni'si'  au  milieu  ,lu  xvi'  siJ'.'i,'  av.',-  ,'elle 
iumiér,'  ai-cnt.'.'  i.'inpla.'.'ia  la  llammi'   vénili.'nne   étoullc.'   par  ■|'inl,.|-cl 

Si  .■.'II,'  pr.'nni'ri'  .'.•..l,'  .1.'  N'.'iiis.'  s.'ml.l,'  montrer  fjuelqu.'  in.'.'rlilu.l,', 
(•"csl  (|u.'.  I.int  l'U  se  laissanl  lili.'r.'i-  .lu  l.v/autinisme  par  Tari  sa\anl  .lu 
\v'  sii'.'le  italien,  les  peinti'cs  s.'  d.'. ■ouvrent  une  sensualilé  .l.'li.-al.'  .|uc 
II,'  satisfont  point  les  intentions  .Iramatiques  et  les  curiosit.'s  int.'ll,','- 
ln,'llcs  ,1e  Florence  et'de  Padoii,-.  D.'puis  le  vieux  Jacopo  IJcilini  ins.|u'aux 
dcrini'r.'s  .cuvr.'s  .1,-  son  lils  (iiovanni.  ..n  voit  l'omhi.'n  l.'s  artistes  sont 
l'iH-lins  à  ili'laisseï-  tout  rr  .jui  pr.'or,-up.'  I.'urs  maîtres  .lu  cmlini'ut,  pour 
saliainlonner  aux  jouissances  .|u1ls  lrou\ent  ilans  l'harmonie  pénétrante 
il'nn  |)avsage,  la  richesse  des  ar.liit.'.luri's  et  des  costumes,  la  heaulé 
des    visages   et  j.arfois  m<''m.'  —   limiil.'in.'iit  —   la    sjilendcur  ,-harnelle 
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il'uii  nu.  Giovanni  Bcllini,  (jui,  plus  que  iiersoiinc.  avait  sul)i  l'asc^cii- 
ilanl  (Ir  AfaMlciiiia.  vi'cul  assez  pour  s'allVancliir  lonf  à  l'ail  rt  inon- 
Irci-  ilans  sa  vieillesse  un  pur  h'iniiéranieiil  de  Vénilien.  Mais  il  n"a 
ooùlé  que  lii'S  tani  ;i  la  eoupe  d'ivresse  el  n'v  a  louriié  (|ue  du  liout  des 
IJ'vres.  En  i;ill7,  Di'ner  disail  de  lui  ;  -  Il  esl  livs  vieux,  mais  e'esl  encore 


VenUo,  Ei-iise  des  Fiari,  1588). 


meilleur  d'enirc  eu.x.  »  Ouel(|ues  aniK'es  plus  lai'd.  chez  des  peintref^ 
rlis  de  son  ateli.T,  (Wov/u l'aima.   Tilien.  la  vnluplé  de  la  eouleui 

s'éiianouiravee  une  l.ien  autre  ma-nilicenre.  A  N'enise.  dans  la  nh''mr 
lise  des  l'"i-ai'i.  lu  plus  Ijelle  des  nuuloues  du  \  ieiix  peintre  xoisine  a\C( 
le  leuvre  de  son  élt've,  Titien  :  la  Vier'^e  de  la  Famill.'  Pesaro.  i>e  I, 
uleur  de  Titien  rayonne  une  ciiaude  et  \irile  temlresse  dont  ITinu 
lii're  est  <uivaliie  et   loi'S(|ue,  la  sensiliilité  ainsi  exallc'c.  on  revii'Ul  vert 
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l'd'iiviv  (lu  vieux  |irinlrr  c'csl  uni'  iiiusiiiiic  pure  s;ms  doulf.  mais  un 
|M'U  i^rrl.'  i|uc  Jnu.Mll  les  pclils  au-rs  ilr  llcllnii  cl  ildlil  sa  Xiri-v  cnranrmr 
suil  r\\  irvaiil  la  iiK'ludir  iiK'Iaiin  ,li(lUi' . 

(■.-.■si  ,iuan,l  nu  jia^s,.  i,  IV.|u,lr  d'uu  rculiv  arlislnjur  cnuiuie  .Milan, 
nù   il   n'x    a    pas  ru    ,\rvo\r   l'i  |H-,>|,lvinrul   parlrr.   ,|uc    Idn  r,,Ml|.lvu4  coui- 

,-,.nr..|,luiu  scnlaslu|ur.  pour  ,'lassrr  les  priulrrs  cl  rendre  un  exposé 
plus  ni('llio,li,iue.  Il  >  a  (•e,de,lnrs,|u'il  y  a  des  hahiluiies  d'al.dicr  v  ariani 
leulcincnl.  sans  que  la  cnnl  inuilé  de  l'ail  soil  inleir'oni|uic  cnliv  le  niaîlrc 

nianii'i-e  de  sentir  cl  de  \oir.  s'impose  plus  nu  uuiins  aLix  ailisles  d'une 
même  ri'-inn  A  .'\lilan,  on  ne  (Iimmuivic  uui'ic  de  Iradilion  dune  ut'uéra- 
lion  à  une  aulre  ;  liicn  nneux.  elic/,  un  niènu'  peinire,  il  est  souvcnl  diFlicilc 
de  tinUNci-  des  liahiludes  ennslanics,  une  manière  continue.  Dexant  les 
(euvies  liées  à  Milan,  ce  suiil  des  smixeniis  de  Padoue,  de  Fluieiice,  de 
Pérouse,  de  Parme,  de  Coloiine  nu  de  Cnlniar  (lui  viennent  à  l'esprit. 

L'histoire  de  la  peinture  milanaise  duie  eii\  imii  cent  ans,  depuis  le 
niilicM  du  W  siècle  jusqu'au  milieu  du  x\i'.  Ouand  les  peintres  lombarda 
se  laiNscnl   entraîner  jiar  Févolulinn  ^é'uiMalc  (|ui  cnnduit  l'ai-t  italien  vers 

d'ail  savant  dniil  on  rccnimail  un  rcllel  sur  leurs  ieu\res.  \'inceii/.n  l-"oppa 
(|ui  lui  ]ieut-èlrc  cniidisciple  ilc  .Manlei;iia  idiez  Squarcione  est  le  vigou- 
reux icpré-,enlanl  de  celle  école  priiiiili\e  Un  martyre  de  saint  Sébastien 
au  liiera  ré'vide  un  dessin  robuste,  des  racciuircis  audacieux.  Dans  la 
idiapcdle  l'nilinari  à  S.  Euslorgio  de. Milan,  la  rniiuslesse  un  peu  rude  des 
liL^nns  de  ce  peintre  jiaraît  plus  puissante  auprès  d'anges  gracieux  mode- 
lées par  Miihelnz/.n.  .Mais,  en  d'autres  œuvres,  l'expression  dramatique  est 
nulle-  les  ligures  semblent  liiiéesilans  une  inaction  maussade,  et  d'ailleurs 
ce  caracti'i-e  archaïque  leur  jiréle  paiTni>  une  L;ra\ili'  nnn  dé'iiuée  de 
nnldesse.  Car  à  Milan,  dans  cette  Lombardie.  un  peu  à  l'écart  îles  centres 
d  ait  aclir,les  liabiludesde  primitif  se  maintiennent  plus  longtemps  qu'ail- 
leurs. Loi-  est  empdové  à  [irol'usioii  et  luit  éli-aiigenieiit  parmi  les  colorations 
L;ris;ilri's  nu  noires.  Unecnulume.  clii're  aussi  aux  peinlres  iluMians.  con- 
siste h  dessiner  sur  un  tond  d'nr  des  nrnemenls  lini'aires  piun-  repré'senter 
la  sculpture  des  boiseries,  des  anhilecluies  nu  les  broderies  d.^s  elidles. 
Quand  Léonard  de  Vinci  arriva,  en  l.'.'.tO,  à  .Milan  pour  y  séiourner  neuf 
ans.  il  apportait  un  art  en  avance  d'un  demi-siècle  sur  la  vieille  peinture 


Saint  Aiiibroisc,  saint  Satire,  sainte  Marceline, 
(Cliarlivuse  de  Pavie,  M90). 


nt  Gei'vais  et  saint  l'rotais 
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;i|,|,ani  ;.  Fl,.ivnc.'  au  Iniips  aTo-cll,,.  Il  y  avait  li„p  ,1.-  dislanr,.  rnlrr 
Tari  l(M-al  cl  (•.■(  ai'l  iiouvrau.  |iour  (|u'ils  |,iissiMil  >.■  prurtivr  lini  laiiliv  : 
il  V  .•ul  Mi'S  I.H-s  à  Milan  .Icux  ,-r,,U|M'>  .li>liM,-|s  :  rru\  .lui  .■nul  UHiai.-nl 
lr>  h-a.lili.uis  uial  ,1,-lini...  .!.■  la  vi.'ill..  [..■inluiv  uiihiuaiM'.  cl  ,rux  .jui  se 
liiviil    1rs  rll'vcs.  les  cupislcs  .^l    |,a.|  i.-|n-lu->  .lu  ,-ran.l   ri.uvului . 

l'aiMii  les  premiers,  Boru.ii:u.Mii>  d  (iau.iru/.i..  l-"rrrari  :  IJ.ui^n-u.iu.- 
c.uu-.iil  cl  .-.uniiose  encore  eu  |iciulr.-  .lu  iii.iM'U  ài^c.  .■.luiiiic  uu  .-.lulcui- 
]K,raiii  (le  l-Va  Anj^elieo.  A  San  Sini|,lician..  .1.'  Milan.  !.■  C/iri-/  mamn- 
iiant  In  Vinujr  apj.araît  .■.uuiu.'  >ur  un  Ivuipan  ^..llii.|uc.  s.uis  de.  vous- 
suivs  cliai-iiccs  .!.■  li-uivs  .raniio  cl.  ,ian>  .■.■>  .■un][,.isili.,ns.  les  liLiUivs 
sont  |.lus  .m  ni..ins  ^iau.l.->  >uivanl  l.'in-  iuii„.ilan.-c  nu. raie  T.uil.^  la 
ri.'li.'ss,.  ,1c  s.m  art  .■..usisl,'  a  incllrc  1hmu.'.,u|.  .Idr  iiai-iui  les  .-liaiis  ter- 
reuses et  les  .Irai.cries  lu.lr.'s  :  nuuaM.>  .-.uileur:,  .|ui  >' han,uM,i  ,cnl  avec 
l'expression  un  peu  triste  des  lii^ur.'s  Les  dernières  (jeiivres  semblent 
indiquer  qu'il  s'est  laissé  séduire  ]iar  la  .l.iuceur  ombrienne  qui  amenait  un 
attendrissement  général  chez  hms  l.'s  piMutres  jusqu'alors  dominés  par  les 
Padouans.  Gaudenzio  Ferrari  .'sl  un  peintre  véliément  qui  adnu't  parmi 
s. 'S  personna,g;es  bien  des  types  -.Minani.|ues.  Ailleurs,  la  mollesse  Ax-  sou 
dessin  et  la  douceur  de  son  cdiuis.  I.'nuiiunent  qu'il  a  suivi,  au  lu.iiiis  eu 
relanlataire.  l'eNolution  général.'  .li'  la  |ieinture  italienne.  Mais  il  e;.|  .l'iui 
uiili.'u  Inip  .l.'uuu'  .!.'  Ira.lili.ins  l.i.ali'>.  p.mr  .pi' il  n'y  ait  pas  dans  ses  com- 
p.i-,iti.in>  li.'aui-iuip.riii.'crlilu.l.'>  C.li.v,  !!iir^iii;uone  un  voyait  dans  quelque 
.Iclail  .l'unvisa-e  ..u  .luiu-  main  .l.'s  ,l.'li.'al.'>s,.s  ,1e  modelé  .■mpruuté,.s 
à  Vin.'i.  alors  ,]ue  !,•  p,'rs.inuai;.'  .lans  s,ni  ,'us.-iul>le  ,-ouservait  la  rai,l,'ur 
dun  uiaun,M|uu,  ar,-liaï.|U,' .  Dans  l.dl.'  Saint,'  l'amill,'  ,!,■  (  .au.l.Mi/.i.. 
F.urari.  imi  un,'  ,-,ini|i,.sil  i,in  ilcMir,l,.uué,'.  ,l,'sé,|uililiré,'.  en  ta.-.'  tluiu' 
grantle  ligur,'.  au  .nrps  souple,  u  l'atlilude  chancelante,  comme  on  en  voit 
chez  Corrèg.'.  I.'  p.'inire  place  encore  un  donateur  agenouillé,  raide,  comme 
on  les  peignait  à  Milan  au  xv"  si!', -le.  Ces  li:jnres  ne  sont  pas  d'une  nu'uu' 
génération  et  ne  sont  pa>  rait,'>  p,iur  ,li.'  icuuies  dans  un  mèuu'  .a.lr,'. 

D'autres  peintres,  plus  Jeunes  ou  ,h'  nature  plus  réceptive,  abau.lou- 
n'erent  complètement  les  quelques  liabitmles  propres  à  l'art  milanais,  pour 
se  soumettre  à  la  discipline  de  Léomird.  Le  Florentin,  esprit  spéculatif. 
prul,'Ns,'ur  preslii:i,'U\.  ainuiil  ini.'ux  laiiv  ,1,'s  élè\,'s  ,|ue  ,1,'s  tal.h'aux  : 
aul,mr  .1.'  sa  vicill,'  tête  .le  phii,,s„pli,'  ,ui  ,ral.-!umisl,'  Iravaillail  huit,' 
une  académie  d'adolescents,  Mar.u  ,1'Oggione,  Salaino.  Hcllram... 
Cesai'e  da  Cesto.  Ambrogio  de  l>n'.lis  ;  ils  ne  faisaient  rien  .l'aulrc  i\w 
pasticher  le  stvle  ,1e  Vinci,  peigiuuil  ,1,'  suaves  ma,loues  ou   co|uant   les 
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a-uvres  de  leur  maître.  Andréa  Solario  cependant  présente  une  person- 
nalitéSiilus  facile  à  distinguer:  il  avail  séjourné  à  Venise  et  semble  avoir 


k-.  Mages  (Eyliso  de[Sia-oiiii 


rappoilé  dr  la  (•(.nt.Miipiatiun  dr  H.dliiii  ou  de  Ciuia  ii 
Icin-  cl, lin.  ri  ,!,.  la  IuiiiUmv  liinpid.'  (|ui  n'elail  cerlainei 
dans  l'ahdiiT.l..  Léonard.  L'n   laMrau,  au  Louvre,  esl 


iseii;ne 
e  cous- 
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siii  \.Tl  (lii  sf  i-oulc  le  l)iiiiiluii()  sur  Iim|iic1  uiir  Vicr-c  lonic  pure  d 
Icinliv  se  lieu, 'lie.  Otril  |.ci-iir  un  imm-IiuiI  (UI  un  Calvaiiv.  jamais  Sola- 
ri,.  ne  uianquf  à  .Irroulrr  un  -ai  |,aNsa,^r.  I.ai^ur  .l'unr  IVairlir  alni.,- 
s|,Ii;t."  Lurscju'il  vi<'ul  eu  Fraurr.  rn  l.-UlT.ai.p.'lr  i.arCliarlrs  ,l'Auih,u>,.. 
à  (Irlaul  ,lr  Vinci  qui  nv  \,,ulail  |,a^  .■n.'ore  venir,  il  rrlr,,uva  .lans  1rs 
[u-aii-irs  cl  les  Ixisijucls  du  limnijiniiiais  des  images  qui   lui  l'Iaicnl  cIiItcs. 

3Iais   deux  peintres   siuioul   tuil  su   montrer  leur    pcisi dili'.    Iiuil 

en  acceptant  la  niaiiici'c  dr  J^i'imard  :  Bernardiud  Luini  cl  Aninnio 
Hazzi.  dit  le  Sodoma. 

Dans  le  dessin  de  LiMUian!  de  \  inci.  la  souplesse  laflinee  du  nuididé 
«■st  avant  tout  un  nmyen  d  V.xpressi.m  psx  el,ul.),i:i(iue  :  rli,./.  la  .l(H-,,nde  ou 
lesaiul   .lean-lJaptisl.'.  la   molulil,'.  duMsaue  esl   r,miniaudee   pai-  j-ndelli- 

exprimer  une  douce  cl  tendre  nudancdu^.  cl  Luini  dans  ce  dessin  sul.lil  a 
sui-Joul  recoinui  un  imixcn  puni-  dnnner  di'  la  lauj;ueui'  aux  paupii'fcs  et 
au.v  lièvres.  N'y  a-t-il  pas  cmune  une  soi'le  d'harmonie  pié('lalilie  entre  le 
modelé  caress.-  du  Florentin  cl  lalieaulé  voluptueuse  des  iemnies  de  Loni- 
hardie/  Chez  Luini  les  matrones  lenles,  au  luolil  paisible,  auxrohes  loui-des, 
n'ont  plus  rien  de  la  nervositt'  des  \  iiM  >:fs  di'  Léonard;  elles  montrent  la 
même  douceur  d'ex]iression.  le  niènu'  Iront  pur,  le  même  regard  tendre, 
mais  a\t'c  une  [dacidili'  un  peu  molle  (|ui  n'était  point  dans  les  œuvres  du 
maîlre^  De  même  pour  les  alliUnles  ;  tandis  que  Léonard  les  animait  d'une 
expression  intense,  et,  au  besoin.  loui;ueuse.  Luini  n'aiiitc  (|ue  raremenl. 
ses  figures  ;  les  Mages,  devant  renlanl  divin,  au  lieu  de  se  ju'oslerner  avec 
uni'  vélii'nience  ]iassionn('e,  se  tiennent  <lans  l'altitude  calnu'  de  dona- 
teurs, l'eul-elre  Luini  conserve-l-il  un  peu  de  la  rigidité  des  vieirx  mai'ties 
milanais  :  en  l(uis  cas.  il  n'y  a  nulle  trace  .-lie/,  lui  de  l'aiiitation.  des  ellels 
de  raccourcis,  des  attitudes  i-en\ersées  clii'res  aux  contemporains  de  C.oi- 
ù"j.i'.  Les  peisoiniages  de  Luini,  avei-  une  majesté'  un  peu  raiile,  se  tiennent 
tran.-hement  de  pr.dil  ou  de  fa.'c.  Ce  dessin,  dans  le  détail,  man(|ue  parons 
de  linesse  e|  de  neii,  les  draperies  sont  pesantes,  les  visages  monotones, 
les  mains  molles  e[  les  doigis  -ourds  En  revanche,  les  figures  ont  une 
ampleur  ci  un  ('■i|uililiie  qui  tout  de  Luini  un  merveilleux  décorateur.  Il  a 
une  manii'ie  hien  à  lui  de  les  poser  en  de  noides  arcliileclin-es  ou  dans 
un  paysage  aux  lignes  simples  et  il  cunser\e  à  la  composition  la  symétiae 
du  xv"  siècle.  De  plus  sa  couleur,  si  elle  ne  va  pas  sans  une  douceur  un 
peu  continue  —  car  on  se  fatigue  de  voir  des  chevelures  rousses,  des 
vieillards  roses  à  barbes  cotonneuses  —  est  d'une  clarté,  d'une  gaieté  (|ui 
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li's  sliyiiuilos  (Sioiiiic.  S.  Donienico,  1523). 
,|,i,.  oiiihrirnnr.   C/rsl    .luaua  on 


30O  MC    SODOMA    t    l">i9 

r-luilii'  ]e  ilécoralciir  que  Idii  s'aporçoit  coniliifii  Luini  l'sl  ilislinct  de  ^"nl(■i. 
\  iiici  ]irali(|Liinl  un  arl  ilillicile,  quintessciirir'.  lr,i|iiH'  à  iiidilii'  ilr  sIc'Tilili' 
par  cxrrs  d'analyse  iiiltdU'cluolIe  ;  il  n'a  laissé  (|uc  di'  rairs  (ihimcs  i'I 
qu'il  dt'claiail  inaclirvées.  Luini  est  un  produclcur  lai-ilr.  (|ui  a  rrpaiidu 
daii>  les  l'plibfs  t'I  li's  nionasU'i'es  lomltards  des  ii'u\  ii'>  alioudanli's.  supiT- 
licirllr>.  un  peu  négligées.  Il  cliaruir  à  pimiiiTc  \  ne  cl.  s'il  iir  salisfail 
lioiul  daxanlage  à  un  examen  allenlir.  au  moins  dnil-il  à  crlle  lai-ilili' 
d'e\|uvssi,in,  à  celte  sensiljilih'  priniesauliiTe  d'avoir  ci-.'é  c|ueli|Ues  alli- 
Uides.  (|uel(|Lies  euni|iosili(ins  qui  sonl  des  I  |-iiuvailles  d'iui  cliarnie  ravis- 
sanl  :  J()S(qdi  el  .-Marie  qui  marri, eul  vers  la  maison  nupliale  en  se  sou- 
rianl  :  saini,'  CalInMane.  la  nu(|ue  inelin.'e  >ou>  le  'A.nsv  du  hoiirreau  : 
ailleurs  le  r,,rps  de  la  sauile  reine^anl  .sur  les  mains  de  Ir.ns  an^es  qm  x,ml 
.■n  v,d;nil  le  déposer  dans  le  lomlieau 

liuMi  ,|uil  nail  pas  séjum-ne  loniilemps  en  Loml.ardie.  Sodoma  n'en 
esl  pa>  moins  a  la  >uile  de  Léonard.  Mais  il  s'en  laul  (|u'il  se  horne  à 
conlinuer  l'oMixre  du  Florenlin  :  le  slyle  de  Vin,-i  devieni  nnM-,ninaissal,le. 
lanl  il  esl  adaplé  au  leniperamenl  paitieulier  de  Sodom.i.  Celle  nuM's  eil- 
leuse  .souplesse  de  .lessin  que  le  maill'e  applnjUail  au  nmd,dé'  d'un  visa::e 
OU  d'une  di-aperie.  l'eli'xe  l'emploie  au.x  nndies  ,nidulalions  du  .-orps  fémi- 
nin   el    à  se-,   rondeurs   pleines:  ses  liL:ui-e,  oui    une  allure   lant^uissa I 

p.nleni  ave,-  in.hdenre  lem-  jiriq.re  poids  :  les  ,-,Mlllisanes  ,|ui  vienneni 
induire  saini  IJenoil  en  lenlal  i(ni  voni  la  lele  renv.-i-see.  le  eorps  délian- 
ehé.  les  pieds  Irainanls.el  les  lennues  ,pn  assisleni  à  la  prés,-nlali,m  de 
la  ^■ier-e  au  leniple.  el  Alexandre  epousani  |{,.xane.  ,■!  des  sainis  dans 
leur  nirhe  oui  la  iiiénn-  allilude  abandonnée.  Ces  lines  ,mii,res  avee  les- 
quelles VuM-i  arrivail  à  li.xer  les  plus  suhlils  mouvenn-nls  d'une  pliysio- 
nomie.  Sodoma  les  emploie  a  ivudre  l'e.xpression  Irouhie  d'm>  visaee 
délen.lu  pai-  l'exlase  ou  par  la  v.dupté.  lei  les  suppliées  ne  l'ont  p,dnl 
grimacer  el  hurler;  saint  Séliaslien.  les  \eux  noyés,  la  gorge  gonflée  de 
sanglots,  se  pâme:  aupivs  de  iille  iviesse.  les  bienheureux  de  Pérugin 
sont  des  enlanls  (hnil  la  sensualité  n'est  pas  encore  épanouie.  Comme 
e.-ll,-s  de  rondirn-n.  ces  figures  sont  incapables  daclion.  et  h-  peintre. 
mal,i:re  sa  ijrande  farililé  à  emmêler  des  h.ules.  n'a  jamais  su  les  associer 
à  un  drame  connnun.  Si.  dans  h-  mariage  .l'.Viexandre  et  ,1e  Hoxane.  les 
ligures  ju\laposi','s  i;au,-hemenl  ,-onspirenl  p,iLnianl  à  uni'  mr'mi'  impres- 
sion, c'est  i|u'elles  peuvent  t,iules' exprinn-r  l'i-moli,!!!  ,-|iere  ,'i  Sodoma, 
ralangnissenn-nt  ,1e  lanmur.  Aill.-urs.  en  ,les  hmles  ,-,,nfu.ses.  mi  dis,-erne 
seulement    le    -alhe    , l'une    lumche    ou    ,les    jambes    d'un    beau    dessin. 


Sodonia,  (railieui-s,  ni'  |i;ir;iil  ]Miiiil  avu 
(lu  corps  masculin  ri  la  mnllfssc  j/'iiiini 
rrcol,.,lePraxilt'le,il  a  rli,.|rl,r  sa  hrau 
sdisiii  (If  l'Apollon  ou  ili'  l'AiiliiKiiis  anl 
aux  Irinlcs  passées,  nAi^lc  uni'  snisihili 


I-  distingué  la  musculature  active 
le  ;  comme  certains  sculpteurs  de 

1'  idéalf  fu  un  l\  ]j(' d'audro^^yne, 
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SKi'ïiKMi;  I'  \l;Tll•: 
L'ÉCOLE    FLORENTINE  A  ROME.  -   RAPHAËL 


Au  <-uimii.-MCfiii.-iii  ,lii  XV  r-  siiTl...  ;,  la  suit.'  des  niallicurs  ,!.■  l-lon'Hcc 
rt  par  la  V,,l,,nlr  Min-r^siv  ,•  ,1,.  ,|ruv  paiM^s.  .lulrs  H  rt  Lron  \.  ,l,ml  1.' 
siTuii.l  riail  ,laillrur>  un  M.Mliri>.  1rs  ailislrs  .rOuilair  ri  ,|r  Toscane 
furruLallil-rsa  Hnuir  ri  rrlrnu-au  snvir,.  ,lr  la  cniir  |m.ii  I  ili.'alr  U'  (lépk- 
rruirul.qurla  inv|M  ,n,lr  raiirr  |h  ,1,1  i,|ur  rrn.lail  lalal.  allail  a  vnir  ,lans  l'iiis- 

Inilr  ,lr    larl   ,lr.    rnu>r  ,|  Ur  nrr  >    I  u.alru  labloS.    Depuis    la    liu   .lu    Mil'    silvlr 

riiiv.liiirr  ilr  la  |iri:iluri'  prul  >!•  lacniilrr  sans  (|u'il  y  ail  à  Iniir  .■uniple  dr 
Knuir  Sans  Jouir  la  villr  ,lrs  paprs  a  donué  Ihosiulalir  h  hrauroup  dr 
|.rinlrrs:  dr  loulrs  1rs  rrolrs  il  ru  rst  vruu  pour  drcorrr  1rs  r-lisrs  ou 
Ir  Valiran:  an  \i\'  silM-Ir.  Ciollo  a  rx.-rult-  uiir  uraudr  roniposilioii  dont 
il  rrstr  un  porirail  dr  houiiarr  VIII  à  Sainl-Jran  dr  Lalran  ri  aussi 
des  laldraux  (|ui  sont  à  Sainl-I'irrrr  :  au  W  siJ'cd.'.  .Masolino  ou 
Ma.a.vio  oui  dr,-orr  un.'  rhaprllr  dr  Saiul-ClrUH'Ul  :  l'isaïudlo  rt  Grll- 
lil''  da  Fahriano  ont  priut  dans  Ir  Vatiran  :  Fra  An;:rliro.  dans  la  rlia- 
prllr  dr  Nirulas  V.  a  rarontr  la  v  ir  ,lr  saint  Ftirnnr;  Manlfii-na  a  été 
appelé  de  Padour  juir  Innocent  VIII  ;  .Mtdozzo  da  l'orli  a  exécuté  à  Rome 
ses  œuvres  les  plus  considérables  ;  Pérugin,  Pinlui  ir(  liio.  Signorelli,  les 
meilleurs  maîtres  d'Omhri.-.  Ghirlandajo,  Botticrlli.  (  Iomuio  Rosselli,  les 
plus  illustres  llorruliiis.  oui  collaboré  à  la  décoi'alion  dr  la  Sixtine.  Dans 
crtir  villr  (|ui  n'a  m  rira  participt'  au  iirand  iiioincment  artistique  du 
\\  siéclr.  il  nrst  point  de  prinlir  un  pru  i:loiirux  i|ui  n'ait  apporté  quel- 
i|ur  Iriiioi-ua-r  dr  son  talent,  ii'irw  ([uil  n'v  rùl  pa^  d'atelier  ni  de  tradi- 
tion pillorrs(|ur  paiiiculii'i-r  à  Uiunr.  ils  ur  rrpariairiit  pas  idir/.  eux  tris 
qu'ils  élairiil  vriuis  :  ils  riupoltairiit  dans  Iriir  iiua-ination  rt  allairni. 
au  loin  ivpamlrr  un  peu  de  cette  àine  anticiur  qui  hante  les  ruines  et  (|ui. 
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^  cl  les  révolutions 

lie  llinin|ihe  éuiei- 
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imiillail  ce  sul  pareil  a  la  ccimIic  iriinc  cil,',  ildruile  IJollicclli.  (.Iiirlauilajo, 
Péru-in.  et  Cdilll.ieii  ilaillles.  loisi|irils  cui-cul  cx|,luiv  llunic  ne  pnuxaiciil 
se  tenir  de  dresser  au  l'niiil  de  leurs  eunijjositiuns  des  arcs  seuihlabics  ii 
celui  de  Titus  ou  de  Seiilinie  Si'Ncre,  et  restaient  dès  lors  obsédés  par  le 
souvenir  des  fières  anatuics  du  Colisée,  ou  des  voûtes  colossales  de  la 
hasiliqu."  cinislaiilinienne. 

Kn  nul  aulre  lieu  du  Miuiide,  la  nature  n'est  à  ce  [a.iiil  niclcc  diiis- 
Idirc  cl  dail.  IVspril  n'csl  assailli  de  plus  de  souv.Miirs  el  l'àine  cnlii're 
plus  cunslaiiinient  occupi'c  par  la  licaulé.  Des  Italiens  du  \\ "  siècle  appor- 
taient naturellement  dans  r<-  culte,  en  plus  de  l'aninur  i)assiiiniie  de  larl, 
la  piété  ardeiile  (|ue  rimiiinie  a  coutume  di'  \  ouer  aux  relii|ues  de  sa 
l'aniille  el  de  sa  patrie.  Au  printemps  de  148.").  dans  un  sarcipliaue  de  la 
voie  Apjiienne,  un  corps  de  jeune  fille  fut  décou\erl.  Iielle  encme  apivs 
(juinze  siècles  de  sommeil.  Tout  vibrants  d'cmolion  les  Inimanisles  chan- 
tèrent sa  splendeur,  sa  cbevelure  blonde  lii'c  par  des  lils  dur.  et  de  bien 
loin  on  accourait  pour  contempler  la  jeune  morte.  Ne  send)le-l-il  pas  (|ue  de 
longs  siècles  venaient  de  s'ellacer  et  qu'il  suffisait  d'étendre  la  main  pour 
atteindre  celte  anticjuité  radieuse?  Bientôt  les  papes  se  proposeront  de  res- 
lilueret  decunserverce,|ni  reste  de  la  Uome  antii|ue  Léini  X.  en  l.-.i:i, 
eliar-e  Kapliaid  de  diriger  ces  Iravau.x  et  liapliaid  lui  répmid  jiar  une 
longue  lettre  entbousiasle  diinl  i|uel(|Lie  bumaniste  a  sans  diiute  arrundi 
les  périodes  :  <.  je  ressens  un  prulnml  cbaunn  iinan.l  je  vois,  semblable  à 
un  cadavre,  celte  noble  .'ile  autndois  la  reine  du  monde,  aii  joui-dbui  pil- 
lée et  décinri'c  si  misérablement.  Cesl  un  desoir  pour  cbacmi  d'aimer  sa 
patrie  et  ses  paicnis.  cl  je  me  crois  engagea  user  de  mes  laibles  lorces  alin 
deressusciler  au  la  ni  que  possible  une  image,  ou  ]dul(~it  une  ombri'  de  celle 

.■I  si  superbe,  que  lesbommes  commençaient  ,a  croire  que.  seule  sous  le 
ciel,  elle  était  au-dessiis  du  destin  et  ,|ue.  c.uitrairement  aiL\  lois  de  la 
iialure.  ,dle  était  allianclne  de  la  nuul  et  assurée  d'une  durée  éter- 
nelle'    „ 


la  U'dclition  avec  l'art   aiitiiiUL'.    Lus  arliste»  du   .\vi»   sirclc   ilaliiai  .sciiliroiit  BubitoiiiL'iit  iino 
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Do]Puis  lon^iciiiiisili'ià,  Ircoiihicl  cxistiiil  ciiIit  r;irrliilrcluro  rt  la  scul- 
pluiv  .1rs  ;niri,Ml>  ri  rrWr^  ,lrs  in.ulrrnrs  :  cl  inrnir  I;,  ,-ni,l  iiMiilr  avail-elle 
jiilliais  ri,-.  nMii|,lM'  (|ui  .If  llliillr  pairuiir  ,lr-,-,::,.a  rilallr  .lu  lll.iv.MI  à-."  ? 
A  Wunw.  l'arl  i:..llii.{ii.'  ii.'  lui  <|u'uu  a.vi.l.Mil  un.'  .'.uii'l.'  nil.'rnipl  ion 
.laiis  I,.  .l.-v.'l,i|,|MWu.Mil  .!,■  larl  r.,niaiu  Knli-..  I.-,  l,asili,|u.'S  pair,,  .-hr.-- 
liriiiirs  ri  la  rriu-isr  des  voùlrs  élriisi|urs  rt  .1rs  cir.lrrs  ^rr.'s  .lu  xv"  cl 
.lu  XM"  siî'clr.  rar.'hiir.'lui'r  duivalr  r>l  à  piMur  i'r|iii'S.Mll.'r .  I^rs  si'ul|ilrurs 
.lu  ui.ïv.^n  û-.-  non  |.kis  ne  s.muI.I.miI  |>..iul  av. ni-  i-n. nr  l.'S  l,a>-ivli..fs  ,l.-s 
saiv,,],liauvsel.  à  |,lus  .l'un.'  r|,...iii.'.  [..■u.laul  I,'  in.iv.'ii  à-.'.  I.'S  Liiaurs 
.]r  la  staluairr  [laï.'Miu'  avaient  servi  .li'  ni.i.ll'li--.  au\  si-ul|il.'Ur>  .).•  Pisr 
(lu  .le  |-"liui-ni-.'.  Si'uU  les  peintres.  |irivt''s  .j.^s  ui.m1M.>>  aiili.fu.'-^.  .lur.'iil 
.•ir.T  un  sl\l.^  absolument  original.  Sans  .Inulr  ils  avai.Mil  plaia'  .laiis  le 
.li'cir  .11'  Irurs  compositions  des  statues  nu  .l.'s  lriM[ilrs,-  (ii.ill.i  .l.'jà 
n^i.nMlulsil  1,.  t.'m],le  .l'Assise  et.  à  Pa.lnur.  I.'s  rli..vaux  .1.-  saini  Mar.' : 
.huant  Ir  xV  sil'.-l,'.  .■•■  lut  une  rl.-Lianr.'.  cliiTr  il  tous  1rs  p.'inlivs  .le  Fl.j- 

pairnti'  Iji'aucoup  plu»  Olroite  avci'  les  anciens  iiu"avec  leurs  prédécesseurs  cl  toutes  les  géné- 
rali.ins  intermédiaires  :  bien  vite  ceux  qui  se  mêlaient  d'esthétique  et  d'histoire  do  l'art  jetèrent 
l>ai-'l.  5-iiB  bord  ce  long  «  moyen  âge  »  qui  les  séparait  du  temps  de  Vitruve  et  de  l'Apollon 
(lu  l;. ',\.  ilri^  :  1,1  iii,:i:inli.|ur  ilniii-i.n  dr  l'ail  an  \\r  r-i.' .-le  leur  parut  être  réellement  un 
r..-toiii\  un-  I ,  ii,ii..,iii.  il.'  Il  l.rinh'  ;liiIi,|ii.'  M,ii-  |ilu-  tard,  à  la  fin  du  .\ix»  siècle,  des 
hi>l.i:'ii-  -  ^  .1.1  ,.|i.;.n-  .pii'  l.iii  .lu  \\i  -i.r!.'  iiiiii.iit  >ans  doute  les  monuments  gi-éco- 
rrniiciiii-.  mai-  iju  il  ruiihinMil  iralHnd  celui  du  w'  >irrlr  et  que  celui-ci  était  une  suite  natu- 
relle de  l'art  précédent,  et  en  remontant  ainsi  jusqu'au  cœur  du  haut  moyen  âge,  à  la  recher- 
che lies  origines  de  la  Renaissance,  il  a  paru  naturel  d'en  compter  une  à  chaque  artiste  de 
valeur,  Vinci,  Masaccio,  Giotto.  Nicolas  de  Tise.  Le  mot  s'élargit  jusqu'à,  désigner  toutes  les 
périodes  d'activité  iiili-lli|Ui/  un  pm  fr-,  mihIi-  •!  niiainales. 

Si  l'on  veut  lui  r m-  i\.  r  !■  --  n-  -iih  I  qii.  lui  donnaient  les  esthéticiens  classiques  qui 
l'avaient  conçu,  et  I  ipili  |uri  .  \.  hi-n ,  mi  ni  ,i  1  introduction  du  style  antique  dans  l'art 
moderne,  il  n'est  pa-  a  uii  ii-,i^e  ii.,nnMii[i  plu-  la.  ilr,  lorsqu'on  cherche  où  situer  cette Rcnais- 
sanir  :  1,  -  aivhif.  rt.  .  .,,,1  .  lu. h.  .I.s  monuments  antiques  plus  d'un  siècle  avant  les  peintres, 
el  1.  -  -.  ul|.t.  ui  -  itiih.  Il-  1.  !..ni  irijips  ne  se  sont  pas  fait  faute  d'imiter  des,  statues  grecques 
et  i..inaiii.  -  .|ii.  1.  Il  i-j!  I  lie  Hall  »ous  leurs  yeux.  La  Renaissance,  au  sens  traditionnel  du 
iiiiit,  est  d.iiii  un  |.li.  le.iii.  lie  de  plusieurs  siècles,  mais  qui  n'intéresse  guère  la  peinture  avant 
lexvi'  siècle,  \..il,i  i...iir  lllalie. 

Quant  au\  |.i\-  .lu  x.ird.  France,  Flandre  et  Allemagne,  l'histoire  de  leur  art  n'est  pas 
rendue  beam  .nqi  ]Au-  intelligible  par  l'emploi  du  terme  de  Renaissance.  Si  n  Renaissance  » 
signilie  seulement  renouveau  d'activité  artistique,  il  y  eut  bien  des  renaissances  entre  Charle- 
niagne  et  Louis  XIV  :  si  Renaissance  veut  dire  résurrection  île  l'art  antii^ue.  sans  doute,  au 
commencement  du  xvi»  siècle,  la  vie  normale  des  arts  du  Nord  est  transformée  subitement 
par  l'imitation  de  l'art  italien. et  de  l'art  antique,  mais  le  nml  n  ...n.  i.  ni  en  rien  à  cette 
r.-volution  .'ar.  ou  bien  il  suppose  que  l'art  était  mort  au  mo\.  n  ;    |m  i!      renaissait  »  au 

XVI'  si.ele,  i-e  qui  est  une  erreur  absolue  des  historiens  et  de-  ,  -    ,  i,^     I  i-siques,  ou  bien 

il  âuiipusc  i|ue  l'art  antique  apparaît  dans  ces  régions  pour  la  -  .n-l.  i..i-.  ee  qui  n'est  pas 
iieaucoup  plus  exact.  En  résumé,  le  mot,  de  quelque  façon  qu'on  le  retourne,  s'adapte  mal 
aux  faits  tels  «luils  nous  apparaissent,  parce  qu'il  date  d'un  temps  où  l'histoire  de  l'art  repo- 
sait sur  des  notions  qui  ne  sont  plus  les  nôtres.  Une  grave  question  se  discute  de  temps  en 
temps  :  à  quelle  époque  se  place  la  Renaissance  ■?  Il  suffit  d'énumérer  les  différents  sens  pos- 
sibles du  mot.  pour  montrer  que  la  question'est  purement  verbale  et  qu'en  évitant  le  mot  on 
fait  disparaître  le  problème. 

Néanmoins  un  long  usage  en  rend  parfois  l'emploi  inévitable  :  alors  il  n'a  pas  d'autre  sens 
que  celui  .le  «  style  Léon  .\.  style  François  1",  style  Henri  H,  etc.  >>  suivant  les  cas. 


llaphcirl.  —  La  »  Belle  jardiniùi-e  »  (Louvre.  Io07). 
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,.,.,n'(..   ,h'   l>a.lour,.u    ,\r    I'rlnu>r.    ,|lh'    .lr  ,| rr^MT  i.ll   I.Mnl    A'unr   r,,ni|H,>i- 

liuii.   .\h,ri>,'/r   ,tr  In    Virr^jr   ou    \",r  ,lr  Mu)^r.  un   air   ,lr   Irinn,,,!, ,   ,|n,.| 

,|u,.  auliv  aivliil.TliiiT  ,ra|,|,aral  livs  luiiinic  ,|r  |,ila>tiVN  cl  ,lr  |,a-,  iviirf-, 
Mai-  rrs  ,.|ii|ininK  nr  nio,i;iiri,l  en  i  in,  Ir  -I  vir  |H  I  lolvs,|  ur,  Mmi,.  qnatnl  il 
IM-inl  \V.,ni-.  Minrrvr  ou  Ir  Crulaur...  liotl  irrll,  Inir  pivlr  uur  ^rarililr  un 
,„.us;Tlh.,|u,r>llr  propnMlrlaniauii.ivIloivnliu.Tl  ,vu,l  u,rronnaissal,l..s 
l,.s  .■M'UiplailTS  aux  loniio  niollrs  ri  la, -il,.-  ,|uil  avail  |,rul  rlrr  sous  1rs 
veux.  Cf  u'rsl  (|ui'  loul  à  la  lin  il u  \\ '  siicic.  au  hMu],-,l.'  \'in<-i  ou  .1.- 
Miclu'I-Anuv.  (|ur  Ir  ilrssiu  lui  a-.-,r/  lal-c  ci  a>sr/  |nVM-i>.  a-sc/  souple 
..|  a»r/,  lorl.    pour    I  ianspo>rr  dan-  la    \u-m\nvv  uuArvuv    la    t:rà,T    lluulr 

.l'un      niai-luT      praNih^lirn     rt     rrllr    MVanIr     ,-n,T,^lr     qui      - Ir     Ir     l.usr 

.lu   li.'lv.MliTr  :    aloi-s    la    luauilT.'    .l.^s    |„anlivs    ilalicus   iMunait    VaiToui- 

,:•,.  uionirul  <\uv  la  villr  ,,(i  .l.,nnai.'ul  l.'s  pins  iirhrs  uisMu-^nl-  .l'aul  upu^s. 
Ronu'.  iv,ui,la,:a  Kloivu.-..  ,laus  la  ,liiv,-|ion  .l.^  ladiNih-.  arlisl  i,|u.'  .'il 
llali.'. 

J-:u  1503,  Bramant.',  laivliil.'.l.'  .1.-  .lul.'s  11.  .■.■ris  il  à  |{a|,liai'l,  un 
ji-nnc  jifinlre  de  ses  .■oui|ialriol.'s.  <■  i|u'ayanl  pari.'  .l.-  lui  an  pajie,  Sa 
Sainteté  consentait  à  ifiuploMT  \\  jL-inilrc  les  salles  du  Valiran  ->  Jusqu'à 
ce  jour  Raphaël',  n"a\ail  lail  i\\\r  s'instruire  à  Urbin.  .lu'/  s. m  père  et 
Tinioleo  Yili.  à  Pérouse,  d'après  les  œuvres,  si  admiivi'>  aloi>.  il.'  P.'un- 
^in.  fl  maintenant  il  était  à  Florence  oh  il  venait  à  point  pom'  lu.illir. 
dans  1,'s  .-li.'ls-.r.i'uvre  de  Léonard  et  de  Miriiel-Aiit:.'.  les  fiuits  .l'un 
sii'cle  .!.•  travail.  l'..ui-tant  i.-s  tal.l.'aux  de  ,-el  appr.Miti  élai.Mit  .l.'ja  .lum' 


'  Rapliaël  Sanli  .lit  Sanzio  est  né  à.  Urbin  en  1483;  il  fui  élève  de  son  pi-re,  peintre 
médiocre,  et  .le  Timol.'o  Viti:  à  dix-sept  ans,  il  .nlie  dans  l'atelier  de  Pérugin  à  l'érouse  et  à 
vingt-deux  ans  il  vient  à  Florence.  De  cettr  invnii.  ir  |,,-i|i:Mle  de  sou  cxislence  datent  plu- 
sieurs peinture»;  le  Songe  du  chevalier  Lnnli,-  >.;,„/  Michel,  Suinl  Ceorges  (Louvre). 
Saint  i',fnrr;pz  'Saint-Petersbourg)  ;  les  Trois  i,,n,,-^  i.liaiililly)  :  Couronnement  de  la  Vierge 
Vr;  ,ni  if ,:  '.i-ie  delà  Viecr/e  (Milan).  De  loOi  a  t.-)Ua  Kaphael"  étudie  à  Florence.  C'.;st  là  qu'il 
|..  .  .  ^  .  :  )i  iinbre  de  madones  dispersées  à  Paris,  Chantilly,  Berlin,  Munich,  Londres, 
i;ii  1     I  \1     h  là.  Florence.  De  1509  jusqu'à  sa  mort  (1320),  il  travaille  à,  Rome  pour  Jules  11, 

piii-  i".ui  I.'  Il  N  ;  de  1510  à  1515,  les  stances;  après  1313,  les  cartons  de  tapisseries  :  Actes  des 
Apijtres  [Londics;  ;  les  Loges,  la  Farnésine.  Entre  temps  il  peint  encore  des  portraits  (Biiltlitizar 
Casliglione,  Léon  X),  des  madones  :  Vierge  à  la  chaise  (Florence):  la  Vierge  de  Saint-Sij te 
(Dresde)  ;  Sainte  Cécile  (Bologne)  ;  la  Sainte  Famille  de  François  l".  Saint  Georges  (Louvre)  ;  la 
Transfiguration  (Vatican).  EnlôlS,  il  avait  été  chargé  de  surveiller  les  fouilles  archéologiques 
4o  Rome. 

La  reproduction  intégrale  des  œuvres  de  Raphaël  se  trouve  dans  la  collection  :  Klassilcer 
der  Kunsl  im  Gesamlausgaben,  l"vol.,  Raffael.  —  Orny or.  Raphaël  et  l'antiquité,  2  vol.,  Paris, 
1864.  —  Essai  sur  les  fresques  de  Raphaël,  2  vol.  —  Les  Vierges  de  Raphaël,  3  vol.  — 
Raphaël  peintre  de  portraits,  2  vol.,  Paris.  1881.  — Miintz.  Raphaël,  sa  vie,  son  œuvre  et  son 
iemps,  Pari.s,  1881,  —  Nouvelle  édition,  1900.  —  Klaczko.  Jules  II.  Rome  et  la  Renaissance, 
J'aris,  1898.  —  Nouvelle  édilion,  1902.  —  Gillet.  Raphaël  {Les  maîtres  de  l'art],  Paris. 
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i:i-;îrf  liini  |]('rs<iiiiirllc  :   h  rn\i''  ilc  |ii'lilcs  cimiposil  iims   (ii;iiolr'i's  ciinimc 

.Malgré  ips  imiohil)ral)k'S  exigences  îles  niaîlies  auMiurls  il  apparliiMiilra. 
il  ne  cessera  jamais  d'en  faire,  coiiiinr  par  plaisir,  ri  pour  sr  dciasser 
lie  SCS  granils  travaux.  Raphaël  a  en  l'c  privilri;c.   il.ms   sa   rdiiilr   cxis- 

Iclici'.  lie  passer  |iar  loutes  les  élapcs  (|ui  \rnaiclll  Ar  lllcnrr  la  |icililllic 
ilalieniic  depuis  la  lendre  ingénuiit-  îles  derniers  guliiiiiues  jusqu'il  l'art 
intellectuel  et  archéologique  du  wr  sIJm  le,  et  ses  madones  successives 
lellt'tenl  cette  transformation  dans  leuis  l\pes  dillérenls  de  heauté.  Le 
lils  de  Sanli  est  né  à  Ci-hin.  dans  un  niilien  ,ùi  s'était  c.inservé  plus 
pur  et  plus  irais  le  paiiuni  de  in\  si  ieisnie.  el  ;>es  premières  madones 
sont  des  êtres  enfantins  aux  traits  menus  et  incertains  :  mais  le  dessin 
est  fade,  et  la  suaxih'  prMUgines(|ue  n'é-l;iit  pas  pom-  lui  domier  iieau- 
coup  jilus   de  fermeté'. 

Cesl  à  l'Iorence  seulement  qu.'  le  jeune  Haphaid  s'.'st  défait  d'un  si  vie 
(jui  ris(|uail.  apiis  \'M){).  de  paraître  un  peu  puéril.  Devant  les  oeuvres  de 
N'inri,  il  appril  à  mod(der  délicatement  des  formes  tendres,  le  visage  de  la 
Vierge,  le  coips  potelé  du  Hamhino.  Mais  il  y  a  dans  le  dessin  de  Vinci 
un  f|-émissemenl  (|ui  disparail  daiiN  les  ilessins  lrani|uilles  du  ji'Uiie  t  >m- 
hi-ien.  Chez  lui,  la  ^'ierg^■  n'e^l  point  une  erésiture  subtile,  c'est  une  jeune 
lille.  hhuide  et  candide,  aux  \eu\  liaissi's:  le  ]ietit  Jésus  est  un  frère  de 
ceux  de  Léonard  et  s'il  est  plus  lourd  el  moins  dégagé,  c'est  parce  que  ses 
gestes  ne  sont  pas  gestes  de  grande  |iei>onne  :  il  montre  le;^  altitudes  ca|]ri- 
cieuscs,  les  élans  brusques,  impnxdx  anis  d'un  corps  (|ui  se  siMit  teim.  h 
moins  qu'il  ne  doiaue  d'un  air  iioud.'ur  et  salisfail.  A  celle  intimité,  le 
peintre  mêle  d'autres  ligines.  le  petit  saint  .lean.  car  certaines  gentillesses 
ne  sont  possibles  (|u'en  mettant  deux  enlanis  en  |iri'sence  ;  ils  s'olfreni  des 
tlenrs,  un  ois.'au  :  dans  une  es,|uisse  de  la  belle  .lardinilTe.  un  pelil  ,-lnen 
sautait  dans  les  bras  de  saint  Jean;  fraîches  id\  Iles  dans  riierln.  Ileurie. 
sous  le  regard  paisible  de  la  Vierge.  Plus  lanl.  quaml  Uapbaid  sera 
l'omain.  les  Saintes  Familles  auront  un  tout  aulre  aspeel  ;  >an>  doute  il 
l-eslei'a  le  merveilb^ux  in\cnleur  d'alliludes  .'l  ,1e  lii.Mipes  .(u'il  esl  (b-'j;,  : 
el  même  la  c(Muposilion  auia  s.uiveni  plus  d'ampleur  el  de  siuvle  Mais 
au  lieu  de  la  douce  pérousine  au  Ironl  rlair,  il  peindra  uiu'  tiere  romuuw 
aux  bandeaux  bruns  ,.|  le  regard  dnerl  et  sern^ux  .le  deux  L;rand>  xeux 
noirs  fadin.  des  rideaux  sonduvs.  un  b.nd  obs.ur  ou  des  vapeurs  incan- 
descenles,  (pu  ser\  ironl  bienUM  dans  toutes  les  apjiaril  ions  >urnatLnvlles. 
voileront   le  eiel   lumineux   .'1   les  (huices  rollnies  .l'i  (udu  ie.   ijui,   dans  les 
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tableaux  de  l'époque  llorentine,  s'iiillt''rhi.ssaifiir,n;iolffiiHMil  poui-  riTticil- 
lir  la  nappe  argentée  du  Trasinièiic. 

Quand  il  ivrui  la  Iflliv  de  lîni.uanic.  <•  Jlapliald.  IrailsiK.rtr  dr  j.hc. 
ahaiidoiuia  srs  (rav  aux  dr  rhuvnrr  ,..  Iticninl  d  .■nlrepiriid  la  d-Tnrali.m 
des  (diambres  au  Vatican.  11  est  encoi-e  Ij-i-s  jeune  ;  aussi,  tout  chargé 
quil  soit  de  science  florentine,  a-t-il  une  allégresse  q.ui  l'emporte  en  plein 
élan.  Ininiédiatement  son  reuvre  se  déploie  avec  une  ampleur  aisée, 
la  force  sûre  de  la  niaUiiili'  et  la  gràcr  de  radolrsiciicf.  Di-s  qu'il  put 
contempler  la  Dispute  du  Saint  Sacrement,  l'iù'ole  d'Athènes  et  le  Par- 
nasse, le  pape  Jules  H  comprit  qu'une  beauté  nouA  elle  venait  de  se  lever 
et  que  les  o'uvres  antérieures  n'étaient  (\iu'  pour  préparer  celles-là  ; 
ordre  l'ut  ddiiné  de  gratter  les  t'resiiues  anciennes  et  de  l'aire  place  à 
Raphaid. 

Pourtant  la  décoration  de  la  Sr,/i„inira  n'est  pas,  cunime  il  le  semble 
tout  il'abord,  nuu\elle  de  [oui  puint:  elle  rajjpelle  c(dle  du  Canthio,  à 
Pérouse.  Sur  les  deux  plafonds,  des  allégories  encloses  d'arabesques  et. 
sur  les  murs,  des  sages  de  l'antiquité  qui  s'opposent  aux  docteurs  de  la 
foi  nouvelle.  La  Dispute  du  Saint  Sacrement,  par  sa  composition,  reprend 
une  habitude  ombrienne  et  dispose  les  personnages  devant  un  lointain  lumi- 
neux ;  de  plus  c'est  un  procédé  cher  à  Pérugin,  et  que  Raphaël  avait  déjà 
pratiqué,  de  partager  la  composition  en  deux  étages  et  d'élever  sur  de  petits 
nuages,  dans  un  ciel  étoile  parfois  de  points  tl'or,  la  Madone,  Jésus,  les 
anges  qui  dansent  en  plein  vol,  tandis  qu'au-dessous,  sur  le  sol,  des  figures 
terrestres  sont  en  prière  et  en  extase.  En  outre, Raphaël,  pour  la  disposition 
en  denii-cenle  des  ligures  célestes,  s'inspire  d'une  fresque  de  Fra  Barto- 
liininieo.  à  Florence.  Enfin  une  autre  mode,  chère  à  Pérouse,  consiste  à  cal- 
culer habilement  des  perspectives  architectoniques,  de  manière  à  bien  déli- 
miter les  mouvements  des  figures  dans  l'espace,  et  c'est  bien  là,  en  effet, 
le  motif  de  l'École  d'Athènes.  Pourquoi  donc  ces  deux  compositions  don- 
nent-elles l'impression  dune  aussi  prodigieuse  nouveauté  ? 

Des  qualités  ombriennes,  Rapiiaël  a  conservé  ce  qu'elles  ont  de  meilleur, 
l'instinct  de  l'espace  et  le  besoin,  en  groupant  des  figures,  de  toujours 
le  faire  sentir.  Mais  il  est  passé  par  l'école  florentine  :  son  instinct  est 
devenu  idée  claire  et  réfléchie  ;  il  ne  se  contente  plus  il'enlourer  ses  ligures 
d'une  couleur  donnant  l'impression  de  la  distance  :  il  veut,  à  la  manière 
florentine,  dessiner  la  profondeur  ;.les  figures  se  meuvent  sous  des  voûtes, 
entre  des  murailles,  sur  des  dallages  :  autant  de  lignes  convergeant  vers 
l'horizon,  qui  rendent  toujours  présente  à  l'esprit  et  intelligible  la  pensée 


.A  i:oMi'osnio.\  dans  l  espack 


«le  la  profondeur.  Mais  combien  Rapiiaël  distance  les  deux  grands  génies 
contemporains,  LVonard  de  Vinci  et  Michel-Ange!  Sans  doute,  ils  ont  libéré 
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grappes  compactes  de  figures,  c'est  le  \  idi'.  L'espace  dont  il  a  besoin  est 
celui  du  sculpteur,  les  quelques  iiii'tifs  cubes  nécessaires  à  un  corps 
pour  agiter  ses  quatre  membres.  Lorsque  Léonard  dr  \'inii  a  iiroupé  ib- 
chaque  côté  du  Jésus  de  la  Cr/ie  les  douze  apùlics  émus  d'imli^ualion  ou 
de  tendresse,  il  les  a  tous  appuyés  sur  le  rebord  d'une  ménu'  table,  et 
seule  la  fuite  des  solives  révèle  l'éloignement  du  fond,  nniis  cittf  profon- 
deur est  déserte,  inutilisée. 

Cliez  Raphaël,  au  conlraiii'.  ce  n'es!  ]ias  seuleniciit  rlia(|ue  personnage 
(jui  se  meut  librement,  mais  la  lonb'  eiitiiMe  (|ui  évolue  dans  l'espace.  Dans 

hl  Dlsp»/r.  le  cmeile  céleste  ,|e   \V.-U>r   Iri phanle   nesl   pas  ,.tabli   sur 

rf  d'un  l\  nipan  ;  les  ligules  sont  disposées  sui'  la 
le:  lie  elia(|ue  iiili'  ilu  Christ,  les  apôtres  assis 
et  les  aiiLies  qui   se  balancent  trois  par  trois. 

et  lumineuses  qui  aililliellt  si  é'Iraili^eliielil  le 
à  un  même  pniut.  empinté'S  auliuir  duii  iiièine 
, luire  la  pinlVmdeur  illimitée  du  eiel.  Haphaél, 
instinrti\  emeiit,  l'a  euni-ue  comme  un  inti'rieur  de  coupole.  Au-dessous, 
dans  celte  peinture  symbolique  de  l'église  militante,  si  l'hostie  produit 
une  aussi  extraordinaire  attraction  sur  la  foule  des  docteurs,  c'est  que  tous 
les  mouvements  convergent  en  profondeur  :  le  centre  oii  tendent  les 
regards  et  aussi  celui  du  spectateur,  est  le  pomt  le  plus  éloigné'  de  la  com- 
position. Car  toutes  ces  figures  n'ont  pas,  comme  on  est  tenté  de  se  le 
représenter  au  souvenir,  le  visage  en  extase,  levé  vers  une  image  céleste  ; 
d'autres  peintres,  Ingres,  dans  son  Apothéose  d'Homère,  ont  aussi  exprimé 
l'adoration,  avec  des  hommages  qui  s'élèvent  obliquement  vers  un  som- 
met; aussi  sa  composition  est-elle  plate  comme  celle  d'un  fronton.  Dans 
la  fresque  de  Raphaël,  le  mouvement  aseensiunnel  est  à  peine  perceptible 
dans  les  corps  Sans  doute  l'adoialidii  nicnite  silencieusement  de  tous  les 
cieurs.  mais  jamais  on  n'a  niveli'  les  multiples  tètes  d'une  loule  sous  une 
li,^ne  plus  raliiie.  L'hostie  est  vraiment  au  eeulie  ilnndes  ciirulaires  :  si 
nous  devions,  à  notre  tour,  apporter  notre  acte  de  lui  au  pied  de  l'autel. 
il  ne  faudrait  pas  seulement  gravir  (|ueli|ues  deL:rt''s  jiour  le  touclier.  mais 
s'enfoncer  dans  cette  assemblée  (jui  s'ouvre  pour  dégager  une  avenue 
vers  l'hostie  sainte.  Les  figures  les  plus  éloignées  du  mystère,  celles  qui 
sont  le  plus  près  de  nous,  s'appuient  à  des  balustrades  où  nous  pourrions 
ïnettre  la  main,  s'agitent  et  |iailenl  tort  ;  celles  qui  touchent  à  l'autel  sont 
déjà  transligurées  par  la  dislance  ;  leurs  gestes  et  leurs  voix  s'effacent 
dans  le  lointain. 


L  ECOLE    D  ATHENE 


Dans  {'École  d'Alhènes,  plus  encore  que  dans  la  Dispute,  Raphaël  a 
(iit-  lie  la  représentation  de  l'espace  l'effet  principal  de  sa  composition.  Ici, 


'  f''"'    '*■  '^'c'*^                    jP  tpbII^K^  •''V''  ifî*!  '"  i  k  V 

la  \iic  rsl  piTsiiur  pai'Imil  Ixmii.'m'  par  des  murs  cl  des  voùlcs.  Si  dans  la 
l>i.yi///r,  d'ailleurs,  se  ivliouxr  l'iicorc  c  iiicrv  rillcux  lointain  (|Uf  les 
Oiuln-irns  l'aisaicnl  luir  à  rinlini,  il  ne  coiidiliue  en  rien  à  la  disposition 
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(les  personnages  Idiiilaiiis  en  iiroloiideur.  Le  snil  l'sparc  donl  s'i'iiiiiarc 
le  dessin  de  Raphaid.  rr  n'.'si  pas  la  plaiu.'  illiinit.'i.  (|,rarn'|r  snilf  la 
laildrssr  dr  nuliv  vur,  mais  ccl  fsparc  assiv.  pnxdif  pour  rliv  .■valu.'  cxac- 
Iciiicnl  par  l'n'il  ;  raivliilcrliiiv  savanlc.  av.T  ses  ii-nrs  iifllrs.  jduc  Ir 
,ùl,.  d-uu  drssii,  ,U'  drsrnplisr  :  ,di..  ..nradir  la  pndondrur  ri  nirsuiv  iVd.M- 
-iirinenl.  Noliv  ir-aid.  pai'-drssiis  irs  ^nuiprs,  va  ivj,niidiv  1rs  drux 
personnages  .-ssmlirls.  Ic^s  plus  rluigurs,  Arisl,ilr  ri  l'Ial.Mi.  Ils  s'avan- 
cent traïKiuilleniriil  nilic  ilcux  liairs  df  dis.iplfs  cl  nous  iMunpIous  ins- 
tinctivemt'iil  1rs  [jas  (|ui  li's  piu-lrnl  \ris  ikius.  Au  piruiiri'  plan,  à  drciili' 
,.|  a  gaurhr.  drux  r,Trlr>  dr  liguivs  :  niliv  1rs  dru.\  plans,  drs  nialvi.rs 
pour  dnionduvr  les  pas  du  jrunc  lioinnir  alnlr  ,|iu  ivuionlr  vns  le  fond  : 

dr  IVspa.'r.   liicll    (|u'il   soit    fUcadlV.    par  l.^s  iii^n.'s  Ar  randn luir,  .'(dui- 

gau.di.'.  drs  ligures  rourrni  >Ui-  1rs  hords,  m  plni,  rlan  :  rllrs  Ion!  prnsrr 
au  vidr  qui  .'Si  d.M-rilT.'  ou  drvani  rllrs  ri  ronlinu.Mll  par  drli,  Ir  radrra 
drvrhipprrrrtrlidur  (Ws  Iravi'.'S  srui lilalilrs  il  rrlks  du  Saiul  l'imv  dr 
ilranianlr  alors  infirhrv.'.  idirs  iir  soiil  pas  unr  prison:  1rs  liaulrs  voùles 
laissiMil  rirrulrr  lij.renirul  lair  du  plnn  end.  .-1  par  1rs  ouvrriures  le 
r.'^aidprul  iuiràlinlini. 

Si  Cnri'ur  ni'  drvait  invrnlrr  i|Uid(|urs  ,dlrls  plus  lundis  rnroi'r.  rrllr 
d.V.u'aliini  s.M-ait  Ir  .Irrnirr  Irrnu'  dr  Irvolulion  rcuuinrncrr  par  (il ■[ 

1rs  N  irilirs  iliiagrs  ,|Ur  1rs  hx/aulllls  rollairnt  sur  LUI  fond  plal.  LVsparr  d.' 
liapliaid  ronllliurrait  par  ilrla  la  luuraillr  ('S  aiiouie  l'atmosplli'rr  rc'rllr  drs 
(dianiluvs.  SI  sa  prinlurr  riail  rralisir  ri  sil  s'était  proposé  d,'  lairr  illu- 
sion. Mais  ,■!■  Irrsquislr  rsl  lro|i  lloiviilin  pour  nr  pas.  inal-ri'  son  rxa.'- 
llludr.dé.dai.^nrr  la  rrssnnldancr  malrrirllr .  (  Irl  rspacr  rsl  nléal.  c'onru 
al.>lraitriiiriil  i,  la  inaniérr  savantr  :  dans  rrt  ,dlrt  nirrvnllrux.  il  u\  a  pas 
tant  unr  ,d)srrvatlon  iiigV^nirusr  ,|u'uiir  di'du. '11011  rinprrraldr  ,\i-  la  prrs- 
prrtivr  rt  unr  ronnaissanrr  dr  t,,utr.  1rs  rrssomvrs  ,lu  dr>Mii.  Dr  la  ,'rlle 
aisanrr  souvrrainr  dans  1rs  grsirs  ,\r  rhaqur  liuurr  .auiiinr  ,lans  la  dis- 
position des  groupes.  Si  ers  draprrirs  ii'idlrrnt  |]as  aux  \rux  le  bariolage 
amusant  des  fresques  dr  l*iiilurir(  liio.  si  1rs  rouirurs  sont  sobres,  géné- 
ralisées, dépouillées  de  tout  rararirrr  matériel,  jamais  \rlrmenls  n'ont 
dessiné  de  plus  nobles  attitudes  :  attitudes  simples,  amplilii'rs  par  ers  plis 
largrs  dont  Fra  Bartolommeo  rnvrloppait  les  saints  dresses  à  roté  de  la 
Vierge.  .Alais  riiez  le  Fraie,  l'action  des  corps  est  nulle  et  les  altitudes 


I,  n)K^:  morale  f.t  la  coMi-osiTtox  pittorksouI':  sis 

monotones.  Dans  l'Ecole  d'Alliènes,  une  étonnante  variété  de  gestes  s'en- 
ferme dans  la  symétrie  presque  absolue  des  groupes.  Un  jeu  de  lumières 
cl  d'oiiiiiri's.  o|i|)osécs  par  racctlcs.  ai'tiruli'  ces  masses,  y  met  une  agita- 
lion  conlinac  ;  rien  d'aleilc  cl  dr  lemuaul  comme  celle  ioule.  Avec  <|uelle 
aisance  ces  corps  se  meuvent,  se  dressent,  se  courbent,  se  détournent, 
marchent,  courent,  se  campent  pour  écouter  ou  pour  parler,  tout  au 
bonheur  nouveau  d'agir  librement  !  Ils  ne  s'appliquent  pas  seulement, 
comme  chez  Vinci,  à  trouver  la  pose  qui  rendra  visible  leur  sentiment; 
ils  n'essaient  pas,  comme  chez  Michel-Ange,  leur  souplesse  et  leur  force; 
ils  prennent  des  attitudes  plus  simples,  naturelles,  bien  équilibrées,  mais 
qui  se  trouvent  toujours  harmonieusement  associées  aux  figures  voisines. 
Nulle  tension,  nul  ellbrt;  une  aisance  majestueuse  où  chaque  partie  s'or- 
ganise dans  le  toul.  Un  personnage  de  plus  ou  de  moins  dans  une  foule 
de  Pinluriccliio  ne  di'Tangerait  rien;  dans  une  composilion  de  iiapiiaid.  il 
romprait  un  é(|uilil)ie  et  briserait  le  rythme. 

Enfin  ces  deux  vastes  décorations  ne  sont  aussi  chargées  de  pensées, 
l'idée  n'apparaît  aussi  magnifique,  aussi  forte  que  parce  (ju'elle  est  l'âme 
même  de  la  composilion  pittoresque.  Le  centre  perspectif  conduit  natu- 
rellement le  regard  au  centre  moral;  de  là  naissent  les  ondes  qui  vont,  en 
s'élargissant,  aniiiUM-  la  composition  tout  entière.  Ici  l'hostie,  point  de 
contact  entre  le  ciel  >•[  la  terre,  trait  d'union  entre  Dieu  et  l'homme, 
mystère  de  l'Eucharistie  qui  est  le  tout  du  christianisme  et  vers  lequel 
l'Église  entière  gravite.  Là  Platon  et  Aristote  dominant  l'agitation  variée 
de  la  recherche  scientifique,  tournés  l'un  vers  l'autre  et  opposés  pourtant, 
unis  et  dissemblables,  comme  les  deux  l'ai-es  île  la  jiensée  humaine  par- 
tagée entre  l'idéalisme  (|ui  suspend  le  iiiuude  aux  l'urmes  idéales  et  le 
positivisme  (|ui.  des  phénomi'nes  sensiides.  lail  lever  la  science.  Raphaël 
a-t-il  été  iiis[)iit'  par  ([uehiues  humanistes  de  son  entourage?  Ses  dévots 
m'  |ieuveiil  supporter  cette  idi'c.  VA  iiuim[)()rlc  .'  Oui  ne  voit  tpie  l'idée 
en  elli'-iiiriiie  est  cliose  assez  hanale  cl  ne  sérail  (|u'alli''goric  assez  plaie 
si  le  si  vie  du  peinlre  ne  l'avait  magnifiée?  Les  JKimnies  du  nmyen  âge 
avaieiil  uns  en  peiiilure  la  théologie  et  la  philosopliie  de  leur  lemps,  mais 
leur  peiulurcesl  lilh'iale  el  formaliste;  c'est  une  s\  nili(ilii|ui'  ijui  ne  se 
comprem!  |ias  sans  ciiiHiieulaire.  Ici  poiiil  ii'csl  Les,, in  de  sav.ur  le  nom 
de  tel  savant  (,u  de  Ici  d.icleur;  le  peinlre  a  rendu  visible  la  curiosité 
active  de  iinlciligence  lunuaine  aussi  bien  (jui'  rexallalion  aidenle  de 
la  foi. 

Si  c'est  piuu'  lui  doiuu'r  plus  d'uuilé  (|ue  .Iules  II  a  voulu  (juc  la  ili^co- 
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ralioii  clitiiTC  (les  Slaiircs  lui  i\v  \:\  iiiiiin  dr  Rapliiii-I,  il  a\  ail  (■(iiii]iU'  sans 
la  iMoliilili',  rinslahilili'  ilr  smi  jifiiilrc.  |{a|iliai-l  est  un  ji'uim-  homme  de 
vingt-luiil  ans  Jdiil  la  Inriiialinn  iii'sl  [las  a<lievée,  son  génie  n'est  point 
encore  II  \t'(|uai  1(1  il  niciirl.  Dune  S  lance  à  une  autre  le  style  n'est  plus  recon- 
naissal.le  :  la  rl.amlue  A' Hcliodore  diflcrc  dr  la  chambre  <le  h,  Si<,mi/i>rr 
aulanl  par  IcsMcil  (|ui'  par  l'effet  général.  Au  lieu  du  majestueux  ^\mhole 
(le  la  pliilosoiiliie  el  (le  la  loi,  des  allusions  aux  événements  contemporains, 
le  miraculeux  lriomi)lie  du  pape  sur  le  roi  de  France.  Sans  doute  dans 
YHéliodore  c/uissé  du  temple,  l'effet  important  vient  encore  du  rôle  donné  à 
l'étendue  ;  les  archanges  qui  flagellent  Iléliodore  et  l'ont  projeté  à  droite 
ont  traversé   l'espace   d'un    vol    instantané,  et  le  vide   dans  lequel  l'un 

d'eux  est  suspendu  (^(Kiue  à  ixcille  la  liajectoire  de  son  corps  lancé. 

Mais  dans  celle  t'res(|ue  coninie  dans  les  Uois  autres,  une  préoccupation 
nouvidle  est  sensible,  i.a  couleur  est  devenue  plus  chaude  et  plus  éclatante, 
les  architectures  n'onl  [ilus  la  |iàleur  grise  du  portique  où  s'entretenaient 
les  philosophes  de  l'école  d'Alhi'ues  ;  tdles  ont  des  rousseurs  presque  cui- 
vrées,et  les  figures  se  délachenl  sur  des  ombres,  au  lieu  d'être  des  sil- 
houettes pres(|ue  sombifs.  isolées  sur  un  hmd  clair.  Les  autres  fresques 
montrent  de  mnieux  ('•clairages  :  ici,  saint  Pierre  est  délivrt'  de  prison 
par  un  ange  envelopp(''  dans  un  globe  éblouissant,  et  les  gardes  dorment 
sous  les  pâles  rayons  de  la  lune  (|ui  violemment  se  réfléchissent  sur  l'acier 
de  leurs  cuirasses  ;  là,  une  composition  purement  pittoresque,  à  la  manière 
vénitienne:  dans  Id^. Messe  deBohhie  des  uniformes  de  gardes  suisses,  des 
boiseries  et  des  velours,  des  taches  rouges  et  des  taches  vertes  charment 
d'autant  plus  que  Raphaël  nous  avait  déshabitués  de  la  couleur.  Eu  effet 
il  vient  d'en  reconnaître  la  puissance  ;  un  Vénitien,  Sébastiano  del  Piombo, 
est  installé  à  Rome  et  l'ancien  élève  des  Florentins  a  tôt  fait  de  s'assimiler 
ce  (ju'il  pouvait  adapter  à  ses  fresques  de  la  peinture  vénitienne.  Ces  deux 
hommes  impi'essionnaliles.  jxiur  s  être  un  temps  liés  d'amitié,  ont  con- 
fondu leur  manière.  El  c'est  ainsi  i[ue  Raphaël  a  réchauffé  de  rousseurs 
vénitiennes  la  sobre  grisaille  de  l'école  d'Athènes. 

Les  transformations  de  Raphaël  ne  sont  pas  terminées.  Après  la  jiéiiode 
vénitienne,  la  pt'ciode  anli(|ue.  Au  peintre  chargé  par  Léon X  de  surveiller 
les  fouilles  de  Rome  et  d'assurer  la  conservation  des  œuvres  découvertes, 
l'archéologie  impose  encore  un  nouveau  style.  Déjà,  dans  la  rencontre 
A' Attila  et  de  Léon  III,  il  y  avait* bien  des  figures  empruntées  aux  bas- 
reliefs  de  la  colonne  Trajane,  des  cavaliers  et  des  chevaux  pesamment 
éi|uilibrés  comme  des  ligures  de  sculpteurs  :  mais  VInceitdie  du  liur</0  et 


I.  INI.r.NDIE     DU    BOURG  Zl'i 

[iliis  taid  la  Bdidillc  ih-  Cniishnilhi   iif  seront  plus  guère  que  des  études 
de  lui.  Le  iiiotir  dmniiiaiil,  dans  la  l>isi,iite  ell'École  d'Àlhènes.  c'était  le 


■u  de  drajieries  plasli(|n('s.  à  la  mode  lldii'iiliiic  de  [''ra  liarloloiimifo  fl 


d.'  Vinci.  Dans  Vlnmn/ir  du  /lor>,„.  jcsdi 


cju  il  y  en  a.  soi 


376  liAi'HAKi.   i:ï  l  ahï  antihi'e 

liUilfs  |ioiirilcssiiirr  le  lorps  liuiiiaiii.  Les  limiirs  ii'aLiissciil  jias  :  ce  sont 
(les  slalucs  IdrlciniMil  (  ani|it''t's.  mais  (lui  ne  (•(iiii|i()m'IiI  |ias  ilc  inoiivi'liii'iit 
i-(iiiiiiiun  l'I  rcsirni  IsoIits.  sui'|iriscs  eu  ilr  ln'llcs  |Hisrs,  ilis])iM-sr'('S  dans 
UU,\rsou\n'  ilIlIlK.lMlr. 

Dans   ccll livre,   coininnirc   la  nisf    (|iii    va    rmiiiiriniicllic   à   loiil 

jamais  It'i-nli'  romano-floreiilinf  cl  Imilrs  les  ('cdlfs  (rKiiroiic  (|iii  vii-ii- 
(lidiil  se  |ilai-i'i-  sous  sa  (l(''|M'nilaiiri'  ;  c'csl  le  miimt'iil  (lii  1rs  |)t'iiilres, 
siiixaiii  a  li'iir  lonr  li'  mmiMNiiciil  arrlit'Mil(ii:i(|iir,  se  mrlIcTil  à  ro])ier,  îi 
(Iclaul  <lc  laMcaux.  des  slaUics  aiilii|urs.  l.a  lurinr  cIiItç  aux  artistes 
ilali.Mis  ,\r  l.-.OI)  riail  a pparenlrr  ,'i  ,vllr  ,lrs  mailirrs  snriis  .lu  sol.  Alirliel- 
An.i:.'  srulpicur,  paslirliail  des  ouvres  izrrro-nunainrs  ci  na|.liar.|  trans- 
|Misc  aisiMiiciil  lin  ci-cHiuis  (l'a|irc's  iialurc  eu  inspirai  ion  anli(iue.  .Mais  l'er- 
r.'ur.'lail  ,1c  crdire  (juc  l;i  loiinc  |icul  cire  imi.-pcmiaule  delà  matii-re;  et 
(|u'un  [icinlrc  e(uilem]de  impuui'mcni  des  marliri's.  Les  seuls  qui  sauront 
lirer  de  la  nudiU'  un  parli  vi-aimcul  |iitlores{|ue  seront  les  Vénitiens  elles 
Flamands,  ceux  qui.  au  lieu  de  dégager  d'un  corps  une  stalue.  trouveront 
il  le  ccmlempler  le  uM'uii'  plaisir  sensuel  que  donne  la  \  ue  d'une  belle 
étoile  ou  d'un  paysage  :  alors  ils  feront  vivre  lachair.  Le  dessin  de  Rapiiaël 
malgré  la  pureté  de  ses  contours,  conserve  une  rondeur  un  peu  banale  et 
ne  pouvait,  en  copiant  des  marbres,  que  s'émousser  encore  et  s'alourdir; 
il  ne  détaille  pas  le  mécanisme  anatomique  à  la  manière  du  xv"  siècle  :  et 
sans  doute  on  ne  saurait  s'en  plaindre.  Mais  son  nuidelé  est  quelque  peu 
incili',  sans  rien  de  la  lioule  mouxanle  qui  cliez  Michel-Ange  dessine 
l'eirorl  miisculaii-c:  sans  rien  de  ci'lle  suldililé  nerveuse,  de  ce  frémisse- 
ment vital  i|uc  Léonard  de  Vinii  nu'l  toujours  dans  les  rondeurs  d'un 
visage  féminin  ou  d'un  cmps  d'enfant.  .'Malgi-é  sa  g'rande  admiration  pour 
Maphaid.  Vasari.  lait  rcmar(|uer  (lue  le  «  dessin  des  nus.  dans  la  salle  de 
Vil,'  rnilir  du  Uni;/,,,  quoi(|Uc  très  bon,  n'est  Jias  pariait  en  loul  point  ». 
A  ces  athli'tcs  vigciuicu.x.  à  ces  lières  matrones  aux  llani's  robustes, 
redressci's  avec  di^s  gestes  superbes  de  canéphorcs,  il  ne  man(jiu'  que  de 
se  mouvoir  et  de  vivre  11  faut  un  coup  de  vent  ilans  les  \cteuuMits  pour 
simulci-  une  agitation:  les  iiuditi's  sont  li.xées.  Ite  |)lus  le  fres(iuiste  ne 
peut  gui'rc  animer  et  varier  la  [làleur  monotone  des  ligures:  pour  les 
chairs  de  it mme.  une  tcinle  plfitreusc,  pour  les  corps  d'hommes,  de  la 
terre  st'clie  cl  de  la  bri(|uc  piléc:  pour  éclairer  ces  lourdes  anatomies.  il 
faut  assombrir  l'atmospbi're  généj-alc  de  la  composilioii.  Dans  la  Dis- 
litite  et  dans  VÉco/c  d'Adirnes,  tout  l'sl  légci-,  suspendu  dans  l'air:  ligures 
cl  draperies  se  découpent  et  se   meu\cnl    en   ]di'inc  (  laité,  sur  un  fond 
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géniîral  d'architecture  ou  de  paysage  d'une  couleur  blanchâtre,  la  lumière 
de  la  fresque,  lllt  voici  que  dans  l'Incendie  du  Borgo  et  la  Bataille  de 
Constantin,  parce  qu'elles  sont  nues,  les  figures  doivent,  pour  paraître 
claires,  s'enlever  sur  un  arrière  plan  obscur.  La  fresque  échoue  à  donner 
quelque  transparence  àcette  large  pénombre;  une  opacité  fumeuse  noircit 
maintenant  les  murailles  auxquelles  l'ancienne  fresque  conservait  leur 
clarté,  en  laissant  paraîti'c  sous  de  sobi'cs  couleurs  la  blancheur  de  la 
chaux. 

Mais,  à  la  Farnésine,  une  \illa  (ju'il  dut  décorer  avec  des  épisodes 
tiii's  du  mytlie  de  Psyché,  Raphaël  a  pu  faire  de  la  plastique  pure  et 
rejeter  tout  ce  (jui  n'est  pas  le  corps  humain;  ses  nudités,  il  les  a  déta- 
chées de  terre,  dégagées  de  toute  ambiance,  pour  les  dresser  en  jdciii 
ciel,  sur  un  bleu  intense,  en  des  pendentifs  triangulaires,  comme  si  elles 
étaient  vues  dans  une  percée  vers  le  ciel.  Des  formes  pleines,  dures  sans 
maigreur,  rondes  sans  mollesse,  de  grands  corps  rouges  ou  pâles  posent, 
voltigent,  descendent,  montent;  des  anges  dansent,  fdent,  tournent, 
joyeux  et  robustes,  et  entre-temps  inventent  une  prodigieuse  varit'té 
d'attitudes.  Raphaël  n'était  rien  alors  qu'un  créateur  de  formes  et  de 
gestes  magnifiques.  Le  Triomphe  de  Galatée,  exécuté  quelques  années 
auparavant  dans  la  même  villa,  montre  à  quel  degré  de  poésie  radieuse 
peut  atteindre  cet  art  de  la  forme  humaine.  La  nymphe  qui,  au  milieu 
d'un  cortège  de  tritons,  dans  un  essaim  d'amours,  évolue  sur  la  surface 
de  la  mer,  réalise  une  des  gracieuses  attitudes  que  l'art  moderne  ne  doit 
pas  à  la  statuaire  anticjue  ;  une  exquise  souplesse  de  modelé  jointe  à 
cette  rondeur  des  formes  clière  à  Raphaël.  Ces  attitudes,  à  la  réllexion, 
prennent  un  sens  et  l'un  peut.  ;i  la  rigueur,  sur  le  plafond  di'  la  villa 
reconnaître  les  acteurs  de  hi  l'altlc  de  Psyché  ;  en  réalité,  il  n'y  a  ici  (jui- 
des  caprices  plastiques,  le  |)ciiitii'  s'amuse  à  déployer  des  corps  dans  un 
cncadreinent  paradoxal,  un  liiangle  (|ui  pointe  en  bas.  Pour  Raidiaid  il 
n'y  a  pas  vn  là  ,\r  dillicullt'  ;i  vaincre,  mais  au  cuniraijf  un  motif  qui  a 
déterminé  ses  inventions  et  comme  fourni  un  thème  à  ses  variations. 
Quand,  sur  le  centre  du  plafond,  il  rassemble  côte  \\  côte  les  Olympiens 
en  deux  ctini|)(isiti(ins  jdus  ordinaires,  ceux-ci  n'ont  plus  rien  de  la  grâce 
alerte  qu'ils  niontiaieiil  isoliMiienl  :  l'ensmilile  de\  ieni  pesant  et  décousu. 
En  elfet  des  statues  ramassées  en  grand  nimiiiiM'  lormenl  des  groupes 
Idurds  et  niiinotones.  Pour  montrer  une  foule,  il  faut  avant  tout  peindre  un 
milieu,  anliilecture  ou  paysage,  et  faire  dominer  le  senliinenl  di'  l'espace. 

iMilin.  une  série  d'ieuvres.  la  ,léc, wallon  des  L,.-es   du   Vatieau  et   des 
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cartons  de  tapisseries,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  de  la  main  de  Raphaël, 
mais  exécutées  sous  sa  direction  seulement,  allaient  exercer  sur  l'avenir 
(le  lu  pfiiilmt'  une  prodigieuse  autorité.  Le  peintre,  encore  une  fois,  déve- 
l(i[i|)f  tn  iiiif  nu\  II'  abondante  et  facile  les  résultats  d'une  enquête  longue 
et  laborieuse.  La  Bible  et  l'Evangile,  ne  jifavriil.  idiiiiiif  la  un  lliologie 
olympienne,  se  transcrire  en  tbèmes  purfuicnl  |]laslii|iics  ;  liapliat'l  va 
donc  recommencer  la  peinture  dramatique,  représenter  des  scènes  histo- 
riques et  humaines,  comme  l'avaient  fait  au  xiv"  siècle  Giotto  et  ses  con- 
tinuateurs. Après  un  siècle  de  travail  purement  pittoresque,  de  recherches 
sur  les  lois  de  l'espace  ou  le  mécanisme  du  corps  humain  et  les  aspects 
iimombrables  qu'il  prend  en  se  mouvant,  après  les  tentativ»'s  de  Léonard 
de  Vinci  et  ses  découvertes  sur  la  physionomie  humaine,  la  peinture  va 
recommencer  l'œuvre  du  moyen  âge  chrétien  avec  les  ressources  d'un 
art  devenu  savant.  Le  xv''  siècle  avait  laissé  s'appauvrir  uni-  opulente 
iconographie  et  du  cycle  biblique  et  évangélique  n'avait  rclenu  que  de 
rares  motifs:  api'ès  un  siècle  de  gyinnaslii[ue.  Fart  se  reprend  à  une  tâche 
ulile:  la  peinture,  à  nouveau,  se  luel  à  raconter  la  \  ie  de  .b'-sus  et  des 
saints.  Celui  qui  a  su  amasser  dans  son  œuvre  tout  l'acquis  du  xv  siècle, 
Raphaël,  se  trouve  ainsi  à  l'origine  de  cette  inconographie  nouxelle  ou 
renouvelée,  (|ui  sera  désormais  celle  de  la  peinture  européenne  pres(jue 
entière. 

Ici,  tout  l'art  consiste  dans  la  manière  de  grouper  les  ligures  et  de 
les  mouvoir  ;  chez  Raphaël,  les  groupes  sont  si  bien  ordonnés  et  les  atti- 
tudes si  expressives  que,  depuis  Giotto,  nul  artiste  n'avait  encore  fait 
parler  la  peinture  avec  cette  clarté.  Dans  les  Cartons,  la  mise  en  scène, 
adroite  et  majestueuse,  parle  au  premier  coup  d'œil  ;  quelques  acteurs 
miment  un  drame;  tout  autour,  des  groupes  reproduisent  les  émotions  et 
les  propagent,  ainsi  quedeschoreutes  ;surles  ailes,  les  draperies  s'animent 
encore  de  plis  mouvem(>ntés.  Dans  les  Loges,  les  compositions  sont  si 
petites  et  entourées  de  tant  de  lioritures  ornementales  que  les  person- 
nages ont  du  se  résigner  à  n'être  que  de  simples  arabesques;  pourtant, 
même  en  ces  tableautins,  les  figures  sont  élégantes  et  expressives  ;  Ra- 
phaël, avec  une  merveilleuse  variété,  sait  assouplir  son  dessin  aux  néces- 
sités de  l'histoire  et  de  la  psychologie.  Et  quand  il  augmente  son  effort 
en  des  compositions  plus  vastes,  une  Montée  au  Calvaire  (le  Spasimo), 
la  Transliguration,  ses  grands  personnages  avec  leur  geste  et  leur  gri- 
nuice  de  théâtre,  paraissent  d'un  pathéti(]ue  prétentieux  et  lourd  auprès 
des  figurines  des  Loges,  si  simples  et  si  renjuantes. 
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Dans  ces  œuvres  dernières,  la  collaboration  des  élèves  est  de  plus  en 
|)lus  iinporlante.  C'était  à  Florence  une  pratique  fréquente  chez  les  IVes- 
<|iiistrs  de  ((imposer  les  cartons,  pour  laisser  à  des  aides  la  transposition 
sur  il'  mur.  IJapiiaël  n'est  présent  que  dans  l'invention  et  la  composition. 
Francesco  Penni,  Perino  <lel  Vaga  travaillaient  sous  sa  direction  et  ont 
exécuté  aussi  beaucoup  de  tableaux  sortis  de  son  atelier.  Jean  d'Udine 
est  surtout  un  peintre  d'ornement  ;  c'est  lui  qui  a  imaginé  et  peint  les 
f/rotesfjites  des  Loges.  Parmi  les  élèves  de  l'illustre  atelier,  c'est  Jules 
Romain  qui  eut  la  plus  forte  personnalité  ;  de  lui  l'immense  bataille  de 
Constantin  au  Vatican,  de  lui  cette  coloration  rouge  qui  alourdit  les  nobles 
académies  de  Raphaël.  Une  fois  le  maître  disparu,  l'élève  s'abandonne 
à  cette  ivresse  du  nu  qui,  après  Michel-Ange,  s'empare  des  sculpteurs 
et  des  peintres  italiens.  Le  palais  du  Té  à  Mantoue,  construit  et  décoré 
par  lui,  est  rempli  d'une  mythologie  dévergondée.  La  verve  est  robuste 
et  copieuse  sans  doute,  mais  il  ne  reste  plus  rien  de  ces  délicatesses 
précieuses  i[ui  donnent  tant  de  puissance  sur  notre  sensibilité  aux 
oeuvres  tloiciitines. 

Ce  n'esl  point  parmi  les  collaborateurs  immédiats  de  Raphaël  qu'il 
faut  cheniier  ses  principaux  continuateurs.  A  son  œuvre  était  réservé  un 
rôle  plus  important  encore  que  celui  deGiotto  dans  la  peinture  du  xiv^  siècle. 
Ses  élèves  directs,  désorientés  par  sa  disparition,  se  laissèrent  pour  la 
plupart  entraîner  par  l'art  vertigineux  de  Michel-Ange  qui,  jusqu'au  milieu 
du  xvi"  siècle,  continue  à  enfiévrer  l'imagination  italienne.  Raphaël  lui- 
même  avait  subi  cet  ascendant.  Sebastiano  del  Piombo,  Jules  Romain, 
Daniel  de  Yolterre,  tous  ceux  qui  avaient  aimé,  aidé,  et  imité  Raphaël, 
.subirent  l'irrésistible  sortilège  des  démons  de  la  Sixtine.  Mais,  dans  la 
seconde  moitié  du  xvi' siècle,  il  y  eut  uu  retour  vers  le  peintre  des  Stances 
et  des  Loges.  La  contre-réforme  t •alholi(iue,  qui  allait  provoquer  un 
renouveau  de  peinture  religieuse,  et  Ihumanisme,  qui  donnait  de  plus 
en  plus  le  goût  de  la  peinture  dhisloire,  trouvaient  dans  Idnivrc  de 
Raphaël  des  modèles  tout  prêts.  On  continua  d'admirer  beaucdup  les 
fresques  de  la  Signature,  mais  celte  Somme  svmbolique  de  l'esprit 
lumiain  au  commencement  du  xvi"  siècle  intéressait  moins  que  les  «  pein- 
tures d'histoire  »  des  Cartons  et  des  Loges,  ou  même  que  la  poésie  mytiio- 
logique  de  Galatée  ou  de  Psyché.  Les  saintetés  ou  tableaux  d'histoire, 
innombrables  à  partir  de  la  fin  du  x-vi"  siècle,  sont  imaginés  par  des  esprits 
familiarisés  avec  Raphaël  et  auxquels  Michel-Ange  souvent  paraît  dérai- 
sonnable. 
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Dans  son  (cuvrc,  les  Bolonais,  les  Flamands  et  les  Français  du 
xvu"  siècle  vont  trouver  des  attitudes  pour  toutes  les  situations,  et,  en 
même  temps  que  de  superbes  poses,  des  mimiques  appropriées  à  chaque 
sentiment.  C'est  selon   l'image  qu'il   en   a  donnée  que   désormais  sera 


ivpiV's.Milf  riiMi\(i,>  ,1,.  la  l.cufsr,  de  iaiiliijuil.'  jiii\e  et  de  railli(iui(é 
|jaïeiiiie  Le  loi  iiiiilaitle  Jéhovali  de  Michel-Ange,  le  robuste  nageur  du 
I  liads.  ne  seiail  pas  icsté  dans  l'iconographie  chrélieniie.  si  l{aphai'l  ne 
l'avail  lail  sien.  La  liilde  el  l'Lvanulle  d.'s  peinires.  e'-^st  nuunlenant  la 
série  ,ies  Carions  el  d.^s  L..-,.s  :  (univers  ,ui  voni  se  réiniir  les  imagina- 
lions,  c'est  ,-e  m. uni,'  snnpiilié,  décnluré.  un  |,en  alisirail.  dans   l,',inel  les. 
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|ii'rs()iiiiMi;cs  soiil  <-osluiiiés  conmie  des  siMiaIcms  ou  des  légionnaires 
idinaiiis,  oii  les  ]iaysages  ont  les  lignes  siiii|ilcs,  les  liciii/ons  ouverts  rie 

ilf  iiiaj;iiilii|urs  airliilccl  lacs  (|ui  soiil  ilrs  rrroiisl  ilulioiis  ilr  l'uini's  cl 
,l,.s  .-opirs  ,lr  liraiiiaiile.  il  n'v  a  |,..iiil  m  llalir  daiiliv  ^rnir  (lui  ait 
aulanl  ,iur  rdui-là  ivuouvlé  1rs  halnlihlrs  ,\r  rinia^inalioii  liuiuainc.  Il 
a  lail  li'lldrl   irinvtMition  nécessaire  à  plusieurs  sii'clcs  ilr  |mmiiIiiic. 

l/aiii|iltur  exceptionnelle  de  ce  l'Ole  Instoriijue  s'expliipie  ilalMinl 
parce  (|uc  l'ail  lie  liapliaf'l  résume  ei  met  fi  la  poi-tt'c  i|i>  luus  les  ac(|uisi- 
lions  (léliiiilivcs  de  la  longue  enquête  lli)reiiline.  Celle  iconoiiiaphic 
i'enonvel(''e  qu'il  pressentait  à  l'ai't  moderne  ap|i(niail  en  elle  inie  leçon  de 
dessin  :  .die  apprenail  a  iiuiuvoir  dans  l'espace  des  corps  vialiles.  à  expri- 

iiiei-  des   senlimi'iils  clairs,  à   groupei-  en    nue  c position   rvlliinée   des 

lii^ures  élégantes:  en  (die  xcnaieiit  s'Iiariiioniser  joutes  les  énergies  du 
(|uattrocenlo.  el  dans  l'iusance  du  résullal  disparaissait  l'ellort  de  la 
ICI  lierciie.  Aussi,  pendant  pri^s  de  Irois  sii^des.  l'oHivre  si  adiiiiréi'  de 
Mapha.d  s'esl-eile  dressée  enlr.'  le  ^oùl  iiiodern.'  el  i'arl  moins  sûr  des 
pri'curseurs.  \'asaia,  plus  jusle  parci'  i|iril  eslimail  la  \aleurdes  artistes 
dans  la  mesure  oii  ils  avaient  enriidii  la  laimiie  de  leur  ai'l.  l'econnaissait 
(les  peintres  de  génie  dans  les  deux  siée  les  anlérieurs.  .Mais  l'arrêt  de  l'art 
moderne  au  xvi°  siècle,  sa  jonction  avec  I'arl  anli(|ue  lirenl  naître  pour  la 
première  fois  l'idée  d'une  heaulé  idenli(|iii>  pour  lous  les  temps,  un  idéal 
absolu.  Durant  deux  ou  trois  sii'cles.  Ilaphaid  lui.  parmi  les  modernes, 
le  représentant  ilc  ccl  idé'al  ]ierdu  iieinlant  le  moyen  âge  et  retrouvé 
au  xvi"  sil'cle.  lj'ins|iiratioii  aiiliiiiie.  aussi  liieii  (|ue  l'expression  morale 
de  cette  u'u\re,  la  piédeslinaieiil  d'ailleurs  aux  commentaires  des  esthé- 
licieiis  classiques.  .MainleiianI  ,|ue  la  connaissance  d.'  Iliisloire  a  élargi 
noire  lacullé  ,1e  comprendre  a  h.ules  les  écoles  et  lous  les  l,.mps.  l'univre 
de  |{apliaid  prend  comme  les  aiilres  sa  place  dans  l'é.vidulion  uénérale. 
mais  elle  n'en  a  pas  moins,  pendant  plus  de  Irois  sie,-|e>.  dominé  celle 
évolution. 

lùilin  l'onivre  de  IJaphaël  apparli.'iil  à  I{oni.-.  la  ville  à  la  ijloire  uni- 
verselle. Lorsque  les  peintres  de  l'Europe  septentrionale  commencèrent 
à  passer  les  Alpes,  pour  venir  étudier  sur  place  cet  art  prestigieux  qui 
semblait  ressusciter  la  splendeur  antique,  c'est  à  Rome  qu'ils  accouraient 
tout  naturellenuMit.  Rome  iiantait  le  souvenir  des  luimanistes,  et  la  pein- 
ture de  Rapbaid  qui  continue  celle  de  Florence  allait  bénéficier  de  tout 
le  prestige  du  nom  romain.  .Malgré  tout  ce  (|u'il  y  a  d'universel  en  lui, 
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l'iul  lloipiitin  serait  peut-être  resté  provincial  et  local;  installé  à  Rome, 
il  allait  naturellement  devenir  européen.  Rome,  dit  Montaigne,  «  seule 
ville  commune  et  universelle  :  le  mag-islrat  souverain  qui  y  commande 
est  reconnu  pareillement  ailleurs  ;  c'est  la  ville  métropolitaine  de  toutes 
les  nations  chrétiennes  ;  l'Espiignol  et  le  Français,  chacun  v  est  chez 
soi  ».  .Montaigne  parle  ici  de  la  ville  catholique;  mais  qu'il  s'agisse  du 
monde  des  humanistes.  Rome  apparaît  encore  comme  la  capitale,  le 
centre  vers  lequel  sont  tournées  toutes  les  intelligences;  «  j'ai  eu  con- 
naissance des  ail'uiies  de  Rome,  longtemps  avant  que  je  l'ai  eue  de 
ceux  de  ma  maisun  :  jf  sa\ais  le  Capilidr  rt  son  plan  avant  (|iii'  je  susse 
le  Loiurr,  et  le  Tilire  a\ant  la  Seine,  .l'ai  eu  |)lus  en  lèle  les  eomlitions 
<■!  liiiluncsdeLucullus,  Metellus  et  Scipion,  que  Je  n'ai  d'aucun  iiomnie 
des  niMies  ».  Comment  les  peintres  et  les  artistes  n'auraient-ils  juis 
suivi  ■.'  L'archéologie  venait  de  donner  lui  élan  nouveau  au  jnouvement 
artisliqui'.  et  c'est  à  Rome  seulement  que  se  pouvaient  étudier  les 
iTli(|Ufs  :inli(|ut;s,  architecture  <■[  sculpture:  les  peintures  mau(|uairnl. 
mais  Kapliai'l  cl  son  (•(•(île  n'y  a\  aient-ils  pas  suppléé?  Raphai-I  lut  duni- 
classe'  parmi  li's  héros  dr  l'art  el  par  son  intermédiaire,  l'art  lliuculiu 
devint  universel. 


iirrriKME  partie 

L'INFLUENCE  ITALIENNE  SUR  L'ART 
DU   NORD 


CIlAl'ITIiK   IMiEMIKI! 
LE  ROMANISME   DANS   LES   PAYS-BAS 


Dès  le  prciiiifr  iiuart  ilu  xvi"  siècle,  cliez  tous  les  peintres  du  Nord  des 
Alpes,  Néerlandais.  Vlltiiiands  ou  Français,  l'inspiration  g^othique  semblait 
épuisée  et  la  --plciidfur  ilr  l'ai-t  italien  rayonnait  sur  l'Europe.  Ces 
peintres,  dunl  Imil  l'art  l'Iait  dr  bien  uIi-it\  rr.  sr  sentaient  mal  assurés 
dès  que  la  réalité  ne  pouvait  les  t;uider.  Taudis  (|uils  s'absorbaient  dans 
leur  réalisme  méticuleux,  les  Italiens  (jui  n'avaient  pas  les  qualités  des 
peintres  du  Nord,  avaient  développé  en  eux-mêmes  celles  qui  manijuaient 
aux  peintres  i:finiani(iues.  Leui-  art.  m-  d'une  nécessité  décnrali\e.  l'ut, 
(l'ini  hiiut  à  l'autre  de  son  histoire,  doniini'  par  l'élég-ance  du  dessin  et  le 
jyliinie  de  la  composition  Le  plus  n^aliste  des  l!oi-entins  n'a  jamais  copié 
la  nature  sans  mettre  dans  sou  (eu\  re  un  éi|uilil)re  :  c'est  pour  son  goût  un 
impérieux  besiiiii  ampu'l  il  nin'il  il'autant  plu.--  naturellement  qu'il  ne  s'en 
rend  même  plus  ciini|ite.  Sa  cunteniplalioii  discipline  la  vie,  organise  le 
désordre  de  la  nature,  dépouille  la  réalité  toullue  de  tout  ce  qui  ne  saurait 
entrer  dans  une  décoration  sans  en  briseï-  les  cadres  délicats.  Devant 
cette  distinction  souveraine,  les  peintres  du  Nord  connurent  leur  gau- 
cherie.  \A.  pendant  tout  le  \vi'    siicle.  li-ur  ejfurt  l'ut  d'entlei-  leur  prose 

'  Wauters.  Bernard  van  Orleij,  Paris,  1893.  —  Doillus.  Uierunymus  Bosch  (Jahrbuch  der- 
Kunslhistorischen  Sammlungen  des  AUerlit'cksten  Kaiserhausesj,  Vienne,  1898.  —  Hymans. 
Breurjhel  le  Vieux  (Gazelle  des  Beaiix-Arts),  1890.  —  R.  van  Bastelaor  et  Georges  H.  de  Loo,  Peler- 
Dniegliel.  son  œuvre  el  son  temps,  Bruxelles,  1907.  —  Maurice  Gossart.  Jérôme  Bosch,  Lille,  1907.. 
—  L.  Jlaelerlinck.  Le  r/enre  salirique  dans  la  peinture  flama/ide,  '2'  éd.,  Bru.xelles,  1907. 
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rilali.uuii'. 
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ili'uccr    leur    slylc  à 


C'cMiiil  cuniMM'Iliv  IVnvur  .Irs  ,'Tlrrli,|urs  dr  l.ius  h's  Iruips  ;  rr.H.v  ,in.' 
■s  niri-ih'S  s'a,Mili..nnriil  „u  s'r.-lian-.Mil ,   La  nianiiT,'  .l'un..  r,-„l,.  lui  csl 
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VllYAIli;    A     IllIMI 


plus  -rave  ,\rïin>\ .  [umv  un  aitisir.  n'csl  |,,is  ,laii>  l,.|lr  nu  Irllr  inlVTioiilr 
,lr  s,.s  Munrns.  mais  ,lans  r.nsinrrnlr.  ,lai,:,  Irnipnn,!  .l'un  laii^a^.^ 
.■X|,ivss,r.-hc/,  lcv..isi„.  ,|UMl,'virnl   lunnulr  M,lr  rlir/,  rinnlalriir    Ouan.l 

ilsvircnl  1rs  J.'Illi-dlrllX  ,\r  Itaphai'lrl  ,],•  M  nlirl-A  :,;:,■.  Ir-,  |,rillllr>  ,lll 
,\o|-,l  liMiuviTriil  rnli.-iilrs  l.'s  mairies  lijjuics  ,^,,ll,  h|  il,.;,  :  ,.  on  ,-li  r>l  Nrini 
à  un  Irl  Ai-jvr  Ai-  s.illisr  .Ml  rr   |mxs   .    <lil    Cairl    \  an    Mainl.T,  .'Il    |,arlanl 


,l,.s   I' 


.lUlIr.l 


lUIlrM    |, 


,|nal,lr.    L..S   II; 
^nu■    lrui>    UrW, 


S.  „,|'-las,VI„.n.ss,..  Ian,a,.n., 

liliniiiH.  iiiahnlir  — .'Si  Wmu-  |,niir  un  uinni 

II. MIS    sont    ],lus    sa,-.'s.    |),'|Mns  Tanl  M|inl.'.   iL- 

nialnuu.s  liicn  en  rliair,  .-.unni..  .■Il.'s  I,-  s.nil  .■ncuv. . .  •.    \ill.'ins  !,■  ni.Mii.. 

IMMhln-l.isl.ua.'U.  .-lu.ivhanl  la  rais.ni  .!.■  .■.•II,.  sniHTi.nil.-.  ,lu  >\^\r  itali.'h. 

la  .l.'C. .livre  .lans  rinnlali.ni  il.'  l'arl  aiili.iu.^.   (|i;.'   les   llali.Mis  nul   [,u   pra- 

Ii,|u,.r.l,.l,.,nnciicuiv:«(iià,-..;i.'.>|uiissaiil  s.M'nuis   .l.^s  slalucs  aiih.|u.-'i. 

I,.s  llaliciis  (Mil  pu  airiv.T  .1.'  Inuin.'  li.'Uiv  a  la  jus!..  ,-nnr,.pl  i.ui  ,!.■  la  vrai., 
iialurc.  (auilis  i|Uf  uns  Klaiiiaiids  s'applii|iiai.'nl  .■ncir.-  a  .■IutcIht  !.■  pT.i- 
uiTS  par  un  Iravail  n.ulini.T.  sans  aiiliv  iu,..l.d.'  ,|ii..  la  nalur..  v  uLaiiv...  „ 
Aussi,  par  .l.'là  larl  ilalicn  .!.•  la  licnaissania..  .-.'s  I1..111111..S  v.uil  ils  LMiilr.' 
vns  larl  aiili(|ui'.  \  au  :\laii,l.'r  h.ul  !.■  pr.'ini.^r.  dans  s, .11  .^  Livre  il.'S 
peintres  »,  pille  l.'s  auteurs  aiimMis  ;  i.a  une  i.ir..  pliilns.,pl,n|u...  la  un.- 
grande  image  (iral.nr.' :  aill.'urs  .- .'sl  (',\nlluu>  i|ui  lui  lire  ilnui-.'iu.'nt 
loreille  pour  le  ivin.dliv  .laus  !,•  .li-.ul  cli.'unn.  runinn'  il  taisait  jadis  a 
Yirgilius.  Son  livre  ('(1111111. •n.'.'  par  un.'  rdiillante  .L'ilicace  (|ui  rappelle  le 
délnit  des  trait.'s  d.'  Ci.'er.m,  ICIoi;,'  du  .'(.iiop.ni.ianl.  .!.•  sun  g,_.ùt,  .lu 
uoùt  .le  ses  an. 'êtres  ,•!.  p.uir  linn.ir.'r  sa  pr.d.'ssi.ui.  .'t  l'Iiant.'r  les  l..uaii,-es 
du.,  vaillant  l!a.'.'lius.>nl)ioiixs,,s.  !,■  pr.'ini.'i' i.rasseur  ;.  il  lail  n,iu'..iin.'r 
un.'  I.uir.l.-  p.'ii.Ml,'.  L.'s  p.'inlres  nunauisl.'s  v.uil  enea.lr.'r  .rar.'lnl.'.'lnr.'s 
anli.|u.'s  .l.'s  li.uirg.'.us  llainaiids  d,'.p(,urvu>  .!.■  Imile  el.'i;aii.',',  .!.■  la  ni.'in.' 
niauii'i'.'  .ine  Van  .Maud.'r  in.'l  un  lninli>pi.'.'  .riiiiiuanisl.'  à  s.'S  maigres 
.lironi.iu.'s. 

..  Home,  la  vill.' .'.'L'in'.' .■!  s.'du.'l  ri,-.',  tant  ..rue,,  .r.eusr.'s  .l'art  .|u-.)n 
la  .lirait,  rré.;e  p.mr  l.'s  p.'inlres  ..  sa  .li's  l.u's.  .'I  p.uir  plusi.'urs  sie.'l.'s. 
attirer  les  peintr.'s.  .r.,u  ,|uils  s.u.'iil  au  N.u-d  .l.'s  Alp.-s  !..•  pel.'riiia^.' 
à  Honu',  le  s.'j.iur  pr.d..iige  .'u  Itali.'  s.. ni  .ddii;al.nr.'s  p,.ur  .|iii.'.ui.|ue 
veut  la  gloire  et  la  l..ilun.'  :  plus  i|u.'  jamais  l.vs  arlisl.'s  se  détaehent  d.' 
leur  milieu  natal  et  l.'s  \  i.'illes  .'ciiles  iinalis.  >i  \  i\  a.. -s  au  xv'' siècle,  gar- 
liaiil  quelque  chose  de  .'liaeiin  de  ces  p.'inlr.'s  errants,  laissent  leur  slyle 
particulier  s-nnili.'r   p.'u   à    p.'U   .lans  1,'    r.unanism,'  g.'U.'ral.   L.'s   c,n.li- 
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11, ni.  ,lr  lurl  volil  rhv  Iransloi-nirrs  C.MlllJMrnH.nl  |,,H-  rrllr  „l,s,.s>ion  .Ir 
\Unur.  H  pour  plnsimis  siItI,-.  Anxrrs,  l'.i-uvrllrs.  llarlnii.  rianrluil . 
Alliisliouru,  liiissi'iil  |iailir  sur  la  niiilc  illlalir  1rs  jcuni's  apiirciilis  (|ui 
rcstai.Mitauln'lnisrnl,.ini,'.s,lansiihalrli,.r,I,'lavill,':  1rs  vui,-i  niaivliaiil  ou 
.•iM'vain-hanl  a  prlllrs  rlapi^s.  .riiulrllnir  m  linlrllfiac.  dr  villr  ni  villr.  oii 

vrl.M-  leur  viali,|uc.  Kl  ,t  soni  huiles  h-s  avciiluirs  ,lii  vovauv  iiur  Fiina- 
^iiialidii  aiiiiililic  cl  ([iif  l'on  sr  laroiiliTa  au  rclour  :  la  n'iicoiitrc  iiii|)ri'- 
\  uc  aMT  un  illiislre  contVi'i'c.  les  diMiièlés  avec  un  iilou,  les  liantiiTs 
rouriis  aux  passages  des  Alpes,  glissades,  cliules,  gelées;  puis  c  esl  llla- 
lir.  1rs  villes  saintes  de  l'ai'l.  Vrnise.  Milan.  H(do2'ne.  Flni'ence.  ri  ciiliii 
HoMie  ;  un  T.'drsc,)  ,1e  plus  va.  r,Hlaiil  r[  ilessiiianl ,  au  iiiilini  d.-s  ruines. 
Les  plus  haliiles  Irouvml  de  l'ouvrai^e,  purti-ails  ou  paysagi's,  [iiiur 
les  collerlioiiiieiirs.  Idiil  iiièiiie  îles  saintetés  pour  les  églises,  deviennent 
illuslres  el  se  iixeiil  l^es  axeiiliires  île  la  roule,  bonne  foi'tune  ou  fâcheux 
aiTiilenl.  en  arièleni  i|uei,|ues-uns  en  .■lieiniii.  à  la  cour  d'un  prince  alle- 
lliaii,!.  une  dans  ville  lianraise.  en  eiilraineiit  d'aulres  liieii  Ion),  jusque 
chez  le  Turc.  Ceux  (|ui  re\  ieimeiil  oui  la  lili'Mlloire  emplie  de  visions  mer- 
veilleuses   el    leurs   carions    iimirn's    d'esquisses:    sans    tacon ,    ils    vont 

désormais  e.xpioiler  ces  euiprunis  à  l'arl  aiiliqi ii  italien.   La   spécialité 

de  l'un  est  de  pastirlier  Hapliaid  :   l'.iulre  eopie  .Mirliel-Aii:;.'  :  un  Inusii^me 

'  Van  .Mander  (■ml  naïvemeiil  :  „  les  peinires  ipii  ont  l'ail  h  l'etlMii-er. 
parlirulil.reinenl  eu  llalie.  uii  séjour  de  quelque  durée,  rapportent  généra- 
lemelll  chez  nous  un  slvie  ,|iii  passe  en  lieaulé-,  coliiiue  en  excellence. 
l'anciiMUie   manier,,    néerlandaise    ..  el  relie  phrase  résume  l'esllieliiiue  de 

1^'  IH'inlure  eiiropée peiidaiilplusd..|roissi;.rles. 

Il  esl  larilr  dr  suivre  1rs  pro-ivs  de  rrlle  invasion  ilalieiine  dans  le  -oui 
llamaml.  diiranl  le  \m'  siivle  l,es  premiers  r.unaiiisauls.  Ciissarl  117(1- 
j.-'.id  ..Moslaerl  li71-l.",.V,  .l'.elli.^amlM.  vis  il  7(1  —  après  |  :;:ll>  jlixlapo- 
seiil.  sans  lesiuelrr., 1rs  nuages  d.-l'laildreel  des  einpi  nuls  il  illalie.  Ce  .oui 
d'aliord  lesaccessoiivs  ,|iiidansces  eomposil  ions  se  I  r,  ,ii  s  eut  1  ra  iisrormé.s. 
LespenilrrsriK-oniliienl  li's  l'omis  de  leurs  laldeaiix  aMT  des  a  ivliil  ecl  lires 
lourdes  ri  saxaiiIrs.iM'i  sr  ,-omlMiienl  l.'S  derii  le  rs  rapric'S  du  nanihovanl. 
1rs  areirs  iirllrs  ,lr  la  d,T,  irai  Ion  classl,|llr  ri  la  p.  d  V  rliroui  !,•  drs  lliallnvs 
ilaliens.  .Mais  des  ligures  <lii  nn"  sii^de.  le  Clii  isl  dr  Mrmiinc  ou  Ar  Wnrir^ 
IJouls.  se   proniéiieni    rneorr   ilaiis  ers  palais,   ,lonl    Ir    priiilrr   s'rsl    émin- 
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1  Van  (hley  im\\:\i2  .  .Mieh.d  Co.xi.; 
Flamaml  ».',li.'/.  Fandieit  Lo.iilMid  i:;»!:,- 
iTir.  Mailin  .Ir  Vos  i:-.:J2i(i(i:i  .  les  li.-ros 
iiaiiiivs    li-niTs    u()llii(|u,'s.    L'ampleur    des 

lodidrdrs   -,,llll,M,l.Mltsde    mUSideMl   , 1rs  plis 

A,,vri>  If  liansp,,seiit  lians  leur  peiiilui'e. 
allé  lors,|Uils  la  visil,.,,!.  .^I  ,iui  e.Neiv,.nt 
■  lie  soiil  plus  les  niventeurs  puissants  ilu 
pa>  eiircne  les  ingénieux  éclocti(iues  île 
nateuis  exacts  et  glacés  de  l'école  lloreu- 
i.  l{a|)Uaël  et  même  Michel-Ange  oui  lUr- 
IJionzino  et  Vasari  ;  on  retrouve  cun- 
liiiui  Uement  dans  la  peinture  flamande  do  ce  temps  la  correction 
l'roide  et  élégante  des  peintres  llorentins  de  looO  et  la  pâleur  de  leur 
coloris.  Ces  Anversois  romanisés,  ces  descendants  des  minialurislis  à 
riiuile  veulent,  connue  les  vasies  décorateurs  d'Italie,  gonller  des  mus- 
cles, aiiiter  des  ilrapeiics.  miplii-  de  p'stes  athlétiques  leurs  cadres  trop 
étroits  poui-  tant  de  tuiiiulle.  Par  uiir  telle  imitation,  ils  perdent  la  gaîlé  et 
la  fraîcheur  du  coloris  llaiiiaiid.  sans  atteindre  à  la  noblesse  du  dessin 
italien.  L'amusante  pohcliroiiiir  i[ui  rendait  avec  exactitude  l'éclat  des 
tissus  riches  et  les  liaiiiionies  du  paysage,  se  ternit,  s'alourdit,  ilevi'uue 
inutile,  maintenant  qu'il  faut  seulement  peindre  des  architectures  d  des 
toges.  Et,  dans  la  composition,  ([ue  de  disparates!  Telle  li-uir  pilli'e 
chez  Raphaël  ou  Michel-Ange  s'adaptr  mal  Parfois  elle  doit  >'ftiniiiei-  .lu 
voisinage  :  dans  un  noble  banquet  paiait  un  joueur  de  cornemuse,  les  joues 
gonflées;  aux  grands  personnages  qui  pniuient  des  attitudes  héroïques 
pour  se  promener  sous  des  colonnades,  m-  mêlent  d'authentiques  tâche- 
rons   du    port,    et    iiaiini    1rs    ivilir.     ri    dérssrs.     il     V     a    liiril     ilrs    mari- 


el  c'est   pour  tendre   un  \'erre  de   \ 

in.    Des  llion-raux  il  rtfrl. 

un   liH-se, 

un 

Jarret   roiili,    une    l'qiauie    saillaiilr 

.     rapprllrnl.     il     rsl     vrai 

1.     Ir     moi 

IMe 

vivant,    le    cuir  lann.'  dr>    inaiiiiii 

■rs    de    l'Escaut,  et  non    p 

lu.  la  pâl 

leur 

abstraite  des  ligures  llll|•r^tiue^  :  iiw 

lis  la  simplicité  toute  natui 

•ellrqui.i 

■llrZ 

les  maîtres  précédents,  u  l'Iait  <\u\ 

, musante  boniiomie,  devit 

■ni    vul-a 

iiiti' 

prétentieuse,  maintenant  qur  ers  i 

uagots  veulent  être  demi-i 

lieux.  Ce 

lut 

licinard  van  Orloy.  —  A  gauclie,  les  amis  de  Job  vieiineiil  1  iiiipluier.  A  droite,  la  mort  du 
mauvais  riche;  en  bas,  Je  mauvais  riche  aux  Enfci's;  en  liaut,  l'âme  de  Lazare  dans  le 
sein  d'Abraham.  Volet  du  triptyque  de  Job.  (Bruxelles.  Musée,  1321.) 


iiiiliU'iM-rnl  ilr  se  |)cMclit'i-  sur  uni'  iialiirc  inoil(>.  ou  sur  un  ^r;niil  talili 

-lllisloilT. 

l'uurhiul  rrllr  pnio.lr  iu^nilr  u'csl  pas  à  ,.uKIht  roniplMrnwnl 
loirr  .rnniiiuiils  à  ri'spril  ilalicn.  IfS  [.cinlirs  du  .Nord  liuir.Mil  \y.n- 
l'assiuiilrr.     liio    lonuuc    l.al.ihul."    d.'vicnl     une    sn-on.lo    nahuv    .■! 
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XM  sircl.'  m  l-lamliv  |,rr|Kiiv  l,i  vvinir  ,!,■  KuImmis  ,Ioi:I  Tari  r\uu-^r  ,!,• 
rralilr  aura  VrUu  ri  la  puissanr,.  .Irs  ^ran.ls  .Irruralrurs  ..Iralislrs, 
Kapliai'l  (111   .Mi.-iirl-An-r. 

.Mais  (lans  rr>  provinrrs  ,lr  rianair,  ,lr  llnlLnnlr.  dr  |{ral,anl.  la  priii- 
liiiT  rsl  un  luxi'  qui  lirnl  ilr  li()|i  [Jii'S  aux  niM'ur>  jiuur  (|ur  rius|iiraliiiii 
se  (Irlarlir  loul  h  lail  .Ir  la  x  ir  lucalr.  Durant  IrxM  siiTif.  aux  Ini.vs  .■! 
niairlirs,lr|{ral,ailt    ri   ,lr   l-huuliv.   1rs  |,rnilrrs  rxiiosrnl ,  ]mur  les    vrn.hv. 

liMirs  |M'lils  |ianneaux  :  dans  ces  krrmi'sscs  un  [iru  luiiiidrnli's  (lii  les 
MUL^ncurs  i-[  liourut'ois  xiiMinciil  >f  iuouiimiim'  et  les  jiavsans  daiisri'  id 
iMiirc,  ce  ne  sonl  pas  1rs  |ir(drnlicusrN  iniilalions  du  -i-and  arl  ilalicu  i|ui 
dnivcid  surloul  allircr  la  rliiMilidr  |iii|iulaiiT  ;  il  \  a  di'>  auiali'uis  |Miur  se 
(•OUiplail'i'  aux  vives  cl  spiril  llrllr>  nua-rs  dr  IVxisIrnr,.  (|U(il  idliMUlc'.  (In 
nu  ptdnt  pas  SfulfUii'Ul  pcuir  Ir.,  (■-lises.  inai>  poui- (h'i-urcr  les  inU'i-icurs 
liourgeois.  A  C(Jtt^  donc  de  lidiMlisinc  (dian-cr.  le  r(''alisuic  nalidiial.  ini 
peu  luiniilié  sans  doute,  ne  disparaît  piunt  :  il  se  d('p(iuill(_'  de  (oLdc  pnden- 
lion  r(dit;i('usc  (d  ne  lait  jdus  (|uc  copier  les  lionniies  et  les  fdioscs  des 
l'avs-lias 

Les  uns.  rouiuie  (  Idrnelis/.  van  (Istaanen,  Cornelis  Eniitdluc.dd.  en 
même  temps  (|ue  la  -eutillesse  d'exécution  (d  la  linesse  du  (-(dons,  conser- 
vent aussi  llial.itude  des  sujets  r(di^ieuN:  mais  tout  le  sérieux  -othi(|uc 
adispai-u.Dans  leurs  p(dils  laldeaux.ce  (jui  occupe  d'abord  la  vue.  ce 
sonl  les  particularil('s  pilldi-esiiues  des  coutumes  ;  dans  un  calvaire 
(l'Engell.|-e,dit.  ro'ilest  amus,.  part. uile.  sortes  de  gentillesses:  des  lans- 
i|uen(ds  de\ienneid  jiersonnages  ini[)orlanls,  à  cause  des  plumes  de  leurs 
1  liajieaux  et  des  citvés  de  leurs  pourpoints;  la  foule  est  i)ig"arrée  eonune 
une  procession  endimaii(di(''e  :  Al;ul(deinc.  les  cheveux  auvent,  cucomlire 
la  scène  de  sa  rolie  ojiuleule.  et  Idn  oulilie  le  crucilié,  d'ailleuis  liamd. 
sur  l(M[utd  s'apitoie  >i  mal  celte  poupt'c  eniadiannée  :  on  trouve  ici  r(diser- 
xation  minutieuse,  reX('cution  raltime,  (d.  sauf  la  siina'.rite  ridiiiieuse. 
tout  ce  ,|ui  avait  l'ait  au  sii.de  prec.'.deiil  la  -loire  des  maîtres  in'erlan- 
dais. 

D'autres  se  lihi'rent  plus  Iranidiement.  Tout  au  Miduit  du  wT  siècle. 
Unissait  de  peindre  .l('-r('mie  |{os(di.  un  des  plus  curieux  maitics  de  celte 
école  et  (|ui.  des  sci'lies  de  Ju,^enieut>  derniers.  (leta(dia  le  motif  des 
ivprouv('s,  pour  s'amuser  de  la  lutte  de>  damn('>  et  des  d, aides,  monlrer 
les   urinnices   de   la   cruauh'  r\   de-la  douleur.  Ce  thème  ianta>tnpie  s'est 

coiin-'die    antiiiue   e>t    S(U-tie  du   cuite   i(di::ieux.  On  veut  souvent   faire    de 
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Jriô Hiisrli  ,111  iMMiiliT  ,1,.  , -m, -11, ■mai'.  <\\n\v  inia-inalion  [vvWU'  en   U 

rrur.  Il  SM-ail  aluisliin,  j,,.,!  ,lr  sa  l'arr  ;  ru  rralilr  loul  vu  lui  luoui 
,|uil  .Ml  ,'Sl.  lu  ilcssiu  iMiiulu.  h'aui'iiaul,  l\u  luurrau  il'uuc  liucss.'  s|,i 
lurll,^   ri    iui|,li'\ur.   ,!,•   julirs  cuulrurs   Iraiispaivu  les.  ce  soûl    les  (|ualil 
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(Ifs  Micill.Hirs  ouvri.'i's,!.'  l'iaii.lrc  ;  cl  il  scrall  r|rang-e.  que  Jérùnic  Uosrii 

1rs  rùl  cuiliiox  rf>  h  lT|il(>srulrr  îles  laul  asuiaiinl'ii'S.  si  CelleS-ci,  loiu  (Irirf 
lislf.  Sdu  iuia-iualinu  u'.'sl  ririu'  i|ur  y-An-r  i\n'r\\f  cunilHurdc  uiaïuiTc 
uii'Mili|-('s.  l'ail  uiarclKT  uu   i;i'os  ciihiunoii'  liluhaul.  cuiuirlc  (1rs  aiirs  de 
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ITS  cl   ( 

Irs  rcllris 

jiapilloilS    noil  unies,    ilrs 
,K.sro<|uillrs,|n.urs.,lrs, 

.1,.  poisson  pAl,..  ,l,.s  u.l,. 
il  rcnvfrsf  Ifs  pi-o|ioi-lioi 
(jueues  (le  rat  grossifs.  <■ 
géants.  Mais  ces  monslns 
cour,  ce  mervcilli-iix.  .ouip 
nise,  on  de  curieux  ctlrls  dr  h 
d'incendie.  Saint  Antoine  sellraie  par  liajjitudc  de  tout  cet  appareil,  mais 
le  peintre  assis  dans  quelque  coin,  et  coiffé  d'un  feutre  très  élevé,  est  tout 
le  premier  à  s'en  anuiser.  Les  dial)leries  de  Teniers,  d'intention  plus 
comique,  seront  ;i  ]icinf  uioius  Iniiiilfs.  Celui  des  peintres  flamands  qui 
a  montré  l'imaj^iiiation  la  |ilus  iianlie  a  composé  son  personnel  et  son 
matériel  fantastiques  avec  lui  luie  à  Lrac  usuel,  comme  les  fées  des 
contes  font  des  carosses  avee  des  riiroLiilles  et  des  chevaux  gris  pommelé 
avec  des  rais;  lorsque  le  sahlial  iioctuille  es!  Uni  el  i|ue  le  jour  a  dissipé 
les  omhres,  il  ne  reste  ([uune  hallerie  du  cuisine,  un  arsenal  de  iiangar 
ou  de  greniei-.  merveilleusement  peint. 

Ce  maître  du  clurur  des  diahleries  a  été  l'initiateur  de  loule  une  école: 
les  Breughel,  el  en  parliculier  Breughel  l'ancien*  sont  des  conlinuateurs 
de  Jérôme  Bosch.  .Mais  Breughel  ne  s'est  pas  seulement  aniiisi'  à  montrer 
des  damnés  piteux  et  honteux,  dénudés,  lutines,  boucanés  par  des  diablo- 
tins pervers  ;  la  pure  réalité  lui  a  semblé  assez  attrayante  pour  qu'on  n'eût 
pas  besoin  de  la  transformer.  Est-ce  la  malice  ou  simplement  la  justesse  de 
son  observation  qui  donne  tant  de  (  harine  à  ses  paysans?  Soit  (ju'il  les 
montre  misérables  dans  un  taudis,  ou  taisant  ripaille  dans  une  noce,  se 
débattant  contre  des  reitres  ou  dansant  lourdement  à  la  kermesse,  les 
visages  sont  d'une  difformité  si  juste,  les  cabrioles  si  expressives,  les  cou- 
leurs des  vêtements  si  vives  à  la  fois  e|  si  harmonieusement  unies  au 
paysage,  la  composition  si  riche  en  trouxailles  piltt)resques,  (|ue  loules 
ces  ineniu's  laideurs  nialuirt'  lalrocité  de  certains  sujets,  malgré  la  vérité 
de  la  peinture,  semhlent  axaiir  (dé  imaginées  pour  le  seul  amusement  des 
yeux.  Peu  de  tableaux  rendent  le  regard  plus  curieux  de  les  explorer;  par 
la  seule  spontanéité  de  son  i:énii'.  son  natund  ilénui'  de  toute  prétention. 

'  Pierre  Breugliel  le  Vieux  ou  le  Drôle  (v^'S  1526-1569),  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ses 
deux  fils  :  Pierre  Breu^Iiel  d'Enfer  (1S64-1638)  et  Jean  Breughel  de  Velours  (1568-1625)  qui 
turent  des  contemporains  de  Rubens,  peignait  à  Anvers  et  surtout  à  Bruxelles,  et  était  fort 
en  faveur  auprès  de  l'empereur  Rodolphe  11.  Aussi  le  musée  le  plus  riche  en  œuvres  de  Breu- 
ghel le  Vieux  est-il  le  musée  de  Vienne. 
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Irav.Tsr  1rs  AI|M-,  ,■!  vi-ih^  lllalir.  mais  au  Uru  ,\r  rr.Hjuis  ,lr  slalufs.  il 
ra|,porla  des  s,,uvfiiirs  .Ir  pavsauv  ;  1rs  Al^rs.  hlcinrs  par  1  V'l,u- iirnirnl. 
(livssrnl  Irin-s  aivlrs  n.riii.us.s  au  l.uni  ,lr  S!'S  Jirlils  lahlraux.  r,Millur 
,raillrui-s  cil,'/  la  |>lu|.arl  .1rs  lu-iniilils  lla'uau.ls  :  |,ai-|nis  la  srmr  I.k.I 
.Milii'iT  csl  uur  i;,u-c  alu-uplr.  <I<miI  rrllc  l:(MiIi11.'  priuluiv  .liniiuur  .l'ail- 
Irurs  rrir.'l  Irn-ihlr.  .'ar  la  luilr  lulillif  dr  la  planic  (|u'lls  hal.ilrlil  ur 
scnililr  -urn-  avoir  inspiiv.  avaiil  U'  xvil'  sutIc.  \rs  niailivs  iirnlau.lais. 
Va  jiourlaiil  rVsl  hifii  le  [lurlrail  de  son  jjays  (|u'a  e.\t''cul<''  ciuil  iiiui-llnin'iil 
(•!■  lui'rvt'illcux  paysagiste,  et  les  souvenirs  de  Suisse  i|  du  Ivnd  ,-[i\- 
luèines  perdenl  leur  élraiiiii'lé.  poui-  jirendre  la  coulfur  loralc  cl  ne  pas 
dépayser  drs  cauijja^nanls  plus  lialiilui's  aux  iiiai-ais  (|u'aux  montagnes. 
hcDéllO,><ôrr,„r,,/  ,lr  lU-lhlrrin .  c'rsl  Texislrurc  d'un  villa-v  eu  lliver  ;  les 
choses  donuriil  sous  la  neige  :  les  inaisous  liasses,  tassées  les  unes  cnnlre 
les  autres,  dresse  ni  leiu's  loilures  Idamdies  !■!  le  ciel  est  obscurci  jiar  rel  (•clal  : 
de  menues  silh,mell,.s  sumhres  s'agitent  :  Liaunns  ,|ui  jouent.  luéna^cres 
,|ui  Iriiuenl.  luuaillcut  les  marumls.  Iioiumes  (jui  causenl.  le  dos  arrondi, 
,diariols.  Inindilles  de  Ihus.  barriques  engagées  dans  la  marc  glacée  :  la 
luuiéi'  i|ui  monte  de  (|uel(|ucs  cheminées  éveille  l'iilc'e  du  loxer,  de  la 
chaleur  et  des  bonnes  grillades  du  ]iorc  tué  vers  la  Noël.  Mais  voilà  la 
guerre  ;  sous  prétexte  il'uu  Mus-turc  drs  innocents,  le  peintre  montre  la 
j)etite  place  occupée  par  des  cavaliei-s  bai-dés  de  fer  et  surveillant  le  mas- 
sacre qui  agite  de  menues  formes  apeurées,  et,  sur  la  l)lanclieurde  la  neige, 
détache  les  innombrables  gestes  de  la  cruauté  et  du  désespoir.  Et  mainte- 
nant la  Montée  ait  Calvaire  nous  transporte  au  printemps  ;  c'est  une  exé- 
cution capitale  et.  sur  le  flanc  de  la  colline,  grimpe  vers  le  gibet  l'immense 
c(duie  ,iue    pousse  une  eui'iosiié   , -ruelle.   Ku  coulndias.  une  grande  ville 

lllMdies  g(ithi(|ues.  Si  la  lini'sse  spirituelle  des  ligures  est  loin  déire 
inditlei-enle.  c'est  cependant  la  justessi-  et  riiarmonie  des  pa\sa-es  qui 
donnent  leur  plus  giand  idiaruie  aux  peintures  des  Breughel.  (ii;lcc  à  ce 
coloiis  llamainl  si  ricdie  et  si  souple,  il  a  su  illuminer  l'espace,  faire  ileviner 

remuants  des  grands  arbres  :  smis  la  Verdun^  des  ju'aiiies.  les  leri'aius 
fauves  du  premier  plan  mi'ltenl  comn:e  une  caresse  veloutée.  Un  peintre 
du  Xord  ni'  compti'  pas  seulemeiil-paiiui  ses  moyens  le  jeu  des  couleurs 
el  des  luunires.  il  peut  rendre  sa  peinture  transparente  ou  rugueuse  et 
dispose  de  toutes  les  gentillesses,  de  toutes  les  préciosités  du  pinceau. 


xvir    sit'olo,    l'airo    vivi'c    iiKxIrsIrnn'nl    l:i    |iiMiiliiri'    ilr    iia\sa;ji'.     Ils    S( 
(•(ililrnli'iil,  rdiiunr  lirniulirl.  ilc  (liininiicr  riiiiiKUiailcc  ilu  Mljrl  liisliiiii|ui 
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„ii  iTllui.'UX  ri,  dans  la  ualuiv.  uv  iv^nvrnl  ^uriv  ylu.Ar  |,la.a.  à  l'I un.. 

qu'à  liiiiiiiial  ou  à  la  planlr.  Ils  imm-uciiI  (1rs  inariiics.  ,lrs  xillrs  .ui  (1rs 
iii(nila,i:iics.  cl,  l(,rs,|i|-iis  soiil  ali,'S  a  lioin.'.  se  plaisnil  i,  |„.u|i1.t  la  rani- 
],a-i:c  (Ir   maisons  ilali, Mines  à  luils  plais,  ,\,-  .-olnnncs  hrisiM's  cl  ,lr  ruines 

iin^l.'  (le  naluiv  cl  dlnsloirc  ;  Icui's  lahlcaulins.  disscniincs  cl  anouNuics. 
l,<Tnicllcn|,lc  uncux  coniiircn.li-c  les  |,a\  sa^cs  ,1c  Luirain  d  ,1c  l'.uissin. 
.InnI  ilssonl  les  anecli-cs.  Du  wT  sUm'Ic  dalcnl  ces  |,elils  pavsa-cs  cnns 
(mils  en  h-ois  |il;uis  :  au  lioi-il  liu  eailre,  des  li'inles  luuncs  :  au  second 
plan,  la  venlmv,  les  ai-ln'cs.  les  praiiaes  cl  les  maisons,  cl .  loul  au  loin , 
(ni  hori/.on  iilcu  iiàle  aux  Icinics  i'\  anesccnles  oii  luillenl  i|uel(iiies  reflets 

lie  luniiiTc  Manelic;  par  ces  li'ois  plans  li's  illeurs  pcinires  avaient  su 

rendre  la  iiridoiideur  de  l'almosplici-e,  mais  chez  les  iinilaleurs  pressés, 
celle  maniiTc  s'est  li-cc  en  un  procc.ie  vi-aimcnl   trop  simple, 

Kniin,  les  maîtres  d'Anvers  ou  de  Harlem  étaieni  encre  oldi-és  de 
résister  au  romaiiismc  pai-  la  praliiiue  du  porliail.  Leur  liahilude  de 
travailler  les  yeux  lixi's  sur  li'  nn)di'le,  leur  imaizinalion  placide  et  leur 
exi'culion  consciencieuse  les  |n-('dis]Misaicnl  nicr\-eilleusemcnl  il  ce 
iicnrc.  Carel  N'an  Mander  aHirmc  que  «  la  peinlurc  de  portrait  dapri'S 
iialure  consliluiiit  pour  les  jeunes  artistes  la  jirincipale  ocrasion  de  se  pro- 
duire Il  cl  i-eLii'ctIc  même  (|uelle  les  ail  détournés  des  œuvres  ]ilus 
amliiticus.'s.  .Alais  Van  Mander  est  un  romaniste  (|ue  le  .urand  art  a 
rcmlu  dédaigneux.  Eu  réalité,  depuis  (Juenlin  Malsys.  ius(|u'à  la  lin  du 
XVI'-  siéeic.  pres(|ue  tous  ces  faux  liapiiaiM  cl  :\licliel-An-c  llauiands. 
brabançons  ou  hollandais  ont  él,..  entre  deux  grandes  cunpositi.uis  mv- 
lliologiques.  d'excellents  ]iorti'aitisles.  Le  contact  a\ec  la  nature  leui' 
permettait  de  suivre  sans  danger  rinlluciu'c  ilaliennc  Ouch|ues  peintres, 
comme  Calear.  se  sont  si  bien  assiniih'  la  im'liiodc  vi'uitienne,  (juils  pas- 
saient (h'jà  de  leur  li'iiips  poui-  des  jieintres  di'  ^'ellisc  :  d'autres  étaient 
attln'is  auprès  des  princes,  a  la  Cour  de  l-'i'ancc.  d'Anglelcrrc  ou  d'Espagne  ; 
c'est  à  ces  portraitistes  seplenlrionaux.  Antonio  Moro.  les  (ilouel,  llolhein. 
pour  ne  citer  ijuc  les  plus  grands  que  nous  dexons  les  prt'cicuscs  lui 
puissanti'S  cfligies  des   grandes  ligures  du  xvT  sitM'Ie, 

il  cniviendiail  de  dcumulucr  i,-i  la  dynastie  des  J'ourl.us,  peintres  des 
bourgeois  pieux  de  Bruges,  mais  un  autre  portraitiste  attire  davantage. 
Antonio  Moro,  hollandais  de  naissance,  dont  le  nom  change  d'aspect  sui- 
vant c[u'il  séjourne  en  Espagne,  en  Italie  ou  en  Angleterre,  est  un  brillant 
exemple  de  ces  mervcilIcuN   artistiv;  (|ue  les  Pays-lJas  foi'uiaienl  |iour  les 
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„n.    iiiniirul   ,!r|HMiNaiilr   |Huir  Tavoir   lro|,   ir-anlr.  A  la  srri 

risr  ilu  (Irssin,   a  la   ,(mlrui-   inlrnsr  ri   r, ne  (■lliaillrr  ,lrs    |,.. 

larr.  il  ajuul.-  les  in,,\riis  a'rxpivssioli  ,lrs  Nrnilinis:  1rs  loi 
,|in  i>,.|rnl  (hin'inrnt  1rs  li-iiivs  ,-l  ,-nnrriilirnl  rallnilinn  > 
.llin  ^rslr  ,■[  la  IlliniiTr  .In  Msa-r.  i;,.xarl  llihir  iin[,laral,!r  , 
l'vrk  si-c(,ncilir  i,n's(|ur  axrr  la  puissaiirc.  raiii|,!riirt:riirr,.| 
pour  lixrr.  sans  la  ,|r|rihlir.  I  Ymut^  ir  ,lr  r,.  uioinlr  ,|ui  nirlai 
ri   sa  rusr  au  lanalisnir  ,lrs  ;:urrrrs  rrliojrusrs. 


nirrs  ,lr  sa 
.lss,,nil,rrs 
ur  la  liunr 
r  .IranVai. 

sr,lr  Titien 
sa  rruaulr 


CIlAL'lTItE   II 


LA   PEINTURE   FRANÇAISE  AU  XVI     SIÈCLE' 


l()i']-alir  (Miro|i(''('iiiir,  il  liiut  rcni,ii(|urr  le  i;i(iu|ir  qui  viiil  si'  lixcr  en 
Fraiicr  <■(  (|ui  riva  un  i;riuv  livs  oiiuiiial.  unr  liiaiiiiTc  Ir'/rvv.  drli- 
rn[rv[  Iriandr  Ai'  rliair  IimhIit  :  Jean  CI.Mirl.  livs  iMohalJriiHMit  v.miu  de 
Hi'UX.'lIrs  .-i  li\r  à  la  cour,  ainsi  ,\IU'  snn  lils  Fra.irois;  Corncilh'  .lil  dr 
Lxou.  (jui  riail   sans  duul.-  Jr    la  llavr  v[  un  crrlaiu  nonil.n'  ,U-   luailiTS 

.ians  rinv.Milaiiv  dfs  incuhlcs  ,!.■  Caliinin..  Ar  Mr.li.is.  au  milieu  drs 
('•uiaux  l'I  (les  tapisseries,  on  coinpie  Imis  rciil  (|uaiaulr  rt  un  pdiirails. 
Pi'u  il'('|)(uiucs  semblent  avoir  pris  plus  ilc  plaisii-  à  routfuipItT  leur 
iuiauc  Ces  pnrtrailislns  SI'  i-allachenl  l(Uis  à  Tari  du  Xoid.  cl  cdusci'vciit 
le  uicillcu!-  des  liai. ilu, les  de  Klandre;  a  la  uianicre  des  vieux  uiailres 
de  liruucs.  Ai'  lîiuxcdles.  ce  soûl  !.■  plus  souvent  les  uias(iues  d.'  leurs 
uioilides  ipie  |ieiuiienl  les  ('Jouet;  les  Italiens  et  les  Allemands  ont  prouM' 
|iar  des  exemples  c(nnlueu  les  accessoires  qui  entourent  une  liuuic. 
serveul   à    pi-i'cisi-i-    une   personnalih'  :    en    -iMK'ral.     les    p(U-li-ailistes    de 


llinii.r.  U  l'rimatice.  Paris.  1!)02.  —  Uouchot.  Le.t  i:h<„cl  el  Ci'iinlle  de  l.;/uii.  ['.uU. 
.  —  (M'iiiiuiii.  Les  Clouet  [les  Grands  Arlisles).  Paris. 

\.r  iiuiii  lie  CIiiikU.  si'rt  à  designer  un  genre  de  poilrail  parlailiiiiLMil  di'liiii  ;  mai»  coUi' 
.--h. Il,  -1  |ii-,  riM'  au  point  de  vue  pilloresi|ue,  est  liistoi-ii|uenient  des  plus  confuses.  On 
ie;in-  |i(  iiiMi m.  ni  deux  Clouet  :  le  père  el  le  (ils:  Jean  et  François.  L'origine  de  Jean  est 
Miir  iil  ri.iii  piiilialiloment  de  Bruxelles);  il  fut  valet  de  eliaiiiiiro  de  François  1".  et  liabita 
■s;  de  lui  sans   doute  un  François  1"  (Louvre)  et  deux  efOgies  de  Montmorency  (Louvre, 

rançois  Clouet  est  né  à  Tours  vers  lol6  cl  mourut  en  157^.  Il  peignit  pour  François  I"  el 


,1,.  Irois   .iiiarls.    Mais  il.   nul   alhMinr   |-,'iir,- ir  hrulalr  ,|,.  I,.,ir  iraliMiir  : 

nunpa-iiir  ci:  passani  .In  niilirii  l„uii-rn,s  ,lr  l-binirr  a  la  mur  .■Ir^anlc 
(l.'S  Valois.  L'ai-I  .Ir  |MMii(l:v  parlicipr  ii  la  |Mililcssc  arislon-alniur  <|ui 
s<'  Jévloppc  alors,  ri  \r  poilrail  istr  lail  iv.s,  ,il  ir  .laiis  s,ui  inn.lrlr  |(,ns 
les    avcu.lai;cs    ronnliaMrs    ave-    la    rr-,>r,„l,lanr,.     (>  rralisnir  i,i.>iiv,.il- 

lantnous  a  laissr  .Irs  hoinin.'S  .•!    siiiloul   .1rs  In 'S -le  la   KiMiaissailcr 

lies  images   gracieuses,  tandis   (|iir  la  lnatalih'   imlill'éi-i'iitc  ili's    |ifinlres 

précédents  avait  fort  inallraité  les  I nus  .In  \\    sii'i-lc 

Ce  qui  frappe  avant  tout,  clie/  l.'s  Clou.'l.  J.'an  et  s.)ii  lils  frani-nis,  et 
les  peinlres  ,1,.  L'Ur  i^r.uip.'.  .■.■>!  la  liii.'SM'  .!.•  r.'N.M'uliou  l't  sp.'.'ialeuieni 
la  blau.-hrnr  pr.Hli^ims,.  .1rs  .'liairs  l,.Mnnnh's  :  on  s.ni-e  a  .-..s  p.^lils 
médaillons  .1,.  rnr.  SI  lorl  a  la  m, .de  a  la  .■.,nr  .!.■  Catherine  .l.^  M.'.li.as. 
OÙ  le  sani;.  iors.in'il  allleuj-.',  ap|iarail  .■oiiinii'  an\  li'vres  .l'une  l.lfssur.'. 
Le  peinhv  opiiosi-  la  Iraiisiiareii.'e  laiteuse  A,-  i-es  rliaii-s  l\  iiipliati(|Ues 
aux  lour.leni-s  .In  .-oslinne.  au  vehuir  noir  .l.'S  loipiets.  aux  lir.i.leries  du 
corsage,  à  la  .■lic\  .■inre  .■alaniisli'iM>  ri  rinp.'rli'r.  à  t.jus  1rs  rariinrinrnls 
précieux  d'un  .-ostunn-  .1.'  i;ala.  Dans  le  petit  portrait  .rKlisali.'lh  .lAu- 
trich.'.  Il'  \  isai;.'  srinlde  .Inné  t.Mi.lri'Sse  plus  langoureuse  el  plus  ni.dli'. 
enhuiri'  i|n'il  est  .lune  .-.dirrrlt.'  aux  lignes  précises,  an  inili.'u  .le  pii'i- 
reries  éclatantes  et  d.'laill.'.'s  h  la  namaiid.'.  El  Iri's  soummiI  le  t.ni.l  sonihr.' 
ou  vert  anime  cette  pâleur  d'un  r.dl.'l  snl.til.  ri  s.uis  r.'pi.lrinn'  .lu  \  isai;.' 
et  .les  mains  fait  .l..vin..r  un  p.'u  .!.■  san^  ^r.iseille.  Manière  légère,  élé- 
i;aiile  ;  un  il.'ssin  pri'.-is.  mais  peu  appux.'.  une  couleur  frêle,  sans  ombre, 
dépouilli'e  lie  matii'ie  et  ijui  parfois  imite  la  transparence  de  l'aquarelle. 
La  peinture  llamande  sortie  de  la  miniature  parisienne,  va-t-elle  .Ion.'. 
en  rentrant  en  France,  relrouvei'  ses  ijualités  natives?  Ou  plutôt  n'y  a-l-il 
pas  un.'  Iiarnionie  nalur.dlr  entre  .-elle  printuiv  .ddoroti.pu'  et  la  ra.-e 
anémié, •  .|nVII..  r.q.rrs.Mil.' .'  A  .-rll.'  m.Miir  .lai.'.  Antonio  Moro.  avr,-  nnr 
.■oultMir  aussi  inliMis.'  .|iii'  i-rll.'  .In  rou.lotli.M-r  .l'Antonello  de  Messin.'  el 
un  dessin  ilui\  implaralil.'  .ommr  son  observation,  lixait  des  images  .lune 
cruauté  pres(|u.'  Iraui.|ni\  Ce  sont  aussi  des  malades;  mais  quell.'  xi^urnr. 
auprès  de  ces  .l.rni.Ms  Valois  frappés  d'infantilisme,  étiolés  ru  pl.'in.'  j.ii- 

Ouoiijii'il  iMi  soil.  .-.■Ilr  maniî'Te  était  sans  dont.'  en  barmonii'  parlait.' 
avei-  le  -ont  du  tiMiips.  .-ar  rll.'  s'rst  imposée  à  tons  1rs  porirailisirs  .lu 
XM-  sil'.'l,.   fran.'ai..     Aussi    rsl-il     In. ml    .lifli.'il.'    .l'ub-nlilirr    auiounriiui 


ilrs   CK.nrl  :    il    v    n    Ar^ 


LES    CI.OUKT 

•s   ,l;nis    l-liiilnl. 


poiiil    .If  ,lill.-T,Tir 


^* 

'  ^'  ^^-f-i  #::-^c4  .''^;^^^j^    «^ 

mi* 

^: 

i.ouMv.  i:,Ti. 


,l;,ns    la    fa.'oii  ,!-■   n,hi-   H   ,!,•   priiLliv      luiis    ivml.'nl    .le    niriiif    rrs    j. 
visni:.'s  .1,.  In.is  ,|ii;nls.  iiiu.lrlr^  sans  c.iiiJMV.  av.v  une  ciiair  .Ir  linc  |i 
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nu,'   ,'lH'Vflmv  j,ili ni  drlaillrr  H   1rs   licM-ilurc,   du   rosluinr.   Cn,,,,,,,.   cil,. 

.-■lail  iailr  dr  peu  4r  iiialinv.  rdlr  priiiluiv  ,,uu\;,it.  sans  s'appan vii]-  srn- 
sil.lrnUMli.  ivsllvniiIlT  rncorr  srs  nh.Nrns:  loi-„|u,.  1,.  peu  ,\r  roulrurs 
.,uCllc  rn,pl„ir  ,lisparail.  il  irsh'  un  I(k1  j(,li  .Irssu,  :  ,inù  la  uuu\r  ,!,•> 
«  crayons  M  si  ir'pandiii'  en  Trancr  jnsipi'i'ii  jjli'in  \\u'  siiTlc  :  un  ilrssiii 
de  peintre  d'aillrurr-,  (|ui  nr  ildiinc  pas  laiil  le  nidilch'  ilu  visat;v  (pic  Ifs 
(|liel(|U('s    cllrls  lie  ((Milcui-  i|u.'   pru\riil    rrudiv    la    sani;uinr    ft    la    pierre 

ucure.    l.a   nervosilé   iurisivr  du   Irait   snuplr   ani laus  rl,a,p„.   .Iclail   rr 

que  le  pinceau  Irop  ean'ssanl  eslon,pail  un  peu.  Les  meilleurs  de  ees  d,.s- 
sins,  malgré  leur  iieii  de  priMeulidii.  aiiiKinrenl  presipie  une  luanii're  ikiii- 
velle  de  donner  d.'  la  viva.'ilé  à  la  li-ure  luiniaine  :  Tail  de  bien  jelei-  les 
harhures.  .pii.  avec  le  pineeau  dun  Mais  ,mi  le  ,-rav.ni  dun  l.a  Tuur. 
prouvera    ([u'il   esl    en    peinliire    des    ,-,,n veni inns    plus  expressives  (iu<-  la 

iMais  si  piuir  ncuis  représeiiler  le  iihiude  de  la  Henaissan.'e  Iraneaise. 

flirt  .•■Iriciui'e:  ees  iiie.Miieux  artisans  du  Nord  re-ardeni  liieii.  mais  ils 
voient  j)elit;  les  ligures  qu'ils  ont  chargées  de  coiilicliels,  sont  dun 
temps  où  les  passions  étaient  fougueuses,  où  l'imagination,  dégagée 
des  «  brouillards  gotlii(|ues  et  cimmériens  »,  s'eni\i-ait  à  la  luniii're  capi- 
teuse de  la  mytholo,i:ie  antique.  Des  peintres  appelles  d'Italie  |iar  Fran- 
(;ois  l"  vinrent  montrer  aux  lidinmes  de  chez  mius  les  l'oinies  in'ro'i'tiues 
de  ces  dieux  (pie  vont  hieuti'd  chanler  les  |ioî'tes  de  la  i'h'dade  l'"i'an(;ois  l"' 
enviait  h  l'Italie  la  splendeur  de  son  art  :  il  lui  achetait  ses  (diids-d'ieuvre 
et  iiKMue  ses  artistes  de  uénie;  avant  lui.  Henedet lo  ('. Inrlandajo,  Soiario 
s'étaient  inslalles  en  l-rauce.  Apivs  .'\larignaii.  il  avait  raïuené  Vinci  (|ui 
vint  m.uiiar  pivs  d'Amhoise  :  plus  lard  il  app(da  Andréa  (hd  Sarln  (jui  ne 
resta  ],as  :  il  réussit  eiilin  à  lixer  linsso,  un  l-'l,,renl  m,  et  le  Primalice,  un 
Polonais   et    les    chargea   de   décorer   son   château   de    Fontainebleau. 

C'était  (ciivre  nouvidle  en  Imuiicc  :  car  si  nos  aicdiilectes  construisaient 
de  gracieux  châteaux,  s'il  y  avait  des  sculpteurs  pour  en  travailler  la  pierre, 
il  n'y  avait  point  de  peintres  pour  couvrir  de  fresques  les  murs  des 
galeries,  comme  Raphaël  venait  de  le  faire  au  Vatican  et  Jules  Romain 
au  palais  du  Té  à  Mantoue.  Ces  Italiens  lirent  cliez  nous  ce  qu'ils  auraient 
fait  chez  eux  :  sous  pi-élexte  de  mvlhologie.  ils  emplirent  de  corps  élé- 
gants et  liicii  iiuis(d(''s  les  coiupart  iiiicii  ts  du  mur  (|u'eiica(lraient  des 
stucs  en  haut  ridi(d'.  Ces  c(impositi(Uis  savantes  scuihlciil  numolones  à 
qui  les  ('■tudie  de  trop  |nvs,  parce  (|ue.  l'intérêt  des  motifs  étant  sacrilié  au 


LKS  PEINTUKS  DE  l'ONTAINRBLEAl' 

tllinr  ,1c    la   ,l,'vulMli,,II.  ,.n    ne   .lislilivur  -ui'iv  les  (lillV 
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François  Clouel.  —  Guspiud  de  Culisiiy.  iliih.  Nalimialo.  i:.70.i 
dans    CCS    variations  sur  le  cdips  liuinaiii.  sur   sa  force   et  sa  sou|ilesse, 
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il  \  a  unr  [joésif  Mm  a|ii)rMjii-i(''e  à  celte  société  qui  jouiiil  aux  lr;i\('s- 
lissfiiiL'nls  iii_vtiioloi;ii|urs  cl  laissait  sa  sensualité  se  ilr\rlii|ijicr  au  -l'ainl 
jour.  Que  l'on  coiiiparr  Ir  C.harlrs  \ll  ,lr  |-'ou.|url  au  Franruis  1  '  Ar 
Jean  Clouet  :  ce  n"i'sl  pas  la  uirnir  ccuir  (|ur  rcllr  dii  vivail  trislciiieul  ce 
]iauvrv  rire  IVilcux  ri  simuIi^  t-l  Cfllc  uii  ri'uiic  le  n.hust.-  et  lirillant  clieva- 
licr.   (léc.ilrlr  çonnnr  uur  U'inuw. 

Ce  qui  subsiste  (Ir  lînssu  nionliv  un  bon  élrv,.  .le  .Mirlirl-Au^v  :  Ir 
modelé  des  ligures  l'sl  savaul  cl  scr.  la  i-nulcur  c-,1  Irislc  cl  Im-cusi'. 
nulle  précision  de  dessin  n'est  atténuée  :  chez  lui  les  longs  corps  montrent 
encore  la  solide  cliai'pente  des  peintures  lloreutines.  Priniatice  est  plus 
tendre,  il  se  l'attache  ninins  à  la  vi'riti'  flm-entiiu'  (|u'à  la  i^ràce  de  ("ori-i'uc 
et  du  Parmesan;  ses  iiL:urcs  IV'uiinincs  sont  s\cllcs.  sdiipics.  dul  dr  lincs 
extrémités,  ondulent  avec  cette  j;ràce  nu  peu  cuturtiliéc  que  Jeau  liou- 
jon,  d'après  lui,  va  donner  <à  ses  naïades;  dans  les  corps  d'iiomme,  les 
formes  sont  pesantes,  mais  les  membres  contournés  dessinent  des  rac- 
courcis audacieux  cl  iui|iii''\  us  ;  cl  Inujdurs  les  lignes  (|ui  suivent  les  atti- 
tudes el  les  siuudsiti's  (li>silra|icries  s'encadrent  avec  aisance  dans  l'espace 
à  décdi-cr.  Nicdlo  deir  Alibate  tut.  lui  aussi,  un  de  ces  beaux  dessinateurs 
,-dunue  l'Italie  a  pu  seule  eu  Iduiiiir.  .Mais  les  élf^vcs  d.'  ces  maîtres,  Fla- 
mands ou  Fran(;ais,  Antoine  Dubois,  Dubreuil  el  Fn'iniuet.  plus  sages, 
plus  froids  et  aussi  moins  adroits,  ne  surent  couseiver  ni  la  dislinction 
précieuse,  ni  la  majesté  de  cet  art  ;  l'élégance  des  ligures  lldrentiues  et 
romaines  se  changea  en  une  gaucherie  applicjuée  et  lourde,  connue  die/. 
les  romanisants  de  l'école  anversoise. 

Rosso,  Priuialice.  .Nicdld  .lell' Abbale  p,,ssédaienl  ce  genre  de  lalenl  ([ni 
abonde  dans  les  ecdles  IJuissanlcN  ;  leur  arl  sui>pose  une  longue  iuilialion, 
la  lente  educlnui  lldivnliue.  la  >cieuce  analduiiiiuc.  la  banliesse  des  atli- 
ludes  el  des  raci'cuirci-..  la  sduplcsse  siiuu'use  inveulée  par  Cdcri-ge  :  la 
Renaissance  ilalienuc  Idul  euliere  est  derrière  eux.  El  vdici  que  brusijiu'- 
menl,  parle  seul  dl'cl  de  la  vdldulé  royale,  cet  art  lendu.  sature  de  ,-du- 
naissances.  élail  inhdiluil  dau^  un  nnlieu  assez  ignorant,  où  les  queh|ues 
peintres  auldchtouo  elaienl  certes  liien  incapables  de  comprendre  toutes 
les  intentions  de  ces  professeurs  d'auatduiie.  Et  c'est  ainsi  que  les  Fran- 
rais  du  xvi''  siècle,  s'ils  ont  eu  des  polh's  pcuu-  l'^vdipui-  les  mythes  radieux 
de  la  Grèce,  n'ont  iidiul  vu  naître  de  peiulies  i)dur  en  ressusciter  la 
beauté  plastique. 

Un  artiste  indépendant,  qui  n'est  pdini  parmi  les  (lortraitisles  de  la 
cour,  ni  parmi  les   décurateurs  de  Fontainebleau,   Jean   (Cousin,    a  l'cçu 


JEAN    C.orSIN.    7    VF.RS    IjOo 


nouveau  :  srs  Iraili's  siw  \n  /ki  ■■/ir,  ,,>  <■  i-i  -^ni  i.i  /r,,,,  '  i  /  u,,  n, ,  .  ■  i--l-;"i- 
(lliv  Mir  irs  [,i-niM,ilinns  ,lii  cirps  hiiiii,.iii.  r,lih-s  iiliisinirs  lois  ,'t  r\w\W-> 
]ii'iiiliiiil  plus  il'uii  (Icnii-sirclc.  nul  l'ail  croiif  c|ui'  ce  i:i-aiiiiiiairii'ii  a\ai 
été    ini     cn'alt'iir.    Le    .seul     lalilcau    aullii'iilii|m-.   le    .1  uiji'incut    deniic, 
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coiilrc,  ilans  Ir  di'hiil.  i'li.ii|Uf  lii;iiir  i'ii|i|icllf  ijlr' Cuusiii  a  (■(inlir'  (r:i|iii's 
les  graviil-r>.  1rs  nuiildiiiii's  d  1rs  la  TdiiiTis  IlorentillS.  Mais  la  |irililnir 
esl  iiKilIr  cl   Iminlr.  sair.   nnf  ri  sans  lai'iirui' ;  ces  larves  s(|iiinr-,  nr 

rapiirllrlil   ni    lirll    lr>   iiiri'v  r  illriix   r,,r|,s   .Ir   la    Sixlirie. 

S'il  n'\  riil  |ias  ilr  ili'ciiratr ur  rii  l''iaiicr  pour  rt'cili'illir  ri'Xrilllilc 
,lrs  iiiailir>  ,1.'  romailirlilra  II  ri  ,-nnlnmrr  Irin-.ruviv.  il  x  avail  riiron- 
(1rs  niinialiirisles.  ri  ils  v„ulurriil  inlr,Mhiiir  ,lans  Inir  aii  Ir  ^i-an.l  slvir 
ilalirii.  Clirz  l5ounli,-lnni  .l.-jà  l'inlluni.'r  ,lr  Tari  nir|-i.liniial  (■lail  sni- 
siMr.  mais  tolrl-ahlr.  |,airr  ,|nr  1rs  priiitrrs  iiiiilrs  avai.'lll  la  Irai.'InMll- 
-raciriisr  ilu  XV'' siècle,  et  Irlll'  jruiirssr  s'liariiinni>ail   a  ver  la  liaïvrtV'  .Ir  la 

iiiiiiialurr.  Mais  \es  Heures  <lr  lin,,  i  II  iJiM.  Nal.  iii.iiilivui  rniiininit  Ir 
o  ^ranil  slvir  >,  .'St  ilironilial  ilijr  avr  v.^  ^rurr  .Iriiral  .4  cir  i^rarr  1,-a-ilr  : 
on  V  irliMuvr  Ir.  i:,'.aiils  .Ir  M  ir|,r  1- A  iil;  r .  ,lr  .[ules  Romaiii.  Ir  s  ,1 1  vin  il  ,■> 
Miairsluriises  de  liapliai''!  el  luul  le  pri-.suuiiel  de  Priinatice.  Le  cunlraslr- 
est  désagréable  entre  ce  dessin  musclé  inventé  pour  agiter  des  colosses 
sur  1rs  murailles,  et  la  petitesse  des  miniatures  qui  fleurissent  les  feuil- 

(|ui  a  rrrr  rrs  iii-nis  niirassi-s  ri  casijurs  à  l'aiiliiiue.  ers  virillards  aux 
toges  abondantes,  rt  la  grnlillrssi>  dr  ces  menues  gouaclies.  la  triidrrsse 
des  bleus,  des  roses  et  des  idaurs  ;  re  sont  de  grandes  priiiliirrs  vurs 
du  jH'lit  jjoui  de   la  loi'giirl  liv  Lr  pa\  sage    s"t'\anouit  :    1rs    praiiirs    l'ran- 

\(iiri  des  l'oeiies  bleues,  des  ruiiirs  nuiiaiiies,  un  morceau  de  (lolisre, 
un  liiiul  d'aqueduc  qui  suspend  sui-  l.'  rirl  ses  végétations  birsutes; 
Ir  pi'daiilisnie  des  aiiiourrux  dr  l'ilalir  irn)place  le  naturalisme  sans 
pn'drnlinn  dautrrl'ois.  L.\  miiiiatuiv.  i'urmr  piannliv.'  Ar  la  pi'inlmv 
gotliiqur  septentrionale,  avani  dr  mmirir.  luée  par  l'uuprimrrir.  avait 
donc  perdu  son  style  original,  jinur  hansi  rire  en  petit  les  motifs  dr  la 
peinture  murale  des  Italiens,  l.'i'rrilurr  nH'-me  se  conforme  au  slylr  imu- 
\rau  :  |iru  à  peu  disparaissent  1rs  Irtlres  médiévales  que  cnlains  calli- 
liraphrs  lii'Tissairnt  de  IliTlirs.  dr  pointes,  embroussaillairnt  rapririrn- 
srnirnl  i'i  la  manii'i'r  llambnyanlr  ;  la  Irttre  romaine,  rai^onnaldr  rt 
^.-Minn^lriqur.  rmiplacr  dans  1rs  livivs  la  Irllrr  gotlii(|ue,  rn  nimir  Imips 
qur.  dans  la  décoration  ,lrs  égli^rs  ri  drs  palais.  1rs  lignrs  réuuliiTrs 
dr  l'aivliilcrturr  aniiiiur  simplillÎMit  peu  à  pru  renclirvétrrment  drs  ner- 
vures, des  jiinacles  et  des  uàldrs 

Cet  art  italien  transport.'  brusqu.'menl  en  pleine  France  n'a  .bm.'  point 
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rrc.nil,'  |-;ii't  IVaiirais.  Lrs  priiilivs  inshillrs  à  ronlaiiiflileaii  irniil  piiiiil 
foriiK'  mil'  ,■.■,, Ir.  mais  scal.'nicnl  une  cilonir  .Irlraiii^crs  :  ,lrs  rli'vrs  rvs- 
I.M-iuil  aUaclirs  à  rnilrrlirn  il.'s  sim-s  cl  .les  livs.iiu's  :  ,!.■  jeunes  appiTulis 
lla.iiauils.  Mans  Irur  vova-e  ,1'rlLnlc.  vieinlrnul  r.inleiiiplrr  les  galeries 
rameuses:  hmIaiiieMeaii  se|-a  [mmii'  les  ai'lisles  mi  lieu  de  |H'lerinag-e. 
Mais  une  lois  les  maîtres  ilisparus.  il  n'esl  resié  dans  les  aleliers  (jne  des 
praliciens  eonscienrieux    el    assez,    malliainles.    Ni'annmins.   celle    déeora- 

goùl  italien,  dans  ce  (|u'il  avail  de  plus  sa\anl.  el  les  nid'urs  françaises 
(|ui  ne  donnaient  jusi|u'alnrs  à  la  |ieinlure  iiu'mi  bien  modeste  rôle,  si  elle 
n'a  rien  criM'  de  n(iu\eau  ni  de  durahii'.  a  piiuilanl   une  importance  consi- 

nanl  ((u'au  sortii-  ilu  nnixen  iiL:e  il  n  esl  [dus  féodal  ni  religieux,  il  sera 
M)onarclii(]ue.  Kw  même  leni|is  que  les  autres  forces  de  la  nation,  la 
i-ovautc'  accapare  |iiMir  sa  |ii(ipre  glnii-e  le  travail  des  artisles.  Si,  pen- 
dant un  siiMde,  la  giMinle  entreprise  des  N'ahn's  n'avait  pas  été  inter- 
rompue par  les  iiuerelles  religieuses,  les  Irouldes  ci\ils  el  les  guei'res 
.'•trangi^res,  on  passerai!  tout  nalurellemenl,  .le  ré'cule  de  Fonlaineljli'au 
dirigée  parPrimatice.  à  lé,'ole  ,1e  V.'rsailles  que  diri-era  ].,■  Hrun.  Mais 
Louis  XIV  fera  ceuvri'  plus  duralde  que  l-'rançdis  1",  parce  (ju'il  pourra 
créer  son  art  monarchique  a\ec  des  édéMiienls  français. 


L INFLUENCE   ITALIENNE   EN   ALLEMAGNE 


Lfs  |it'iiitrcs  d'Aniislioui-u'  .^'t'I.iirnl  |ilu>  iiailiciilii'i-.'iiiciit  iiioiitn's 
aocut'ilhuils  pourrait  .iK'Tiaioual  :  .!.■  rlicz  ru\  s,,ilil  Ir  niailiv  allrniaiid 
du    XVI^    Slivl,.   ,lulil    InMlVIT     cinililllc    Ir    lllifll\    la    piV-riMun     ivalislr   ,lu 

Nord  et  Irir-aniv  drs  llalifus.  La  vir  ninnr  (rilollicin^  -•>!  ,tII,.  d'un 
artislc  errant,  riuiinic  >a  |)finlun'  rst  d'un  slvlc  i(iMiiii[iolitr  :  il  ne  m' 
l'attarlie  gui'i'i' à  Aui:.-.li(iiii--,  sa  \illc  nalali_\  (|ui'  |)ai-  ccl  l'clrrl  isnic,  et   si 

les  ciirousIaiUTsdrsa  \ier il    l'ail   >urrr>MN  rnirnt  un  lial.ilanl  df  IJàl.' 

.■I  un  hoir  du  roi  d'AnuIctrnv.  srs  luodides  ont  naluivllf nu^nl  varir  sui- 
vant SCS  diH'i'T.'uls  :,rjours.  iuais  non  point  sa  uianii'n-  dr  lr>  pcindiv.  Il 
couinuMicf  il  luodiniT  ii  un  nionicnl  où  lail  ;:olln(|Uf  •■!  l'ànir  du  uioxcn 
àur  M.  sont  di'diniln.Murnl  rleinls.  nimir  en  Allcnia^nr  :  il  n'v  a  plus 
li-acc  r\u-/.  lui  de  ,-flt(.  MMiMliililf  ini;('Miur  cl  Ai'  >;■  lant,i>l  ii|uc  qui  aniinr 
si  puissauiiuful  l'art  de  DiiiiT;  il  n'est  point  en  Un  de  icçirls  (|ui  le  ralta- 
I  lu'ut  au  passé. 

Ili-onscrvf  sculrnirnl  i-c  caracliTf  roiuniun  aux  pciniresdu  Nord,  nét'i- 
1, indais  ou   llaiiiiiiLi.iiils  d'Ail, •uia-nr.  la  vpranlr  du  inurrau.  la  n-cheiriu' 


'  Woltiiianii.  II.  Holbein  und  seine  Zeil,  -2'  éd..  Leipzig.  1ST4.  —  .Mantz,  //.  Ihlbein.  l'aris,  ISTit. 
—  Benoît,  H.  llollieiii  iLes  .Maîtres  de  rArli.  Paii=.  —  l'icm  -Guulliitz.  Holbein  {Les  Grands 
Artistes) ,  l'aris. 

-  Hans  IIolljL'in  est  né  en  1497  à  .\ugsbourg  et  mort  à  Londres  en  13i3.  Son  existence  fut  «l'un 
cosmopolite.  De  1315  à  \oS-J  il  lial)ite  surtout  liàle,  où  il  est  peintre  et  graveur.  11  est  l'ami 
il'  lirasme  dont  il  a  laissé  plusieurs  portraits  ;  au  musée  de  Bàle.  on  montre  encore  un  e.vemplaire 
'Il  I  l..'i;/e  de  la  Folie  sur  lequel  l'artiste  a  dessiné  en  marge,  à  la  plume,  de  nombreuses  illus- 
i.ili.iii-.  Di>  cette  époque  datent  \iiC/irisl  mort  (Bàle),  des  gravures  sur  bois,  dont  la  l'ameuse  Dansr 
:'Vs  ,„..,7.v  ,ly23-15ir,)  et  des  illuslralions  de  l'Ancien  Testament,  la  Vierge  de  l'armstadt  ([5-2r,t 
'1  I-  i.^rlniil  ,]p  v„  fci,,,,,,-  ,-f  ,/.'  .se.sdeii.r  enfants  (Bàle).  11  uvail  ,iu.-i  .!/■,  ...i.'  I'IimItI  ,1,-  vill.-.  ,1, 
l'-il''  '!■■  '  "ni|H,Mliiiii~  iluiii  il  ii(.  irste  que  des.  dessins  (Saul  ri  s.immi.I  .  A  |i,ii  l  u'  (!.■  i:.:;.'.  lai  li-h' 
■I  -nili.iit  \  nu  .11  Aiivi.-l.i  ir  il  ri]  jjarliculîer  à  la  cour  d'il.  111 1  \lll  aiuil  il  .i  il.'  i.-  |iMi.li- 
"ll'i'i'l.  1^'  ii-lli-  priiinlr  ilairni  11  S  porlrails  d'Henri  VlU,  il.-  -i  -  |i  ii.iin.i-.  .  I  ili'  liauL-  lnii,'- 
iHuiiiaiies  anglais.  Les  porlrails  d'ilolbein.  très  nombreux,  soûl  dispersés  dan?  numbnj  dr 
musées  d  Lurope  ou  de  collections  particulières,  surtout  an'glaiscs. 
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,1.'  l;i  ivssriiiM^ni,-...  ri  .-■rsl  lui  (|iii  ;l  rsrru\r  1rs  |),ulrails  1rs  |,ln>  x  ixaiils  ,'l 
les  |.liiscx^i,-|s  ,lc|inis  .Iran  Van  Kxrk.  (  ;r|,rn,l.inl  la  l.i'iilalilr  uriinann|uc 
sVsl  laissr  aUrn.lrn-  par  l'arl  vrnn  .r,Hiliv  nionl  ;  il  n'csl  pas  rrrlain  (in'il 
soil  ailr  en  llali,'.  mais  .Irjà,  a  crWr  r|MH,ur.  il  n'rsl  pins  hrsnin  Ar  l'avnir 
visilrr  p„nr  sulnr  snn  ascrn.lanl.  Ans>i  nn  pm  ,1,-  h  ninll.-s.,.  lonihaïa.- 
se  ivrnnnaîl-rll,.  ,lans  les  ,|nrl,|nrs  li,^nirs  Irniininrs  ,|nil  a  vnnlncs  livs 
h.'llrs.  Laïs.  Vrnns  on  Vici-r  :    ,lans  l,.s   prlils  rnlanis  ,|n'il    a   prinis  ni> 

r.M-onnail   ,•,■ ■I,\ua  nrr  puldr,-  ,|nr  Vinn   a   mise  à   la  nnulr  :    nnr   Cr»r 

h  llàlc.  nhHiliv  ,|nc  rAlIrnianil  a  rinusi  Ir  nirnir  ni.unrni  ,|nr  le  l'In- 
ivnhn   cl  rniprnnlr  a  lillnsliv  r,,nip,,Mlinn   ,[,■   Milan  .1rs  alliln.lc.   H   .les 

Celles  de  SCS  li-nivs(|ui  scnihl.Mil  !.■  pins  In  ulalcincnl  rcalisics  ,nil  p..nr- 
tanl  une  ciccance  luipcccaiil.' ;  mais  il  n.'  sa.-rili.' l'icn  delà  v.Til.^  .■!  .-'csl 
un  .les  niiia.'les  d'Holbein  .1.'  p.Mn.liv  av.v  nn  ail  iiilini  cl  ,1c  lix.T  en 
inenii'  liMiips  des  images  (|ni  smil  la  \,'i-il.'  iiièiinv  l^.'  (7///v7  i/mr/  esl  la 
.■npi<'  cxa.'lc  d'un  cadavre  et  la  Ira.liti.m  n'csl  pas  aiisnnl.'  .iapivs  la.inellc 
ll.dlH.in  aniail  porli-ailuiv  nn  n.iv.'  ivliié  .lu  Khin.  Lr  .li^ssin  s..-  .^I  tian- 
chaiil  iviid  nHTveilIcusemcnl  la  .■liair  rélrcie  el  l.'s  leii.l.Mis  rai. lis  :  l.- 
.-.u'ps.  hl.HiissanI  par  cn.lr.iils.  s'appli.|uc  à  plal  sur  le  linceul  :  une  lumiiTc 
iilili(|u.'.  iiia.a'oulnin.'.'.  .Imine  un  aspe.-|  .'■Irange  aux  accidenis  .lu  lorse. 
.■I.  .lans  \i'  \isage  renverst'  l'I  pl.ingi'  .laiis  rmnbre,  n'éclaire  .|u.'  lare  .le 
l'orliite,  les  narin.'s  l)l.-.mcs  .•!  ks  l.Aivs  .l.'.-.doi'.'es.  Certains  .letails  sont 
d'une  précision  alro.-c  .  le  (-.■ganl  r.Aulsi'  .'sl  .l'un  morihon.l.  la  bouche 
béante  semble  râler,  et  la  main  verdie,  aux  phalanges  de  squelette,  égra- 
tigue  encore  le  lin. 'cul  .lans  une  crispation  dernière.  Avec  celui  de  Man- 
tegna  au  Brera.  ce  cadavre  est  le  plus  j)uissant  qui  soit  dans  l'histoire 
de  la  peinture  ;  chez  Mantegna  un  \  i.dent  raccourci,  ici  un  ell'et  de  lumii're 
paradoxal  donne  à  ce  même  in.ilir  un  .'aractère  imprévu;  une  audace  pit- 
liir.'si|ii.'  aii'eiilnc  riiorri^nr  el  en  in.'me  tempsla  transpose,  l'épure  de  t.uilc 
^■ulL;al■il.■■  el  renn.dilil  par  la  s.'ien.'i'  .lu  peintre.  Le  cadavre  de  lîàl.'  n"a 
ri. Ml  .1..  l'ignoble  lai.leur.lu  Clirisl  .1..  Criin.^Nval.l  :  .-e  lamenlabl.'  noyé, 
.l.'ssiné  el  peini  sur  nn  rvllim.'  mari. dé  .hurmcnl,  a  la  liiicss,'  aiuui' et 
sJvlie  d..  certains  br.ni/..>s  Hoiviitlns. 

liicn  i|ue  s. 'S  gran.li's  il.'.-nrati.uis  .le  liàle  aient  .lisparu,  .|Ui'l.|ues  .les- 
sins,  el  en  pari  i.'uli.'i-  la  s. ■rie  .1.'  la  Passi.m.  peiaiictlenl  .1.'  .■oii.-evinr 
.•ommeiit  \ln\hrm  .■..nip.isail.  .pûdl.'  noblesse  .l'alliln.le  il  .bninail  aux 
personnages.  Si  .■.uiipli.|u.'.\  si  auit.'.'  .ju.'  soil  l'action,  l.'s  .'orps  s.' 
groupent  avec  .■lart.'  el  .l.'ssinent  [lar  l.'urs  niouveinenls   des   arabi's.|ues 
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412 

LK 

DF.SSi: 

(■■l('-aiilcs  : 

w    Mail 

Iciiha 

Ir    lui 

IivsIk.sIc 

iHUIll 

,lr\uc: 

\rsi\i 

;iiri'sa 

il. 'S  slaliir.- 

^      Slll' 

lr„r   su, 

■Ir.    .1, 

rlaclin 

,  rns,.i.,ir  pars.s.ravuivs.  il  ,,la,-,. 

isMlrcssr.^s.iaiisrair.  is,,lrrs,',min,r 
.1rs    Slllinurll,.s  |,lus   al.TirsrI    plus 

a.'livcs.  ri  rliar„ncirrll,.s|,rriHl   naluirllr ni    la  |M,sr  ,|,n    lail    valoir    sa 

hraiilr    l'I     sa  loirc,    iiiir     main   aii|m\  rc  sur  la  iiaiii'iic,  un   liirsr  caiiilin'. 

lii.'U  ailapli'S  aux  arlions  ;  1rs  picis  appui. '11!  foil.'ni.'iil  sur  I.'  sol.  l.^s  ianil..'s 
s.Tai.iiss.'iil  p.uirp.uicr  1.'  poi.ls  , lu  corps.  I,.  I,,rs..  s.^  halan.'..  av..'  s,,u- 
plesse  sur  les  hanches.  Un  ne  reconnaît  plus  h's  nianne.iuins  slili.'in.'nl 
emmaillolés  de  l'art  gothique  :  plus  de  draperies  capricieuses  siu'  un  ..ups 
absent  ;  h-s  \  èlenienls  ne  se  ph'ss.Mit  (|ue  poni'  mieux  r.'v.'l.r  la  l'oi-nu' 
(les  menii)ri's  vivants  .■!  la  s.iupl.'ssc  auissanl.'  .I.'S  alla.-lifs  .lu  corps. 
Qu'impurl.'.  ai)ri's  cela.  i|ii."  .es  lij^ures  soient  v.Huos  ;i  lalleniande, 
qu'elles  s.u.'iil  aL;r.'!n.>nl.'M>s  de  chapeaux  àplumes,  de  barbes  Irisées  de 
lansquen.'ls.  et  .le  p.uirp.iints  tailla. lés;  elles  n'en  montrent  pas  moins  les 
poses  théâtrales  et  bi.'ii  i-anip.'.'s,  cl  même  rost.iitation  mus.ulaire  .l.'s 
lig-ures  llorentines  ou  nunain.'s 

Enlin  llolh.nn  s'.'st  si  In.'ii  assimilé  l'art  .l.^s  Fl.uvnlins  ,|u.'.  p.,ur 
obtenir  un  .lessin  jilus  net.  il  a,  .■.mini.'  .'u.x.  sa.'rilié  .■es  loi'l.'s  .■ol.n-alions 
que  les  i)i'intres  .rAui:sli.>ui\i:  avaient  h.'aucuuji  a.lmii.'.'s  .■!  .|u.'liiu.'  ]i.'U 
copiées  .'h.'/  I.'s  p.-inti-.'s  d.'  V.Miis.'.  Dans  s.^s  peinlur.'s,  la  coul.-ur  n.' 
joue  pas:  sans  .lout.'.  .lans  la  grisaille  elle-m.ni.',  ell.'  .■onserve  son 
énergie  et  surtout  une  exactitude  surpr. •nanti',  mais  sa  .aractéristique 
est  sa  ilis.-ii'ti.m  :  on  ne  la  i-emarque  pas.  tant  .•lli>  .^st  .lisci|ilinée,  assou- 
plie nierv,.|ll,'Us..ni.Mil  au  mo.lflé.  Car  ll.ilh.Mii  .'sl  avant  l.uit  .h'ssina- 
t.'ur,  il  IVst  à  la  i.Ms  cunni.'  I.'s  m.Mll.Mirs  Flaman.ls  .|ui  savai..nt.  .lans 
un  visai;.',  mi'ttre  un  ai'.'.'iil  sur  ilia(|u.'  m.'nn  tic.  et  .|ui.  à  la  manii-r.' 
des  Flor.Mitins  postéri.'urs  a  Vin.-i.  .•nv.'loppai.'iil  i.-s  parti.'ulai-ités  .1.'  la 
mali.'r.'  .'ii  .l.'s  ombr.'s  nuancé. 's  av.'.-  s.uipl.-sse.  La  précisi.ui  .1.'  Ducr 
.'Si  ru,un.'us.'  :  .-.'II,.  .ril.,||„.in  s.'  .'.nu-ilie  av.'.-  un.'  certain.'  pur.'lé  .1.' 
lorm.'s.  ,'t  la  lai.l.'ur  .'sl  r.'sp.'.-lé...  mais  .■nnol.li.'  par  Teléuan.'.'  .1.'  .'.■ 
.1,'ssiii  :  .oMihinais.ni  .1.'  réalism.'  .-.m.'r.'t  .'t  .1.'  ,-én.'ralisati.in.  .lu.'  ]m'u1- 
étr.'   au   jiidi'é.lé    .lu    ]i.'intr.'.   —   .l.'ssiiu'r   .l'aiul's    nalui.'.    |iour    p.'inilc 

ombres  autant  <|u.'  I.'s  .-ouleurs  ;  il  accomplit  .■.■  miia.'l.'  .1.'  modeler  des 
lig-ures  av.'.-  irin.lis.-i'rnaliles  différences  .le  hunier.',  l'art'ois  même  — 
en  quoi  il  ahan.lonne  \inci  pour  redevenir  Alli'maml  —  le  modelé  se 
réduit  a   la   just.'ss.-  .lu  Irait  .|ui  .lélimit.-  le  visa,-.'  l't  .lélaille  ses  oi'ganes. 


Ce  (Ion  (If    suïi 
sui.ivn.e  (les  (k'. 


I.E    DESSIN    I)  IKH.nEIN  ilS 

relier  avec     de    sini|(les   e(,nl((urs    est     la    (lualitc- 
iMlliiK's.  Dans  une  ligure  jieinle    dU  era\  (jnn(''0 
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|,arll(,ll,eiii.  la  l,(,nclie  n'esl  S(,ii veni  indidu. 
la    lernielure   des    li^M'cs  ch.ses.    m 
des    pleins  el   des  délies  si  exacis    (| 


1" inc|iarrincisi(.n,|inniai-(|U( 

is  anire  nidiealion  de  (-((nleur  ou 


de  relief,  elle    snilit  a    ivildiv    le  |,ineeniell!    d'nne  houelie  prudenle.   la   rn(d- 
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AllS-i  ^,.,l^s^illillrll|■  ;i-l  il  ,-|,.  un  liirlX  ri  I  Ici:  \  |h  ni  i;i  1 1 1  >!  .■  (  ■.nui  lllf.  après 
lu,.   Aul.Mlin   M,„n.    il     rui    la   .-lianr,.   ,ir  |,riu,lir  ,lr>  hoiunn-,  Ar    riUTS  et  a.' 

<',uulilions     ,lillV-ivnlcs.     Allcinamls     ri     Ani:lai>.     Ixun s     de     |,rns.M- . 

•  ■vrqurs.    1,1 1 11 isliTS.     l'ois,    niurs    .'l   ,i;c,,>   <l„    ,-,n,,,uu,,.  s,n,     |Un|,iv    ]hW- 

t,ail.    ,•.■1,,,   ,\r    sa   Iciii cl    .If  SCS    cnlanls.    l'c,   .le   im-InIits  mil  |,m-isé 

Wrs  |iri'^ni,,,aliir>s  aussi  iliMiliics  ri  aussi  il  ,sl  i,)clcs  :  iMasiiic.  nez  foui- 
na,J.  Ii'v,vs  riuscs  ,ri„uuilir  |,|-u.lr„l.  la  paupil'iv  lias^r.  !,■  ir-anl  pos.' 
SU,-  la  |.i,i,„.'  (|i,,  ,-,allr  \r  |.a|u.M-  :  II,.,,, a  VIII.  Lnulli.  I.lala,il,  !.■  poil 
aliunosrl  r.rll  rl,.i,ll  :lrs  Tri,  ,r^  ilUMl  rs  r\  |,aSs,Vr>  >,  ,us  ra,iii  alui'e  .ir 
l.ijuux:  la  I. •„,„„.  ,1„  i,r,nhv  <ln,,|  IhrlH'UuIr  .'1  la  laulrur  s.uil  ,a.|Hiilçs 
av.T  la  .irliralrssr  ,1,.  iiuHirl,'.  ,jmi  Vinci  :  .1rs  aiiilias-,a.l,u„-s.  .J.'S  .•oin- 
inorçants.  des  j.rnlrss.'uis  entourés  deleur>  ii,>l,-ui,,.'i,ls  .l.-  I,a\a,l.  Ii\i-i's. 
mappemondes.  poM'.hcs.  compas,  instruiii.Mils  .1.'  ],,usi.|ur.  huil  ,,,,  i,ial.'- 
l-i.'l  .|ui  iT.'sl  pas  ra|i|,a,vil  i,,.|„i..|a,,t  au  luili.'U  .lu.|u.'l  ,-rv.'  la  ^{.•la,i,-..- 
I,.'  .!.■  I),n-.T.  mais  s,,,,|,l..s  l.,l„-l..l>  a,,iu-,a,,ls  a  ma, ,,.■,-.  (;l,a.|uc  |,.M,ilir  a 
srs  halulu.i.'s  ou  S..S  .■apii.-.^s  :  l.-s  m, s  m,.ll.Mil  .iu.>l.|u.'  .-.m, plaisance  li 
iHMn.he  un  iiout  .rii..,a/.un  .,u  un  nuuvau  .raivhil.vlu,-.'  au  lon.l  de  leur 
lilil.'au  :  ll.illiein  se  montre  curieux  .l.-  i-,islall.'iics  .'1  .le  j.jujou.x  d'ébé- 
\n>\<-  (..iii,|iai-é  aux  plus  g-rands  iirintcs  .lu  N.u.l  L;i'r,,iani.|ue  et  du  ^Jidi 
lal,n.  ,1  s..nihlr  concilier  la  vérité  .l.'s  uns  ri  la  l.raulé  .l.'s  aulrcs.  Il  n'a 
pas  la  luulal,!..  Iran([uille  de  Jean  Van  Evk.  ni  la  .iurd,--  .'nipiul.-'c.  a.a.rhc 
Jr  Dluvi'.  Il,, m,  .|uiI  soit  de  leur  i-a.-.' :  rt  il  a  Leau  èlrr  ,i,i  a.li.iil  .'liM'  des 
Italiens,  ..,i  ,,.■  I,nu\i'  ]ias  .la,is  siu)  a,l  cette  généralil.'-  ui,  p.'u  abstraite 
^lont  les  l'Iiu.Milins  nr  sr  sin,l  jamais  .li-i'ails.  Les  porli'ails  1rs  plus  vrais 
d.'  Vin.i  .•!  .!.■  l5ion/i,i.)  n..i,l  |.as  .l.'  ri. 1rs  :  .-rux  .rilolbrin  soni  de  cbair 
♦•t  .r.is:  p.nir  adriinin^  .-.■tl,'  lin,.  .■L'-uam-r.  il  n'a  rirn  sai-rilié  .le  sa  pro- 
.liui.'us.-  .'xa.-lilu.lr. 

Aulour  .rilolhein.  il  n'est  p. uni  .l'écile  original.'.  .Mal-ré  la  ricbesse 
<l..s   villes.    Ir  luxe  .l.'s  c.,urs  ,■!   rrpan.M,,ss,.|iirn|   iiilell...-lurl    .I,.  l'buma- 

nis,,,,-.  la  piMiiluie  all.'man.li^  l.unl n  c.impl.M   .lé>arr.ii.  avani  .le  mou- 

l-ir.  Toujours  assez  pa,,v,c  pa,-  l'Ilr-iiiriiir.  rllr  a  \rru  Imil  un  temps 
<lr  ses  .■mpiuiils  à  1  art  llamand  :  l.us.|u..  la  |.rintu,-r  llaman.lr  ilevient 
romaniste,  les  Alleman.ls.  saut  .|,i.l.|uis  A  ui:sbour!iei)is.  n'ont  pas  assez 
<le  souplesse  pour  s'a.lapl.M-  a  una,l  i|ui  li'ur  est  étranger.  Ont-ils  eux- 
Jiièmes  jiris  au  sériru.x  li'urs  proprrs  rssais  dans  ce  genre  ?  Entre 
1520  et    l")3(l,  les   prin.ipaux    maîtres   sont   chargés    île    représenter    les 
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lUK-cs.  se  pivsscnl   .les  li^il  aillnns  liérissrs  iU-  lailc.'S.  ,lrs   lans.iuciirls 
.1rs.  I.iulr  unr  Icnaill.-  .lui  lail  soiiuor  à  des  cnislacrs  à  Kiiii;ucs  p 
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cl    les    hmnis  ,'anons    .Ir    Cliiiilrs  (Jniiil    lioiiilii.r.lriil    I 
Darius  on  Ae    V,.|rin,-,-lorix.   Oiirl,|iirs-uns   ni 
Liinvr,.  ,.|  son  |,oi-n,ir,l.  Vrnus  ri  un   niinn:-. 
.■si   aussi  clrsa-ivalilr  ,|uà  .•ll.'s-nhMnrs. 

Mai-lin  ScliaUniT  rsl  un  de  rnix  qui  allri-n, 
,oiii|Hi-,ilioii.  unr  rir-an.T  rvlliiiirr  ,lans  les  allilu.lrs,  loul  m  r,nisrr\  an  I 
4rs  lirinlivs  ,lu  Nnnl  Ir  luxr  .1rs  rtnllrs.  Iruis  |,lis  OOncassés  et  li-  aivliilc- 
liiiTs  al.uinlirs  [lar  une  .'Xri'ssisi'  |miI\  i-inouiii'.  Le  «  maîlri'  dr  la  nnnl  ilr 
Marie  »  reeueille  les  nmliis  ,-,Mnaiils  ,lr  rr|io,|uc,  paysa-es  à  la  llaiiiainlr. 
ligures  à  ritalienne  ,■  il  |iaslii-|ii'  .M  .dinr  a\cr  la  liirinr  iinliUiTriirr 
Anvers  ou  Fiorenre.  juxlaposc  ilaiis  uni'  inniir  coniiiosiliini  ilrs  livnrr^  ilr 
Vinri  el  ,ril,,llirni  le  Virux  II  ne  sassiinile  |,oinl  larl  ilalim.  mai.  m 
ilmnanine  les  mol  ils.  el  sa  laciliti'  un  peu  lianale  n'esl  pas  poui'  mninMlire 
la  lliiMM-ie  ,ra|Mvs  lailuelle  il  scrail  .loos  Van  Cli-ve.  c'est-à-ilire  ini  Anver- 
sois  Iransplanlr  en  Allenia-ne. 

Ce  n'est  pas  ilaillrurs  (|ur  rAlleina-ne  ail  été  dépourvue  loul  à  lail  .le 
peintres  originaux  ilans  .-e  s.'.-on.l  (juart  .lu  x\i'  sièi-le.  |-^llc  a  l'U  .1.'  lions 
portraitistes  :  Amberger,  Barliiéieniy  liruyn.  ([ui  s'é-garail  .-ounni' 
les  romanistes  anversois  lors(|u"il  s'essayait   à   des   eoinposilions   amlii- 

peu  sur.  et  riniagiiialion  d'uni'  laiilaisi.'.  .l'une  \arii'ti'  l.iut  il  l'ail  iinpri'-\  Lies 
<Jueli|ues-uns  donnent  une  iiiiai;e  l'Xa.le  di'  l'AUeaiagne  au  (•oinuieiiee- 
ment  de  la  Rél'orme  :  li.Mueoiip  .!.■  p.ulrails  d'hommes  gras  et  lilon.ls. 
avi'c  .les  ligures  barbues  et  dures  mi  .l.'s  l'aees  réjouies  el  eopimsi's 
ilr  r.'ilisseurs  ;  des  bourgeoises  en  cornetle,  embarrassées  de  juprs  Imp 
aliomlantes.  la  ceinture  en  avant,  et  qui  semblent  toujours  porlei- 
des  .-liopes  :  des  bommes  de  giieire  eiilin.  reftres  el  laiisqni'urls. 
bariolés,  tailladés,  déebi(|uetés,  el  qui  se  dressent  sur  de  l.iiivin-.  jamlirs 
gonlli-i.s  de  mollets  volumineux,  ou  rbevau.dienl  .les  elirvaux  borril. li- 
ment poilus:  il  y  eut  même  .les  peintres  iiniii- enlumiiu'r  1rs  la.;a.lr-~  .l.'S 
maisons  cossues  d"x\ugsbour,L;  el  .Ir  M'irrinbeii:  avec  des  romp.i>ilioiis  oii 
la  réalité  allemande  se  mêle  ,'i  des  liorilures  ilaliennes.  Dans  .rll.'  résilili' 
il   V  avait  un  jiittoresque  fort  amiisanl     mais  les  Allenuui.ls  ne   s'\    aniu- 

11s  s'étaient,  au  xv""  siècle,  pris  de  goût  pour  la  peinture,  pane  .in'elle 
racontait  aux  yeuxl'Evangileell' Ancien  Testament.  Quand  cetir  inspirai  ion 
ebrétienne  vint  à  manquer,  ils  s'aper(;ui'ent  f|u'ils  ne  s'intéressaient  uui'ie  ;i 
cet  art;  d'ailleurs  le  lulbéranisme  ne  Imail-il  pas  en  suspicion  ces  images. 
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c|ur   le    |i,it::iiiisiiic  .ilallcii    |,idl';uiail  <\r  \>\us  m    plus.    D'aiiliv    |,,nl.  liiis- 
|Hr,ili.ni  aiili(|ur  riail  inni  ri  l'aii-iTc  au  -énic  t;vriiiaiu(iu,'.  cl  1rs  ,|u,.h|ucs 

fiilali\i's  jiour  acrlinialiT  en  .Vllemagiio  les  il i-ilii'u\  ilaliciis  ou  grers 

ralM,iilirciih|u'a.lrsrariralurcs.  Priv.'S  à  In  lui-,  .1rs  iin.l  ils  cliirl  irus  cl  il.'s 
iKilils  paiVns,  !rsAII,Miian,l>  |„.uvalrnl  sans  ,lnulc,  ,-,,niiiir  1rs  I hillaihla is, 

\rsvnn-  .IcA, ■cil, Mils  |„Mliiiilistcs  ,ic  la  iialiiic  cl  ,1c  11,,, mais  ils  ii,.  s,- 

iH.nliviviil    pas   ass,v.   p,Miilivs   p,uir  sinl,'i-,'ss,T  au   iHll,.rcs,iu,'  pur.    Kl 

•■,'sl    ainsi   ,|iraii    in,n il    ,in    rKur,,p,>   ,lu  X.inl,  apivs  la  ,lc,-,,ii vitI,'  ,1,' 

llaii,'  ,■!  ,1,'  larl   anli,|ii,'.  ivnmi  v,'lail  s,ni  iina,-iiial  ii.ii.   la  p,'iiilurc  ,','ssa 

Icliv.  p,uir  là all,Miian,l,'.   un    ni,>\,'n  ,r,'\pn-ssi,ni.  Al,u-s  ,|iiaill,Mn's. 

■n    Flan,iiv,    ,.n    rian,-,'.    linlluiMi,-,.    ilali.Mui,'    allail    sus,-il,T   Hnl.,M,s    ,'l 
INiussin.  ,'li,'/.  I.'s  .\ll,.nian,ls,  ,|ui  n  uni  pas  r,.spril  ij-assiniilal  inn  ,1,'s  l'Ia- 

paivnlc  laliii,'.  ,-,'ll,.  inl1n,M„',.  iia  pas   ivinpla,',.  ,-.■  .[u','!!,'  a  ,lc|ruil. 


L'ÉCOLE  VÉNITIENNE  AU  XVI    SIÈCLE 


CIIAI'ITIIK    l'l!i:\lli;i! 
GIORGIONE   ET   LA  MANIÈRE  VÉNITIENNE 


OuaiHl  (in  passe  irunc  salir  ilcnriiliiir  à  une  salle  véniliciuif,  on 
a  le  sciiliiiieiil  l>rusqu<'  (11111  cliaii-eiiiciit  ,1'aliiiospiiiTc.  Toill  à  riieiire, 
cli.v,  k'S  Florentins,  Mrs  ii.^iirrs  a^^ilcs  lai^aiml  >U's  iiiinrs,  des  -estes, 
pour  être  gracieuses  ou  expressives.  Dans  les  scènes  les  plus  siuiples, 
clans  V Adoration,  bergers  ou  luagos  trépidants,  inipatienls,  se  conlour- 
naienL  pour  mettre  plus  de  ferveur  dans  leur  prosternement  el  l'ange  de 
l'Annoncialion,  arrêté  en  plein  miI.  apparaissail  lu  iis(|iicineiil,  envelopiié 
de  draperies  claquantes  aux  ]ilis  iihmius  el  Iduriiientés.  Chez,  les  derniers 
venus,  Michel-Ange  et  ses  (■li'\es.  la  \i\arilé  nerveuse  s'était  dévidoppi'e 
en  nue  robustesse  surhumaine  el  inemployée,  et  depuis  lors,  dans  les 
tableaux    llorentins,   de   redoulaldes  nui>eles  sexen'aienl   à  vide  sans  se 

.■Il  une  sérénilé  paress.ais.'  el  sensuelle  Feniines  el  liunimes  sont  grav.'S. 
indillrreiils,  aidenis  el  eonlenus.  el  ,-(uiiine  plongés  en  un  haiii  perpétuel 
de  volupté.  Les  seigneurs,  Inuiis  el  \(dus  coinine  leur  sain!  .Marc,  ont  le 
regard  farouche  et  absent  de  passi(niiii>s  au  repos  Leurs  feinmes  r(d)usles 
el  indolentes  élargissent  jiisiiiiau  cadre  leur  idiair  heureuse.  Devant  la 
.l,>r,unlr    llorenliue.    rinlellif^enc^    elail    soudain    eu    éveil    coiiime   devant 

'  Moliiicnti.  La  peinture  vénitienne,  triiil.  en  rraiu;ai.s  par  de  Crozals.  Florence,  l'J04.  — 
Bcrcnson.  Tlie  venelian  Painlers.  LondieiT,  1898.  —  Cooli.  Giorgione.  Londres,  1900.  —  Lafe- 
nesU-c.  La  vie  el  l'œuvre  de  Titien.  Paris,  1886.  —  Hamel.  Titien  {Les  Grands  Artistes).  Paris. 

—  Thodc.  Tintoretto.  liiclefeld,  1901.  —  Yriarte.  Véronèse  (Les  Artistes  célèbres).  Paris,  1888. 

—  Mcissncr.  Vaolo-Veronese,  Bielefeld,  1896.  —  Meissncr.  Tiepolo,  Bielefeld,  1896.  —  Uzanne. 
i-es  deu.r  Canaletto  (Les  Grands  Artistes).  Paris. 


«l'un  paiiuiii  pùiiélranl,  cl  noire  coiilciiiplalioii  se  foiicilii'  loil  liicii  avec  le 
.sommeil  de  la  pensée. 

Chez  les  Florentins,  la  curiosilé  inlelleftiielle,  cunslanniieiil  IciMlue, 
ex])lore  la  réalité  ponr  la  relairc.  Us  s'adressent  avani  loiit  à  notie  inlel- 
lii^ence,  nous  ofl'ranl  un  drame  ;i  euniprendre,  des  alliludes  et  des  IVirmes 
doid  nous  de\ons  analyser  l'éléganco  ou  simplcmenl  la  correclion.  A  ce 
■jeu  de  linlelliiience  les  Vénitiens  du  xvi"  siècle  onl  subslilué  la  passivité 
V(duptueuse  de  leur  lemj)éram(Mil  ;  ils  n'étudient  |ias  la  natine  poui'  la 
connaître,  ils  la  cunleniplent  pour  en  jouir  JJien  (|ue  ce  ne  soit 
pas  ici  le  lieu  de  rappeler  l'extraordinaire  beauté  du  milieu  dans  lequel 
s'est  développée  l'école  vénitienne  et  qui  aujourd'hui  encore  est  le  ren- 
dez-vous favori  des  amoureux  d'harmonie  tendi-e,  des  coloristes  en 
débauche,  des  écrivains  désireux  d'essayer  leur  l'acuité  descriptive, 
pourtant  il  est  utile  de  noter  qu'au  xvi^  sit'(de  la  robuste  sensibilité  des 
hoMHiies  de  la  Renaissance  en  lut  ('■inui'  :  dès  hus  nn  Irousc  à  Venisiî 
celle  chose  l'are  avant  le  xix°  sii'cle  :  un  lnuume  ([ui  s'atlanle  à  savourer 
les  spectacles  de  la  nalure.  J/Arélin  lui  l'iM-iivain  qui  su!  le  mieux  parler 
<le  Tihen.  son  ami.  parc-  (|u'il  savait  k  tond  lart  de  jouir.  Un  S(ur  de 
mai  l.'lii,  il  a  suivi  avec  ravissement  les  rellets  du  soleil  couclianl  :  «  Les 
nuaiïes  les  plus  iiro(lies  brûlaient  des  flammes  du  lox  er  solaire,  les  plus 

lion  conlinuaà  me  Iroidder. . .  je  m'en  repus  lon^lenlps  l'âme,  longtemps 
aprt's  même  (juavait  cessé  le  merveilleux  spectacle.  »  Et  (|uand  Véroni'se 
nous  montrera  les  patriciens  nonchalants  qui  promènent  leur  oisiveté 
laslueuse  SOUS  les  portiques  de  marbre,  ce  n'esl  pas  simple  habitude  de 
|ieinlre  Pour  ces  hommes  raflini's.  sensibles  aux  jmes  les  plus  délicates, 
c'i'Iail  une  occujialion  suffisanle  (pie  de  conlempler.  enire  les  colonnes 
roses,  le  ,-iel  profond  Iraversé  par  le  v.d  des  urands  nua-es.  C/esl  ainsi 
<|u'il  faut  compicndre  l'inlluence  du  milieu  sur  les  penilres  xéniliens; 
enIre  Carpaccio  el  Canaletto,  ils  n'oni  t;ui're  co]iir'  les  aspecis  de  leur 
ville,  mais  l'iiarmoni.'  ,les  lumières  et  la  richesse  des  couleurs  dans 
laquelle  ils  \ixaienl  élaienl  devenues  p.uir  eux  un  bi'Soin  el  avaient 
laç.uinè  leur  imaginai  ion. 

In     Irail    commun    aux    |,einlres    de    Veiiis.'    n^vèle    1..    lon.l    de    leur 

naliire.   el    prouve  combien    ils    amiaieiil    senhr   en    eux    l'r'panouisse lit 

de  la  voliipli'  :  Ions  lurent  .le  fervenis  musiciens,  (iior-ione  ..  passionné 
|M.ur  la  miisi(|ue  élail,  pour  ses  clianis  el  son  liilb.  ivcberclié  dans  les  con- 
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ccrls  ».  (Jlliiiil  à  Srl.asIiiiiKi  ilrl  l'idinlio.  ..  la  iiiiisl,|ur  lui  sa  iinwninv 
or(Ml|)alioii:  clianlnir  ,'1  Insl  laininilislc  lialnir,  s,'s  lalnils  lui  alliriTMil 
IcslK.niirs  ^làr,.s,l,.s  ^rnlilsl,.,ui,ncs  Nrliiliclis  ...  ■|llir,i  riail-il  nniMriru? 
I'n)l.ai)lrni.Mil,  mais  anialrur  ,lr  ,n,iM(|u..  à  r,iup  sur.  La  (■(uavsimn.lain-.. 
di'  IWivliu  iiHUilic  que  la  iiiusi(|ui.  l'Iail  |iaiiiii  srs  liishacl  ions  ra\(ualrs 
et  i|u'il  V  avail  un  nr-uc  dans  scui  aldirr.  l'dur  'rinldrci  il  a  c  cnllixc'  hius 
les  ails  cl  [laiiu-uliiTriiicnl  la  iiiiisi(|iM'.  .,  Ou  pouiiail  iiiull  iplirr  1rs 
Iruun-iia-cs.  La  liuisi(|iir  ivini  11,1s  liliics  plus  Miu-aulcs  cl  pciiclic  joules 
nos  si'iisali.Mis  de  son  runuivanl  Irriiiol,..  Si  <ts  arl  isirs  iiirllnil  \>Anu- 
liiTS  des  iiiiisicirns  dans  leurs  rriiiiMUis  ,1e  j, Mines  Inuiinies  ,■!  ,!,■  j,.unes 
leuinies.  ,'-,.sl  |,aiv,.  ,|uils  ass,.ri,.|,l  i.alur,dl,.|iieiil  a  l,.ur  jni..  I.'S  M,,l,nis 
.■l  l,.s  lulhs.  ,-niinu,.  si  huir  |M.iiiliire  viuilail  rendre  luMiiiiia-e  i,  la  niiisi,|iie 
[lOur  la  volupté  profonde  m'i  plus  iTuii  peiil-èire  puisa  l'inspirai  khi.  Dans 
les    paysages   de  Giorgione   el    ileTiliell    les   jeUlle^   -enlildl nie>  ajnlllenl 

à  la  splendeur  de  leur  Vénus  les  sMiiplMUiie>  de  Idr.uue  ..|  ,les  M,,l,,ns. 
p(Uir  exaller  Tune  par  laulre  la  jouissaïU'e  ,les  veux  el  eidle  de  r.Hlïe. 
On  aime  a  ernire  ,|ue  liollirelli  rallinail  ré.luealion  de  s,m  ,eil  en  exaiiii- 
naill  des  hr,Ml/.e^  prerieusemenl  ouvres  ,'1  que  les  rêves  d.'  Alirliei-An^e 
se  iaisaieiil  pins  impérieux  devaiil  le  hu'se  du  15elvedere;  la  Mie  de  ees 
pemlres  srulpleurs  lui  vraillienl  lin  I, m, -lier  h  dislanee.  ('.lie/,  les  Véni- 
lieiis   lurga, usine,   passi MUlienl ,   se   laisse   peiieirer  par    les   vnluples  de   la 

VI I  de   rouie.    Ce    .'ararlere    esl    passé    dans    les  meilleures    (euvres    de 

recule;  laiidis   qu'un    laMcau    de    Itollicelli.   de   Vinci,   s-ctudic.    sanalyse 

•■nmiiic    un uvre    de    rinl.dligeiicc.    une    p..inlure    de    Ciorgione  ou   de 

Tilieii  daliord  se  savoure  ciiime  c..s  musicales  sonorilcs  (|ui.  le  s,nr. 
s'édi'vent  des  gondoles  de  Venise,  pures  de  huil  luuisseiuenl  vul.Liain-. 
par-dessus  le  clapotis  des  eaux 

A  de  ttds  tenipéraiiienls.  seul  un  ail  sensuel  ]ieul  cinneiiir.  Aussi 
i|-<.st-il  pas  possible  dCxpluiuer  IV'colc  veniliennc  comme  l'école  iloivn- 
line.   par  1.'  récit  d.'   son  développemenl .   A   Florence,  la   peiiilure   suivit  un 

ch in    i-ecliligne.    cuiiiiic    les    progrès   de    la    ,-oiniaissaiic,.  :    l.^s  aciiulsi- 

lioiis  l..cliiii(|ues  s'ajonlaieiil  les  unes  aux  aulres.  a  la  manière  de  décou- 
verles  sciciilili(pies.'  A  Venise,  elle  évolue  sans  lo-l,|Uc.  un  p.'ll  au  hasard 
des  iierscumalilés.  ainsi  ,|u'il  convienl  à  un  arl  relevani  siirl.uil  de  la 
sensilulllé,  el  il  laul  allendre  le  coin  nUMn-emcul  du  Wl'  siècle  polir  que 
ré.c,,le  vénilieniie  se  nioillre  c.ui^cieiile  de  son  origilialllé.  A  ce  moment 
les  autres  groupes  ilalieiis  élaienl  d.'ja  luen  pivs  de  leur  .lecadem'c  : 
l'école    de     Venise    (jui    esl     la    moins    pr/.cce    de    lonles.     suhsislera     .Ui 
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vaiiclii'  plus    liiiii;li'ii}|is.    jiisi|ir,'i   la   lin  ilii  \vi' 
1   i.-.SS  ri  'l'iiil  ,n.|  ,.|i  i;;'.i:i.  Kl  ninn,.,  ni  [.Icin  > 

■s  llriM-  luilLiiilcs  ,raiTii'iv-saison. 


I.luau  (lit  «  la  faïuill 
11'  CaslelIVanoo.  (Veii 


leinlro  ».  Sujol  inconnu:  au  fond, 
ilerie  Giovannelli,  vers  1505. ) 


CVsl  au  ,\vh 
allrihur    riuHUir 


SI'  proihiil  la  ivvoUili 
(lui    Irausloiiua   Tari 


(.[Il  Vasa 
'I    ilur   (I. 


'  Giorgio  Barbiirclli,  (.lit  Giorgione,  le  grand  Georges,  est  n('  en  1476,  à  Castelli 
Venise  l'élève  de  Giovanni  IJellini  et  sans  doute  Titien  travailla  dans  son  atelier. 
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lifinll'cs  (lu  XV"  sil'clc  CM  une  ni.lllil'li'  :illrii(lrir  ri  oiiclurusc  i|lli  scr.l  relie 
(lu  xvT.  l)e|Kiis  l(iiii:leiii]is  c'esl  nu  UKilif  de  iliscussidu  i|ue  la  |ilirase  tu'i 
Vasari,  .'ii  Im.u  FlurcT.liu,  lail  iiaiire  du  sf,n„ah,  ,1e  Vinri  la  n,„rln<lc-za 
(le  Gioruione.  Les  deux  proeédés  |Miurlaul  dériveul  de  luéliiddes  bien 
disiincles.  Viuei  ne  dessine  avee  des  ouil.res  esluinpées  (|ue  |,uur  luou- 
lirr  les  loiines  avee  plus  d'exaelilude;  (',  ioi-iuiu'  saeiilie  la  liuesse  du 
dessin  cl  les  déliealesses  du  uiodelT'  [xiur  uneux  Noir  les  masses  i;(Uii'- 
rales  de  eonleins  el  de  luiniiTe.  (Inuipai-ez  un  l'emllaiie  de  Vinci  et  un  de 
Giorgion(î  ;  chez  le  Florenlin  lous  les  détails  sont  précisés;  \v  |>einlie 
reconstitue  ce  qu'il  ne  voit  pas,  plutôt  que  de  rien  passer  sous  silenn'  ;  le 
Vénitien  ne  cherche  pas  au  delà  des  apparences  sensibles  et,  dans  une  hnt;t' 
tache  de  vert  sombre,  quelques  feuilles  seulement  indiquées  suggi-rcnt  la 
masse  de  celles  qui  ne  sont  pas  expressément  montrées.  Celte  rnélliode 
toute  nouvelle  de  peindic,  ee  l'ut  vraiment  un  coup  d'audace  i(ui  la  cr.'a  ; 
le  coup  d'audace  d'un  arlisie  non  pas,  comme  les  savants  maîlies  de 
Florence,  h'ndu  par  le  dt'sii-  de  bien  faire,  mais  Imil  enl  iei- abandonne''  à 
sa  sensualilt'  qui  facdune  son  uiéliei'de  peinire.  La  mollesse  fondante  de 
Giorgi(Mie  n'i'sl  pas,  l'onnue  le  sjinnalo  de  N'inci,  un  prodige  de  science  et 
de  précision  calruli'e  ;  son  pinceau  se  l'ail  caressanl  et  la  couleur  savou- 
reuse, cduinie  une  \nix  i[ui  devient  plus  vibrante  et  plus  grave  sous  l'in- 
fluence  de  la  tendresse  et  de  la  volupté. 

«  Il  peignait,  dit  Vasari,  du  premier  cou]i  re  ((u'il  \oyail.  sans  l'aire 
de  dessins  préparatoires;  selon  lui,  il  n'y  avait  poinl  de  ini-illenn'  \\\(-- 
Ihode  que  celle-là.  Il  ne  s'apercevait  pas  que,  ])Our  ordonner  uiu'  compo- 
sition, en  saisir  l'ensemble  et  en  juger  parfaitement,  il  faut  d'abord 
crayonner  sur  le  papier  ses  pensées  de  diverses  manières.  »  Le  Florenlin, 
idéaliste  et  dessinateur,  explique  ailleurs  les  avantages  de  la  peinture 
exécutée  sans  modèle  ;  il  ne  comprend  pas  que,  si  Giorgione  se  plaei; 
ilevanl  la  nalin'e.  ee  n'est  pas  tant  par  scrupule  léalisle.  (|ue  parce  qu'il 
en  atti'iid  l'iuspii'ation.  Le  tableau  vénitien  n'es!  pas  nH'lhodiiiucnicnl 
c(un]ios('',  sa  couleur  n'est  pas  concei-tée  froidement  en  vue  d'ini  elle! 
voulu  :  il  est  l'expression  directe  de  ce  que  le  peintre  a  i-essenti.  de  ses 
joies  délicates  devani  un  jiaysage.  des  draperies  ou  des  nudili's  :  la  natuic 
inspire  toutes  les  linesses,  toutes  les  trouvailles  du   langage  pilloresejne  ; 

trente-six  ans  en  1511,  no  laissant  que  peu  d'œuvres  achevées.  Parmi  les  plus  belles  des  peintures 
qui  sont  considérées  comme  étant  certainement  ou  probablement  de  Giorgione,  il  faut  citer  :  la 
Vierge  sur  un  trône  à  Castelfranco  :  le  paysarje  dit  de  la  famille  du  peinire  (galerie  Giovannelli 
à  Venise)  ;  le  Concert  champélre  (Louvrci  :  une  Vénus  (Dresdi")  ;  les  Trois  philosophes  (galerie  du 
Belvédère,  Vienne). 
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les  sens  de  l'ail islc  soiil  imprégnés  Je  l'univers,  et  la  beaulé  de  son 
fi'uvi-e  est  romnio  la  roiiliilcnee  de  ses  émerveillements.  Si  celte  œuvre 
n'a   pas  le    rliariiic   sulilil,   la   correction   raftinée    des  créai  ions  inlcllec- 


llicllcs,    elle   csl   ciinuc    aiiiiiHT    de    nalure   cl    loulc   nllendi 
eon«;ue  en  une  coiilciiiplalinn  \  uluiilucusr. 

Ainsi  nai|uil    le  lyrisiiir  |ilasli(|ur  cl  l'cdon'  de  (;i()i-i;ioii 
ils  ne   peignent  plus  par  [ili'-ir .   ni  poin-  cssayci'  leur  scien 


de  Ti 
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liNcr  leur  juuissan,-..  ;  ,lr  Inir  Ncnsiliililr  s'riJ'vc  un  (■iiiill(|ur  |,a>si, mur 
dainour  ri  ,lr  Lraulr.  pairr  .|„..  rl,r/.  les  -rnirs  rrralrurs  lrn.„l,(M.  rsl 
f..-„„,l,..  In  rrsullal  i,nn,r,l,al  lui  rHI.  prinluiv  sans  sujrl  ,|ni  paH.ns 
.•nr,,iv  rlnnnr:  1rs  pcnilinTs  al  I  iilKir,.s  à  (  i  i,,iyionc  rcpirscnlcnl  ,lrs 
ji^iurs  inaclivrs  m  .h^s  |K(^sau^^  haiinnnirux.  ri  cnron.  ,lr  ,-i,-i,rs  ros- 
llinirs    cl     ,\r    ra.liouscs    illldllrs.    Onaud    rrs   lalilcaux   nrsnni    pas    snil.' 

Un-  1rs  p,Tsonna,-cs  ii.'  se  ronipivn.l  .-uJtc  Tnc  ,lrs  prrniii.ivs  ..■iivivs 
,lr     'l'ili<Ml.      V.\;,n„n-    sarrr     r/     r.l///„/,r    /„■»/,„>,■  .     ninnlrr    ,lr,i\    j^uiu-s 

!'■ les,    l'unr   velu.',    raiilic    rnl  liTrnirnl    nue.    assises   sur    la   iiiarg-ellc 

<lLinc  lonlainr  ;  ri  laliscnrc  .laclion  a  doniir  liien  ,\r  lin.|uirlipl,.  à  rvux 
(lui,  au    lieu  (Ir  sr   laiss.T  all.T  au  ,-|iaruic  ,1c  ces   i.lv  lies  pil  lo,vs.|ncs.  (luI 

\asari  (■hiil  l,,rl  ,t:rur  dcxaiil  les  ,lrr,nali,ins  aujourdhui  disparues  (|ur 
(ii(n',-i(ui(.  a\ail  .•xécutécs  au  F„„dan,  iiri  Tr,lrsrh,  :  ..  (lu  ne  li-(Uive  m 
<-el|e   priuluiv  aucun   suji'l   (|ui  s, ni  sa.-cMicul   ..rd„nnr.  ou  ,|ui   ivirarc  les 

s, mue  (|ui  pùl  me  les  expliipuT.  Ici  un  Ikiuiuic  a  pivs  de  lui  une  Icle  de 
lion.    la.    aupivs  d\nie  ieuiine.    ou   xcut   nu    an-e   ou    uu    auhuir.    Ces!    nu 

ine.xplicalilc    pclc-uiele.    ,.   Celle    niddlér 'c    poui'    la    vraisenihiance.    la 

logique,  la  pensive,  di'couceih'  ini  peu  le  hdui-eillin  :  dans  Cl'S  i'aulaisies  ]iil- 
ioresipii's.  il  ne  xoit  i|ue  des  caprices  fantasques.  Cette  peinture  sans  idi'^e 
lesleia  celle  de\euise  :  \  (•roui'se  aux  lUTSonnages  de  l'Évuneile  inèleru 
(les  lausi|neuets.  des  animaux  l'I  des  lous,  parce  que  «  cela  fait  bien  m. 
Celle  disposition  surliuil  sensuelle  e.\pli(|ue  comment  à  Venise  la 
louleur  l'empoila  toujours  sui-  le  dessin.  Celui  (|ui  voit  avani  tout  les 
lornu's   est   celui  ,iui  mêle  le    plus  d'iulidli-ence    a   son   (dis.Tvalion.   .'ar 

.•e  .pii  nous  rensei-ne  sur  la    l,u- les  choses  cl    leur    disposihon  dans 

l'espace,  ce  s., lit  des  seusalious  interpi-étées.  Dessiner,  c'.^st  avant  tout 
déliuir  de  retendue:  notre  o'il  ne  nous  lait  voii'  (|ue  deux  diuieiisiinis. 
c'est  nu  traxail  inhdiecluel  ,|ui  nous  lait  .-omprcndrc  la  In.isiiMue. 
la  proFondi'ur.  Dessiner,  c'i'st  dii-e  si  les  surfaces  hunaiiMil  ou  sont 
planes,  si  les  ohjets  sont  en  i-(di(d'  ou  en  ci-eux,  s'ils  avani-enl  ou 
icculent.  à  ([uelle  distance  lelalive  ils  sont  placés.  Dessiner,  ce  n'est  pas 
copier  la  r(''alité,  c'est  la  transirire  daus  cette  langue  savante,  lente  créa- 
tion du  génie  florentin.  Le  dessin  sujipose  une  intervention  continue  de 
l'inlelligence.  Celui  au  contraire  qui   est    surtout  sensible  aux  ell'ets  de 
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ciiulriiis.  iclli'lc  |iliis  iiiiiii('(lialfiiiciil  ilans  sa  peinture  les  impressions 
(|uil  a  rciHU's.  El.  lic  iiirnii'  (|u'il  voit  dans  la  nature  des  taches  de  couleur 
l'I  de  luiniî'if,  r'csl  suus  lornie  lumineuse  et  colorée  qu'il  conçoit  ses 
tableaux.  Andréa  did  Sailn  (ni  Fra  Bartolonnneo  précisaient  leurs  savantes 
draperies,  sans  prévoir  si  elles  seraient  jaunes  ou  vinleltes.  L'imaiiinalion 
de  Giorgione  évoque  d'ahord  nue  \'erdui-e  eliaude  sous  un  ciel  soniiire, 
lamé  d'or  à  riiorizoïi  el.  s'il  ne  sait  pas  au  juste  ([uelles  attitudes  prendront 
ses  personna-es.  il  \ dil  d'avance  les  chevelures  rousses,  les  pourpoints  de 
louge  cramoisi  el  la  knnilie  ainltiée  des  chairs  nues.  Celte  iiarmonie  écla- 
tante est  l'ellet  (|ui  commande  l'dnvre  entière;  lorsqu'elle  est  obtenue, 
(|u'impoi'lc  si  les  plis  des  iliapeiies  soni  empâtés  et  si  le  nmdelé  des  lisiures 
semble  d'une  main   m\^:li-enle  el  in-énue. 

AvanI  d'éludier  les  tianslormalions  de  la  coulenr  suivant  la  sensibi- 
lilé  pr,,pre  à  chacun  des  -ramis  véniliens,  il  l'anl  anaixser  ce  cobu'is. 
expbnei-  au  moins  rajiidenn'iil  l'oi^anisnn'  gi'm'Tal  d'une  peinture  \(''ni- 
lienne.  l'n  lablean  barmimieu.x  est  d'aulanl  pins  complexe  (|ue  les 
impressions  du  ]KMnlre  ont  élé  plus  lirbes.  Dans  une  (l'uvre  de  C.ior- 
-iui u  de  Tilien  des  elbois  hvs  variés  se  combinenl.  cmime  des  mélo- 
Dans  celle  cmlenr  il  y  a  .l'abord  un  eUel  de  Inmiéiv.  nn  Jeu  de  elarlé 
el  d'.uniu-e  C'est  par  ces  oppositions  que  les  Florenlins  donnaienl  à  leurs 
liiiures  l'apparence  du  relief;  mais  cette  lumière,  ils  laconcevaienl  absliaile 
et  incolore,  ne  lui  demandant  que  de  savantes  dégradations,  pour  bien 
dessiner  le  l'clief  des  surfaces  Ils  ne  tenaient  guère  compte  des  dilfé- 
rences  de  Inniièie  inbiMcnles  aLix  dilb'remes  de  couleur;  ils  ne  savaient 
pas  que.  sous  un  mT^me  ('■clairaue.  les  couleurs  n'ont  ])as  la  même  clarté; 
•  in'il  en  es!  d',d,s,-nres.  romme  le  rouLze.  sur  lesqnelb's  les  rayons 
sembleni  s'('|eindiv.  tandis  (pie  d'aulres,  comme  le  jamie,  réllechisseiit 
les  rayons  re(:ns.  Aussi  (luand  :\licb(d-An;ic  ou  Andréa  (bd  Sarlo  veut 
éclairer  balemenl  un  ivlief.  il  blanchit  l.dbmi.ml  la  draperie  ipi'il  la 
(b'M'(d(Mc;  dans  les  parlies  (daires  les  teintes  sembleni  iiass(-es  el  coimne 
«  man^(M's  ..  |iai-  le  soleil.  Les  Vénitiens  au  coiili'aire  ne  concdiveni 
pas  la  lumière  abslraibmient  ;  ils  la  voieul  non  sur  des  basivli,ds. 
mais  dans  la  ualure,  lurlvi'  à  des  couleurs  (|ni  r('leignent  ou  l'exal- 
lenl  el  ils  savent  i|ue.  (|U(d  (|ue  soil  le  ndi(d'  d'une  ligure,  cidle-ci  sera 
moins  lumineuse  (iiriine  anlic.  si  la  diaperie  (pii  l'enveloppe  es!  obscure 
pai'  naUire.  C'est  au  iieinire  à  (dioisir  les  couleurs  favorables  à  son  en'el. 
l-.e   l''lorenlin  pàlil  ou   noircil   le  ronge  pour  le  faire  enirer  dans  son  jeu 
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,|-OMllur  ri  ,1..  luillil'iv.  H  r,.  l(UI-r  |)rr,l  nillsi  srs  inrillcurr-,  ,|ualiU'.s.  \a 
\-,-MHli,.n  II,,  ilrliivc  |.is  unr  hrllr  .•uulriir  av.v  ,lu  l.laiir  ni  llr  la  salil  d. 
Moir  :  mis,,  h  sa  pla,..'  ,laiis  la  ,.,.ni|,uMl  1,mi  lniniii,.,is,..  ,'ll,.  ur  ,mt,1  |.as  si 


,',.|alaiil,.  ,'l   hh 


([ui  II,,  siirl   pas  ,|,'  s«m  i-,.uislii.. 

L,.s  \','.iiili,.|is.  siirlmil  avaiil  \'t'.r,iiit.se,  niénageiil  i)|.aiic,iu|i  la  liiiiii, 'la- 
frain'li,.;  à  j',.ii,.,.iilr,.  ,i,.s  lal.li'aiix  ,lii  w"  siècle,  k'S  pointurfs  v,.iiili,.|iii,.s 
a|ii;-s  (', iorL;i,-in,.  s,int  en  i^rainl,'  |,aili,.  noyées  dans  r,)iiil>r,'.  Seul, -s  1,'s 
liguros  (|ui  iloivent  retenir  iiiilrc  ail, Mili, ni  s,int  i',Mair,'.,.s  f,ni,'iiM.|il .  Il  y  a  là 
une  manière,  (lé  [ournée  et  peul-,.|i-,.  à  pi-iii,.  ,iHiMi,Til,..  ,1,'  s,'  c,  ni,  uni,  t  aux 
n,Mn'ssil,''S  ,1,>  notre  vision  l)i.\aiil  un  r^pei'tarl,.  naturel,  luius  ni.  p,Ti-,.- 
\,ins  li-,lin,'l,.int.nl  ,|u,.  imij,'!  lix,':  lout  autour  les  choses  s'esldiiipi'nl 
ilaiis  l,_.  vague,  jusquà  ,lispaiailr,'  aux  confins  de  noire  ciiamp  visin^l.  il 
serait  peu  compréhensible  ,riiiiil,.r  ,-,.||,.  pc'.cisioii  l'I  ,.,.|l,.  iiiipn'',isi,iii 
par  un  dessin,  accentué  ou  n,.|iiil,.|ix.  puisi[ue  noir,'  l'egacl  ,l,iil  ]i,iuv,iir  se 
proinener  sans  ennui  sur  toutes  les  pallies  ,lu  lahleau.  Le  ,-lair-,il.scur  «lui 
vnile  les  choses,  mais  les  laisse  .leviner  ilaiis  la  lian.par,.ii,-,.  ,|,.  s,.s 
ombres,  concilie  ces  deux  nécessités  :  ramasser  la  lumière  iMuir  ihniiifi- 
de  l'unité  et  concentrer  l'intérêt;  éviter  l'aspect  indigent  d'iin,.  ,',iiii|Misi- 
tiiiii  ré, luit,,  au  sirict  né,.,.ssaire.  (l'est  l'ii  ménageant  la  clarl,'.  ,|ii,.  ('ii,ir- 
gioii,.  i.|  ■rili,.ii  l',iiit  ravoiiner  1,'iirs  /ii/r/c  ,lans  les  ombres  i-liau,l,.s  ,1,' 
s,iiis   ,r,'.|,'..    ,.|    ,juan,l    ii,uis    ,',inl,.inpl,ins   la   pureté   chanlani,.   ,1,.   ,-elU' 

molli, .s  cunleuues. 

Dans  la  composition  liuiiineus,'.  s'i-iiiiii,''!,.  une  composition  col, né,..  ,  ai- 
le jeu  des  couleurs  n'est  pas  l,iul  i.|iliei-  commandé  par  l'cliii  ,1e  la 
lumll're  L,.s  ^'élliliens  ont  la  vision  trop  v,iluplueuse  pour  n'avoir  |jas 
Sf.iili  ,.,iiiil)ii.n  les  couleurs  gagiit-iil  à  ,-eilaiiis  voisinages  J$i.aii,-,iiip 
plus  tar,l.  ,1,'S  physiciens  , liront  ,.,iniiii,.iil  It.s  ciuleurs  ,.,iinplénieiilair,.s, 
viiil,.|-jauni.,  vert-rouge,  oraiig,'-l)l,.u.  s'i'xallt.nl  muluelleiiifiil  ijuanil  ,iii 
les  rappro,-Iie  et  composent  ,lt's  harmonies  éclatantes.  S'ils  u'onl  pas 
connu  ,elle  loi,  les  \'éniliens  ont  pourlant  senti  fortement  ces  ell'ets.  ,ai- 
l'azur  verdissant  du  ,ii'l  ,.1  riioii/,iii  ,1,.  montagnes  bleues  sont  toujours 
séparées  par  des  schist,.s  ,1  dr.  ,.|  un  poinpoint  grenat  ne  jette  jamais  sa 
flamme  sombre  que  sur  la  verdure  prol'onde  d'une  prairie  ou  d'un  feuil 
lage  massif.  Mais  ces  jeux  des  complémentaires  ne  sont  pas  les  s,.|il,.s 
iiarmonies  de  la  peinture.  Chaciue  peintre  s'habitue  aux  etfets  ijui  s'ac- 
conlent  le  mieux  avec  son  tempérament. 


Tilicii.  —  l.,i  V 
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un  dessin  Iri's  lini  i 
|iu  ,  If  fra\(in  h 
nuances  df  son  arl 
pas  possildf  d'iini) 
achevé,  il.iu:;f  son 
ses  élèves  la  li'an- 
Timprovi^f  l.iul  à 
procédé  qui  nf  [icri 
selon  rexpressinii  ( 
puis.lUf  le  peinire 
apii's  séclia^e.  Do 
faut  se  résigner  à  l'absence  de  toute  liarmimie  autre  que  celle  donnée  par 
un  même  dessous  crayeux,  apparent  suus  la  polychromie.  Le  Vénitien  au 
<'ontraire.  (|ui  |ieinl  à  llinile.  n'.dilient  que  progressivement  et  par 
retouches  iiiiilinuflles  lliarnionif  eolon-e.  Son  tableau  se  forme,  se  pré- 
cise et  sf  nimpll'tf  peu  à  pi'U  ]iar  des  fssais  successifs,  des  tàlonuements. 
des  louches  dallenle.  les  fllf  Is  s'apprlaut  et  s-aidani  les  uns  les  auh'es. 
ias(|u'au  iiionifiit  oi^i  l'accord  fsl  complet  fl  l'o'uvrf  mùrc. 

L'uf  Iroisii'uif  composilion  colort'i^  est  cfllf  qui,  jiar  les  dillé i-f nces  de 
couleurs,  lail  sentir  l'éloignement  des  choses  et  le  contact  de  l'aii'  ;  l'es- 
pace du  peintre  n'est  pas  l'espace  abstrait  du  géomètre:  I  air  le  lemplit 
et  participe  à  toutes  les  apparences  :  la  jierspeclive  linéaire  doil  flrc  com- 
plétée jiar  la  perspective  aérienuf.  (iar  i-f  n'est  pas  assez  dire  iiu'fn 
s'éloignant  les  formes  diminuent  :  ce  n'est  pas  assez  dire  qu'elles  s'ell'a- 
cent  :  elles  se  transforment  de  façon  loit  variable.  Les  unes  s'éteignent, 
la  plupart  s'estompent  ilans  une  Icinlf  JiJeutée.  Giorgione  et  Titien  ont 
observé  dans  la  natun^  ces  jeux  di'dicals  de  l'air  ft  du  jour:  dans  leurs 
paysages,  l'air  circule  caicssanl  et  limpide.  |iarmi  les  combinaisons 
impj-i'vues  de  la  lumii're.  de  la  cinileur  et  de  la  distance.  A  l'horizon, 
maisons  ou  idchfis  pointfiit  dans  If  ciel  clair  des  arêtes  nettes,  tandis 
qiu'  leur  hase  s'ellace  dans  la  hrinne.  Dans  l'iMiigmatique  tableau  de  Gior- 
gione dit  (.  la  himiile  du  peintre  ...  la  ville  de  Castelfranco  .semble 
pâlie,  sous  les  sombres  nuages  qui  montent  derrière  elle  ;  le  vent  qui  les 
amoncelle  traverse  tout  le  paysage  ;  feuillages  et  hautes  herbes  frisson- 
nent dans  l'attente  in([uiète  de  l'orage.  Il  v  a  une  anatonn'e  et  une  pers- 
pective   pour   dessiner    correctement    sans   modide  :     jiour    ap]dii|uer    la 
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lnTSiM'clivc  iu'-ricimc.  ]i(iint  (rnulrc  iin'llinili'  (jur  |iciiMlir  ilapi-l^s   iiiitiii-c. 

r.Mii taisait   Giol-icnc.  Aussi.  cntiT   une  ti,-uiT  tliM-mliiM.  <■!    unr  tii^uiv 

Nrliiliriinr.  y  a-l-il  I. m  jours  ccllf  ilitlVMriirr  (|ur  la  srn.nilr  vil  rt  lrs|niv 
dans  S(ui  milieu,  tandis  .|U('.  .■liez  le  Fidivulin.  ieiKiysa-e  .le  ioiul  —  suu- 
\cnl  une  anliitecturc  —  pourrait  rire  irui|ila('é.  La  Joconde  se  dresse 
sur  un  Iris  lieau  lointain  de  riiclics  lilcucs  :  aucune  tles  \aleur.s  de  ce 
\isaL:c  ne  sei'ait  l'aussée  si  la  (igure  se  di'tacliait  ciuiiiiie  le  Saiiil  Jrun- 
l!(ij, //-./!■  sur  un  fond  de  laque  sombre.  Le  milieu  dans  ie(|uel  vivent  les 
lii;nres  cumide  si  peu  que  ]\Ii(  liel-Ange  ne  choquera  personne  en  li'  sup- 
primant tout  h  l'ait.  Au  contraire,  les  personnages  du  Concert  rhatuprlrc  de 
(iiorgione  ne  sauraient  se  cnncevoir  i-n  un  autre  milieu:  couchés  dans 
une  prairie  moins  veite,  s(uis  un  ciel  iuoins  profond,  les  pourpoints 
seraient  de  couleurs  lourdes  et  les  chairs  manqueraient  (juelque  peu  de 
iinesse.  Le  tableau  vénitien,  après  Giorgione,  reste  à  base  de  paysage; 
c'est  un  coin  de  nature  où  les  ligures  prennent  plus  ou   moins  d'impor- 

La  peinture  serait  un  langage  encore  bien  pauvre,  si  elle  n'exprimait 
(|iie  la  lumière,  la  couleur  et  la  distance.  Les  objets  ne  sont  pas  seule- 
mi'iit  des  apparences  visuelles:  ils  suggèrent  au  regard  des  sensations 
tactiles  et  nous  riMiseiunenl  sur  la  matii-re  (|ui  les  coniposenl.  La  couleur 
à  l'huile,  (]ui  n'est  ]ias  seulemenl  une  couleiu-.  mais  aussi  une  substance 
dont  on  transfoi-me  la  ijualilt' .  (jue  l'on  fait  liquide  et  transparente, 
épaisse  et  granuleuse,  peut  n.uis  donnei-  aussi  la  seiisalion  mal.'rielli' 
des  choses.  Ce  inuge  cramoisi  n'est    pas   seulement   une  tache,  c'e>l   inie 

lisse  SOUS  les  doigts:  stuis  Tt^mail  du  \ernis,  la  couleur  agatisée  imite  les 
Minibres  l'ellets  de  la  laipie  nu  du  métal;  mais  c'est  surtout  à  i-endre  la 
lii'deur  molle  d'une  cliaii-  mate  que  les  \'énitiens  se  sont  évertués.  Dans 
ini  ciiips  ft'minin  jieint  par  'l'ilien  ou  Giorgione,  un  rayonnement  de 
hnuilie  et  de  chaleur  sul)lile  nMIe  li'  sourd  travail  de  la  vie  organique. 
J^e  Florentin,  qui  reclilie  et  compli  te  ses  sensations  par  son  intelligence 
et  son  savoir,  dégage  de  tout  c(ii|]s  humain  l'écorcbé,  la  musculature  que 
voile  la  ]ieau.  Le^'éuiliell  ne  cheiche  pas  au  <lelà  de  ses  sensations  et  il 
conçoit  les  choses  comme  il  les  voit:  elles  sont  dans  leur  substance  ce 
(|ui'  n](Uilreiit  leui's  aiiparences.  \yd  FloratU'  'l'ilien  est.  dans  Icuite  sa  clwiir. 

profon.l  oii  les  barbes  du  piuc-.MU  se  sont  mollemenl  promené, -s,  lîien  qu'ils 
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Ile  souplesse  el  de  celle 
,ualilé. 
I  huile,  posée  d'une  certaine 
auveinents  de  la  brosse,  s'ils 
me  d'expressions  nouvelles. 
ml  lire  d'ellels  de  la  /onc/,r, 
I  dune  couleur  sans  cor|)S, 
lupuleusedela  naluiv  leurs 

iilure  à  l'huile,  le  travail  de 
la  hrosse  ne  pouvait  plus  se  dissimuler  sous  le  fini  de  l'exécution.  Chez 
'i'ilien,  les  touches  sont  robustes,  mais  se  fondent  en  un  enduit  moelleux 
el  généreux  :  la  brosse  de  Véronèse  se  promène  posément  sur  les  plis  des 
ét(jll'es,  traverse  de  larfi^es  espaces  sans  impatience  ni  lenteur.  Mais  Tin- 
lorel  suiliiul  cl  ïiepolo  compi'irenl  h'  nianicnicnl  ilu  |iiiiceaii  parmi  leui-s 
meilleurs  iikivimis  d'expression;  'l'intorcl  sahrc  en  i|iicli|ui's  coups  une 
silhnucllc.  cl  la  viol.Mlce  de  sa  main  suuuvre  des  -eslcs  vchémenls:  clie/. 
Ticp.d.i  la  main  nerveuse  s'amuse  aux  caprices  Irouhoulanls  des  robes 
,1c  soi,'. 

Telles  sonl  quehiucs-unes  des  iuipressH.ns  (iue  le  l'oloris  de  Gior- 
aione  !•!  de  ses  successeurs  doil  Iraduiie,  pour  ne  rien  dire  de  loules 
celles  ,|ue  le>  mois  ne  peuvent  même  su,uercr.  Le  pcmirc  dml  arriver  a 
ce  résullal  ,|n'une  Inudic  exprime  en  iilmiic  temps  lonic  ces  ,|uali|és, 
lumière,  cniilcnr.  snhstam'c.  dislaiM-e.  cl  nicnc  muuvemcnl  :  le  meilleur 
esl  celui  ,|ni  condense  le  pins  de  sensations  dans  une  hachure  cohuve 
Devant  un  lilien  on  un  \-éi,ml'se.  a  la  sue  diin  ellet  même  1res  Inimhle. 
une  c-liarpe  de  s,nc  p,.rv,'nche  sur  une  iim-^r  pâle.  ,l,.s  perles  laiteuses 
.lans  une  chevelure  l.londe.  nous  sentons  soudain,  à  notre  plaisir  plus  vif. 
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>  iM  .iiilM  ,iir,  Ml.  1.,  l-\njic.  Ucunlinui;  a  li-availlcr 
-,  d.'.  mi-  .1  .1  |i,i|...';  Ses  tableaux,  nivLliolo- 
-ilan-lr-  |iriii(i|..iiu  uiuséos  d'Europe,  au  Louvre, 
il  au  .Musée  du  Prado  (Madrid).  Celte  lougue  cl 

sereine  existence  fut  pourtant  attristée  vers  la  lin  par  des  chagrins  et  des  deuils  domesliques. 

Tilien  mourut  en  1376,  emporté  par  la  peste  qui  décimait  Venise. 


l.oM  du  pape  l'aul  Ul,  U  visile  Koin 
à  Venise  pour  nombre  de  grands 
giques,  religieux  et  ses  portraits  soni 
à  la  Galei'ie  nationale  de  Londres 


rciilr.  l;i  l'Iur;.  ,lr  TiImmi  rn  ;,  livulr  ri  la  MUriir  plrinr  d'un  Iniil  lllùr. 
<:lir/.  la  l.auia  <\r  Diaiili.  la  l$,.|la.  cri  !,■  Iiraillr  ,.,i  plriiir  ^rlo^i(.^  rr^idr- 
l-rllr  dans  la  iMiiTlr  ,lcs  Irails'.'  .Non.  rai-  I,.  ,lr..sii,  en  rsl  as>c/.  Iiaiial.  Mais 
Iri.r  rlianiH-  lasnnaiil  viriil  ,lr  la  roulnii-,  rrllc  roulnir  aiiiinrc  cl  lii.l,. 
<-(,Mmic  um-  cliair.  Aiism  nulle  aile, -lai  i, mi  di'lc.iiancc  (iu  ,\r  ^lacililc:  c.'s 
liici-\cillcuscs  palnciciiiics  rali,^^uciil  la  s, ne  ,lu  c(,rsa^c  par  la  plriii- 
lu, le  (le  Iruis  Iniiurs  urlHMruscs  Plus  lar,l  ■|llirn  niulli|ilia  rrs  nus  .|ui 
linnncnl  roninir  la  noie  dr  s,.n  ,L;,Mii('  inliuir:  \rs  uonil.iTusrs  \riius, 
Dauar.  (|U-il  a  ,'.|alr..s  s.u-  des  lils.  sunnunllanl.'s  nu  alau.^uirs.  s,, ni  d,- 
ni.Tvnilrux  n,i|is  au.\,|U(ds  .M  i,lirl-An,i:r  d,'\ail  Imuvrr  unr  r,.ndrur  >\r 
lornics    hvs     hanalr:    rar    ,Ts   liL;ni-,-,  nr  s,, ni    |,a-,.   cuunu,'  rrllrs    ,\r   Kl,,- 

|-.Mll.,|ui  clir/,  Irs  l'I.uvnlinsdrssiiiail  Irlloil;  rllr-,  ^,nl[  d,'  rha  U'  iliarl  i\  r 
.•1  scnsurll,..  r.r  (|Ur  la  rnulrur  ,lu  piMullv  cviHiiMr  par  sa  hMialilr 
aulanl  (juc  par  sa  sul.slancc.  cVsl  la  pulpe  rharn.dir  rpan.iuir  pnur  nncux 

(r.M-a-c  ri  dnnl  le  parlun.  sal,iui-,lil  dans  un  air  rinuliaul.  Dans  ,ts 
li,-iUTs,  nul  ninuvcniriil.  md  smliuiml:  Ir  nuun  ruH-ul  ,1,-Tauurrail 
riiarnionir  parrsscusr  ,h-  leur  curiis.  1rs  passiiuis  Irrniraiml  r,.llr  i.raulr 
srrcinr  (|ui  s.^ndilr  un  ravcnniruh'nl  ,lr  la  saidr.  i;,ril  de  ,ts  ma jr>lucuscs 
<-r.'.alurcs  sr  pnsr  ,liiv.-|  ri  pla,'i,|r.  ,1  csl  vidr  ;  Ir  rr^ai,l  nnv,'  ,1c  lauuurur 
csl  in-rnu  ,ui  plul.il  ahsrnl.  car  ir  rcuard  parir  dr  làiuc.  cl  ces  ligures 
Jduissciil  de  Irurs  sens.  La  r,,ulcui-  Wur  .d  riduislc  d.nil  rrs  visaurs  ri  .-rs 
cnrps  s,nil  p,di-is.  rCsl  la  subslau.-,'  la  plus  prr,'irusr  ,|uc  jaiua  is  p.-iulr." 
ad  su  .■irrr.  .•■,'sl  ,lr  la  (diairur  r\  ,\r  la  lumuMV.  ,|r  la  \  ir  ri  de  la  vollI]>h'. 
L'Ar.din  a,ln.s>aul  à  un  aun  une  prlilr  l.uk  ,lr  Tiliru.  lui  (vrit  :  ■■  l{ri;anlcz 
la  (dianuauh' jeunesse  ,1e  saini  .1,'au  :  r.'uar,l,v.  ses  ,diau-s  si  lueu  peiules 
.[Ui,  .laus  leur  traî.dieur.  ressenddenl  il  la  uei^e  Ic^iulee  de  Nernieil.  mais 
éllUiepai-les  hallemenlset   ré,  lia  idlé,.  pa  r  1,'s  haleines  de  la   vie.   - 

Vu  le!  arl  devad  ual  urellemeul  unnlilier  la  si^ndiralmn  des  sujels  ndi- 
i:ieu.\.  Car  allen.lre  <riin  |ieiiilre  ,|u"il  Iranslnrme  sa  manière  ,|uaiid  il 
<diauue  de    sujet,   il    n'viaul   pas  snu,i;e|-.  As  a  ni  lui  d'ailleurs,  les  \(diiliens 

res.  saintes  eoin  ersatinus  >.  .,ii,  sous  le  iviiard  alle.-tueux  ,1e  la  Meri:e. 
se  i;r.,upenl  de  belles  jeunes  l.'nniM'S.  m, .rveilleus.'s  ,1e  visage,  ,'1  de  eos- 
lume  somptueux  En  de  l.dles  peiului-es.  l'action  .'sl  immobile  et  siliMi- 
lieuse;  si  les  jitzures  sont  éniouvautes.  c'est  pal'  leur  si'ule  lieault' ;  il 
sul'lit  alors  de    les  hien  ;:iouper  pour  nous   intr'resseï'  et  nous  atti'iidrii-. 
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l^;i  |,lus  r\lr:i(inliii,iiir  île  cfs  sailiU's  immi  vrrs.il  idiis  i^sl  rrrlaim-mcnt  la 
Wrviii-  au  (louai. ■ur  .lut-  'l'ilicn  a  [tlaci'c  dans  \','-'^\[sv  des  i'rai'i  jx.ur  la 
lainillc  .les  l'csam^  C.raci.Hisc  dlviinMiirnl .  la  N'in-r  s'.. si  pos.M'  sur  !.■ 
.si'uil  du  jialais  :  au-di'ssus,  de  inassi\rs  ('(dduurs  \ nnt  sr  pcrdri' daus  irs 
nuées  peuplées  d'anL^cs;  en  dessous,  sur  ii's  inarcln'S  de  luai-lire,  des 
\'énitiens  alliei's  el  pii'ux  :  les  arccssoii-rs.  les  pci-sdiiiiaiics,  la  coiuposilioii 
euliiT,.  uni  pris  une  cxlradcdinaire  ulai^^lé.  ^randissanl  cell,.  saillir 
iauiillea  la  l.ullr  dun,'  dé,-,n'ali,,u  ép„iii.'.  :  1rs  r,,u-rs  ardrnls  des  dalnia- 
li(|Ufs  l'I  de-,  orillaniines  ont  de  tels  érlals  (pi'iis  srnd)leraienL  des  luor- 
<(MU\  dr  liiaxoure,  si  l'œuvre  entii-re  ii'élait  d  uiir  ura\ité  solennelle  et 
radieuse.  Les  persoiuiai;-es  vivent  d'une  vii'  puissaiilr  el  lixéi'  ;  plus  encore 
<iue  dans  ses  autres  u'umts.  racciiiiMilcl,  li'  ni(iu\ cnifiil.  1rs  lii^iires  id  les 
choses,  tout  semble  iri  s'iniiuidiilisn-  dans  la   pcrircliini  didinilixe. 

Pour  senlir  réniolion  iirofonde  i|ur,Tllr  printnrr  sensutdle  peut  don- 
ner a\ec  un  luotit'  relijiieux,  il  n'es!  i|u'à  se  rapptder,  par  exein[ile  la  Mise 
au  idiiilicaii  ilu  Louvre;  les  f:('esles  tendres  des  porteurs,  leurs  visages 
liiunsiinlini's  pieusement  vers  le  précieux  cadavre,  les  figures  douloureuses 
sur  II'  ciel  assdudiri,  des  (dievelures  rousses  dilfuses  dans  l'or  des  derniers 
ia\oiis.  des  luni(|ues  uienat  ou  des  ridies  verles.  Ilambovantes  ou  étouffées 
dans  roinlire  du  ci-r-iiuscide.  'l'oule  ci'lle  splendeur,  assoupie  dans  l'aiionie 

couleurs,  alliludes,  sentiments  se  rythmeni  en  une  harnionie  poignante,  et 
le  spi'ciaele  de  la  douleur  sépare  d'une  tidie  lieaulT'  .|ue  la  volupté  toute 
sensuelle  de  i-i>|  ai't  s'ennoblit  jusqu'à  la  pureh'  diine  émotion  religieuse. 
<:e>l  lapenl  elrele  seul  art  religieu.x  capable  .b'  noirs  allendi-ir  aux  laiines, 
le  seul  qui  sans  duule  soit  encoi'e  pernns  aux  nioderni's.  depuis  (|ue  Irop 
de  seiisalions  et  Irop  de  science  interdisent  aux  peintres  chrétiens  l'ex- 
pii'ssion  ingénue. 

■jilien.donl  la  peinlurepeni  rendre  la  vie  dans  son  rara.'li're  pbvsi(|ue. 
nmis  d,,nne  de  riiunianih^  .l'alors  des  p.ulrails  plus  inaleriels,  el  pai-  suile 

plus  .-oniplels    (|ue  ,-eux    des  illenrs  {■bnenl nis.   \in,'i.   l!i-.ni/iiio.  d,.nl 

le  désuni,  p.mrlani  subtil,  ralline.  vibranl.  ,lun  UMidi-ie  parlieulier  dégage 
louj<uus  une  ligure  gémMale.  Ce  ,|uil  Iraduil,  e'esl  laimnalion  obscure 
el  profonde, le  la  chair.  Ce  (juil  va  ,lonr  nalurellemenl  surprendre,  ce  sont 
les  signes  expressifs  de  la  vie  organique,  un  jeLnn'  visage  ardeni  v\  jiàle, 

des   b'vres   rouges  coinnie  une  blessure  dans  une  barbe  noiic.   le  der 

sec  d'ini  \isage  osseux,  tous  ces  signes  d'un  (eniiié'rameni  ph\si(iue. 
plus    ii'Nidaleurs    i|ue    loules   les   grimaces  ph\  siononnciues.  pan'e   (ju'ils 


nous  l'ont  |i('ni'lrci-  jusqu'à  l'ori-iiic  animait'  îles  jiassioris.  surtoul  ilaus 
uni'  luinianilt'  où  elles  paraissent  avoir  l'h'  lunlalcs.  Alais  celle  vie  indi- 
viiiui'ili'.  l'ail  (le  Titien  lui  donne  iini-  iiiiciisili'  i{ui  (l(''|iasse  infiniment  les 
limites  d'un  iMi'c  |iarli('uliei-.  eounuc  s'il  laiiiassail  en  luie  puissante  imatie 
tous  ces  Irails  llollaols  par  li',s(|U('ls  la  li'iirndr  aiiiplilir  1rs  loiiilainrs 
figures  de  l'hisloiiv.  (a. s  Cliailcs-Ouinl.  ces  l'Iiilippr  11,  ces  Paul  Jll,  et 
tous  ces  Farnèsi'  panni  li'sijufls  il  \  a\ait  di's  laii\  l's  l'éroccs  et  des  félins 
rusés,  ces  dofics  allins  ri  clienus  dans  leur  simarif  de  pourpre,  ces  patri- 
ciens en  poin-i)oiiLt  noir  sur  le  visage  destiuds  plusieurs  siècles  de  domi- 
nation ont  imprimi'  la  licrté,  ces  rudes  cavaliers  liardés  d'acier,  dont  la 
prunelle  sous  l'épais  souiril  a  l'éclat  sombre  ri  mcnaraut  de  leur  armiuc, 
el  tous  ces  l'aroueho  inroiuius  disseiinués  dans  les  musé.-s  d'Kurope.  l.ien 
qu'ils  soient  connue  uou^  des  elres  de  ehau-  el  de  sau,-.  se  dressent  dans 
la  mémoire.  impeii,'ux.  inell'araldes.  ave,-  l'ampleur  de  persomialités 
l'xreplionnelles    (iel  ail  intense,  rdiiime  un  instrument  A'ibrant  et  grave, 

rend  un  son  t'iiiouvanl  à  la  indre  impulsinii.  Dites  ainsi,  les  moindres 

i-lioses  iiri'iinenl  une  ani|di'iir  pal  lii'l  ique  el   projiapeni  jusqu'au  plus  pro- 

La  peinture  à  l'huile,  lelli'  ([ue  l'avait  prali(|uée  Giorgioue,  conduisait 
les  peintres  à  tiaili'i-  des  paysages  animés  de  figures  ou  de  Saintes  Con- 
versations, tableaux  de  ilinieusions  généralement  médiocres.  Lescircons- 

lances  .ddigî'reiil   Tilieii  a  I ranstorm.-r  c.'l  art   pcuir  l'adapler  il  des  déco-' 

grandes  surfaces  réseivi'cs  ju-.qu'à  re  jour  à  la  fresque.  Le  premier  d(uic. 
il  a  donné  de  vastes  dinii'ii>iiiiis  ii  ii's  paysages  que  Giorgione  el  lui  iiième 
ciiferniaient  en  de  pelil>  cadres,  poui'  mieux  concentrer  li's  fortes  harmo- 
nies <lu  ciel  ,,u  des  piailles  a ul oiir  d'un  hea 11  visa-e  ou  d'un  heau  corps. 
Il  lit  phisieiirs  lenlalives  |ioiir  ih'xehqqier  celle  peinlui-('.  sans  en  diminuer 
la  hu-le  saveur,  el  delavi'r  la  c(uileur  sans  lui  nier  de  sa  densité.  Plus 
d'un  |ieiiilre  a  éprdiivé  la  ilillii-iilh'  de  jiareilles  lenlali/es  et  perdu  sur 
une  liule  Irtqi  \asle  la  sididil.''  d  une  pelile  es,|uisse.  Plusieurs  de 
ces  décorations  de  Tilien  oui  elé  détruites  acci.leiilellement.  Dans  le 
Martyre  de  saint  l'lrn»\  par  ih'ssus  le  groupi'  \  iolent  du  mailyi-  et  de 
ses  assassins,  de  grands  aidires  ilressaienl  leurs  futaies  hautes  comme 
les  colonn.'s  de  la  Vierge  des  Pesaro.  De  la  bataille  de  Cador.'.  .lisparue. 
il  subsiste  une  esquisse  ih'  couleiii'  |di'ine.  éclatante,  d'après  huiuelli'  la 
coloration  générale  trop  intense  ilevail.  semhle-t-il.  donner  à  l'ensi'mhle 
un  aspect  compact.   Seule,   la  l'ir^rnldiioit  dv  lit  ]'inijr  (Ul  Te/u/jlr  nous. 
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ii'slr  |i(iur  jiii:cr_ccll('  décoration  nouvelle.  Les  liguées  el  les  i-lioses.  les 
arriiilei-liires   et  le  paysage  semblent  plus  solides  (jue  la  it'alili',  laii[  les 


Chai 


(Juii 


colorations  y  sont  puissanlt 
l'escaliei'  sur  une  lourde  uia 
•  lui   regarde  la  pelheVier.e 


concentrées.  .V  dioile,  la  ligne  .ddique  d. 
d'arriutecture.  à  gau.die  une  loule  entassé, 
niant  l.^s  degrés.  I':t  par-dessus  les  tètes,  ui 


V^H  i.r.s   iii;iiMi;uKs   n;iNiriu:s   m:  titikn 

Idiulain  in..rvrill,.iix:  un  -i-innl  voc  ravinr  cl  l.lrul  .livssr  sur  un  .-irl  nua- 
ii-eux.  cm,.  Na>lc  cinipnsilion  Iniinr  un  .MisrniMr  InrlruhMil  lu-  par  ,1,- 
larges  oimIpits  ri   pourlanl   ans.,  artimir.  ,|n,.  |,n,s,|,|,.  :   Irs  nna^r>  lilanrs. 

qu.'lqu.'S    ro>lu -,    rlail>     cl     lr>      plans     ur\.    Ar    la  ivlnlrrl  uir     ar-aiicnl 

a\.T  r,M-nirlr  lr>  nirnilMVs  ,|an-,  ,Tllc  luassr.  Aurunr  pi(Mh-,-a.  ,lr  :rali>l,- 
ne  luul^  ailrpni-,.  cnninic  ■|ilirn  rr  pun-l,a.  njis  rn  r,,nla.-|  innnr.lial  ave- 
unr  loulc.  rn  pirinc  iralilr.  toul  ,'u  (-(Hisrivanl  a  Wnnn-  liainiuuir  cl 
splendeur.   Mais  ,1c  s,Mnl.lal,l,.s  l,un-s  ,!,■  Inir,.  I,,nl  I  r,,p   s,.nlii-  la   .lillirull,- 

app,.sanli,.  par  sa  propiv  soli,li|.^  Il  taul  h  ccll,.  ,l,V„ral  i,u,.  p,un-  la  p„rl,.r. 
un  ,.|i,M,livni,.nl  ,1-,,|-  ,.|  ,1,.  iHMsci-i,.s  s,-ulpl,.,.s  Linn,,\  ali,)n  Ar  \vuml-.,- 
s,Ta  ,lall,\-,T  c,.-,  -,-an,l,.s  iua>s,.s.  ,l\,uvrii-  ,lans  ,a.||,.  aivlul,M-l  uiv  ,!,> 
lai-ges  bai, 'S  sur  !,■  ,'icl.  ,li'  su|ipiinicr  !,•  |ia\saL:c  piuu'  ,Iii'nsi.|-  -,■■.  li-uro 
au-dessus  ,!,■  rh,ui/.,Mi.  ,-n   pi, mu  a/ui-  cl    ,!,■  iV^païuliv   la  lunncv  ,ju   -land 

jour  dans  huis  \rs  r,M-,un>  (!,■    ^ lalih^au.   Alai>   il    lau.lra   lan,.  iu,ui  ,1.-, 

sa,Tili,-,.s.  ,-.|..indr,.  ,■,■  ,a,l,H-is  ,M-lalanl.  ,liss,unlrc.  v,dalilis,T  ,-,■  ,dair-,, lis- 
eur qui  ,luniii'  à  cv  panorama  son  élonuaalc  cohésion. 

«  Tilieu  esquissait  hardiment  par  des  coups  résolus  cl  |iar  il,'--  launhi's 
épaisses  ».  après  quoi  il  laissait  reposer  son  œuvre,  puis  il  i,i  rcpn'iiait.  la 
corrigeait  cl  <.  la  pinissail  à  la  ]ilu-.  parfaite  harmouic  ,|ui  [lùl  r,'n,lr,'  la 
beauté  de  la  naluiv  ,'1  la  1i,muIc  il,'  l'ail  «  Vasari;.  Il  n"aban,l,.nnc  r.cuvr,'. 
connu,.  Tai-liiv  son  iiuil.  ,|u,'  l,ii-s,|uc  c,.lui-,'i  ri'fus,.  la  sèx,.  ,.|  i\\\f  la 
sav.-ur  csl  pi, un,..  Plus  lar,l.  à  la  lin  ,!,■  sa  ^i.^  il  s,.  ,lcl,.n,lra  ,!,■  c-ll,. 
exécution  st'VÎTc:  inllui'iic,'  p,'ul-,Mr,'  jiaL-  1,'n  liai-,li,'ss,'s  ,1c  Tinlor,'!,  il 
peindra  par  balaies,  sabruivs.  mais  mali;r,'  la  rudesse  ,b'  la  pàt,-.  la 
couleur  conserv,>  sa  huialil,'  liainnuiii'us,'.  De  r,i'u\r,'  lumulUu'Us,'  s,- 
dégage  une  granib'  ibun-i'ur,  ,ainnn,'  un,>  symiiboni,'  , l'une  suavilt-  xirili- 
qui  monli'  ,ruM  iu-,'li,>str,'  ,l,'M-liaîn,>:  1,'s  ]iir,'s  violiMic's  setublenl  cailen- 
cées.  Dans  s, m  ,i'avr,'  ,l,'rni,''i','.  un,'  Pii'l.a  ina,-b,'v,'M'.  lourde,  emphatique 
et  poignant,'.  Inut  csl  iiraml.  \  ,'lu''nicnt,  les  attitudes  sont  raides  et 
emportéi's  ;  la  nilr,'  ilmiloun-us,'  1,'nant  le  cadavre  sur  ses  genoux,  une 
3Iadelein,'  burlani,'  smil  i'\,''i'ut,'','s  ilc  cette  manière  spéciale  à  sa  vieil- 
"lesse,  grass,'  ,'l  là,'b,'c.  ,'cras,','  ,'l  gi-um,'l,'us,'.  C'tl,'  brulalil,'  eran,li(is,> 
est  d'un  Ihuuum'  i[ui  n,'  ,'li,'r,b,'  pas  à  iilaii,',  cl  l'ini  ilirail  ,|ue  l'àmc  ,'sl 
plus  fougueuse,  à  nu'sur,'  ,|u,'  la  main  s'alnunlit. 

Nul  avant  lui  n'avail  uni  tant  ,1c  cbuslcssc  à  tant  de  ,'barm,'.  tant  ,1e 
mollesse  à  une  énergie  aussi  pi, 'in,',  tant  ,1e jeunesse  etde  fraîcheur  à  une 
maturité  aussi  épanoui,'.  Ci't  art  h'udrc  et  violent,  caressant  et  robuste. 


4'tO  l'rissAMK   II  i;.M(irio\   nv. 

...si   .r.nicpuissaiUM.   invM>lil,l,.  :   rn   hiiruinn, 

par  lcs,,im.ll..s  la  .■.■al,|r  nous  rxallr  .m  nnu-a 

lilé  grave  ,l„iin..    aux   l.arclianalrs    unr  sorir 

rayoniii'r  la  \  ii'  rhariiellc  il'uni'  Irllc  lirauli'-  i 

lij^iiios  sacrées  n'apparut  jamais  plus  (■ukiun  : 

1  iii\   (le  la  Passion,  la  poésie  railieu^c  ilr  la 

simples  idylles  se  joignent  dans  lahsclue  je 

éveille  au  plus  intime  de  notre   sensibilité;  blonde  lumière  d'une  cliair 

indolente,  embrasement  des  crépuscules  d'automne,  de  ces  fortes  couleurs 

recueillies  du  monde  plivsique,  comme  des  fleurs  d'un  parterre,  émane 

un  pouvoir  subtil,  plus  pénétrant  qu'un  effluve  de  parfum,  enivrant  comme 

des  ondes  musicales;  il  n'y  a  point  d'autre  œuvre  pour  propager  comme 

celle-là  les   frissons  de  la  tendresse  et  de  lentliousiasmc  ;  on  dirait  que 

(iiuti's  les   l'(u-c-es  ilc  la  iialurc   sont  passées   dans  ce  nulle  génie,   pour  se 

niuei-  iiar  le  niirai'le  de  lart  en  xuluulé  el  en  liarmonie. 


UllilMll     llM 

Ir.    les    sédu. ■lions 

llnnlnl: 

nie   nirini'  seiisua- 

de  di^nih 

rrligieuse   el   lail 

,u,.  la   spl 

■ndeui-  morale  des 

""'■•    "-   1 

lallM'liqiie  iloulou 
1.'     Il   IVi  î,-li..iii-  ,1.. 

\ic  païen 
juissance 

Il  .    1.1   1 1  a  11  n* m    ue 

jue  celte  peinture 

CIIAlMTltK    III 


AUTOUR  DE  VENISE    —  CORREGE.' 


Ccprinhuil  à  V..nisr  <■!  ihins  la  Xmrùr  la  «  iiianicra  iiiodcnia  » 
avail  v\<-  a<-cr|,lr..  par  lM'auc(in|,  iraulivs  prinlirs:  'lilini  en  csl  le  plus 
hcau  ivprrsrniaiil.  mais  il  uVsl  pas  le  sriil.  l'aima  <lil  Ir  Ni.Mix  — 
(|U.'  r.Mi  (lislin,i:ur  ainsi  ,lr  son  ],cl  il-iirvni  —  vlrvr  (le  (iicM-inuf,  c, mi- 
nime,' comm.'  .Iran  lirlim  cl    liin'i  rommi'  Tilirn.  La  ligure  irmiiiini'  (|u'il 

cientios  ,\r  Ymisr.  La  .sV///./r  /,V.///r  ,!,■  Sanla  Maiia  |-",,rm,)sa.  les  Icns 
sœurs  du  .Musrr  ,!,■  Dics.ir  soni  ,!,■  r,,l,Mslrs   ..|    plaiilmrn.i's  lillrs.   Inulfs 

(luniirr  iinr  aussi  saine  ima-,'  dinijV.nuilr  nn.ralr  cl  ,1c  splcndcui' piiy- 
siquc.  (In  rcirmivc  leur  Iclc  linccl  Momie,  leur  peau  hianclic  cl  leur  iiorgf 
,-rassc,lans  les  lii^urcs  sacrées.  La  «  Sainic  Conversai  i, m  "  ,1e  lAcailéuiie 
,1,'s  |{,.au\-Arls.  à  N'enis,'  m,>nlr,'  ,ui  plus  inill(um,-e  ,!,■  Tili,'n.  La  Vi.'ri^c. 
par  son  ail  il  u,l, ■.,■,, pi,'  la  Vi,T,-,'  ,1,'S  l',.sai',,.  un,'  saini,'  Callu'riu,' diar- 
mani,'  ,.sl  un,.  r,.pli,iue  ,ruu,.  li^ur,'  ,1,'  'l'ilien  ,|ui  ,.sl  au  L,mvr,.  ;  ,lans 
I,.  h.iulam.  ,l,.sr,H'li,.shl,ui,.ss,ms  un  .•i,.l  nua-,.u  x  rapp,.|l,.nl  aussi  !,■  pa\- 
sat;,','iierau  p,Mul  iv  ,1,.  ( '.aiior,..  .Mais  l'aima  ,-sl  un  'lili,Mi  m.uns  ar,l,Mil  ; 
sa  ,',uil,uu'  ..sl  plus  Iratcii,..  plus  unr,Mlanl,.  ,'1  sa  s,.usualile  ur  ,l,.pass,. 
pas  aulanl  le  simpi,'  plaisir  , les  \,'ir\ . 

Séi)aslian,i   ,l,.l    l'i,mii si     un    Iranslu,-,'    ,1,'    VvroU-    vcnili.uuu'.    un 

c\,-ellenl  cII'V.mI,.  (•■i,u-i.uie  ,|ui  ,.sl  aile  à  lioui,'  p,u-,hv  ,l,.vaul  h'S  ,euMvs 
,1,.  Mi,-ii..|-An,-,.  ,.|  ,!,■  RaphaiM  l,'  ^,uil  .l,'  la  ,-,Mil,un-  ,haulaul,..  p.uu'  sVs- 
say,T  au  ,l,.ssiu  ii,'T,iï,|u,.  ,l,.s  l' huvnlins  el  ,l,.s  i{,uuains.  S.'S  ,l,.rnu-Tcs 
(.Mivivs.    parmi   ,l,.s    ,.mhr,.s    ,.urinu,M.s,    l,nil    v,ur   ,1,.    uTan,ls   el    snuph's 

'  l'irlio  ,1  A.lii.Liili.  S,-/,u.sliaiiu  ilel  l'iom/,0,  Runic.  190S.  —    lîoronsun.  I.orenzo  I.otlo,  Loii- 
,li,'s,  l'iOl.  —  C.iiiado  Itiici.  Jiilonio  Allegri  (la  Correrjio  (lradu,,'tion  anglaise),  Lonilrcs.  lS9(i. 
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allilMcs  qur  .Mirli.'1-Aii-c  |MMllTail  iivnii-  .Irv-in,'-  —  Au  ,-,,iit lairr  l'ali^ 
l!,inlun.-  ifcsl  nui-  !.■  rvllct  .le  Tilini;  il  a  hii-..'  un  rlirl' ,r,ruvic  :  A 
l'rrhciir  rciiictlanl  l'aiinrau  (in  Itof/r  AiMiliMiiir  ilrs  Bi'aux-Arls  ili' 
Venise  :.  C'est  une  île  ces  fêtes  de  la  vie  viMillieniie  (|ue  ('.ar|iarrio  avait 
aiiiii'  à  [leiiulre  ;  mais  la  (Miiileiir  ili'  Tilien  lail  de  re  lahleaii  une  des  plus 
iiri'-sislihles  raresses  qu'il  soil    diunn-  aux  \eu\   de   i;i)ùler     Taudis  qu'iuir 

linuiiTefraîciie  l'ail  .-iivulei-  auluur  desr(,|o s.  sur  1,'s  dalle.-,  de  uiarhi-e. 

uuealniusphiTe  pAle  el  veile.  dans  la  pénnuiiire  rousse,  s'allunn-  d,m- 
ceiiUMit     la    llaninie      uniilée    ile>   siuiai  rcN  île    |inu|-|ire. 

Même  lorsqu'ils  ne  snnl  pas  Ni^niiiens  de  Venise,  les  jieinlres  du 
nord  de  l'Italie  n'en  snnl  pa-,  ninins  nThauHi^N  par  le  rax  (innenienl  di 
(iioriiione  el  de  Tilien. 

Pourtant  Lorenzo  Lolto  ne  -e  huNse  pas  aisi'uient  eufenui-i' dans  uni 
éeole.  Ce  fut  un  peintre  fécond,  d  e-quii  inquiet,  (rimag:ination  fantai- 
siste et  rien  n'est  indéfinissalde  nni 
i-iinipiisilions,  on  ei-oit  reeoiniaiire 
eieuse.  agitée  de  Corrt'fie,  son  nnile 
saints  font  des  mines,  prennent  di 
ii'ambadent  des  farandoles  d'anues. 
à  Diirer.  quand  urimarenl  auliuw  di 
sif,  à  la  laideur  palihulaii-e.  Sa 
pri'ililertions  intimes  et  prol'omleM 
du  xv'  siècle  et  détaillé  connue  un  primilif  Imites  les  niinulies  d'un 
paysaue  :  mais  il  a  aussi,  roiunie  'lilien.  envehqqié  d'ombres  chaudes  de 
voluptueuses  nudités.  C.'esl  sans  dnule  le  caractère  fuyant  de  relie 
pei-soimalité  qui  déconcerte  un  peu,  ijuand  un  étudie  ce  peintre  ral'liné 
et  (|ui  empêche  de  le  placer  parmi  les  plus  grands.  Ponlenone,  un 
peintie  vigoureux  et  inégal,  a  laissé  un  certain  nombre  de  fresques,  oii 
il  a  su  conserver  quelques-unes  des  meilleurs  qualités  de  la  cmileur  de 
Giorgione.  Mais  son  tempérament  ne  s'esl  pas  laissé  alanguir  par  la 
volupté  vénitienne.  Dans  la  cathédrale  de  Crémone,  ses  compositions  sui- 
la  Passion  montrent  des  figures  violentes  et  colossales  et  dégagent  un 
palhéti(|ue  tumultueux.  11  est  de  l'tnw  qui  oui  demandé  au  coloris  viMii- 
lien  de  rendre  des  scènes  dramalii|ues  pnur  les(|uelles  il  n'esl  pninl  lait. 

Mais  en  général  ce  n'est  point  pourla  puissance  de  leur  imagination  ([ue 
l'on  peut  surtout  admirer  ces  maîtres  secondaires  mûris  par  le  soleil 
de  Venise.  Tous  furent  avant  tout  peintres  de  «  saintes  conversations  >> 
iMi  piulraitistes  ;  ils  se  contenlenl  de  reprendie  les  nmtifs  traditionnels  ou 
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(II'  cdiiicr  un  llKiill'lf.  Les  |iOlliails  iv\('tiiI('s  :ill  \\l'  ^.\ri-\i'  |ia|- cfllc  rrolc 
xi'iiiliiMmc  soiil  |jrfS(|iic  louidUi-s  il'uiir  iiiii|ilfur  inairsliicnsr  ri  il'uiif 
.■:iMiiili'  iiilcnsilr  de  vir.  .\ii|iii's  ilo  ces  lit'iililsliomnios  supoilics,  au  tciul 
uial,  à  liarhc  diiic  et  ilc  ci's  ]i;ilriciennes  magnifiques,  les  li-iins  ilrs 
[ifinlirs  p'i'uiaiiifiiics  jiaraisM'iil  ('ti-ii|ut'es  et  les  portraits  (loiiMilins  et 
iniiiains  n'ont  (ju'uno  cxi.slcnir  un  peu  al)straite.  A  Venise.  :iu  contraire, 
la  ciiulfur  d'Anlonello  de  Messine  a  enseigné  l'art  d'animer  un  orga- 
nisini'  et  la  manière  de  Giorgione  y  ajoute  comme  une  palpitation  cliar- 
lu'lle.  Aussi  tous  ceux  qui  se  sont  essayés  h  ce  genre  oiit-ils  laissé  d'adnii- 
l'ables  portraits.  Cariani  peii^nit  des  lèles  i^lalires  el  lié\reuses.  el  lil  \()ii- 
dans  le  lointain  les  paysages  alpeslres  de  'l'ilien.  Les  meilleurs  lilies  de 
Sebastiano  del  Piombo  soni  dans  les  (|uel(|ues  ligures  romaines  (|u"ii  a 
laissées  et  surtout  la  figure  d'André  Doria.  d'iuie  pâleur  éliange  C'élail 
aussi  un  portraitiste  (jue  Lorenzo  Lotto.  et  il  a  ilonut^  à  ses  uidilMes.  ;i 
défaut  de  la  robustesse  des  Dogesde  Tiuliuvl  el  dr  Titien,  une  dislinelion 
ner\euse,  une  expression  de  lendresse  cl  de  ré\erif  (|ui  n'esl  point  liabi- 
lui'lle  cliez  ces  peintres  de  la  \ie  pli\sii|ue. 

Paris  Bordone  a  peint  aussi  des  -cnlilshonmies  jjarbns.  vêtus  de 
nuii-  et  Moretto  de  IJr.'sria  de  même:  la  coul.-ur  de  celui  ei  ..si  de 
tonalité  argentée,  avei-  des  gris,  des  bleus  (jui  dorment  à  .ses  conipo- 
silions  beaucoup  d'éclal  el  de  liaiiheur.  Son  élève  Giambattista  Moroni 
nous  intéresse  passininu-menl  aux  puissantes  ligures  qu'il  nous  montre  : 
[oui  en  leur  prélanl,  il  la  luauiiTe  véuilienne.  une  grande  iuUMisIté  dr 
vie  orgain(iue.  il  a  su  observer  [mur  .•Ikkiu.'  niodrie  l'allilude.  !..  e,,s- 
(imu',  la    grinuiee  qui  n''\idenl  un  caracli're.  une  junueur.    une   fonclion. 

l'ar  l'originalité  vraiment  inconcevable  de  son  œuvre  comme  jiar  la 
prodigieuse  influence  qu'il  exercera  sur  les  derniers  maîtres  italiens  el 
i;iàre  à  ceux-ci  sur  l'art  euro]iéen  t(uit  entier,  Corrège  '  tieni  dans 
riiisidire  de  la  jieinture  une  place  égale  à  celle  des  plus  grands.  Au  pre- 
miei'  abiu-d.   son  œuvre  seuil)le  iMre  un  ]dit'nomène  de  généralion   sp(ui- 


ilonio  Allegri.  dit  Ir  fiii-L  .  lu  h-m,.:.  ,:  villu  natale,  né  en  1494  d  m  :  '  ,i  I' 
l'a  pour  ainsi  dire   |.  i  i  ',  ~   -   IVescjues  sont  à  Parme,   /./      /' 

V,  au  parloir  du  cnii\    :  i   -   n     1   ;  .  i     I.l  coupole  de  saint  Jean  1  I 

(■(•;(  du  ChfUf  :  sou>  I  i  ■  'my,  ,|.  I,i  ,  .iiii,  ilialc,  VAssomplion  de  la  l'io;/'  ~(  -  ] 
le  sont  nombreuses.  11  laul  citer,  au  musée  de  Parme,  la  Descente  de  cioia:,  lu 
telle,  la  Vierije  de  saint  Jérâme  :  au  musée  de  Dresde,  la  Madeleine,  la  IS'ut 
<•  (le  ^uint  Scljaslien,  la  Madone  avec  saint  Georr/es ;  au  Louvre,  le  Mariar/e  t 
ine.  VAntiope:  à  Berlin,  la  Leda:  à  Vienne,   Jupiter  el  lu  ;  aux  Oflices,  à  Flor 


failli  Niculas  comliiisanl  li's  l'cuIh 
(Bi'oscia,  1539.) 


-l'ai'l  (|iii  puisse  l'cx|»li,iii,T  cl.  dans  les  ville 
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coinnie  Blanchi  Feriari  i|ui  li 

])einLure   de   Corrèf;i'.    l'iuir  r 

d'uni>    It'llê   (TUVre,   il   laul   sr 

]iusrr  ilfs   i-orres[miiilaîici's  cl 

dai-i    ilalicii.   iiiènie   iois(|u'()a  ni;  peut  lixer  le  iiiuiiiriil   il    \r    liru  nù  U 

(■(iiilarl   a  ]iii  se  produire.  Alors  Cori-ège  prend  naliirrllriiieiil   sa  plaie 

dans  lix  iiliilion  qui  intMie  de  Manteuna  à  la  peinture  iinlunaisi'. 

Dr  .Maiiicuria  il  a  rnniui  les  N'iiT.-.'S  riilouivrs  ilc  saints  ri  1rs  li-rsques 
du  rlKilrau  de  Manloue  :  i-'csl  là  qu'il  a  \  u  quris  uiiTv  rillrux  idiris  pimvail 
alIriiidlT  un  ilessinalrur  savant  ri  audarirux.  i'iiur  la  prrniil'iT  luis  un  y 
Iniuvr  appliquées  dans  le  sens  de  la  liauleur  1rs  luis  dr  la  prisprrli\  r'; 
Ciiliviir  drvelnppa  1rs  appliralions  ,\v  rrllr  prrsprri  i  vr  vrrliralr.  l'nr  de 
ses  jirrniii'i'rs  drTiii-alions.  —  drs  aniiiurs  qui  jouent  m  des  hirarnrs  de 
lruilla,-r,  —  rajiprllr  ainsi  drs  prtils  ,L;éni.'S  de  Mantr-ua.  .Néaniniiins 
rntir  1rs  drux  prinlirs.  nirnir  s'il  y  a  liliation.  la  dillV-rener  dr  nature 
est  grande.  L"un  est  un  analyste  pirris.  un  lisrlmr  dr  loruies  nettes, 
un  artiste  de  pensée  hardie,  mais  c  priuiild'  x  ennnr  pai-  sa  manière; 
chez  Corrège,  au  contraire,  tout  n'rst  qur  dnucrur.  et.  s'il  y  a  des  préoc- 
cupalions  intellectuelles,  idles  smit  nmins  apparmtrs  dans  cet  art 
«létendu  par  la  volupté.  Entre  Maiilrgna  rt  (inrri'i^r  sr  place  l'iruvre  de 
Léonard  de  Vinci  ;  l'atmosphère  srst  lailr  jdus  carrssantr  autour  des 
figures;  Mantegna  était  trop  âgé  jiour  sr  laissrr  altrndrii-.  ri  si  srs  dn-- 
nii'Trs  iruvrrs  ont  un  rliarnir  |ilus  granrux,  1rs  liunirs  n'rii  riinsri-\  rnt 
pas  nmins  une  nrttrté  un  pru  si'rlir.  (  liir/ Corrriir.  au  riinli-aiiv .  Ir  Irait  rsl 
énioussé:  1rs  suriacrs  sont  inorlirusrs  :  1rs  draprrirs  nr  rollrnt  plus 
au  rorps  avrc  de  petits  plis  aigus,  rllrs  llottrnt  largrnirnl.  Iil.rrnirnt;  1rs 
tonnes  corrégiennes  ne  se  dessinent  pas  par  drs  tailles  dr  gravrurs;  leur 
mollesse  un  peu  grasse  s'accommode  niirux  de  ht  sanguinr  écrasée. 
Et  le  souvenir  de  Vinci  ne  se  retrouve  pas  seulement  dans  le  dessin  par 
ombres  caressantes  ;  les  gestes  ont  des  sinuosités  plus  élégantes  et  les 
corps  des  silhouettes  plus  aiTondirs  Que  de  ligures  même  semblent 
transposées  parfois  :  le  saint  .Iran  nivstiTirux,  l'index  levé;  la  nuidone 
souriante,  les  yeux  baissés  et  le  bumliimi,  potelé  et  vif,  sur  le  front 
bombé  une  houpetle  blonde,  et  le  menton  perdu  dans  les  bajoues  1 

Michel-Ange  aussi  étendait  son  prestige  jusqu'aux  villes  du  Nord;  les 
cartons  de  la  guerre  de  Pise  et  du  plafond  dr  la  Sixtinr  allaiml  au  loin 
«enseigner  les  ressources  plastiques  du  coips  humain.  Sous  la  cou- 
pole de  Saint-Jean  à  Panne,  le  Christ  s'idève  au  milieu  il'a|)ôlrrs  qui 
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i[i|i;ueiittJs  aux  iiicivcilleux  'k/hkiH  .le  l;i  Sixlint-  ;  co  soiil  les  mêmes 


(•oi-]is  lohiislcs  l'I  aj;ilfs,  les  iiièincs  iouIciiiimiIs  île  muscles,  allihnies  dést 
<|uililMées.  l'paules  retroussées,  jamhes  lepliées  el  ius(|u  au  rei;anl  apeui 


4i8  .  INFLUENCE    DES    FI.OUENTINS    Eï    DES     VE.MllK.NS 

SOUS  une  chPvcluriM'n  couji  de  vent.   Si  ( ',(irrr:;i'  a  ]mi    ai;ili'i-.   Itinlrc.  rcn- 

dii'ssci',  loidi'S  cormiif  des  troiirs  d'ai-bio,  c'est  pai'ce  qiw  la  siiciicc  du 
Florentin  lui  fournissait  des  modèles  et  des  encourajçeinenls. 

11  travaille  à  un  moment  oii  rinduence  des  maîtres  llorenlins  dt''i)orde 

sur  louh'    rilalir:    Cu-ivize.    niriue    sil    n'a    vu    j-lorru,-,.    ni    Uninc.    s'est 

i;inalinn  italienne  pres([ue  eiilii'rr.  Aussi  mire  (',(U-rèi;('  ijui  \il  à  l'arme, 
el  Andréa  del  Sarto  son  conleiii|M)raiii.  y  a-t-il  une  visilde  pareiili':  iis 
ont  suhi  le  prestige  des  mènu's  |H>iiili-es.  Mais  landis  i|ue  Andi-ea.  conlini' 
dans  l'atmosphère  de  Florence,  n'a  pniul  d'aulre  anil)itiiui  ijuc  île  prati- 
quer a\ec  son  élégante  purett'  la  maiiicM-e  lliuiMiline.  (Icuivi^e  Iraile  a\ec 
plus  de  désinvolture  cet  arl  des  rurnies  dont  il  n'eiilend  peiil-èlre  pas 
toutes  les  fmesses.  Un  hon  l'Il^se  île  Mirhel-Ange  devait  trouver  (|ue  l'in- 
correction ou  tout  au  moins  l'a  peu  piis  est  de  règle  dans  son  dessin;  les 
draperies  forment  des  plis  tnul  arlulrairi'S  et  les  poses  les  plus  gracieuses 
—  celle  de  VAntiope  pai'  exem]ile  —  smit  absolument  impossililes. 

Mais,  à  défaut  d'une  diction  impeccahle,  combien  chez  lui  le  timbre  est 
plus  vibrant  1  II  ne  transiril  point  des  formes  abstraites,  mais  il  peint  avec 
de  la  lumière  et  de  la  Couleur;  le  l'o\er  vénitien  rayonne  jusque  sur  lui; 
comme  chez  (liorgione  et  Titien,  l'elfet  principal  de  ses  ]dns  belles  com- 
positions est  unelfet  de  lumiJ're  sur  de  la  chair.  Cette  même  sensualité 
(jui,  à  Venise,  provoiiuail  Liiie  b^erie  iiiconnne.  met  dans  la  ]ieiiilure  de 
Corrège  une  énergie  dont  n'i'lait  [dus  capable  l'art  fatium''  de  Florence. 
CJie/.  Andréa  del  Sarto,  le  s/imid/d  niaiii|ne  de  corjis:  chez  Corrège,  sous 
le  lialo  vaporeux  où  s'irradie  la  pàleiir  ninite  de  l'i^piderme,  la  couleur 
estu  paslosa,  carnosa  »;  un  peu  lourde  parlois  dans  les  draperies,  dans  les 
chairs  elle  s'imprègne  de  lumii're  et  s'atlii'ilil  sous  la  i-haleui-.  l'ourlant 
Corrège  n'est  pas  vénitien  ;  il  n'use  point  des  colorations  ardentes  de 
Giorgione  ou  de  Titien  ;  il  a  des  rafiînements  maladifs,  des  teintes  lai- 
teuses, des  ombres  d'opale.  Mais  surtout  sa  sensualité  est  de  tout  autre 
nature  ;  landis  ipi'à  Venise  les  figures  son!  endormies  dans  une  vidupli'' 
l'obuste.  dans  les  ligures  de  Corrî'ge  il  y  a  toujours  une  coquetterie,  un 
besoin  de  plaire,  des  gestes  charmeurs,  des  visages  souriants.  Dans  son 
leuvre  court  une  mélodie  inquit^te.  souple.  s])ii-ituelle,  langoureuse,  tandis 
i|ue  la  symphonie  vénitienne  aime  à  plaquei-  des  accords  immobiles. 

lîntre  FTorence  et  ^'enise,  CorrJ'ge  a  donc  conservé  sa  personna- 
lité ;  un  génie  gracieux  se  reconnaît  dans  toutes  les  scènes  qu'il  a  repré- 
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piriiiviil  sur  11'  iMilaviv  ilu  Clirisl  suiil  i;iai-icusrs  ri  lr>  iMUiriv.m.v  qui 
IVaiijiriil  les  inarlyrs  le  sont  aussi,  iiialun'  la  \  inlnirr  ilr  Inii-s  i^cstos. 
Mais  If  [ilus  souvent  Gom'se  a  pri'IV'n'  ilrs  siijris  iliilvllrs.  clnr'li.Mines 
ou  ]iaïf'nnes  :  une  couronne  île  saiiils  d  i|e  saiiiles  aulniir  île  la  \'ieri;e 
et  lie  l'enfant  Jésus,  ouïes  annMirs  iii\  llii.lo-iiiiirs  .le  .liiiiiln-.  Sa  peinture 
exprime  par  les  mêmes  moyens  lu  Lemlresse  rliasLe  ou  \  iiliiplueuse,  et  ses 
fiiiures  d'amours  sont  inJifleremment  les  images  de  rinnocence  ou  du 
désir.  Le  type  féminin  de  Corn'ae  est  un  des  plus  séduisants  qui  soit 
dans  l'art;  les  saintes  aliaisscul  de  longues  paupières  aux  beaux  cils 
sur  des  regards  d'amoureuse  el  leiiis  gestes  dessinent  des  caresses.  Dans 

,<  la  Madone  au  Sainl-lérù ii    l'arme,  la  Madeleine  se  peurhe  vei-s 

reniant  Jésus,  le  frùle  de  sa  jour,  i-niiiine  nue  chatte  qui  veut  rlie  raliuée 
et  le  bambino  de  sa  petite  main  iail  jmier  négligemment  les  boucles 
blondes  de  la  jolie  pécheresse.  Caries  mains  sont  aussi  expressives  que 
les  visages;  elles  sont  menues,  souples,  jnécieuses,  modelées  sans  méplats 
et  comme  sans  os;  agiles,  volantes,  ou  bien  abandonnées  et  molles 
comme   des    oiseaux  blessés. 

Mais  Corrège  n"a  pas  seulrmrnt  insinué  sa  persomialili'  dans  lail.  il  a 
transformé  l'univers  iniiiLiim''  par  les  peintres  ;  ses  fresques  de  Parme,  à 
Saint-Jean  et  à  la  Callii'drale.  sont  parmi  les  eCforts  les  plus  bardis  qui 
soient  dans  l'bisloire  de  laii  Chargé  de  décorer  des  coupoles,  il  les  con- 
r,,il    ronime   des    ,,uverlures   sni'    le    ciel    et    montre    rAseensiiui   de   Jésus 

elles  figures  lourdes:  au  sommel.  les  ligures  et  les  eoulems  h'uî'res.  le 
rose,  l'or,  et  dans  le  vide,  une  ilaitT'  incandescente.  La  lumière  céleste  est 
encore  plus  éblouissante  sous  la  eimpnle  de  la  cathédrale  :  une  Assomption 
de  la  Vierge  dans  une  faranihile  Inninituense  d'anges  musiciens.  Ce  sont 
là  eiïets  nouveaux;  ni  Michel-Ange  au  plafond  de  la  Sixtine,  ni  Raphaël  ii 
la  Farnésine  n'avaient  ainsi  conçu  des  perspectives  verticales  et  des  rac- 
,;ourcis  «  plafonnants  ».  En  lançant  dans  les  airs  des  corps  sans  ajtpui. 
Corrège  dut  leur  donner  des  allilinles  aiTiennes.  inconnues  aux  lii:ui-es 
normales,  toujours  en  état  dV'qnilihie  :  i|iianlité  d'aspects  minveaux  du 
corps  humain  furent  ainsi  réM'h's  et  le  peintre  se  montra  dans  letle  inven- 
tion d'une  fécondité  étonnante  ;  il  minlelail.  ilil-on,  des  figurines  en  |ilàlre 
aveclesquelles  il  pouvait  à  son  gré  coinhiner  des  jeux  de  lumiiTe  imprévus 
et  des  raccourcis  extraordinaires.  Ou'nn  l'approuve  ou  qu'un  la  hlàme, 
celle   innovation  est   conforme  à  l't'N  olulion   générale  de  la    peinture  ila- 
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■es  ilniiiiaiciil  cliinlilr  joLll-  plus  de  < 

orps,  ,1,. 

ur.iliuiis    liiiisiirrs    îles     \irn\      15 

/anliiis. 

iiuhmIi's   li's    |ii'iiitn's    avairiil    |m' 

1    à    peu 

l'iir,    .■luiiinciif.    lorsqu'ils  ilisiKisJ'i 

IMll    lluil 

luiiiii'if  ,i|i|i|-(i|iru's.  auraii'iil-il  ]u 

IV  si  st. n- 

Ir   rici   i-oiiimi'    un    csiiili'c    \U   l'il 

laiilrur-? 

iivitaitpar  sa  disposition  nuMiie  ;  1 

■s  |iarois 

lui  le  les  figures  qu'elles  porlent. 

li,.nu,.:,l,.pu,s(;„Ulu.l,.sp,., 
lihrrir  cl  .l'aulniahou  aux 
Puisqur  ,lans  l,.s  ,l/T(„-ali,H 
n.pivsrnlé  |-,.spar,.  ,■„  prulu 
dessin  assez,  lihiv  el  d'ellels 
à  la  tenlaliiui  de  peindre  au 
La  fonne  de  la  roupole  les 
■montâmes  entraînent  dans  li 

L'image  ilu  ciel  se  complide  par  l'emploi  de  gros  nuages;  ils  sont 
nécessaires  pour  étoffer  la  composition  ;  ils  i-einplacent  les  décors  tradi- 
tionnels de  la  peinture  —  paysages,  arciiitectnres.  —  et  sontles  seuls  acces- 
soires dont  la  présence  soit  vraisemblable  ilaiis  li's  airs.  De  plus,  ces 
masses  inconsistantes  et  amorphes  sont  d'une  grandi^  commodité  pour  la 
répartition  de  la  luniit  re  :  ils  peiniriteni  de  développer  de  larges  ombres 
et  rassemblent  eu  une  couiposilimi  l'oi-tement  organisée  le  désordre  et 
la  dispersi.Mi  ,1,.  liuuivs  agité.-s.  Dans  son  .hujemr,,!  ,lrrnirr,  Mirhel- 
Ange  ne  parxieudra  point  à  uniliei'  la  unillitude  tuiliulenti'  de  ses  damnés. 
Les   grosses   nuées   de    Convive,   au    eduli-aire.   se    goulleiil.   s'(''lirent,   se 

creusent,    pour  laisser  les   C()r[is    uaLiiM-   libi-i ni    dans    l'espace    et    les 

recueillir  l(.rs,|u'ils  se   |, osent.   Le  ciel  de   .MicInd-Ali-e  est  un  cspa.-e  abs- 

li'ait  où  se  uvent  des  l'm'mes  d'un  dessin   merveilleux:   dans   celui   de 

Correge  des  corps  de  chair  paraissent  soutenus  par  des  luia-es  sidides. 
Cette  représenlalion  du  ciel,  (|ui  doinu'  à  la  l'ois  salislaclion  ii  iioirc 
goût  du  sraisemlilable  et  a  noli'e  conception  du  miraculeu.x.  est  desenue 
conranic  dans  la  peiiituic  aprcs  Coi'rt'ge.  Chez  les  peintres  du  \V  sitTle. 
c'i'tail  un  M'iil  ri  iiiéuie  monde  que  cidui  oîi  vivent  les  hommes  et  les  anges; 


ipp 


■neii 


qui  iiclrouldaienl  pas  leiircu'dre  naturel  de  l'univers.  Les  (tiubriens  ont 
aimé,  il  csl  vrai,  à  peupler  leur  ciel  de  li-ures  :  mais  ces  ligures  sont 
simpl.Miirnl    p,,s,','s    sur    un    sol     imisible.    Cuavize    lrausp,M-|e   dans    l.'S 

sci.ues  de   iuiracl,.s  cl  d,.|uarlM-es  sa   huiriuei le  lun'es  oi'i   rcuileni   ,les 

archaii.^es;  deux  a.-lions  s,'  superposeni  ;  un  imureau  de  ciel  se  dé.clure 
et  vient    11,, lier   au-dessus  de   limnes   lerivslres  qui,  en  dess.ms,  huit  d.^s 

Convie  jelle  un  rcllel  de  iiiiracle.  Il  lie  se  conlenie  pas  ,1e  l'aire  I.MulH'r 
quelques  ravons  dans  beaucoup  d'oiiibr.'s  ..|  d'cdairer  seuleiu,.ul  de  rares 
ligures:  ces  lignivs  s,uil  parfois  des  b.\ers  verilaldes  de  lumière:  dans 
la  «  Nativité  «  ,1e  ])resde.  b>s  visages  ([ui  se  peu, di, Mit  sur  !.■  imuveau-né 
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reçoivent  Ifs  irradiatidiis  du  |H'lil  coriis.  San>  ddiil.'  1rs  priniililN  avainil 
songé  à  (les  fllrls  ,[>■  cr  -cniv.  IoimiuiIs  |.larai,Mil  sur  l.'S  Irlcs  dr  sailli 
(1rs  iiiiiii.ivs  dm-:  rinucivalioi.  dr  (ainvuv.  uiir  lois  de  plus,  a  <-nnsist.- 
à  laiiv  ,lu  sunialuivl  avr,-  des  pn.crdrs  iialuralisl.-s.  La  iurlun..  dr  .•.•II,- 
rlailr  idius|diorrs,-ciilr  dfvail  rire  prod  li:  inisr  :  il  laiil  allerjusiiua  I5.mii- 
lirandl    |MUir  voir  iM|lirll,.   |,iiissaiM-r  rx|,ic>siv  ,■   rllr   prul  al  Irili.liv. 

('.(iiTi'^c  riil  (|Ll(d(iucs  iniilalnirs  iiijini'dials  :  Parniesiui  <|iii  alhuitit' 
diMiirsun'iiifiit  les  liuuii's  |inur  les  laiiT  pins  .'Irgantes  elles  place  ni  drs 
n.iiip.isiliuns  drsorddiiiMTs  ave  rxa;:rTal  inn  :  le  Rarnriu'.  un  pciiiliv 
orarirux.  piVM-|fU\.  dnni  la  .-nulour  inan,|iir  de  solidil,'.  ri  lail  s.ni-rr  au.v 
loaalilrs  Irndrrs  ri  inrniisislanli'S  drs  Sdidiris  :  ,■<■  |MMnlrr  rapprllr  au>si 
beaucoup  Andira  d(d  Sai-ln  dunl  il  rrprrnd  Ir  drssiii  à  lacrllrs.  mais  ru 
remplaranl  1rs  .niihirs  un  pm  Irnirs  du  Flnrruliu  par  d.^s  rrllrls  de 
cdulrurs    D'ailleurs  larliiui  \  rTilahlr  dr  ('.(uri'iir  ua  pas  été  immédialc. 

Il  n'a  pas.r(uiiiur  1rs  aulres  niailio  ilalirns.  exi'M-uIr  ses  grandes  fresques 
au  inilirLi  de  l'alleuli'  ^V'iirTale  :  il  ni'  liavaillail  pas  dans  une  capilalr. 
.■ouiiiir  Kaphaid,  .Mirli,d-Aiii;r  ou  ■['ilirn  ;  il  i,ri-iiait isoIé  dans  sa  |,nivinrr, 
et  srs  iniMivalnnis  ur  snul  pas  enlrrrs  inillledialellieiil  dans  le  domaine 
rommiin  de  la  peinluiv  ilalieinie.  Vers  la  lin  du  XM'  siiTle.  les  (  lairarjie. 
en  ipièle  de  uiodides.  rriironl rlMcnl  SOU  œuvre  et  tous  s'étoiuitM-eiil  de 
ili'MdUNiir  ainsi  un  leiraiii  (pil  nCùl  pas  été  exploité  jusqu'à  l'épuisement. 
(^esl  riniaL;inali(ni  el  nu  peu  la  sensiiiilili''  de  Corrî'ge  f|ui  vivifie  pai'fois 
la  prinliii-r  drs  Carra.die  ;  Aiinilial  r'cnl  à  Louis  :  «  Au  lieu  de  perdre 
noire  temps  à  disputer,  ne  sun-eoiis  ([n'a  savoir  la  belle  manière  de 
Gorrège;  e'est  le  seul  inoxm  d'Imniilirr  nos  livaux.  Cet  limnmr  a  lout 
puisé  dans  sa  lèle  :  se>  pensives,  ses  coni-rplioiis  sont  à  lui:  il  n'a  ru 
d'aulrr  maîlrr  cjur  la  naUii-r  :  Ions  1rs  aulres  recourent  tantôt  aux  slalurs. 
taiii.'il    aux   dessins     .. 

Mais  ,-"esl  bien  au  delà  des  Carra.die  ,|ue  la  peinture  de  Corri'ge  a 
étendu  sou  presli-e:  il  iiv  a  pas  de  |MU!ilre  ilalieii  du  xv!'  sii'cle  .|ui  soit 
aussi   mo(lerne  :   il  i^sl    le  seul  peul-elre   doiil    un   arlisie   pourrait  anjour- 

pliis  bidles  comiurles  de  la  Krnaissance,  il  s'esl  le  premier  dégagé  de 
lous  li's  scrupules  (jue  les  mailres  applicpir^s  du  x\'  siècle  avaient  légués- 
il  leurs  successeurs  immédials.  La  m.dlesM'  souple  du  dessin,  le  modelé 
large  plutôt  que  précis;  1rs  alliludes  aizili^es.  les  litiures  remuanles  :  la 
composition  par  ailes  symétiii|ues  reinplai-i'e  par  un  désordre  oit  un  peu 
de  lumière  dans  beaucoup  <l'ombre  donne  l'unilé  :  ([uelques  «  morceaux  » 


Coir.-e.  —  Aïil 
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hi.Mi  inlsi'ii  valrui-  au  niiliru  .lr  ,lrla 
sus  loul   m.  aiinal.lc  laissn-  aller,  ail 


•li.v.    C 


qn.m    liouvr    |, 


.'s,l,.claii-(,l,srur.  cl  par  .Ics- 
,(Kiri  ruiislanl  dr  plaliv;  l.,u> 
lans   lail  ,!,■    |H.!,nir,..    ,•!   rVsl 

;.,-,■  luis  ,|uri,|,M.s  uns  ,r,.,.in. 

,.UX.  C.r  ,|U-|I  V  a  lie  |.lu.  l.rrsonuci  ^aus  s,ui  aiL  la  liur  >r„-,ualilr  iiu'il 
a  mise  ,lans  sa  |,.miiIuiv  sul.sisic  ilaiis  la  suavll,'  ,1c  larl  Jc^uilc:  les 
,,rcuiUM>  AuHiuis  qu'il  a  |„.inls  clai,M,l  |MUirlc  iHm.Jnir  .lunc  alihc^s.'  ; 
dans  le  uioupc  laUH'UX  de  lleiuiu  à  l«(.Mle.  lau.^e  Uialirienx  el  la  saillie 
Théivs...  (ielailiaille    el    hiessée    s.uis    ses    cuips    de    lle.-lies.    iinnilreill    ce 

Uuheus  son!  (le  eetle  li^i;iiée.  J.e  i-,,en,'(,  ,\rUUr  larl  de  (airn-e:  le  ,am|, 
de  velll  qui  liasse  dans  ses  nua-es.  \rs  rulies  de  ses  a|,nlre.  el  ,1e  ses 
sainles.  e.uilniue  de  souiller  dans  les  draperies  du  XMI  sii'rle  el  pendanl 
le  wiir  siiTle.  jusqu-ii  David  Al.irs  .,n  ne  In.uve  pas  seulenieni  dans  la 
manière  des  peintres  les  jolies  néiili^enees.  leléiiaiire  laeil,.  ,\r /a  prrs/u 
,|,mI  avail  mise  à  la  imule  :  eeluiqui  axail  d.-.^iialnlle  les  iixmplies  pour 
é\..iller  le  désir  de  .lupiler.   relui  <pii    peignai!  ,\r  gracieux   i:,mii.-,  se  ruu- 

devail  nalurellemiml  plaire  a  des  II, mimes  savants  ilaiis  Tari  de  jniiir  avec 
leuriiilelli^enre.  leurs  sentiments  e(  leurs  sens  ;  ils  trouvaieni  unies, -lie/. 
Corri'i;,'  ces  choses  iiicoiiiiucs  ilaiis  l'art  antérieur:  l'i'Sprit.  la  t,Midrc;sso 
et  la  seiisualilc. 
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LA  FIN   DE  L  ÉCOLE  VÉNITIENNE.   —   TINTORET 
VÉRONÈSE.    —  TIEPOLO 


Tiiitoi-eL\  dans  l'alelin-  Ar  Tilicu,  avail  a|.|iris  rr  roloris  iiuciili'  |.(nir 
servir  4t'  langage  à  la  Miliiplt'.  Il  en  ciuiipi  il  la  [luissaiii'i'  cl  nAa  ili'  l'fiii- 
|ilovci-  au  patli('tii[iir.  Pai'iiii  1rs  Vr-iiiliciis.  il  esl  un  .les  laivs  pciiilres 
i{ili  ail  |]iis  aLl  M'iicuN  1rs  >.rii  I  iiiiriil-,  ilia  mal  ii|lirs  ri  sr  soil  proposé 
démuiivoir  ]iar  Ir  spri'larlr  iruii  mari  \  rr  on  (11111  miiaclr.  philiM  (]ue  par 
la  bcaulr  (1rs  ligures,  .Mais  s'il  r(mr,, il  une  aclioii.  re  n'esl  pas  à  la 
iiianii're  inlellecLiielle  des  |-"liirriil  iii:,.  \  iiici  on  iiKMiir  Rapliaid.  (|iii  coiii- 
posi'iil une  allihidr  el  une  pli\ -iononiir  ponr  nous  taire  comprrinlrr  des 
iuon\-enienls  ps\  (dioloui.pn's  :  il  proci'de  l\  ri(|arinrnl .  eonnne  le  ]ieiil  l'aire 

Inmii're  el  de  iicslrs  (|ni  -.niz-Vn-rronl  la  leireni'  ou  la  pili('  ;  arl  analogue 
à  cidui  de  nos  r(niianli(|ues.  (|ni  s. ml  jns(|u'.'i  un  cerlaiii  poini  M-eoués 
par  les  naines  jiassious  iuipélueuse:>  (|ai  aiiileiil  leurs  pei-soimages.  Un 
lableau  de  Tinlorct  nous  fait  toujours  prendre  eonlacl  el  souvent  synipa- 
llnser  a\ec  lame  lirvi-ruse  et  connnuniral  i\  e  du  penilre.  Sa  forte  sensi- 
luld(>.    mi    peu   popnlan-e,   esl    remuée   pal'   le>    r.onllranres    ,|uil    montre; 


te   lui    lait     trouver    sur  le  eliamn    le    niotd' 


Jaropu  1Î()|JU^ 
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l'ii  paiticuliLT  d'une  grande  puissance. 


ui  ivstdes 

-.■Ides 

.l.sall.-- 

11  |iarti- 

/cnple. 

i,..,uphie 

/M-,0»  esl 

(^xprpssil'.  Dans  un  tfl  aii,  ii  laiil  une  ia|iiilili'  il'cM'ciilioii  (jui  obi'isst' 
au  senliiiifiil  inslanlain'.  Tiiilmcl  ciil.  iina-inr  ri  |H'iiit  avrc  nin'  vi-rvc 
intrépide  qui  ne  laisse  pas  à  riii-.|iir.ili(iii  \<-  Innp-,  ilr  >'r|ciii(lir.  (Jnallait 
devenir  avec  celte  nouvelle  pdi'liiiur  le  ciilin  i-.  ilc  Ciiniiiidiic  ri  <\r  'rilicii  ■.' 
La  rupture  se  produira  tri-s  \ilr  nilic  Ir  niailrr  ri  Ir  ilisci|ilr  :  dans 
les  premières  œuvres,  dans  le  laineux  M/nn/r  </<■  o/m/  M<ir( .  \r  l'ulmas  a 
réchil  puissant  des  jilu^  lielli's  M'u\ie-,  dr  'l'ilim,  de-,  ndirs  i-ainiin  el 
iireiial.  un  ciel  (réuiei-audc  :  in  ii>  liv>  vile  le  rouge  s'éteint  i|ui  ilaiui)e  chez 
je  niaîli-e  el  semble  (oujuurs  n'cliauller  en  dessous  sa  couleiu'  d'ur  et  ses 
ombres  fauves  ;  les  teintes  enllammées  font  plaie  à  un  coloris  brûlé:  les 
cliairs  pâlissent  ;  les  étoffes,  autrefois  cramoisies,  ont  perdu  leur  éclat,  pris 
des  leinles  vineuses  :  tout  est  plus  ainor'li  d  plus  snucd.  L'Iiarunnn'e  de 
'i'ilien  est  le  résultat  d'une  inaturalion  lenlc  duul  \u-  saurail  s'a.-coni- 
niodiT  un  improvisateur  rapide  ;  son  coloris  si  plein,  si  fortement  lié. 
donne  à  toute  chose  une  cohésion  et  aussi  un  aspect  presque  paisible, 
tant  la  violence  même  y  est  rythmée.  Or  Tintoret  a  besoin  du  désordre, 
liiiur  su^i;érri'  une  puissante  gesticulation;  emportée  dans  le  pathétique 
de  ïintoiet,  la  peinture  de  Titien  va  très  vite  perdre  son  harmonie 
absolue.  Et  Tintoret  simplifiant  de  plus  en  plus  ses  moyens,  ses  couleurs 
se  réduisent  bientôt  à  une  gamme  très  sommaire  qui,  sans  beaucoup 
d'intermédiaiies.  \a  brusiiuement  du  Inun  opaque  aux  clartés  livides. 
Alors  les  cmps  apparaissent  comme  des  lueurs  Idalardes  en  des  ombres 
violacées  .\ussi  ce  \'énitien  linira-t-il  juu'  dire  :  c  l.es  plus  belles  cou- 
leui's  sont  le  noir  et  le  blanc  »>,  parce  (]u'elles  donnent  le  relief  aux  ligui-es 
par  la  lumière  et  l'ombre.  Il  ri'uie  presijuc  la  ti-ailition  M-nitienne.  il 
devient  Floivntin  :  o  Dessiner.  d.>s>iner  en.-ore  et  ((uijom's.  >, 

Mais,  malgré  tout,  ni  ce  noir  ni  ce  blanc  ne  son!  de  la  clarté  et  de 
l'ombre  abstraites,  ils  conservent  toujours  un  Miuvenir  de  lincandescence 
éteinte.  Cette  lumière  n'est  pas  un  simple  contraste  pour  faire  saillir 
des  gestes,  elle  est  un  effet  pittoresque,  c'est  l'or  en  fusion  d'une  vision 
céleste,  la  fulguration  électrique  de  l'orage,  la  flamme  tremblante  des 
torches  fumeuses,  le  rayon  blafard  de  la  lune  dans  un  paysage  de  nuit, 
et  toutes  sortes  de  lumières  livides,  de  simples  balafi'es  blanches  qui 
jettent  une  clarté  soudaini'  sur  un  beau  geste,  sur  rt'chine  souple  d'un 
corps  féminin.  Le  pinceau  se  promenant  sur  les  ombres  violacées,  y 
laisse  des  étincelles  bleuissantes,  et,  dans  cet  air  épaissi,  de  fugitives 
lueurs  semblent  se  mouvoir  connue  de  souples  écharpes  d'argent.  Même 
(juand  de  la  matière  précieuse  que  fut  la  couleur  vénitienne,    il    ne  reste 
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(|u"inu^  houe  inanimée,  Tintoi'et  a  su  iililiser  ce  coloris  brûlé  ]iour  ses 
(Iraiiu's  ténébreux.  D'ailleuis  oe  cûIcm  is  n'est  Jamais  vulifaire:  un  iiomme 
(lui   a    aimé    ('ii(u-i;i(m('   i-t   Titien  ne  saurait    perdre   ciunpli'tement   toutes 


eniu'  ;  dans  ces  onii)res  t'ulii;ineuses 
I    siu-  les   ombres    opaijues  llamboio 
le   laisan. 


■i.>S  I.K    riESSIN'    VIDLKNT 

J)c  plus.  Tinloivl  a  v\rru\r  <],-  vaslrs  .Irroral  Ions.  Il  lallul  siiii|,lili.T 
la  l,.rl,i,i,|iir  ,h'  la  |MMnlinv.  m  ivinlir  \r  niani.'inrnl  aussi  ja.'ilr  rL 
au>si   rapulr  qu,.  rdiii   .Ir   la    livs^in,..  Aussi   a-l-il   voInnii.Ts  .■niplovr  unr 

nuilrur   iri's    .lihuv    <\m    laissr    sur    la    loil,.    u iiuT   Jaris   ri    \,vnn>-\. 

,rinnn,lrr  lapuinnrnl    ,1,.   ^rainlrs   suira,',.s.  Cri x.Vuluu,   ,l,.   pivinicr 

j,'l  suil  rinspiialinii    luu,i:iicusr  sans  la    ralrnlir;  U-  Iravail    rrslr  Ir^.T.  la 

louche    lilUS.|Ur.     auruiU'     ivlourjic     Ur     cuiliarir    cc'llr     vrrvr     spoulaurf. 

l'iMMUciU'c  ra|iiiii'niriil  par  unr  hro:,si'  <|in'  (lrs-,inr  loujour-.  nnniuc  dc:,- 
siuc  un  pinceau.  ave<-  de  la  luiuii're.  celle  couleur  lluide  éiemliie  inaila- 
leinenl,  sui;i;i're  niei'veilleuseineul  la  \  iolence  des  iuou\  euieuls,  el  c'est 
eiiC(U't'  une  l'aison  pour  la(|uelle  Tinloj-el  aima  celte  jieinluri'  s/fo/xisséc. 
Mais  c'élail  une  raison  iHiu\idlc  jiour  (|ue  lïissenl  sacriliécs  les  colora- 
lions  collél-eules  el    pleines  de  Tilien. 

Sa  recherche  de  la  vi..leu.-e  el  du  paihéliqiu'  Tavail  rapproché  de 
Michel-An^e.  mais.  uuil,::n-  I  mllueuce  ,lu  Floienliu  sur  le  Vénitien,  les 
lieux  aris  soni  de  nalui'c  licip  disscmidahles  poui'  s'anuilgamer ;  les  divi- 
nil(-s  au  cor|is  d'ivoire  ijue  Tinloret  a  peintes  au  jialais  des  Doges  sont 
s.eurs  de  l'Aurore  el  ,1c  la  Xuit  étendu 's  sur  le  l,)mheau  d<'s  Mé.licis  ; 
elles  en  oui  les  hu'nu's  loniiuer.  la  ^.ouplesse  .'t  la  plénitude  élasli,|n.'. 
Alais  'l'inlorel  M)it  des  c(U'ps  de  idiair  (|ui  é'voiuent  dans  une  almos- 
phi'ic  oi'i  ils  res,pii-enl.  a\cc  uni'  lumii're.  un  horizon,  un  paysage.  Les 
savanles   analomies    i|ue  .Michel-Anue    a    peintes    au  fond  de   la  Sixline 

jienl  aux  sei\iluiles  de  noire  univers.  Clie/.  'J'iutorel  au  contraire,  ijuand 
les  Vénus  el  les  sailli  .Marc,  les  Archanges,  les  Dieux  el  les  hommes  nous 
apparaissent  nai^eaul  ihne;  l'espace,  jamais  la  pensé'e  de  leur  jiesanti'ur 
lu'  nous  (luille.  Le  |ieintie  i|ui  reste,  connue  tout  A'iMiitien.  réaliste  et 
sensualisle.  semlde  plus  aiidacieu.x  eiicore  que  Michel-Ange;  car  il  viole 
les  loi-,  phxsiijuis  de  noire  juonde,  tandis  que  le  Florentin  concevait  de 
Imites  |iii'ies  un  uni\ers  ijiii  n'est  pas  le  ni'itre.  Et  de  même,  quand  il  em- 
pruiile  à  Miidiid-Anue  ses  hrusques  raccourcis,  sa  léméiilé  à  lancer  un 
corps  en  axant  ou  en  jirorondeuj-  ih'passe  celle  de  son  modèle,  parce  que 
son  saxoir  est  nioinilri'.  Il  n'a  pas  la  science  d'un  |-'lorentin,  il  n'est  pas 
,-hoqué  par  la  hiutalilé  de  son  modelé,  el  il  déhimie  sans  scrupule  les 
coi'|is.  i|uauil  la  vivacité'  de  leur  niou\cmenl  doit  en  éh-e  accrue;  car 
il  soni;e  moins  aux  hu'iues  ([u'à  leur  dé'placemenl  dans  l'espai-e.  et  sa 
liiiiie    suit    le   geste,    sans    souci    diss    suhtilité'S    anatomiques.    Il    pr'éfère 
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nu''iiit'    envclopiin;   les    foi|iK   df    (Itiiiiciics.  iioii    sfulfinml  iiour   la 
souire    <\r    leur    coiilrur.    mais    paire   i|ur    \vs   |ilis    l>ius(|iirs    <Vu\\<'    r 
lllirux    qu'un    niusrlc    rdi.li.    anipliliriil .     arrrliTcnl,     rrlaii.      Sil    ail, 


,,l,s  oI,Im|u..s  ,,u,   |,h 


•saiilr  liiiui-f  ^al^  ili 


•nlation  de  la  Xirv^r  au  tciiiiilr.  (Vrnise,  C^li-c   sanid  M.iiij.  iltirOrlù,: 


<''.'s|  paire  ipie  ces  masses  s'.'laiiceiil  a\ce  iTaulanl  plus  île  \i,il,'iir 
(lifelh^s  semhlelll    plus  oseillaiiles  sur  leurs  p.. luis  .lappui. 

Tiii(orel    s'esl    créé    un    liunnle    à    lui.    .1(1    s'a.^ilenl     lurlellr  m  eiil     ,1, 

h, es  aux   harlies  farouches    cl    ,les  lemiiies   au    \  isaue    L;racieu\.  Deu 

lois  au  m, uns  il  Iroiiva  une  làdie  éizale  à  ses  luires  Dans  le  Ca/r^n, 
(le  l'écol,'  Saiul  Hoch,  il  a  ivmiH'  aiilour  ,lu  Crinili.'  loule  une  popuL 
lion,  amoncelé  des  aKilinles  cruelles  ou  laïueiilahles  :  au  pie,l  ,|e  la  cioi> 


(le  grands  corps  aballus  |iar  Ir  iir'M's|Miii-  i-l  la  |)ili(' :  à  i:au(Mii'  ili's  ma- 
nœuvres dresseni  à  la  l'm-rc  des  liras  la  cidix  d  iiii  lannii  :  ,à  droili'. 
d'autn'S  clouent,  creusiMil  le  Mil.  fl  |iai-huil .  dans  irl  iniiiinisc  |ia\sai;f 
de   (■au(dieniar,  aux  teinirs   ilhiiiiiiirTs   de  Iniidrc.  mif  luiiiIlTr  |iaiivrr  cl 

hrulalr.    hiancilissant     ici    et    l;i     d^s     lii^m-rs    Ar    s|irclirs.     lail     -ail-ir    dr 

rnliilirc  d'élrang'es  silhoilrllcs.  nlrc    uni'    aiiiliialicui.   liiir   a(|i\ili'  iiilli- 

lijilc  ri  malfaisante,  ajoulf  le  |iallMdii|iic  |Hiii:iianl  i\'\]\\  siinlarlr  vrai  aux 
fantasmagories  d'une  vision  inliTiialr  Kl  la  IVdicih'  itdrslc  nVsl  |ia:,.  clir/, 
Tintoret,  très  différente  d.'  llinrirui-  du  Calvaiir.  Au  l'alais  du.'al.  dans  la 
[dus  vaste  ]icinluro  du  mondr.  il  a  accuuiidr  ers  ellrls  simpl.-.  l'I  lirulaux 
(|ui  n'sumciil  son  arl  :  des  niduvrnirnls  vidn'mi'iils  cl  drs  (i|i|i(i-,il  ions 
violrnlrs  de  lénMires  cl  de  lividilrr,:  immu'  rrprrsrnlrr  \r  l'ara. lis.  il  n'a 
pas  s,iuur  aux  séi-a|dii(iurs  iiiia^rs  Ar  Fra  An^cliru.  ni  ii  Irur  Innidr  l.rali- 
lu.lr;  les  fraîches  couleurs  di'  rarc-cn-ci.d  n'oni  pas  ii'sish'.  de-,  lilcu  pcr- 
vciirlir.  des  roses  passés,  des  lilas  fanés  uni  pris  dr-,  pàliMUr.  spcrlrales 
el  les  iimombrables  figures  qui  nagent  dans  l'almospliére  se  mélcnl  iiili- 
inenient  aux  ombres  fuligineuses  et  aux  lumières  éteintes,  car  le  pinceau 
de  Tintorel  donne  autant  ile  corps  à  l'atmosphère  qu'à  la  maliiic.  Ces 
liuLUcs.  il  les  eût  fallu  paisildi's.  ferventes  d'amour  divin;  en  réalité 
une  tourmente  les  enqiorle  cl.  landis  (jue  les  innombrables  visaaes 
sont  tendus  vers  le  globe  de  lumici'c  oii  le  Clu  isl   ciui-dune  ^.a   nii'rc.  ce 

clia.is   de  corps,  de  têtes,  d.'  finnée  ,■!  de  llauj s  ,,liscur<'s  lournoic  dans 

un  liunbillon  vertigineux  auldur  de  riiMai:e  ili\ine.  cdmme  aulmii-  d'mie 
fidicili'  inaccessible.  Loi-s(|u'il  a  \iiidu  monircr  le  i*ai-adis.  'l'inlurel  a 
cri'é  une  image  de  la  Géhenne;  une  fois  de  ]ilus.  le  niidicr.  les  babiiudes 
manuelles  ont  imposé  à  l'artiste  la  significalion  de  son  iiHi\rc:  les  jciics 
du   ciel    doivent  présenter  un  s]ieitacle   violent  cl   liai:ique.    loisi|u'cllcs 

Paradis  les  élus  eux-mêmes  cnnservcnl  rinquiclude  oiai:cuse  de  son 
àmc. 

Tinloret.  bien  qu'il  soit  par  sa  naissance  le  seul  Vénilien  de  ^'enise 
parmi  les  grands  peinti'es  du  x\i'  sii-ilc.  esl  potulani  comme  un  étranger 
dans  ri']cole,  ou  toulau  moins  comme  un  transfuge.  Parmi  ces  poètes  sen- 
siuds  il  fut  un  peintre  dramatique.  Surla porte  de  son  atelier  ilavail.  dil  on. 
lésumé  ainsi  son  enseignement  «  le  coloris  de  Titien  et  le  dessin  de  .Miclud- 
Ange  ».  Cette  épigrajdic  expli(|uci-ail  tissez  bien  son  ieu\re  :  tdie  dil 
connnent,  pour  avoir  voulu  coni'dier  les  inconciliables,  il  a  di'cnloré- 
Titien  et  raidi  la  souplesse   nuancée   du   dessin   llorcnlin.    Celle    langue 


%â 

^^ÊT'-  :■       -, 

i'iiS?";', 

tC2  vKH(iNi;sK 

(•(iiii|iosilf    fl    \lt;ouri'usf  a\;iil    jm   f\[iiiiiicr  une  iuiii'    \  l'iii'iiifiilr.  mais 

iiiir  |MTS(iiiii;illlt'  |i;iiliriiliiMT  i|iii  la  raiiiiiiic  à  ses  hosoiiis.  (le  |irinlri' csl 
(le  i-i'ii\  i|iii  uOnl  ni  iiiiihiliMir-.  ni  i'lr\c.s,  parce  qu'il  n'i'^l  |ia>  moins 
alisLiiJf  .ir  lc>  imilrr  ,|  nim  |io>sil,lr  ,lr  Irs  cnntimior.  L'.riiviv  .ir  Tinlorcl 

rsl    r.unmr    ^iu    |,in:,sanl    inrludra |in    lail    parailn-   la.lr    ks    simpIrN 

i.lvllrs:  ,■,■!    arl  li'apiH.  si   lorl   (lu'il  slu|,rli,.:  apivs  ,1.-  lels  orai^cs.  laliuu.' 


I.i|>|,r(-  ,lai.s  son  4fuil.  Mais  ,]..  s,mi  vivanl.  sriail  J,.v,-1„|,|mm.  mir  aiiliv 
(.■iiviv  huit.'  ditr.'TcnU'  .Ir  la  sicnnr.  iurii  quissuc  ilc  la  mriiH'  Iraditi.m. 
Taudis  (|iit'  'l'inloifl  a\ail,  en  ciicrcliaiil  un  iilisil  pour  Ifiiui-l  il  n't'-lail  [las 
l'ail,  tli'voyé  et  perdu  le  coloris  de  'l'ilicn,  un  jeune  peintre,  forini-  ilans  Ir 
i-ayonneinent  de  l'école  glorieuse,  vini  siuslaller  à  Venise  et  fui  salut-  par 
Tiliru  vieilli  comme  son  vrai  successeur.  Yéronèse  ^  élevé  à  Padnur. 
\illr  universitaire  où  l'on  enseignait  beaucoup  de  sciences,  savail  plus  dr 
jinsprilive.  irarchéologir.  de  niytlinlogir  qur'  1rs  élrvrs  de  .Iran  Hellin 
\)\m  laniplrur  plus  ,^iandr  drs'  rninp(,sil  ions.  Ir  rhoix  plus  varié  drs 
sujrls:  pdur  s'épanouir,  sou  art  n'asail  d'almrd  (|u"iL  ^'inl'usrr  Ir  coloris 
liaruiiiniiMix  drs  Vénitiens. 

.Mais  dr  TilirnàVéronrsr,  ,|url  appauvrissrnirill  dr  la  srnsihililé  1  Lr 
sprria.-lr  rsl  plus  splrndi.lr  r|  niuiiis  énnuivanl.  l.orsqu'ils  .lonnairul  la 
\  ir  à  \'i'nus  (lU  lors(|u'ils  t''\  (H|uaii'nl  Ir  dranir  pallirliqur  du  G.dgollia. 
'l'ilirn  ri  Tinlurrtétaient jusqu'au  fiind  dr  l'rlrr  frissonnants  de  tendresse 
ou  i\r  Irrrrur  :  île  leurs  paysagrsri  dr  Iruis  liiiuirs  émanent  des  sensations 
piofniidrs  qui  dépassent    inliniinnil   Ir   plaiMr  drs  yeu.x.   La  srnsil.ililé  dr 


'  l'auto  Catiad.  dit  te  Yéronèse,  est  né  à  Véi 
.Viipariivaiil  it  avait  peint  dans  sa  ville  natah'. 
rt  (te  Viconce.  .\   Vem-r,  jii«.pi'!    -,i   iiiini    i:iNs.  il  pi,i.|iii-il    .i\.i-    unr    ,i1hiiii|,liic.'  i|ni   l'i-'atr 

))re-ii|ue  cotte  de  TinSn'l     ^i  -  |i    inhiri-    .pu    --ml   Imii -    .    mm  in-   ..m |i-    .  .mm  p'..-iliun? 

den, ralives,   ?(int  di-p. M-.-.  -   .l.in,-    1m-  ..:;;i-..-     miM-.  .■-  .'  I    piln-   .|m  V.  ni-.'  ..|   .]..   .pM'I. -  .iilllvs 

\illr5  i;..  --ont  des  s.-enMS  de  iiiuiIm.,  -m,../  1/.  .  -,.  '  1/..,,/,',»  .,  -,ni  -.  I.,i -I  miim,.  ,.| 
au  pl.il.iMil  17/.'v/..//-p  (/'ifs'/ier.  SanU  (/fiM./Ms  ,1  \  ,  .  m  -  .  //,  /,/i..,i  I'.i.Iiiim  d.  -  liaii.pirU 
iHi-jHfs  ./.m;  s. m/..//  a  Turin,  et  au  Loinn-,  1.-  \  .  ■  '  .  ■.  ,in  t..iU\i.M  /.'./../^  . '.,  :  l.rri  à 
r..\.-ad,.niiM  (Im  \-..ni-e|.  C'csl  au  .sujet  dM  ...  ,|,im  ,  i.I.mmi  .mm'  VMr.,nM-..  miiI  ,i  r.Mnparaitre 
devant  le  InliUM.il  .lu  SmiiiI-IiUmi'  .'I  .i  jm-IiImt  |..  ■  :il.i.||,  -  .pPil  prenait  dans  ses  compositions 
soi-disant  ivl  IL' MM -.- ;  l.Hl.m.'  m.  -.  miI.I..  p.Miil  .r.iil'i.  m  .  .n.iireude  gravité.  Le  palais  des 
lJt>Ses  possMil.  |,Im-m  ui-  l:iM..,iuK  iiII.'^.mi  pM-  ..m  rji  v  llM.l.Mn.pies  {Enlèvemetil  d'Europe,  Apo- 
lliéose  (le  Vei,,^,:.  Ijilui  a  .\la=ei.  au  iN.inl  <\r  Nem.-r.  la  \dla  Barljaro  a  été  décorée  à  fresque 
par  Véronèse  de  iiiotils  allégoriques  et  mytiiolosiques. 
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I..S  piiysagcs;  1rs  rldircs  (inl  |,liis  .l'r.-hil  .■!  ,\r  IuiimItc  ,iu<'  les  cl.airs; 
,laiis  li'j.'U  l.i-ai-iv  ,\rs  li-uranis  H  ,lrs  a.-rrssniirs  un  (UiMir  l,.s  ,, rieurs 
,.|   Ir  ,\r.nw:  au  uiilicu  dr  srii:nrin-s  laslnrux.  ,!,■  pal  n.-iniiM.s  MianiaiTrcs 

,1,.    l.nirarl.    rr   s. Mil    |ir|-sunnaur:,    1,1,- Irslrs   ,|u,.   J/vsus  ri    la    \  iri-r  ; 

la  i,raulr,lu  ilr.aa-  nrsaj.MlIr  pasà  iMlhTrl  .lu  .llauir.  niao  rulirnl  liru 
11,,  plus.  r,.  priuirr.  ,,ui  rsl  avaul  Inul  un  ,lrrnral,.ur.  a  pralnpir  la  lrr-,,,ur 
r.UUUir    la   pr  uiluiv  à  l'huilr ,    ri    rrria  iurnir  ul    unr   pall     .Ir   ^uu    (Ul^iualilr 

roiinliaMr  avrr  la  prinluir  uiuralr.  Lrs  Iniialih'.s  aniruirs  .Ir  Cior^ionr 
ri  ,lr  Tili.ui,  Iriu's  r.uilrui-s  rrlirrs  par  iiu  ruliuslr  rlair-(,l,-,rur  l,M-nirut 
riir/,  Irur  sucrrssrur  unr  haruiouir    ukums  ruiupartr  :  1rs  la.-|.rs.  plus  .lis- 

.■(.nirnl  uil.'iixavrr  liuiprovisaliou  ,\r  la  lrrs.|ur  ri  Ir  h-a\ail  urrrssairr- 
Mirnl  rapi.lr  ,lu  prinlrr  (|ui  .Inil  rouvrir  à  liiuilr  .1,.  vaslrs  rsparrs.  Des 
lahiraux  iuarhrvrs  luouhvnl  u.ui  pas  1rs  drssous  pn.loii.ls  li'uu  (lior- 
-i,uir.  mais  1rs  hn.alih'S  l,lau,-lirs  qui.  sous  la  rouirur.  .-(Misrrvrroul  Irur 
rlarlr.  rounur  Ir  plAlrr  ,lu  uiur. 

Au  ui( ul   ilour   où  TiuloiTl   assiuuhrissuil  de  plus  ru  plu.,  Ir  coloris 

(Ir  Tiliru.  Vrr.Mil-.r  va  Irclairrir  ri  .-ouiuie  le  délayer  dans  la  luinii'rr.  II 
aroiui>lrtrmrul  su]ipriuir'  1rs  Iriulrs  liruiirs  et  les  eouleur;,  dr  Inic  lirùlée; 
les  tonalités,  Ilioius.  diauilrs.  chaiilnil  jdus  clair;  1rs  lu  uns.  1rs  lauii/cs,  le.s 
jaunes  devienneni  plu-,  piili's  !■!  plus  iVoids.  L"oi-dr\irul  soulir.  le  cramoisi 
loueur  au  vi.dri:  au  liru  dr  vrl(UU-s  -rrnal,  d.-s  rosrs  p.àlis  ri  salines: 
au  liru  drs  ombres  rousses,  des  uris  lenih-,  lét;eremeii[  duiir  ,-larlé  N.'rlr. 
Tiliru  Cl  un  posait  ses  tableaux  a  \im-  des  couleurs  i-om-ruln'rs  l'I  unr  lumiJu-e 
inhuise.  Tintoret,  qui  sacrilie  la  ciuileur.  voil  des  lumirrrs  (|ui  sur-issenL 
l.rus(|ueui.uit  de  lombre.   Nri'oui'S.r.  <|m  saciilir  la  iuuiiiur.  voil  dr.,   hudu^s 

furies  pour  éteindre  certaines  parties  du  tableau  au  prolit  drs  aulrrs.  la 
lumière  généreuse  laisse  voir  dans  touteleur  pureté  les  niodulalious  di'  la 
couleur;  le  peintre  ne  semble  pas  —  quoi  ([u'on  en  dise  souvent  — 
recliercher  avant  tout  l'éclat;  il  emploie  volonlirrs  des  teintes  rompues  et 
mêlées,  (les  violets,  des  verts  et  des  i:ris,  el  parfois  ses  effets  semblent 
un  peu  ténus,  ([uand  on  vient  de  iioùter  aux  colorations  couceuirées  de 
Titien. 

El  pourtant  la  trame  de  ces  compositions  immenses  es!  d'une 
i-icbesse  soutenue,  les  teintes  locales  sont  toujours  de  nuilières  i-ares, 
et  si  la  lumière  est  égale,  la  couleur  est  toujours  cliaiiiieante  :  les  |dis  de 


glise  di'   Sainl-Anluiiio  à  l'adijuu. 
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la  soie  jouciil  sui-  eux  -  inriiics  en  rrllrls  liiuari'i's  .  car  il  aime  les 
élofrcs  .siiliiu'cs  .-1  cassanlrs  <l<nil  1rs  ],lis  iir  soiil  pas  laiil  acssiiirs  par 
l.'s  onihrcs  (|ur  l,ari(il(-s  par  des  ivllrls:à  la  sou|ilrss,'  <lii  lin.  à  la  mol- 
lesse ioiinle  .Ir  la  laine,  qui  „nl  des  leinles  plus  neulics.  mais  MonI  les 
sinuosilés  eneliauleni  les  dessinaleiirs.  il  siilisl  ilue  les  .'Idires  soyeuses. 
veloutées  (ui  ;l  i-amai:cs  ;  le  moilelé  ]iai-  xalems  (rnmliie  es!  icmphua''  par 
le  conlrasle  des  eouleurs.  Et  lorsqu'il  ii'\  a  ni  plisseiueiU  ni  rcllets  pour 
varier  une  leinle  plaie,  des  broderies  el  des  hiocarts  fleurissent  les  tissus 
de  raies,  de  laehes  el  darabesques  :  celle  diversité  des  nuances,  qui  amuse 
le  regard,  se  neutralise  un  peu  |iar  elleniènie  dans  l'ensemble.  Mais  lors- 
(|u"ils  s'arrêtent  sur  un  détail  de  l'immense  peinture,  nos  yeux  décou- 
vrent   lnuj(Un-s     ,|Uid(|Ue    eir,.|     subtil,     d'exquises     préciosilés     de     .-olora- 

dela.-lie  sur  un  ciel  démeraude  sa  rb.'velure  d'or  pâle,  la  blancheur  lustiée 
d'un  coisa-e  oii  brillenl  (|uel(|ues  perles,  et  Une  omiiie  blonde,  joule  lét;ére. 

t'pisodes  frais,  ]-ailieu\  connue  le  co'ur  salini'  il'une  rose  (|ui  s'ou\re  îi  la 
lumière  et  présente  au  soleil  une  larme  de  i-rislal. 

C'est  pour  baigner  ses  vasies  di'corali(Mis  dans  une  clai'lé  jdus  fraîcbe 
et  ])0ur  f'aiie  circuler  l'air  dans  ses  arciiitectures  de  marbre  que  Yéi'onèse 
donne  lanl  de  place  au  ciel:  aussi  descend-il  beaucoup  son  borizon,  plus 
jnème  p;nlois  ((lU'  ne  le  permettrait  une  perspective  correcte.  11  dresse  en 
pleine  atmospbtre  ses  palais  merveilleux;  c'est  connue  un  Olympe  où  se 
mèienl  les  Idanclieurs  des  nuages  et  du  marbre,  où  l'on  respire  l'air  vif 

des  hautes  allitudes,  el   même,  ([uand  il  peini  un  piaf l.  il  supprime  fré- 

(luemmenl  le  sol  et  les  andiitectures  ;  les  ligures  alors  planent  dans  l'azur, 
|iarmi  les  nuées  blancbes;  les  f<irnies  \  soni  nelles,  les  couleurs  fraîches. 
La  Chute  des  rices  foi/droi/és  par  Juiiiler  nionire  des  géants  puissants  et. 
des  femmes  aux  couleurs  jierlt'es  (|ui  na^enl  dans  une  atmos|diî'|-e  lumi- 
neuse et  pure  connue  si  elle  était  lavée  par  une  ondée  d'avril.  Ciiez  Tilien. 
le  lonil  sui-  le(|uid  jouent  les  ligures  c'est  l'horizon  Ideu  et  or  d'un  crépus- 
cule incandescent  :  i  liez  Véronèse  s'élèvent  des  palais  de  marjjre  aux 
ombres  roses  et,  tout  au  loin  des  campaniles  ajiparaissent,  pâlis  dans 
l'atmosphère  liquide  comme  les  cailloux  que  l'on  voit  blanchissant  sous 
l'eau  verte  des  torrents.  Sur  ce  fond  lumineux  le  peintre  promène 
des  figures  plongées  en  des  ombres  légères  ;  pour  la  première  fois,  on 
trouve  chez  lui  ce  procédé  si  décoratif  qui  consiste  ii  découper  les  hgures 
du  premier   plan,    à   contre-jour,    sur   un    ciel  clair.   Hien  ne  fait    mieux 
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-liss.T  Wui  iMilivlrs  coloiuma.'s  <■!  auDur  il.'S  curiis  ,|ur  rHIr  luiinî'iv 
(lui  les  (lélaclie  du  louJ  ul  lesallù-e.  11  .-si  dos  p.'iiilrcs  (|ui,  rumine  Tilicn 
ou  Rembrandt, économisent  et  concentrent  la  lu.niit'ir  pour  la  itihIic  plus 
éclatante;  alors  la  chair  paraît  plus  rayonnante  cl  Idiiibrr  iipai[iic  du  lund 
arrête  le  regard  comme  un  écran.  Clu'/.  ceux  i[ui  la  i(>|}and('iil  à  profasion. 
comme  Véronèse,  le  contraste  violcnl  d'une  \i\e  elailt'-  el  dune  oiiscurili' 
profonde  n'est  plus  possible;  il  se  moieelle  en  de  niulliples  ellels.  délicates 
oppositions  de  clair  sur  sombre,  de  scuubre  sur  clair,  i|uilonl  mieux  sen- 
tir le  lijjre  va-et-vient  des  ilLiures  dans  le  plein  aii-. 

Véronèse  encore,  lors(|uil  accLunule  sesfastueu.x  ii,i;uranls,  doitmelire 
dans  le  dessin  des  figures  la  variété  qu'il  ne  deiuande  ]ias  à  des  ()|)]mj- 
sitions  de  lumière.  Or  ses  pei'sonnages,  à  i'enronire  de  icux  deTinloiel, 
n'agissent  pas;  ils  se  contentent  de  prendre  de  nobles  altitudes,  ils  mettent 
((uelque  ostentation  à  montrer  le  magnifique  costume  dont  ils  sont  cba- 
marrés.  Déesses  étendues  surdes  nuages,  palriciens  attablés  à  un  banquet 
ou  debout  auloar  d'un  niarivr  lollion^^  dresseni  ou  inelinenl.  leur  Iiaule 
taille  avec  la  même  iniloleni'e  majeslueusi'.  Ni'i'oni'se  sail  lorl  iugénieuse- 
m.'nt  varier  ces  gesles  sans  uliiih'  ;  il  renverse  les  r,,rps.  lail  •■anibr.-r  les 
l(U-ses,  délourner    les   létes  el.  dans  les   persp.'clives  luvanles  de  ses   pla- 

cbanc.'lei-.  Si  l'a, -lion  esl  ineoniprrlieiiMble  ou  nulle,  au  moins  la  pose 
est  elle  toujours  d'une   niagniliiiue  aisance. 

Dans  \'.\/>ii//ifu,sr  ilr  \'ciiisr.  au  palais  des  Doges,  un  iiorli(iue  il'une 
merveilleuse  richesse  lance  ses  colonnes  torses  au  travers  des  nuages  ; 
l'architecture  de  Véronèse  se  dresse  dans  le  ciel  de  l'Olympe.  Tout  en 
haut,  sur  une  couronne  de  nuages,  autour  de  Venise,  la  blonde  reine 
parée  comme  une  fée,  des  divinités  splendidtMiient  vêtues  et  des  nudités 
nacrées  plus  btdies  encore  se  gi-oupent  respectueusement  :  au-dessous 
se  conlinue  la  li-ionipbale  vision  ;  îles  paliaeiennes  i-ii'usi's,  \r  \isageel 
la  gorge  baignés  de  celle  ondnv  perh^e  où  brille  une  lumii^v  Iroubb'. 
se  renversent  pourvoir',  eonniir  si  du  balcon  de  leur  palais,  elles  sui- 
vaient les  régales  ilu  Craiid  Canal:  el.loul  en  bas.  une  huile  désor- 
domiée  s'agite  oii  le  peintre  a  mrli'  le  peuple  de  \'eiiise  aux  ians(| Lieiiels 
et  aux  reîtres  (jui  vcmiI  au  loin  faire  peser  la  solonti'di'  la  {{(■publi(iue. 
Celle  immense  el  sublime  apolliéose  où  les  divinilés  sont  de  cliair  et 
l'bumanilé  splendide  coninie  b's  immortels,  et  ipii  mêle  sans  disparal.' 
le  ci.d  et  la  terre,  elle  ne  sMnl)olis.'  pas  seulement  le  faste  ori.Mi- 
lal    ,.l    l'élégance    latme    de    celte    Venise    qu'enveloppe   toujours    la    pure 
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claiN^    ,lu  i.l.'iii    nc'l  ;    rllc    ivsu I'ini;ii:iiial  ion    ,Ui    priiiliv    ,iui  sut  si 

hi.'n   .■oiirilirr    I..  rlmriii.'   lolKisIr  ,1.-   la  rralih'.  à    ses   ivvrs  IrrriillH-s. 

Tiillorcl     ri     Vri'.MiJ.sr     asairni      muni     Irr,,!,.     v.Mlil  inuir    a'unr    Irllr 

riclH'Ss..    ,lr    iiHilils    cl    ,1,'    ivssuuivs     |,illniTS,|urs     M    al lanlc-,    qur, 

,lin-aiil  l(Kil  un  slrrlr.  Inirs  slH•^r^s^ul■s.  4, ml  la  ind.hn-ln.ii  lui  aUNsi 
la<-ilr  i\ur  rinvnliiui  riail  pauvre,  ur  liiviil  rien  dr  plus  ^w  Ar  rccuiu- 
Uirnrrr  les  ,i:i-au.lrs  |,rnilures,lrr,u-allNrs  du  NM'  sircir.  Al.irs  nièlur  (|ur 
IKurupc  rnliriT  arrrplail  le  i-nniaiiisnir  ur  a  KLilvucc  r[  a  lîuuir.  l.-s 
jx-iuli-fs  (!.■  Ycuisr    cuilluuairui    à   cliaul.T  la   uloirr  ,lr    Irur  xillr.    sans 

souci  du  n le  anli(|uc.   di'S  aiin-dnlrs  ilc    lMillar(|Ui'   ri   di'>  slalucs   iiTfC- 

(|ucs.    Mais,    puuiauuuri-     Irur-    lnunh■^    uia.liinr,.    il>    r/onl    puuil    uur 

srusibililr    assez    nr|,r.     ,■!     la    lnu,-Uc    puis.ai Ir   ■jinl.uvl.    la    srivuilr 

radieuse  de  Yéroui'se  n'est  plus  (|u'eiupliase  k)uide  el  inurne  eliez  les 
Palnia  le  jeune,  Aliense,  Pielro  Malonibra,  Ridolli,  Pietro  Negri,  etc. 
Déjà  Jac(|ues  Bassan  et  ses  deu.\  fils  avaieni  vulfiarisé  quelques-uns  des 
nieilleui-s  ellelsil.^  la  palelle  vénil  lenue.  Kll  de  pelils  laldeaUX  réalistes, 
(u"l  de  niulliples  a(•ee^S(li|•es  se  iliscerneiil  mal  paiini  li'S  imilires  terreuses 
de  Tinlorel.  de-  li-ures  inclinées  el  vue.  de  d..s.  lonl.  e,nume  daus  les 
peinlures  île  N't'i'imi'se,  j.mei-  la  linniiTe  sur  le  salin  de  lein-  eiirsai:e 
ou  de  leur  jiimipdinl .  l'aima  le  jeune.  Iniideuienl.  reeouimeiice  le 
l'/z/ai/i-.  de  Tnihirel.  pum- en  faire  un  .l>ii/f,/irii/  (/cniii'r  ;  hvl'C  une  cou- 
leur pesanle  el  eleinle"  il  a  Vnnlu  lessusriler  les  D.ilii'S  ,1e  Tilieii. 
Le  palais  du. -al.  les  enlises  de  V.Mns,.  ahun.lenl  en  lenvres  de  relie 
période  ennuvens.';  re  snni  drs  nnrarlrs  à  la  Tininrel:  sur  des  es,-a- 
liersde  marines  des  malades  un  des  jiiarlvr-,  el,  dans  r.'spar,'.  dr> 
arcliaui;es,|ui  (h'^rin-cdenl  jMrmi  des  r,d,nniadrs;  ailleurs  un  Goli;.)tlia, 
(|ui  ressendde  a  nn  rliamp  de  halaille  nnrlnrne:  jiuis  les  victoires  sur 
le  Turc,  rnline  inexliarahli'  île  re-.les  \iiilenls,  les  cérémonies  ofti- 
rielles,  les  allr-i,i-irs  a  la  manii'rr  dr  Verimése;  Venise,  l'eiue  ma- 
jeslueuse,  donuiianl  la  fmile  Inmnilneuse  de  ses  sujets,  el  des  lian- 
quets  sous  des  piiiiii|ues  de  léeiie.  —  i'^nlin  Fnmiani.  au  dérlin  du  sil'rle. 
décore  le  |ilafimil  Af  San  i'antaleimr.  mm  jias  rmnmr  Cui-rèur  a\er  des 
nuages  et  des  li-ures  volantes,  mais  axer  des  rulimnades  uionumenlales. 

peuplées  d  ii minables  lii:ures  qui  semidrni  superpnsées  à  l'édifice  réel 

par  un  miracle  d'équilibre,  et  la  nmlrin-  plate.  \ndi;aire  et  eiduniée 
multiplie  encore  la  lourdeur  effroyable  de  nlle  di-rnratiim. 

Pourtant,  le?  j.;racieuses  peintures  de  \'t-rimi'se  restaient  daus  les  éi;li- 
ses.  les  mimasll'res  et  les  palais  de  Venise  nmnne  nn  en-,eii:neunMlt.  .^ussi, 
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aises,  capricieuses,  sans  rien  qu 

lors(]u'au  XVHI'  siÎMdr  la  prinluir 
d'éiu'rg'ie,  rr  lui  u  l'iniilalidii  Ai' 
Ci.-B.  Tiepulo  «  aima  el  copia  jias- 
Dans  son  œuvre,  le  coloris  vénilir 
oîi  Véronèse  s'était  arrêté.  Véruni' 
el  donné  plus  de  liberté  aux  éh'Mu 
des  formes  éléaantes,  des  dra]iiMir 
azur  prdi  :  l'arrlnlrrluif  s"alll'i;r  ( 
moins  i-éi;iiliri-:  Ir  prinirr  aiinr  à 
un  rirl  Iraverséde  uua^r>.  .V  la  fi-i 
dr  Sun  coloris  est  d'une  blanrlin 
dnnnr  à  l'ensemble  une  éléi;anrr 
1rs  lâches  de  couleur  apparaissr 
les  rassemble,  comme  si  les  corps  se  dispersaient  en  reflets  fantasques. 
Plus  de  clair-obscur;  comme  dans  les  peintures  du  xv"  siècle,  les  clioses 
se  détachent  et  s'opposent  par  les  seuls  contrastes  des  couleurs  ;  pour  rester 
léiicr.  il  suffit  de  les  choisir  tendres  et  Tiepolo  n'y  manque  pas.  Tnules  ces 
parties  neutres  du  tableau  que  les  peintres  noyaient  d'ombre,  Tiepolo  les 
délaie,  les  blanchit,  les  illumine;  le  fond  c'est  un  ciel,  un  nuage,  des  mar- 
ches de  marbre,  des  tentures  claires  :  sur  celte  lumière  les  couleurs  peu- 
vent être  ténues  et  délicates:  sui'  un  fond  obscur  elles  seraienl  creuses  et 
inconsistanlrs. 

Kn  rr|u-rnanl  crilr  lonalilr  luniinrusr  drs  priniilifs  inliabilr>  aux 
rifris  dr  r la ir-obscur.  Tirp.do  nr  Iriu'  rnipruutr  pas  Irui'  naïvrir  :  il  ron- 
sri\c  1rs  ((UHiuèles  de  la  perspective  aérieinie  el  ne  donne  pas  aux  loin- 
tains un  coloris  aussi  intense  qu'aux  premiers  plans  ;  srulemrnl.  au  lieu 
dr  1rs  rnluniri'.  il  lave  les  teintes,  éloigne  les  objets  dans  dr>  tonalités 
jiassérs  rt  savonneuses,  coloration  d'une  distinction  un  peu  tadr  (|ui 
plut  au  i:oùt  élégant  el  fatigué  du  xviii=  siî'cle.  Une  couleur  Mirlout 
prit  mir  inijiorlance  qurllr  n'a\ail  jamais  rue  à  Venise,  Ir  hlru.  un 
outremer  pâli  el  comme  diapiiaue  ;  les  autres  couleurs  doivent  se  subti- 
liser, se  détacher  de  la  matière,  se  laisser  pénétrer  parla  lumière.  Point 
de  rouge,  mais  du  rose,  le  vert  est  atténué  en  teinte  mousse,  l'orangé 
décoloré  en  teinte  paille  ri  rrs  taches  légères  ne  sont  ni  rnnuyrusrs  ni 
pénibles,  parce  que  leur  désordre  bigarré  scmblr  moins  un  fouillis  dr 
choses  solides  qu'un  caprice  de  la  lumière. 

Tiepolo  donc  accentue  encore  le  caracti'ie  décoratif  si  dominant  dans 
l'arl   de  Véronèse.   Chez  celui-ci,   les  accessoires    el  les   iigurants    dissi- 
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iiiult'iil  (|ucl(|U('  |i('ii  les  ailciirs:  chez  l'élève,  les  figurants  eux-mêmes 
jierilciil  Icui-  |]ersoiiiialilé  dans  un  ])a|iilloUage  décousu  de  salin  el  de  bro- 
eail.  Omdlc  acliun  se  jdue  de\anl  nous-.'  On  ne  songe  pas  à  se  le  deman- 
der (levanl  les  d('Torali(ins  du  |ialais  Lai)ia,  tant  l'œil,  amusé  par  le 
bariolage  délicat,  aurait  peine  à  s'y  retrouver  V\\  elTel  sur  un  pli  d'étoffe 
saisit  l'attention  plus  vivement  que  la  sillmuette  d'une  ligure;  composi- 
tion, personnages  se  brisent,  se  dispersent  en  taches  de  couleur  tendre 
appli(|uées  d'une  main  nerveuse,  opposées  les  unes  aux  autres.  Dans  la 
clarté  diffuse  de  sa  décoration.  Tiepolo  modèle  par  méplats,  évite  ainsi  les 
rondeurs  troji  estompées  (jui  s'alourdisscnl  toujours  de  teintes  neulres  el 
d'ombres  sales,  (les  facettes  opposent  des  laclies  traiiclirs  vivcuH'nl  con- 
trastées Ces  caprices  d'un  ai-|  Irinuant.  v.ulii  le  I.Tn.e  dernier  de  l'évolu- 
tion vénitienne  De  Titien  à  Tiepido,  le  clieuiiii  parcouru  mené  îles  colo- 
rations exalt.'es  el  vibrantes  au  niiroitemenl  dé'siiivolle.  dune  ai|uarelle 
brillamment  lavée,  dun  siècle  de  v.duplé  profiuide  el  ,1,-  passions  ardentes 
au  temps   ilu  caprice  et  du  plaisir  à  lleur  de  neils. 

En  éclaircissantratmosplièie  de  la  peinture,  en  montrant  (ju'àdt'-faut  de 
force  et  de  pompe  majestueuse,  cet  art  pouvait  séduire  encore  par  l'esprit 
et  l'élégance,  Tiepolo  mettait  la  couleur  à  l'unisson  de  la  sensualité  véni- 
tienne. Venise,  qui  ne  pouvait  plus  éblouir  par  l'éclat  de  sa  gloire,  était 
déjàl(!  rendez-\ous  des  oisifs  et  des  délicats  en  quête  de  plaisirs  ou  d'aven- 
tures. Elle  charmait,  non  pas  à  la  manière  de  Rome  par  la  grandeur 
imposante  des  souvenirs,  mais  pai-  des  attraits  plus  sensibles  et  plus 
actuels.  Tandis  (|ue  les  paysagistes  rcuuains  représenlent  des  luines  que 
marquent  plus  ou  moins  les  enipreint"s  de  la  vie  niodeine .  ceux  de 
Venise  lixent  |iour  sa  beauté  propi'e  l'aspe.-t  de  leui'  ville,  les  rites  de 
l'exisleiu'e  oflicielle.  le  dépari  du  Hucentaure,  le  mariai^e  du  doge  avec 
lAdrialniue.  la  loule  bii:arrée  des  masiiues  sur  la  idac  Saint-Marc. 
Longbi  est  l'illuslrateui-  le  plus  coiiscieiicii'ux  de  la  vie  bourgeoise  ou 
populaire,   le  peintre  lle^  amusements   xi^uitiens,   le  Jeu,  le  bal,  l'amour, 
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on  atlcntioii  sur  les 
ia^^ailes  des  églises  el  .les  palais  ;  cest  un  fervul  ,lrs  eliels  .le  iierspec- 
live,  un  maniaque  de  li-xaililuiii':  sa  luiniiir  niamiue  de  (|ualitc'  el  de 
caresse  et  sa  couleur  esl  iieulii\  un  peu  idiiiuie  dans  une  peinture  d'ar- 
cliilerle.  (iiiardi,  au  contraire,  anlour  di>s  lignes  nettes  des  quais  et  des 
Idits.  a  bien  observé  les  sourires  diiue  lumière  radieuse;  elle  jette  avec 
l'antaisie  des  nappes  de  clarli'  rose  ou  verte,  accroche  des  étincelles 
dargeni  aux  façades  des  jialais.  aux  criMes  de  l'eau  clapotante;  le  pinceau 
alerte,  dégagé  de  la  servitude  du  dessin  géométrique,  pique  ici  et  là  des 
touches  fines,  nerveuses,  pour  camper  un  bonhomme  sur  une  patte  pointue, 
lailler  un  nias(|ue  en  nez  de  brochet,  égratigner  l'eau  sous  la  rann-  d'un 
uciniioliei-.  Si  l'exécution  de  Guardi  est  emportée  par  une  verve  aussi 
spirituelle,  c'est  qu'il  a  reçu  le  coup  de  fouet  de  Tiepolo.  Même  chez  les 
peintres  dont  tout  le  mérite  consiste  dans  l'exactitude  d'observation, 
chez  les  peintres  de  geiu-e,  bien  souvent  les  meilleures  qualités  ne  sont 
(jue  les  dépouilles  des  grands  décorateurs. 

Ceux  qui  peignirent  à  Venise,  après  Giorgione,  pratiquèreni  un  art 
(jui  n'était  celui  d'aucun  de  leurs  devanciers,  pas  plus  le  réalisme  nu'ti 
culeux  des  peintn-s  du  Nord  i|ue  l'idéalisme  des  Florentins;  ils  n'avaient 
guère  \u  el  retenu  de  la  peinture  que  ce  qui  flattait  leur  tempérament, 
quelquefois  la  beauté  des  ligures  et  le  rythme  des  compositions,  mais 
surtout  la  couleur  harmonieuse,  éclatante  ou  adoucie  et  toujours  savou- 
reuse :  leur  art  est  fondé  sur  la  volupté  des  couleurs  et  par  là  il  estnouveau. 
Non  (|ue  personne  n'eût  avant  eux.  sur  les  murs  de  Toscane  ou  les  pan- 
Tieaux  flamands,  amusé  les  yeux  par  la  beauté  des  teintes.  Les  fresquistes 
du  xn"  siècle,  Giotto  tout  le  premier —  et  ce  fut  une  de  ses  meilleures  con- 
quêtes sur  la  manière  byzantine,  —  avaient  aimé  ces  tendres  tonalités  que 
donne  aux  églises  et  aux  monastères  d'Ombrie  et  de  Toscane  non  le  jour 
lointain  el  mystérieux  qui  embrase  doucement  la  joaillerie  coruscante 
des  verrières  gothiques,  mais  une  lumière  égale  el  blonde,  rayonnement 
apaisé  du  soleil  qui  flamboie  au  dehors.  Et  aussi  les  premiers  qui  prati- 
quèient  avec  maîtrise  la  peinture  a  l'hiiik,  à  Gand  comme  à  Bruges, 
trouvèienl  vite  l'ai-t d'harmoniseï'  les  couleurs,  de  faire  clianter  les  étoffes 
rares,  scintiller  les  pierreries  et.  pour  a\oii-  oliservé  la  réalité  avec  amour 
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l'L  l'avoir  rejjioduilc  axcc  coiiscicnco,  dccouvrirenl  quelques-unes  de  ses 
séduclions.  Mais,  ni  les  jilus  raffinés  des  Giottesques,  Fra  Angelico, 
Mciiozzo  (îdzzdli.  ni  les  |ihis  sava;:ls  peiiilros  du  Xoi'd.  Van  Evck  ou  Mom- 
liiic.  n'uni  jamais  ]icnsi>  qur  la  ninlcni-  |i(iu\ail  aljNdriiri-  noire  ciinlciniiia- 
li.m.  (Ml.   s'ils   l'onl   prnsé,   s'ils   ,nil  clirirlir  des  s.Misii  I  ions  liarnionifusi^s 

sans  drv.Miir  ir  pins  Inlili'  d.^s  annisrnicnls,  sr  rr.lniic  à  la  vnluplé  des 
yeux. 

Los   A'énilicns.    au   (■(iiilrairc,  cui'cnt,   assez    peu    de  'ein-iiisili'    inlellec- 

an  jeu  des  eiiuleuis.  pour  ne  \(iii-  dans  .l('sns  (|u'Lni  Imniine  livs  heau, 
dans  la  .Ma. Ion,'  un  uieiveill.aLx  sisii^e.  dans  un  nniarle  uu  dans  la 
mise  au  hinilieau  mu'  liMe  \«nilieinie  ou  nu  L;lorieu\  eorlèue  le  soir 
(l'un  beau  jour.  Le  seul  peut-être  qui  ait  cherché  dans  les  motifs  clu'étiens 
autre  chose  que  de  simples  prétextes  pour  faire  jouer  ses  harmonies  favo- 
rites, Tintorel.  est  éelui  qui  a  le  plus  compromis  le  coloris  vénitien;  il 
crut  pouvoir  l'emploNcr  à  remire  plus  poii;nanles  des  actions  tragiques, 
mais  la  fhunme  s'éteignit  et  l'immense  paradis  du  palais  des  Doges  pour- 
rait être  un  des  cercles  de  l'Enfer.  Les  autres,  au  eonlraire.  inclinèrent 
l'histoire  et  la  religion  sous  les  exigences  de  leur  arl  :  (liorgione  même 
n"a-t-il  jias  ignort'  loul  ce  (|ui  n'esl  p;is  une  diMeclalion  jiour  les  yeux? 
Titien  condense  la  même  volupté  dans  ses  hac(dianales  el  ses  saintes 
familles  et  donne  les  cadences  les  plus  euivranles  auv  sanglots  désespérés 
de  la  Passion  ;Yéronése  mêle  l'Evangile  à  ro|)ule  née  majestueuse  de  Venise. 
et  ses  marlyrs.  somjitueux  comme  des  patriciens  et  des  dogaresses,  vont 
au  su pp lice  an  milieud'uneprocession  triomphale, dans  undécor  magnifique 
de  marbre  et  de  ciel.  Et  pour  la  blonde  reine  de  l'Adriatique,  oisive  et 
sereine,  c'est  après  l'âge  héroïque,  uu  déclin  fastueux  dans  une  radieuse 
lumii^re.  .Vprî's  quoi,  la  cilé  glorieuse  ne  sera  plus  qu'une  ville  de  plaisir, 
et  la  ]ieinlnre  leligieuse  de  Tiepolo  se  fait  mondaine,  élégante,  capricieuse 
connue  un  carnaval  Je  ^'enise.  Jamais  encore  peintres  n'avaient  aussi  har- 
diment remplacé  la  tradition  religieuse  par  leuis  l'anlaisies  pillores.jues  ; 
personne  n'avait  encore  aussi  ingénument  suiiidéé  au  mamjue  de  senti- 
ment chrétien  par  une  sensualité  profonde  et  grave  chez  les  premiers, 
superficielle  et  volage  chez  les  derniers  venus. 

Puisque  Giorgione,  Titien  et  Véronése  peignirent  délibéit'inenl  pour  le 
seul  plaisir  de  faire  jouer  les  couleurs,  c'est  que  leur  sensiliilit/'  t'Iait  assez 
savante,  assez  raffinée  pour  compenser  par  sa  seule  richesse  loul  ce  (jue 
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leur  arl  ]H'nlail  en  sacriliaiil  Ir  srii.Mix  il.-  la  [jciis/'r.  l'iiih'irl  liislorique 
ou  la  -ravilr  icliuu'Usr.  ri  m  rircl  U-  Cuiicri  il,<n„i,rtn\  la  Vierric  des 
Pesaro,  elles  Noces  de  Caim,  rcs  iiMi\rcs  sans  iih'r.  mmiI  iiaiani  Irs  |ilus 
riches  trésors  de  jouissance  (|in'  nous  (levons  à  la  prinlun'.  Ainsi  s'ex- 
plique dans  l'histoire  de  l'art  le  rôle  si  particulier  de  ^'enise.  Florence, 
la  ville  curieuse  et  active,  avait  refait  l'éducation  des  Latins  et  rattaciié 
au  classicisme  des  anciens  un  classicisine  moderne,  et,  ([uand  son  éner- 
gie fut  épuisée,  la  tradition  l'iail  si  liini  icnnui'e  ([ue  les  monuments 
antiques  continuèrent  sans  rupture  renseij;iiemenl  llurenlin.  Tandis 
que  cet  idéalisme  antique  et  moderne  submergeait  peu  à  peu  I  Europe, 
Venise  se  conservait  intacte,  résistait  à  ce  rationalisme  lalin  (|ui  parfois 
passe  sur  noire  arl  eonniu>  un  souille  pur  et  sec  el  sauvegardait  par  son 
exemple  les  droils  de  la  sensihilih'.  La  naluie  el  l'histoire  l'avaient  pré- 
destinée p(jur  ce  rôle  :  suspendue  eoninie  par  miiaele  dans  la  lumière 
entre  le  ciel  el  le  mii-oir  des  lagunes  :  |u-u,ligieusi'  ci-islallisalion  de  pier- 
reries, de  mosa'iques  et  de  marbres  aniassè^e  lenlemenl  au  fond  de  l'Adria- 
ti(|ue  parles  courants  (jui  rexiernienl  d'Orienl.  cliarm-s  de  déhiis  prr>cieii\. 
cette  ville  dissimule  partout  l'elfort  et  la  lutte  sous  l'opulence  el  la  volupté. 
Parmi  les  hommes  du  Nord,  Flamands.  Allemands  el  Français,  accourus 
pour  visiter  le  sol  classi(]ue  de  Home.  beaucou]i  se  laiss(>nl  entraîner  vers 
Venise,  cojmne  les  lleuves  qu'ils  suiveni  en  des,-en.lanl  des  Alpes.  Les 
idéalistes  les  mieux  assurés  dans  leur  doctrine,  les  réalistes  rudes,  aux 
énergies  un  peu  âpres,  en  reviennent  comme  trempés  de  tendresse  ;  dans 
cette  atmosphi're,  Dïn-er  s'est  détendu,  Rubens  s'est  épanoui,  Poussin  aussi 
se  laissera  si'duiic  par  les  Bacchanales  de  Tilien;  les  pèlerins  île  A'enise 
resleni   |ioui'   un    leuips  illuminés  d'amour    et  de    joie 
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Nous  nous  sommes  altardi'S  à  suivre  les  rayons  du  couilianl  (|ui  mou- 
raient sur  la  lagune;  (|uanil  les  ilrniiiTs  feux  s'éleii;nirenl  à  \enise, 
depuis  longtemps  déjà,  sur  lllalir  s'.Meiidait  l'omlue  de  la  uuil.  .Mais 
Venise  n'a  pas  subi  le  sort  commun  :  tdie  eut  son  existence  à  part  :  Véro- 
nèse  et  Tintoret  déployaient  eni-ore  leurs  prestigieux  décors,  tandis  (jue 
Home  et  Florence  étaient  dès  lors  à  leur  déclin.  Au  premier  tiers  du 
sii'cle,  Vinci,  Andréa  del  Sarto  et  Raphaid  avaient  disparu  ;  le  vieux 
Michel-Ange,  il  est  vrai,  s'entêta  encore  de  longues  années  à  survivre  à 
la  grande  école  florentine  ;  le  vide  qu'il  fit  en  mourant  n'en  parut  ((ue 
plus  complet  ;  le  dernier  chêne  abattu  laissait  la  plaine  vide.  Ses  obsèques 
grandioses,  que  Yasari  décrit  avec  orgueil,  sans  faire  grâce  d'un  détail, 
ne  terminent  et  ne  glorifient  pas  seulement  l'existence  d'un  homme  île 
génie.  Devant  le  géant  ((unlii'.  les  ombres  des  précurseurs  vinrent  se 
mêlera  l'innombrable  lignée  des  admirateurs  et  des  disciples:  autour  du 
cercueil,  des  ligures  symboliques  se  dressaient  pour  rappeler  la  puissante 
genèse  (|ui  avait  abouti  à  l'œuvre  de  Michel-Ange,  comme  à  la  suprême  Heur 
toscane.  Mais  Vasari  ne  comprit  pas  que  Michel-Ange,  Vinci  et  Raphaël, 
ces  artistes  surhumains,  avaient  épuisé  l'énergie  italienne,  et  que  leurs 
continuateurs  étaient,  par  la  puissance  de  tels  maîtres,  obligés  à  n'être 
jamais  plus  que  des  élèves,  écrasés  par  avance  sous  le  poids  d'un  lu-ri- 
taee  trop  lourd.  Michel-Ange  mort,  le  silence,  comme  après  un  violi-nl 
orage,  sembla  plus  pesant. 

Pourtant,  la  peinture  romaine  et  florentine  ne  pouvait  plus  mourir  ; 
l'essentiel  de  sa  doctrine  s'était  propagé  à  travers  l'Europe.  Parmi  les 
élèves  qui  vont  dépouiller  les  cartons  ^des  grands  Florentins,  il  n'y 
a  pas  que  des  Italiens,  et  l'héritage  se  dis^jersera  aux  quatre  venls.  jus- 
qu'à Anvei's  ou  Fontainebleau.  La  mort  n'a  pas  lait  à  Michel-Ange  et  à 
l^apbaêl  le  même  sort  qu'à  leurs  prédécesseurs,   elle   n'a   pas  mis  lin   à 
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leur  aiiioii  :  les  fresques  du  \'alir;ui  ii'oul  plus  cessé  de  dominer  l'imagi- 
nai ion  des  peintres.  Pour  la  priMuitTc  l'ois  depuis  le  commencemerit  du 
w'  silrlc,  ir-vohilion  si'inljlait  s'arrêter  connne  si  l'art,  qui  jusqu'alors 
avait  vtMu  ilf  rccliiMclics,  se  proposait  maintenant  de  ne  plus  vivre  que 
d'admiration.  Après  cette  inarchc  rapide  et  pi-oloniii'ê,  voici  donc  un 
temps  d'arrêt. 

L'histoire  de  la  peinture,  depuis  plus  d'un  siècle,  ressemblait  à  celle 
du  moyen  âge  gothique  ou  roman,  comme  un  torrent  à  des  eaux  qui 
stagnent.  Un  môme  enthousiasme  avait  poussé  les  artistes  dans  un  élan 
commun  :  à  peine  connues,  les  innovations  étaient  adoptées  et  propagées. 
-Nous  croyons  volontiers,  en  vertu  de  la  thèse  romantique  sur  l'homme 
de  génie  méconnu  par  son  siècle,  qu'un  inventeur  est  nécessairement  un 
incompris.  Les  novateurs  du  xiv"  et  du  xv"  siè-cle  n'eurent  pas  à  souffrir 
de  rindillérence  ou  de  l'hostilité.  Ni  Duccio.  ni  Giottu,  ni  Masaccio,  ni 
N'inci,  ni  les  Van  Eyck,  Mantegna.  Giorgione.  Micliel-Ange  ou  Raphaël 
n'eurent  à  lutter  pour  imposer  leurs  œuvres,  révolutionnaires  pourtant,  et, 
si  Corri'ge  fst  mort  avant  d'avoirvu  sa  gloii-e  s'épanouir,  c'est  parce  que 
ses  (jcuvres  dormaient  en  une  pi-lilt- ville  retirée  et  qu'il  l'alkit  le  temps  de 
les  découvrir.  Cette  inai-cheen  a\ant  n'a  pas  été  alourdie  el  i-aleiilie  par  la 
lidélité  aux  choses  anciennes.  Le  goùl  public  suivait  liardinientles  artistes 
dansleur  conquête.  Dès  que  les  Van  Eyck  eurent  fait  connaître  leurmanière 
nouvelle,  le  duc  de  Bourgogne  réduisit  les  gages  des  peintres  vieux 
st}le  ;  lorsque  Duccio  eut  animé  la  .Madone  d'un  peu  de  tendresse  el  que 
Giotto  eut  agité  ses  figures  de  sentiments  pathétiques,  Cimabué  parut 
subitement  vieilli.  Après  Masaccio,  on  trouvait  puériles  les  peintures 
giolles(iues.  Quand  Botlicelli  mourut,  il  sui'vivail  à  sa  renonnnée, 
paice  (|ue  son  œuvre  était  dépassée  par  <c!le  de  N'iiici.  Ui'S  son  aurore, 
l'art  (lu   wi"  siècle,  à   Venise  et  à  l'ioreiice.  njelail   poui- liiiii;lein|is  dans 
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f^éaiils  ,lii  XM'  siî'cic.  ceux  -Ir  Vinri.  :\li,-|irl-Aii,-c ,  Rapliai^l  ou  Titien 
auraiciit-ils  l'clli'  inliMisili-  irfx]ircssi(ni  jiis(iiral(irs  iiicoiiiiiif,  si  ces 
arlisifs  ii'axaii'iil  troiivi'-  des  oi-clioslrcs  piiissaiils  pour  (■X(''cult'r  leurs 
syni]iiiouii's  ? 

Mais  surtout  la  [leinlure,  di-s  le  xvi'  siècle,  a  conquis  l'indépendance 
matérielle  et  morale  des  org:anismes  forts  et  bien  développés.  Elle  s'est 
détachée  de  tout  ce  qui  lu  liait  et  la  déterminait.  Elle  a  cliangé  de  raison 
d'être.  Depuis  longtemps,  elle  n'est  plus  strictement  utilitaire  comme  aux 
tem])s  d'Egypte,  (|uand  on  peignait,  auprès  des  momies,  de  quoi  nourrir 
en  peinture  les  doii/i/i's  au  loiniicau.  Sans  doute,  si  les  figures  de  saint 
Sébastien  en  Oniliric  cl  cii  Toscane,  sunl  aussi  l'réquentes,  c'est  parce  que 
cette  image,  dans  la  pi^nsi'c  des  lidèlrs.dnil  pioté'ger  contre  les  épidémies  ; 
mais  c'est  surluul  parce  ijuc  les  peintres  y  trouvaient  l'occasion  de 
montrer  un  joli  coips  d'adolescent.  La  peinture  a  tout  à  fait  cessé 
d'être,  connue  au  moyen  âge,  une  des  formes  de  l'activité  religieuse. 
Elle  doit  sa  grande  fortune  au  christianisme  ;  la  religion  nouvelle, 
dès  l'origine,  avait,  aux  Catacombes,  favorisé  le  travail  des  peintres  et 
leiui  en  suspicion  la  sculpture  contaminée  d'idolâtrie.  Mais  dans  cette  col- 
laboration de  l'art  et  de  la  croyance,  la  part  de  l'art,  dès  le  xv°  siècle,  avait 
peu  à  peu  dominé.  Un  statuaire  grec  jadis  sculpta  une  Vénus  si  belle 
qu'il  s'en  éprit  passionnément,  et  la  déesse  devint  femme  pour  se 
laisser  aimer.  Au  miracle  près,  cette  histoire  de  Pygmalion  est  ana- 
logue à  l'aventure  du  moine  Filippo  Lippi  (|ui,  en  peignant  la  Madone 
devant  un  trop  Joli  modile.  se  trouva  faire  le  porliait  de  sa  maîtresse. 
A  la  lin  du  W  siècle,  un  autre  moine,  Savonarole,  dénonça  ce  divorce 
sacriit'ge  enlic  |ieinlure  et  religion;  mais  une  protestation,  si  éloquente 
soit-elie.  n'arrètr  pas  Ihistoire;  un  des  meilleurs  disciples  de  Savonarole, 
Fra  Martiilomnieu,  nial^iii'  son  ànie  pieuse  et  son  imagination  chaste,  ne 
pouvait  plus  peindre  une  .Mailone  sans  penser  à  un  beau  corps  de  femme  ; 
ses  nobles  et  mélancoliques  Mise  au  tombeau  ont  été  d'abord  conçues 
comme  des  emmêlements  de  nudités.  Les  autres  peintres  ne  dissimulaient 
même  pas  leur  culte  delà  beauté  physique.  Aussi,  durant  le  xvi°  siècle,  la 
querelle  fut-elle  loin  de  s'apaiser.  «  Que  de  gens  crient  au  scandale  dès 
(|u'ils  aperçoivent  une  figure  d'homme  ou  de  fennne  un  peu  plus  belle  et 
agréable  que  d'ordinaire  !  »  Et  Vasari,  qui  rapporte  ces  reproches  s'efforce 
de  les  réfuter  :  «  Comment  ces  gens  ne  ccTmprennent-ils  pas  qu'ils  con- 
damnent à  tort  l'artiste  qui  a  judicieusement  pensé  que  les  saints  et  les 
saintes,  qui  ont  une  essence   céleste,  doivent  autant  l'emporter  sur  les 
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rires  lie  nature  mortelle  que  !•■  ciel  sur  \:\  leire  .'...  Il  y  a  là  un  lioiiimage 
reiiilu  uu  Créateur  duquel  éniiiiie  louti-  [lerleition  el  Idule  beauté.  «Cet 
honiinaiie,  (|ui  s'adresse  à  la  créature  pour  remonler  au  Créateur  n'est 
certainement  pas  pour  tranquilliser  les  esprits  relii:ieux.  N'asari  avait 
emprunté  à  son  maître  Michel-Ange  cette  esthétique  tendancieuse.  Un  peu 
plus  tard,  Véronèse,  qui  n'était  point  idéologue,  répondait  plus  simplement, 
pour  justifier  des  figures  qui  ne  paraissaient  pas  orthodoxes  ;  aux  juges  du 
Saint-Office,  il  disait  qu'il  avait  mis  dans  certain  repas  chez  Levi  des 
lansquenets  ivres  et  des  fous,  parce  que  «  cela  faisait  hien  ».  Pourquoi 
d'autres  excuses  ?  Bien  qu'ils  n'aient  point  cessé  de  raconter  l'Evangile 
et  la  Vie  des  Saints,  les  peintres,  depuis  le  xv'  siècle  et  en  Italie,  ont  sur- 
toutrecherché  ce  (|ui  leur  semlilail  devoir  «  faire  bien  ». 

Et  la  peinture  a  coiujuis,  en  outre,  une  autre  sorte  d'indépendance 
inconnue  au  moyen  âge.  Jusqu'au  xv°  siècle,  les  artistes  appliquaient  une 
pratique  particulière,  celle  de  leur  ville  et  de  leur  atelier;  leur  originalité  se 
montrait  seulement  dans  les  liniiles  d'une  école.  Au  commencement  du 
xvi^  siècle,  les  centres  d'art  locaux  oui  juM-du  leur  vie  forte  et  relèvent 
tous,  plus  ou  moins,  d'une  manière  internatioruile  où  dominent  les  prin- 
cipes italiens.  Les  élèves  peintres  viennent  se  lencouti'er  à  Rome  et, 
(juand  ils  se  quittent,  il  n'y  a  plus  entre  eux  ces  absolues  différences  qui, 
au  commencement  du  xV  siècle,  font  de  la  peinture  brugeoise  et  de  la 
peinture  florentine  des  arts  indépendants  et  dissemblables.  L'éducation 
que  l'élève  reçoit  de  son  maître  est  maintenant  complétée  par  celle  que 
l'artiste  se  donne  devant  les  œuvres  qu'il  visite  et  (ju'il  admire;  les  ma- 
nières ne  sont  plus  héritées  par  filiation,  mais  adoptées  par  imitation  et 
jiar  choi.x  ;  à  la  parenté  de  sang  succède  celle  par  alliance;  les  races  se 
mêlent  et  les  différences  ethniques  tendent  à  s'effacer.  Mais  l'originalité 
des  individus  compense  l'uniformité  des  écoles.  Jamais  encore  la  per- 
sonnalité des  artistes  n'avait  été  aussi  indépendante.  A  l'époque  des  tradi- 
tions fortes  et  des  ateliers  bien  clos,  les  peintres  se  copiaient  ingénument 
les  uns  les  autres,  et  les  dissemblances  ('laienl  iinolontaires.  Au  xvi*' sit'cle, 
une  solidarité  unit  les  peintres  el  olIVe  à  Ions  les  ressources  de  toutes  les 
écoles,  el  ius(|u'à  celles  (le  l'arl  aiilii|ui'  Aussi,  suivant  leurs  inclinations, 
peuvent-ils  emprunlei-  aux  l-'laiiiaiids.  aux  \'('nilieiis  (ui  aux  l'Iorenlins. 
se  laisser  guider  pai'  ceux  ([ui  ont  su  li'ouxei-  une  lecbniiiui'  raflini'e 
pour  copier  exactement  la  nature;  jiar  ceux  ([ui.  dans  la  |ieiiihiic.  onl 
chei-ché  une  volupté  :  par  ceux  enfin  (|ui  ont,  eu  leui-  arl  sa\anl,  montré' 
des  relations  proloud.'S  enlre   le  inonde  des  formes  et  celui  de  la  pensé.'. 
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Dt's  lors,  il  n'y  aura  izui'rt'  ilt-  priulrcs,  iiitMiic  pariiii  1rs  plus  orif-'i- 
iiaux,  Huhrns,  Houihiaiull.  Poussin,  Wal  I. 'au  ou  Drhu-ioix,  rii.v,  cjui  l'in- 
vcnlioii  ne  soil  plus  ou  moins  iiiu'  loinu'  du  s(ui\rnir  J.liounni'  n'csl 
plus  «l'une  seule  sociélt'.  il'inir  si'ulr  n'ii^iou.  ilun  seul  s\>li-iur;  le 
[irinlif  n'est  plus  d'une  seule  école.  Dans  ces  innoininaidrs  uiaiiiiifs  ilc 
penser  el  de  sentir,  ciiacuii  peut  choisir  ses  alfeclions:  il  n'esl  plus  un 
lésullal:  il  marche  seul,  lihrenieni,  i(  ses  l'isques  et  périls.  Aussi,  ([uand 
l'imilalion  se  fait  la  source  ordniaire  dins|)iration,  l'orif^inalité  devienl- 
(dle  par  contre  une  nécessité,  l'aiiuiles  peintres  italiens  du  xvn' siijcie,  un 
i-eproche  apparaît  parfois,  celui  de  plagiai  :  |iour  ceux  du  w  >ilrlt'.  il 
n'aui'ail  pas  eu  de  sens.  Malgré  la  rigueur  des  piin(i[ies  cslInMiiiues   ipii 

von!  s'imposer  aux  écoles  pai-liculii'res  d'Kurope.  la  p.T> lalit,'  de  l'ar- 

lisle,    apri's   le    xv!"   sii'cle,    a  d ■   plus  di'    liherle  (jui'  jamais,   Iti'   même. 

sous  la  domination  des  grandes  mmiardiies  ahsolues,  l'iiuliN  idu  est  moins 
opprimé,  et  son  activité  a  plus  de  jeu  i[ue  dans  les  cadres  étroits  et  sous 
la  tyrannie  plus  immédiate  d'uiu'  multiple  féodalité, 

La  peinture  trouvait  ainsi  dans  la  peisonne  de  l'artiste  l'appui  (|u'elle 
n'avait  plus  dans  l'église  el  dans  lalidier.  Déjà,  les  plus  grands  du 
x\i'  sièide,  Vinci,  Michel-Angi',  'l'ilii-n.  bien  ipiils  apparlirmiml  encore 
il  la  jii'riode  de  progrès  techni(iui's,  oui  pu  traitei'  leLir  arl  connue 
un  moveu  d'expression  persoinielle,  lamlis  ijur  Uaphaid  el  (lorri-ge 
<-om|ilenl  parmi  ces  éclectiques  (|ui  \oiil  l'aire  ieu\re  (U'ii^inalf  a\cc  des 
empnmls.  A  celte  peinture  delà. -liée  ,1e  l'ulilile  religieuse  el  ,1e  l;i  domi- 
nation s,-,daire.  il  ne  ri'slail  pluN  lieil  de  ,'e  «[ue  les  plulosolihes  app(dleiit 
causes  ellicientes  et  causes  linales:  e|  pourtant  les  artistes  ne  cessèrent 
point  de  produire.  Ceux  ijui  ,  lier,  henl  les  raisons  îles  choses  durent  donc 
d('',-ou\  rir  à  celle  artivilt'  ,les  molii's  iiou\eau\.  sous  peine  que  la  pein- 
luie  jiarùl  n'en  pas  avoir.  Ce  soûl  ces  raisons  que  les  philosophes  essaient 
de  faire  connailre  en  un  livre  qui  n'est  pas  généialeiiHMit  le  ]dus  i  lair 
,1e  leni-  hihliothèque  ;  mais  il  n'est  pas  nécessaire  i,i.  ni  même  utile  de 
les  suivre  dans  leurs  spéculations  esthétiques.  Un  doit  remarquer,  eu 
revanche,  (jue  ces  dissertations  sur  la  heauté  sont  une  conséquence  nalu- 
lelhi  de  cette  libération  de  l'art;  on  pensait  moins  à  philosopher  sur  le 
beau,  au  temps  où  les  artistes  étaient  artistes  sans  le  savoir  ;  h's  théo- 
ries esthétiques  achèvent  naturellement  cette  évolution  qui  dégage  l'acti- 
vité artistique  du  pur  instinct,  pour  en  faire  œuvre  de  conscience  claire 
et  de  réflexion  ;  les  grands  peintres  du  xvi"  siècle  déjà  s'y  sont  essayés 
quehjuefois. 


Ccll.-  ti'ansloi-iiiiiliini   |,in\  .M|nc,  clic/.  1rs  liislorinis.  des  n'-ivls  rliro- 

iiii.ucs  :  les  iiiiiis  Au   niu\cii  ,îi;r  (Mil    la  iKislal^ic  de  cclli'   .■|i()(| riiiiKj- 

.••■nc-où  riiorninc  n'avait  |,as  hnirlir  riicoiv  .à  larhiv  .le  la  srlnicc  du  Uruu 
.■Ida  laid;  alors  U-  sciiliinnil  sullisail  |„)iir  sus, -il. t  d.'S  (•inds-d'n.avrr  cl 
l(,'S  artistes  peignaient  des  laldcaux  sublimes,  sans  s'en  dduler.  l'ouilanl 
n'avons-nous  pas  gagné  |jlus  (|uf  perdu  en  dépassant  cet  élal  diumi- 
i-ence  ?  (;'(>st  parce  (|ue  Tari  s'est  peu  à  peu  dégagé  de  ses  altaclies  niah'- 
liidics  cl  uioialcs  (|uc  nous  jiouvons  aujourd'hui  sentir  le  charme  d'd^uv  res 
lointaines,  créées  par  des  hommes  (|ui  ne  pensaient  ni  ne  \i\aienl 
comme  nous.  Le  primitif  était  enfermé  dans  sa  religion,  dans  son  jiays, 
dans  son  épO(|ue  ;  si  nous  avions  sa  candeur,  il  nous  serait  étrangei'. 
Le  dilellanlisme  d.'  iKitre  unùl  et  rinlelli-ence  hisloriijue  nous  ont  fourni 
la  clé'  d'un  lanua^e  (|ui  ni'  s'adi-essail  pas  à  iu)us.  S'il  n'\'  a  dans  noire 
admiration  (|u'une  demi-sinc<''i-it(''.  assez,  senihiaiile  à  celle  lemlie  piété 
i|ui  sursit  à  la  foi   |ierdue.   iinli'e   amour  n'en    est  pas  moins    vif  ni  notre 

n.u.s  plaindi'e  ,iu  dilellanlisme  qui  n,ms   permet  (!<■  le  cunpr.'ndre. 


.Altl.l'lS    r.  lIlinNnl.OGIOlF. 
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